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(Puiic«u  I  tr  11.) 


Les  Amygdales  {amygdalae,  i^rj^ii,  amandes,  Mandein) 
Sont  connues  depiypi  la  plus  haiiic  unitquilé  en  raison  de  leur 
i^ii^gc  au  niveau  de  ri^ithiiio  du  gosier  el  dos  innaninialions  fré- 
quentes dont  ces  org<incs  sont  alleints  chez  les  enfant!».  liOS 
Grecs  les  appelaient  anl/a/ei;Coriielins  Celsius  les  nomma /on- 
$UU$.  Les  opinions  ont  singulièrement  varie  en  ce  qui  concerne 

fl)  Les  résulUlfl  do  «w  rcclicrcbrs  ont  êtd  communiquée  en  pluHieun  noies 
à  VKcÊàcaào  des  Sciences  et  k  la  Soclelé  do  biologie  et  le  travail  a  été  remis 
k  la  Rédaction  au  mois  de  Janvier  1887  :  I*  §«r  le  dATeloppesMBl  dea  pandas 
^aaaalaiiaa.  (Gompten-ftendus  de  rAcadcmie  des  Sciences,  2S  Juin  1885); 
>  tv  Is  àèwtêtffmumi  ém  le«aUlea  elMs  les  BMmmUères.  (Comptes-Rendus 
de  rAeademie  don  Sciences,  U  décembre  1885)  ;  3*  IMapoaiUon  ol  ooasoilons 
dsfdaaaaljrmphatlqnedansles  amygdales.  (Comptes-rendus de  la  Soc.  Bi«>losio, 
sa|a«Her  1S8S)  ;  4*  Ivelulion  oieoMlitmi«i  dea  amyg  Jales  elMs  ITiiiwi.  (Soe. 
HoL,  fi  BOTombro  1886);  S*  tjrpe  ssmmmidea  amygdales  elMs  les 
(Soc  ftiol.,  4  décembre  IS8S);  S*  Brotallon  du  syiMiM  asaoltt 
(Soc  HoL,  Il  décembre,  I8S6). 
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i  E.  limiO.  —  0M6IIII 

la  nature  et  l<i  fonction  dc9  amygdales.  Vénale  ({),  Wh«iKoii 
Sr:ha«*flt*nbcr^  (3),  Morgagni  (i),  Hallor  (5)  le»  rr^ard;i 
comme  dos  glandr:)  vériUililos  (caroçlandulosato^isUiocJ. 

Cuvicr  (6),  Mcckel  (7)  Icâ  considéraient  comme  un  embc 
ment  de  petites  poches,  et  cette  conception,  fondée  sur  la] 
sence  d^orificcs  sur  la  face  interne  des  amygdales,  se  rétro 
dans  les  auteurs  de  la  première  moitié  du  siècle. 

V.  Rapp  (8)  et  d  autres  en  font  des  fbUicule$  (fàUicvU 
petite  vessie,  petite  outre),  destinés  à  sécréter  une  hum 
devant  luhrifier  le  bol  alimentaire  au  moment  de  son  pass^ 
dans  rislhme  du  gosier. 

Vers  1850,  KcDiliker  découvre  les  vaisseaux  sanguins  d« 
rintérieur  des  follicules  de  Tamygdale  ;  Riliroth  (Deitrœ 
p.  13'i)  signale  le  réticiiluni  englokmt  les  éléments  propres 
Torgane,  et  Frey  (!l)  y  décrit  l(*s  vaisseaux  lymphatiques  ; 
sorte  (|u*on  ne  larda  pas  A  assimiler  les  tonsilles  aux  ganglic 
lynipliatiques,  dunt  elh*s  présenlt*nt  la  texture  chez  Tadul 
l^s  cellules  arrondies  des  amygdales,  en  s*accumulant  dans  1 
mailles  du  tissu  conjonctif,  constitueraient  des  formations  sph 
riques  ou  oviilaires,  sans  communication  avec  les  cavités  lac 
naires  des  tonsilles  et  serviraient  à  former  des  globules  blanc: 
ce  seraient  des  nids  de  cellules  lymphatiques,  formés  aux  d 
.pensd*éléments  propres  au  chorion  et  par  suite  d*origine  més< 
dermiques.  Des  dénominations  multiples  ont  été  appliquées  toi 
A  tour  pour  désigner,  d*unc  part,  Tinfiltration  du  tissu  coi 
joncti'  par  les  éléments  arrondis  soi-disant  mésodermiqiies  e 
diantre  part,  leur  transformation  en  globules  blancs.  Henic 
continué,  pour  caractériser  toute  la  formation,  A  se  servir  d 
terme  de  Sylvius  :  s%ih$tance glandulaire  eonçlobée;  Kœllikc 
lui  a  donné  le  nom  de  substance  cyioffène,  pensant  qu^clle  fabr 

(DAndrMoVosalt  tk  kumanirorpoHtl^hnmîiM  Vn3atil€ÊêiW,p.S1t 
(S)  Thomao  y^'h»ïiotûAdmographiMimMmHiHiMiMkmM§9m.n.p^^ 
vae  1685. 

(3)  IHtttfitiio  de  îontmit  lenae  t70t. 

(4)  Episimae  /.  B.  Margagni  in  KuffUMf  ojmta.  Venolito  1740,  ^  24t. 

(5)  Simenlm  Mysiol.,  Bemiio  1764,  p.  65. 

(6)  JiMf .  eomp.  t  IV,  p.  438. 

(7)  AntU.  eomp.  Trûd.  f\rwiç,  i.  VIU,  p.  317. 

(S)  VilbrréieTimtmm  Hullor^s  Aiclilv.,  p.  18S;  fS39. 

(9)  VitrtiJ,  dff  ZiiWcft.  Ar«liir«<;eMSMM[/l..  t.  VU,  p.  410;  1862. 
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ipiPRiit  les  corpuscule»  ou  glùhula  cyioïdcs,  synonymes  de  glo- 
bules hkincs  ;  His  lui  a  imposé  le  nom  de  Ussu  adénoïde  (9^, 
glande,  cCx»  forme),  comme  rappelant  les  parenchymes  glandu- 
laires. Asvenw,  Luschka,  W.  Flemming  el  Frey,  les  comparant 
wdx  ganglions»  lymphatiques,  onl  donné  aux  follicules  clos  des 
amygdales  le  nom  de  nodosités  lymphatiques.  Mais,  quel  que 
soit  lo  terme  employé,  tout  le  tissu  so  réduirait  à  une  charpente 
réticulée  à  mailles  remplies  par  des  éléments  arrondis,  que 
tout  le  monde  assimile  aujourd'hui  aux  cellules  lymphati'* 
ques.    . 

Y  a-t-il  moyen  de  vérifier  ces  opinions,  et  de  montrer  que 
réellement  ces  amas  de  tissu  folliculeux  sont  des  aggloméra- 
tioniT de  ecllules  conjonctives?  Ou  bien  lapparencc  ghindulaire 
si  bien  constatée  par  les  anciens  reposerait-elle  sur  une  consti- 
tution analogue  à  celle  des  organes  glandidaircs,  qui  pré- 
sentent dans  leur  coni)K)sition  des  éléments  cntodermiques  ou 
ectodermiques?  Il  nous  semble  que  oui.  Kn  effet,  il  suffit  de 
prendre  un  de  ces  organes  folliculeux  &  son  début,  de  suivre  pas 
à  pas  les  changements  qui  y  ont  lieu,  de  voir  comment  se  com- 
portent, A  ce  niveau,  le  chorion  (mésodermique)  et  Tépithélium 
(eclodemiique).  En  notant  avec  soin  les  propriétés  des  uns  et 
des  autres  de  ces  éléments,  en  les  voyant  évoluer  selon  le  type 
spécial  de  chacun,  nous  pourrons  peut-être  nous  rendre  compte 
d  un  certain  nombre  de  imrticularités  propres  aux  glandes  folli- 
cnleuses.  La  tâche  est  lourde,  mais  avec  une  bonne  méthode, 
on  arrive  à  vaincre  bien  des  difficultés.  C*est  ainsi  que  nous 
porterons  nos  recherches  à  Torgane  folliculeux  le  plus  cons- 
tant, et  dont  le  développement  est  le  plus  notable  :  nous  voulons 
parler  des  amygilales  de  Tisthnie  du  gosier  ou  tonsilles,  propre- 
ment dites.  Leur  i)Osition  est  cependant  loin  d'être  la  même 
chcx  les  divers  mammifères;  elles  occupent  en  effet  un  siège 
variable  de  la  portion  buccale  du  pharjnx.  Ce  fait  est  en  relation 
intime  avec  la  forme  de  cette  portion  buccale  du  pharj'ux,  située 
entre  les  piliers  antérieurs  et  postérieurs  du  voile  du  palais* 
Aussi  serons-nous  obligé  de  commencer  par  une  courte  des- 
cription anatomique   et  d'in<liquer  la  place  exacte  ob  il  faut 
porter,  dans  chaque  groupe,  les  investigations  quand  il  8*agii 
d'étudier  le  développement  des  tonsilles  à  une  époque  où  les 
faibles  proiiortions  de  lorgane  rendent  sa  recherche  diflicile. 


4  I.  icniREft.  —  ouGmi 

De  eettc  façon  on  procède  d*une  façon  inverse  ft  celle  du  dé% 

lopperaent,  mois  on  va  du  connu  à  Tinconnu.  Celle  niéthcx 

f  nous  permellra  de  noum  rendre  coniple  de  Torigine  des  tissi 

qui  enlrenl  dans  la  conslilulion  des  amygdales,  du  mode  diflî 
rcnl  selon  lequel  les  parlies  èlémenlaires  se  disposent  et  do 
durée  variable  de  l^évolulion  de  ces  organes,  selon  le  grouj 
animal. 

I.  —  Anatofliiê  daaortptlTê  d«  ristliaiê  dn  gosier 

Outre  les  amygdales  propremenl  dilos,  les  différentes  partie 
du  pharynx  niontronl  des  glandes  follicnleuses.  Kn  raison  <Ii 
développemenl  considérable  de  la  masse  folliruhdre,  silii^< 
chez  rhomme  enlre  les  piliers  antérieurs  et  poslérieurs  du  voih 
du  palais,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  ton$illa  palatina  oi 
faucium,  nous  néglig<^^ns  A  dessein  Tévolulion  des  aulre< 
glandes  follicnleuses  i^our  ne  considérer  que  les  lonsilles  psiLv 
Unes.  Chaque  fois  que  nous  nous  servirons  du  terme  amygdala 
ou  tOMitlei  sans  qualificatif,  nous  entendrons  désigner  les  lon- 
sillae  palatinae. 

Nous  tenons  A  préciser  tout  d  abiinl  les  limites  et  les  dimen- 
sions variables  de  la  région  occupée  par  les  tonsillae  palatinae  chez 
rhomme  et  les  divers  mammifères.  Les  anlhropolomistes  sont 
loin  d'être  d'accord  sur  la  place  qu'il  convient  d*assigner  à  la 
région  tonsillaire  chez  Tliomme.  Si  l*on  considère  Tisthmc  du 
gosier  comme  constitué  par  le  pl<in  passant  par  les  piliers  anté- 
rieurs du  voile  du  palais,  il  est  de  toute  évidence  que  les  amyg- 
dales se  trouvent  rejetées  dans  la  portion  buccale  du  pharj'nx 
(  ou  cavuai  pharyngo-arale.  D'autres  anatomisles  donnent  une 

étendue  plus  notable  i\  l'istlime  du  gosier  :  Le  mot  Isthme, 
^  disent  Lillré  et  Robin,  signifie  une  langue  de  terre  joignant 

'  une  presqu*Uc  au  continent  ou  séparant  deux  mers ,  il  a  été 

employé  par  les  anatomisles  \\onT  désigner  le  détroit  qui  sé|ion' 
la  bouche  du  pharynx.  Les  mêmes  auteurs  ajoutent^  que 
ri$ihme  du  gorier  (ouverture  œ$opkagieHHé)  de  la  bouche  est 
formé  en  haut  par  le  voile  du  palais,  en  bas  p<ir  la  kise  de  la 
langue,  sur  les  cùtés  par  les  piliers  du  palais  et  les  amygdales. 
En  raison  de  la  faible  extension  de  l'isthme  ainsi  déli- 
mité et  de  la  place  qu'y  occupent   les   amygilales,  Riche! 
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{Ànai.  médiro<hirurg.,  5*  éd.,  1878.  p.  531)  donne  &  Tisthme 
du  p>sicr  le  nnm  de  région  tonfillaire  chez  rhomroc  :  celte 
fiolilc  région  circonscrit  rouvorturo  |»o:$térieure  de  la  cavité 
buccale  cl  établit  entre  die  et  le  pharynx,  une  communication 
qui  ne  peut  Jamais  être  interceptée.  Cette  région  est  ain^t 
liiuiléc  sur  les  côtés  par  les  piliers,  à  la  base  par  la  face  dorsale 
de  la  Itinguc,  et,  en  haut,  par  la  convergeuee  des  piliers  anté- 
rieurs et  (lostérieurs  du  même  c6té.  L'isthme  du  gosier  vu 
latéralement  représente  un  espace  triangulaire  logeant  Tamyg- 
dale.  C'est  le  bord  libre  du  voile  du  palais  qui  limite  Tisthmc 
du  gosier  en  arrière ,  et  la  base  de  la  langue  forme  sa  limite  infé- 
rieure. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  nous  [louvuns  admettre  avec  Krause 
(.liial.  1879,  p.  394)  qu'un  plan  vertical  |mssant  par  les  deux 
piliers  antérieurs  représente  f  isthme  antérieur  du  gosier^  ou  pkor 
rgngihoràl  ou  islhmuê  anlerior  faucium  et  qu'un  plan  {lassant 
ptir  le!(  d«Mi\  piliers  {lostérieurs  figure  Tl^sthme  ntuo-oral  ou 
faucium  posterior.  Tout  l'espiice  latéral  entre  ces  deux  isthmes 
antérieur  et  i^stérienr  est  occupé  jMir  les  tonsilles. 

Chez  riiouiiiie,  ces  dislinetfons  semblent  bien  subtiles  au 
premier  abord,  pour  le  simple  motif  qu'en  raison  du  i>eu  de 
dévelop|K*nHMit  de  l'isthme  du  gosier,  les  amygdales  s'étendent  i 

sur  toute  la  région. 

Il  n*en.e>t  plus  de  mémo  sur  les  mammifères.  Ni  les  piliers 
antérieure,  ni  les  piliers  postérieurs,  ni  l'isthme  du  gosier  ne 
rappellent  chez  la  plupart  des  quadnipédes  la  configuration  de 
ces  iKirties  chez  l'houime.  Chez  le  cheval,  Chauveau  et  Arloing 
{Anot.  comparée,  1879,  p.  391))  appellent  piliert  postérieure 
les  deux  prolongements  du  bord  postérieur  du  voile  du  paliiis, 
pmiongemeiifs  qu'on  suit  sur  l(*s  jmrois  Matérales  du  pharynx 
jiisiprà  l'infundibulum  œsophagien,  au-dessus  duquel  on  les 
voit  se  réunir  en  arcailc.  Les  piliers  antérieurs  sont  réprésentés 
chez  le  cheval  et  les  s^dipédes  par  deux  replis  rauqucux  de  la 
base  de  la  langue,  qui  unissent  cette  dernidre  aux  côtés  du  voile 
du  palais.  «  L'isthme  du  gosier  n'est  pas  une  simple  ouverture, 
c'est  un  conduit  qui  a  pour  paroi  inférieure  la  base  de  la  langue 
jnsqu*A  Tépiglotte,  {lour  parui  supérieure  la  face  antérieure  du 
Yoile  du  palais,  et  (lOur  parois  laténdes  res|mce  compris  entre 
les  piliers  antérieurs  et  les  piliers  postérieurs  de  ce  dernier.  «  \ 
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En  comparant  la  forme  et  I09  dimension!*  de  Tisthnio  du  pr 
chez  les  divers*  animaux  A  ce  qui  existe  chez,  l'homme,  on  voit  < 
qu1I  y  a  des  différences  notables.  I^a  portion  horizontale  du 
du  palais  est  peu  étendue  chez  Thomme  ;  la  plus  grande  p 
est  dirigée  obliquement  en  bas  et  en  arrière  et  se  continue 
la  ligne  médiane  avec  la  luette.  Il  en  résulte  chez  l'hoinnic  < 
échancrures,  qui  chez  les  animaux  sont  comblées  par  le  dévc 
penient  notable  de  la  partie  pnslérieure  du  voile  du  palaist.  C< 
ci  arrive  en  arriére  prés  de  la  Iwise  de  Tépîglotle  qu'il  embra 
pour  ainsi  dire.  C'est  lA  la  disposition  qui  explique  In  lon^ni 
plus  considérable  de  la  région  de  Tisthme  du  gosier  chez 
quadrupèdes.  Dans  l'espèce  humaine,  cette  région  est  ocru 
complètement  par  les  amygdales,  Umdis  que  chez  lo?*  aul 
mammifères,  les  (onsilles  aiït^rtent  des  rapports  variable:!^  a 
Tune  ou  l'autre  paroi  de  risthme  du  gosier. 

D'une  façon  générale,  nous  pouvons  dire  que  ces  orgni 
se  trouvent  situés  soit  sur  la  face  antérieure,  soit  sur  loî»  (wiii 
latérales  du  voile  du  palais  qui,  en  se  recourbant,  vont  s*uiiir  ii 
bonis  de  la  base  de  la  langue. 

Le  tube  musculo-membraneux  très  allongé,  que  représoi 
l'isthme  du  gosier  chez  beaucoup  de  quadrupèdes,  cM  pour 
d'un  squelette  spécial.  On  sait  le  peu  de  développeuieni  q 
prend  la  corne  antéritMirc  dn  l'os  hyoïde  chez  riionniir.  II  < 
est  tout  autrement  chez  beaucoup  de  mammifères,  ob  la  cor 
antérieure  soutient  les  parois  latérales  de  l'isthme  du  gosier 
affecte  des  rapports  constants  avec  la  formation  tonsillair 
C'est  ainsi  que  sur  un  poulain  long  de  90**,  les  cornes  ant 
rieures  partent  (apohyal)  du  cor|)s  de  l'os  hyoïde,  se  dirigei 
en  avant  et  en  haut  de  chaque  ciHé  des  |iarties  latérales  d 
l'isthme  du  gosier  et  arrivent,  après  un  parcours  de  4'*,  5, 
une  distance  de  2**  du  bord  antérieur  dés  piliers  antérieur 
{orifice  pkaryngthoral).  Là  elles  se  recourbent  et  se  dirigent  c 
haut  et  en  arrière  vers  le  tenqKiral. 

Par  une  dissection  attentive,  on  constate  que  le  tube  mus 
culo-membraneux  de  l'isthme  du  gosier  a  ses  parois  latérale: 
adhérentes  au  squelette  de  lu  corne  antérieure  et  en  fendant  1^ 
langue  en  long  sur  la  ligne  médiane,  l'on  voit  que  l'islhme  dt 
gosier  ne  s'affaisse  |mis  et  conserve  les  dimensions  de  la  |»ortioi 
antérieun*  de  l'npiNireil  hyoïdien.  Ui  |K)rtion  recourbée  de  la 
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forac  anlériiniro  î»c  Irçiivc  sîluéc  A  !*•  en  arrîftrc  do  roriflci) 
pbaryngo-oral  dans  ^  {lortion  i«up^riouro  et  A  2  cent,  danii  s^a  ' 
portion  inf^rii*uro.  Kn  ^*tiidinni  la  |N)!«ition  précise  de  la  région 
Umnllain^  dans^  ristlimr  du  gosior,  on  voil  qu'elle  jte  trouve 
jWto  en  dedans  et  iiaraljt^lonu^nt  A  la  portion  recourbée  de  In 
corne  antérieure  de  Tliyoîde. 

Chrz  le  porc  adulte,  Taiiohyal  se  recourbe  au  niveau  des  piliem 
*  antérieurs;  de  là  imrl'un  ligament  de  2  centimètres  de  long  qui 
9c  continue  avec  le  cératohyal  ot  lo  stylhy<il.  La  lige,  que  cons« 
titucnt  ces  dont  derniers,  est  rattachée  par  du  tissu  cellulaire  très 
H'TTé  aux  parois  lalôrales  de  risthnic  du  gosier,  qu'elle  souUcnt 
de  chaque  côté.  • 

Sur  le  chien,  la  branche  antérieure  de  l'os  livoTdc  aflecto  des 
rap|iorts  et  une  forme  identiques.  L'npohyal  long  de  i2  *"*",  sa 
dirige  en  Imul  et  en  avant,  s'articule  à  son  extrémité  antérieuro 
BTcc  le  cératohyal,  long  de  3**,  qui  se  dirige  en  haut  vers 
Tangle  de  la  uiAchoiro  fiour  se  continuer  avec  le  styhyal  avec 
l<^icl  il  fonne  également  une  diarthrose. 

L*amygdalt\  dont  nous  déterminerons  phis  loin  la  {losition 
dans  risthme  du  gosier,  est  située  directement  eu  dedans  de  la 
pnrtion  supérieure  du  cératohyal  A  sa  jonction  avec  le  stylhyal. 

Chez  le  chat,  les  connexions  sont  les  mêmes.  Tihez  le  mouton, 
lcî«  nipimrls  rumi  identiques.  I«a  {lortion  recourbée  des  cornes 
Bnh'*rieures  donne  insertion  aux  |Nirois  laléral(*s  de  l'isthme  du 
^mer.  U*s  amygdales  sont  situées  au  niveau  de  la  |mrtie  la 
plu!^  antérieure  de  ces  cornes:  eu  enfonçant  une  aiguille  A  ce 
nivoau.  on  voit  la  |ioinle  tniverser  les  parois  latérales  de  l'isUuuo 
et  pénétrer  dans  la  fossette  amygdalienne. 

A  cette  question  lU*  morphologie  topogra|ilii(iue.  se  rattache 
intimement  l'origine  de  l'épithélium  qi\î  tiipisse  la  |Hirtion  Ihic- 
ealc  du  pharynx  ou  isthme  du  gosier.  I«4's  uns  le  font  pn»venir 
de  l'intestin  antérieur  et|Kir  suite  do  l'enloderme,  les  autres  do 
h  moqueuse  de  la  cavité  buccale  cl  [mr  suite  de  rectodemie. 
,  Nous  n'avon»  p<is  A  entrer  dans  la  dincussion  de  ces  |ioints  con- 
'  trovcrsés.  Nous  ferons  seulement  renmrquer  que  tous  les  auteurs 
»nt  d'arconi  jiour  reconnaître  que  l'ecloilenue  tapisse  les  lames 
horî»mlale?«  des  bourgeons  maxillain*s  su|iérieurs,  lesipielles 
^n  allant  à  la  rencontre  i'une  de  l'autre  vont  constituer  la  voiVe 
filaline.  Le  prolongement  iiostérieur  de  cette  voûte  ne  s  ossi- 
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fiera  pa9  et  formera  le  voile  du  palai».  Dun  autre  côlô,  Mathi 
Duvnl  et  Hcné  (Soc.  de  Biologie,  10  février  l8B'i)onlobscrvô  si 
un  inonslrc  oiocéphulien  que  la  cloison  nienibranousc,  fnen 
brane  bucco-pkaryngienne  ou  pré-pharyngienne,  ôlail  diluée  c 
arrière  du  iialals,  sans  connexion  avec  lui.  «  Or,  comme  il  y  a  lie 
de  se  demander,  en  embryologie,  à  quelle  région  de  Tacluil 
correspond  la  membrane  bucco-pbaryngienne  de  Tembryon,  < 
notamment  si  elle  répond  &  la  région  du  voile  du  pidais,  nou 
avons  ici  une  réponse  très  nette  à  cette  question;  celte  nioni 
brane  ne  réiiond  ims  à  la  région  du  voile  du  palais;  elle  est  i>lii 
en  arrière;  en  d*autres  termes,  chez  l'adulte,  rarrièrc-cavité  dci 
fosses  nasales  et  la  partie  supérieure  du  pharynx  provient  de 
deux  formations  bien  diiïérentes  chez  Tembryon  :  tout  ce  qui  c^\ 
en  arrière  d*un  plan  vertical  {Hissant  piur  les  [mvillous  tubaircs, 
provient  de  Tintestin  antérieur,  tout  ce  qui  est  en  osant  do  ce 
plan  provient  de  la  fosse  buccale  (Matthias  Duval  et  Hervé,  loc. 
cit.,  p.  78).  » 

Nous  pouvons  donc  admettre  que  la  membrane  pré-pharyn- 
gienne passe  au  niveau  des  piliers  postérieurs.  Or,  comme  nous 
le  verrons  surabondamment,  les  amygdales  sont  des  dépcn* 
dancea  de  la  lace  antérieure  du  voile  du  [mlais,  il  nous  semble 
légitime,  jusqu*à  plus  ample  démonstration  du  contraire,  d*eni- 
ployer  Texpression  d'edoderme,  quand  nous  parlerons  de  répi- 
thélium  qui  tapisse  la  face  antérieure  et  les  imrtics  latérales  du 
voile  du  palais,  en  avant  des  piliers  postérieurs. 


II.  —  ÉTolntlon  dm  amygdalM  ohes  Hiomma. 

Comme  nous  Tavons  annoncé  plus  haut,  nous  commence- 
rons par  décrire  Taspect  do  la  région  tonsillaire   chez  les 
embryons  et  les  fœtus  aux  divers  Ages,  et  nous  noterons  soi- 
gneusement les  dimensions  et  les  changements  de  volume 
que  nous  offriront  ces  organes  aux  diverses  é|ioques  de  la  vie. 
Nous  ferons,  en  on  root,  lanatomio  aussi  bien  des  criplivc, 
visible  A  Tœil  nu,  que  Tanatomie  microscopique,   que  nous 
étudierfms  au  moyen  des  coupes,  en  nous  aidant  de  faibles 
grossissements.  Une  fois  en  possession  de  ces  faits,  nous  coro- 
idéterons  ees  notions  par  Tcxamen  des  éléments  anatomiqucs, 
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par  la  rrrlii^rchr  ilr  leur  ori^no  rt  par  la  r onnai^Mincc  dc!i  foiiil- 
Irts  lilasioflcrmiqiiOH  cl  fin  nitidc  crarrangomcnt  dos»  cellule:) 
qui  prcnn«*nt  imrt  à  la  con!<litulion  de»  amygdales. 

liC!»  cnihrynuM  qui  nous  ont  ^vr%\  A  nus  obsenalions  onl  ^té 
eouKervés  dans  Talcool  ou  le  liquiile  de  Muller.  Nous  indique*, 
rons  successivement  les  matières  colorantes  que  nous  avons 
cm|ftloy6csi. 

En  ciplorant  la  région  des  amygdales  sur  des  embryons 
humains  Irfts  jeunes,  au  lieu  de  rencontrer  des  corps  ovoïdes,  ^ 
on  ne  voit,  jMir  exemple,  sur  unemhrytui  long  île  ^••(d^lmtdu 
quatrième  mois),  de  cliaf|ue  côt^  de  ia  luette  qui  forme  un  |)oint 
saillant  de  O"*",*^.  qu*une  dépression  analogue  ai  celle  que  pro- 
duirait une  t^c  dVpingle. 

Celte  dépression,  ou  fo$$eite  amydagliennr,  est  circonscrite, 
en  avant  et  en  arrière,  \mr  deux  lignes  un  |ieu  plus  s<iillanles 
que  le  r<*ste  de  la  nmipieusiv,  ce  sont  les  rudiments  des  piliers 
antérieurs  et  postérieurs. 

Li  figure  I  représente  une  sectifm  longitudinale  de  l'élNiuclie 
amygflalienne  sur  Tcndiryon  en  question  :  c*cst  une  dépres- 
sion (A)  en  forme  de  ftolo,  dont  le  col  corres|N»nd  à  rorifice 
qu  on  a|icrcoit,  A  Toil  nu,  dans  la  région  amygflalienne,  et  dont 
le  fliauiètre  est  de  0**,2  AO""»,.l.  De  IA,  la  dépression  va  en 
s>largts!fant  en  tous  sens  et  elle  atteint,  dans  le  fond  (basé  de 
la  fiole),  un  diamètre  antéro-|)oslérieur  de  0"*"",fi.  I^efond  n*est 
|Kts  uni,  mais  présente  trois  A  quatre  Iniurgeons  sef*.ondaires  en 
doigts  de  gant  (Rll),  longs  de0""",22  A  0"",.i:i.  Ces  bourgeons 
^»Qt  pleins,  ils  figurent  fies  invcdulions  épilliéliales,  larges  fie 
0"",II88;  elles  sont  séparées  les  unes  fies  autres  par  tles  lames 
niésodemiiques,  vérit^ibles  saillies  du  cliorion,  aussi  hautes  que 
h*rk  involutions  épithéliales,  et  larges  de  O"*"*,.^»  en  moyenne.  I«a 
fosi^ettc  amygdalienne  est  tapissée  par  le  même  revêtement 
é|iithélial  que  celui  qu*on  voit  sur  la  muqueuse  buccale  et  pala- 
tine. Les  bourgeons  épithéliaux  sont  constitués  par  des  élé- 
ments scmblaldes  A  ceux  de  Tassise  profonde  de  la  couche  de 
Xalpighi. 

Tne  membrane  amorphe  (basale,  Imsilaire)  les  sé|mre  du  méso- 
demie. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance  de  signaler,  dès  A  présent, 
les  différences  d'épaisécur  et  de  f^mposition  élémentaire  qui 
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existent  dan^  1rs  divcrvcs  couchcfi  de   répilhéliiini    paL 
et    hiirr ni    d*un    rùié ,    de»   invaginAtions   é|iithôlialcs 
l'aiUrf. 

I/6pi(hélium  palalin  montre  doux  conclu*»  bien  distinrf* 
une  couche  profonde,  haute  de  0**,0I5,  foncée,  fixant  éri 
gîque  le»  matière»  colorante»,  cl  une  couche  9upcrfi<*t< 
éiiiii»»c  deO""",4  à  0"**,5.  Celle  dernière  e»l  con»tilu6c  jnir* 
cellule»  itolyédrtqne»,  large»  en  lou»»en»  de  0~",02  A  O*""",! 
avec  un  noyau  arrondi  de  0*",0(Mi.  Ija  couche  profonde  corr 
|>ondant  A  la  couche  •de»  cellule»  cylindrique»  de  laduliCt  < 
formée.  »ur  le  milieu  du  voile  du  |Milai»,  d'une  ou  de  deux  r!\ 
gée»  de  cellule»  épaisse»  de  0"",004  el  haute»  de  O'""',00fl 
0"",0«,  avec  un  noyau  haut  de  0««, 007  à  0«",008  cl  lar 
de  0""»,  003- 

En  »uivant  ce»  deux  couche»  dan»  le»  involution»  do 
région  amygdalienne,  on  remarf|ue  que  la  ]mrtie  centrnic  i 
ce»  dernière»  présente  le»  même»  élément»  polyédriques  qi 
la  couche  »uperficielie  de  Tépilhélium  palalin.  La  couche  pn 
fonde,  au  contraire,  présente  deux  modification»  importatil4*s 
le»  élément»  qui  la  composent  diminuent  de  longueur,  de  fa^o 
que,  ver»  le  milieu  de  Hnvolution,  le»  cellule»  n*onl  piii 
qu'une  hauteur  de  0""",003  A  0"*",OtMi,  cV»l-A-<lire  elle»devîei 
nent  polyédrique»  et  cubique».  Kn  outre,  elle»  forment  deux 
troi»  rangée»  »ur  la  plu»  gramie  longueur  de  Tinvolutiou  et  eun» 
tiluent enfin,  au  fond  de  Tinvolution,  uniKiurgeonhautde  0****»,t) 
et  large  de0"'"',03  A  0""',04.  La  composition  de  ce  bourgeon  c» 
remarquable  ;  il  ne  pré»ente  que  de»  éléments  arrondi»  d< 
0"»"',004  A  0'""',005,  jivec  un  noyau  »phérîque  de  0"*,Otl.l  ; 
Omm  004  du  côté  de  la  membrane  basiiaire;  ceux-ci  im»»en 
in»en»iblement  A  de»  cellule»  cubiques,  pui»  |)olyédrif|ue^ 
oITranl  le»  même»  caractère»  chimique»  el  phy»tques  que  hi 
couche  supiTficielle  de  répithélium  palaUn. 

Le»  bourgeons  épithéliaux  (figure  i  GC),  coupés  en  travers, 
figurent  de»  grains  plu»  sombre»  au  milieu  du  ti»su  cellulaire 
jeune  :  ce»  grains  simulent,  A  un  faible  grossissement,  de»  /o/- 
licHleit  chê,  entouré»  par  un  tt»»u  diffus. 

Mai»  quand  on  examine  le»  élément»  de  ce»  grain»,  on  le» 
voit  constitué»  uniquement  {lar  des  cellule»  épithéliale»,  faciles 
A  distinguer  du  tissu  environnant,  qui  est  formé  exclusivement 
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pnr  flr9  roUiiloff  arrondies  ou  ovalairess  du  ii^im  conjonclif  ji'imr; 
ce  flemirr  oî»l  drjA  trii  rascMlaire. 

Ivl  e^i  TôUil  dn  ri^hiiurhr  amygdnlionnc  sur  IVmbryon  humain 
le  plus*  jeune  qu*il  non:»  a  étô  donné  d\*xaniiner.  Celle  obs^ervalitin 
nous  pcrmcl,  en  nous  a|i]iuyant  sur  les  fails  que  nous  consUile- 
rons  sur  les  nulres  mamniifi'^nvs.  de  nous  rendre  complo  du 
mode  de  forninlion  do  la  fosselle  lonsillaire.  Il  rsl  infiniment 
probable  que,  sur  les  embryons  plus  jeunes,  la  muqueuse  amy^- 
dalienne  figure  ime  membrane  unie  el  forme  un  plan  eonlinu; 
elle  est  constituée  comme  la  nuiqueuse  buccale  et  |Mdaline,  |Mir 
un  cliorion  lisse  tapissé  par  un  épiUuMium  ]invimenleux.  A  la 
Un  du  troisième  mois,  il  se  produit  un  repli  épilhéltal,  sous  la 
bnne  d*une  invagination,  qui  pénMre  dans  le  chorion,  et  dont 
le  fond  donne  naissance  à  une  série  de  bourgefins  épilhéliaux 
secondair«*s.  En  même  temps  que  la  membrane  épithéliale 
fra^nc  ainsi  en  étendue,  le  mésoderme  |Mirticipe  a  celle  proli- 
féralion  et  s*é|Miissil  nolablemml. 

La  com|Mirais<m  de  rélmuclie  amygdalienne  de  fœtus  de  plus 
en  pbis  âgés  (fig.  1  *  2,  .'I,  4),  montre  d'abonl  un  accroissement 
notable  de  la  fosselle  amygdalienne  ;  de  Tinvolution  primitive 
erruse  |iarlent  des  bourgeons  de  plus  en  plus  nond>reu\  avec 
Tâge.  Cleux-j«i  sont  pleins  et  senddent  augmenter  de  diamètre 
dans  la  profondeur. 

Au  fur  et  A  mesure  quo  rinvohitton  primitive  s'allonge,  elle 
9C  hérissi^  de  bourgeons  latéraux  qui  sont  en  continuité  avec  le 
rrvétenient  épilliélial  de  Tinvolution. 

In  fœtus  do  ^"^  a  ime  fosselle  amygdalienne  dont  la  partie 
creuse  est  profonde  de  O™",!!  «H>*»"»,7. 

Le  fond  do  la  dépression  envoie  cpialre  A  cinq  InMirgeons 
épilhéliaux  dans  le  cliorion.  Ils  ont  une  forme  conique  A  base 
tournée  vers  la  nuiqueuse  et  A  sommet  9e  prolongeant  dans  le 
chorion.  Ces  bourgeons  secondaires  sont  pleins  et  reniplis  com- 
plètement iMir  Tépithélium. 

Les  tissus  qui  coni|tos4*nt,  d'un  côté,  la  nuiqueuse  palatine 
et,  de  l'autre,  rébauchc  tonsi|laire,  sont  formés  des  élcincnls 
saivanU  : 

Sur  le  voile  du  palais,  répilh(*lium,  é|iais  de  0"""',65,  est  com- 
posé d'une  couche  profonde  ou  luisilaire  de  0"'",0a  et  d'une 
eooche  suiierficielle  de  ©■■,(M»  A  0'"»,08.  II  est  sépiirédu  chorifm 


i 


■MMMMMMMBMIMHMMMMMBMM^HMMM 


I  i  i«  icrmii.  —  onGiRi 

par  la  membrane  bastlairc,  qiii  se  présente  comme  une  lifr 
foncée  (au  sortir  du  jiquiflr  ili*  Mullor  et  à  la  lumière  iransmi? 
légèrement  omluléi*  ou  plutôt  dentelée.  Ln  rou«*iio  liasiluirc  \ 
est  constituée  {tardes  éléments  prismatiques  longs  deO"*"*,Of 
larges  de  0"*,00i.  à5.  I«e  noyau  a  la  même  forme  et  proscp 
los  mêmes  dimensions,  fiarre  que  le  corps  cellulaire  n*a  qu\ 
faible  dévelopfiement,  lui  Tonnant  à  peine  un  liseré  de  0"*"*,00 

Comme  le  noyau  fixe  énergiquement  les  matières  colorante 
la  couche  basilaire  figure,  quand  on  sVst  ser\i  du  picrocarmi 
une  bande  rouge,  qui  tranclie  sur  le  reste  de  Tépithélium.  L 
portion  superficielle  de  celui-ci  se  montre  composée  de  ce 
Iules  polyédriques  de  O'^^^OâS  à  0'"",0.'10,  dans  lesquelles  I 
noyau  est  arrondi,  teint  en  rouge,  et  le  proloplasma  Irans 
parent  est  coloré  en  jaune.  Le  cor|is  cellulaire .  est  trè 
développé  dans  ces  éléments  et  constitue  autour  du  noya' 
une  lone  de  0""»,00;iàO»«,004. 

En  poursuivant  ci't  épilliélium,  A  partir  du  voile  du  palais 
on  remarque  que  sa  constitution  générale  reste  la  même,  sau 
une  augment^ition  notabli*  de  IVpaisseur  de  ses  couches. 

Un  bourgeon  second^iire,  haut  de  0*",2  et  large  à  sa  bas( 
de  0*"*, 160,  montre,  sur  sa  périphérie,  une  couche  basilain 
de  0"",02  également,  allant  atteindre,  vers  la  pointe,  une  épais« 

(I)  Nmis  nom  scrrirons  du  tenno  français  do  memkrtÊm$  boiHaire,  ix>no- 
nvmc  do  Toxprcssion  aUcniando  llaMliii^inbraii  do  coUo   do  Haiemmi^mem- 
krane,  qui  a  été  cmiilojéc  on  prt^mlcr  lieu  |>ar  Bowmann  d  Tood.  C«*ft  aulcun 
onl  vu  et  décrit  très  neltomonl  ceUo  momhrano  amorpho  tur  loa  dents  de 
squale  ;  elle  répond  à  la  membrtmt  i»réforwMtiv9  do  Puràinjo  et  Raschkow,  k 
la  membrûitê  vitrée  de  Ronaut,  ci   d*uno  façon  gênéralo  au  tù^baisemeiU 
ht/tiin^  qui  sét»aro  le  dcmo  do  répidcrme.  La  eouclio  profonde  de  Pcpi- 
dormo  ou  do  Tépitliêliuro  sus-Jaconio  k  la  memlirano  Kasilaire,  sera  désignée 
IW1U8  le  nom  do  couofte  banittire.  Nous  STons  montré  {Saddé  Biologie^  décem- 
bre \f^)  quo  la  eoucbe  profonde  do  répidonno  est  reprêsonléo,  pendant 
le  premier  tiers  de  la  Tie  inlra-ulcrino,  par  dos  cellules  à  api»arenco  arron- 
die, bien  qu*ellcs  luiient  réellement  cubiques.  Le  corps  [cellulaire  do  ces 
éléments  est  mal  déliml'é,  très  réduit,  bomogèno  et  très  Snement  granu* 
leux.  U  Bxe  énergiquement  los  matières  colorantes  et,  comme  les  noyaux 
sont  serrés  les  uns  contre  los  autres,  en   raison  des  faibles  dimenbion^ 
du  protoplasma,  cet  éléments  forment  une  ommAs  bêtUêire   sa  difréren- 
ciani  aisément  dos  couckot  ioivantos.  Ajoutons  encore  que,  pendant  le 
développement  des  glandes  et  des  pbancres,  les  éléments  constitutifs  do 
cette  eoucbe,  que  nous  appellerons  eeOulet  kaiUmirtt  deviennent  très  abon- 
dants et  se  superposent  en  do  nombreuses  assises  amenant  la  production 
de  bourgeons  épitbéllauz.  Nous  trouvorofts  des  fUts  sembUblei  pendant 
rèfolutioQ  des  amygdales  cbei  lei  divers  mtnmiifèras. 


MrtlMM*MMMMMMMHitflÉHn 


n  kTOUJTKNI  DU  ANTGUAUS  13 

9eur  de  0"*,06  sur  une  lougueur  semblable.  La  membrane 
basilaire  existe,  â  cette  époque,  sur  la  plu»  grande  étendue  des 
ioTolutions  épithéliale».  Cependant,  sur  certains  points  des 
bourgeons  les  plus  développés,  il  est  impossible  de  constater 
sa  présence.  On  observe  ce  phénomène  sur  le  {lourtour  de  la 
pointe,  là  même  où  nous  avons  vu  la  partie  épitliéliale  unique- 
ment formée  d*éléments  de  la  couche  hasilaire.  A  ce  niveau,  on 
croirait  Tépithélium  se  continuer  directement  avec  les  éléments 
du  chorion. 

Qnel  est  ce  tissu  chorial?  Sur  le  voile  du  palais,  il  est  formé 
de  cellules  conjonctives ,  dont  les  unes  sont  arrondies  et  les 
auUes  fusiformes  ou  étoilées,  émettant  deux  ou  trots  prolonge- 
ments qui,  en  sVntrer roisant,  donnent  déj«1  un  aspect  K*ticulé. 
Le  chorion  a  ici  cette  constitution  depuis  la  membrane  basi- 
laire  jusqu'à  la  couche  musculaire.  Une  substance  fondamen- 
tale amorphe  8é|)arc  les  éléments  les  uns  des  autres.  Elle  est 
très  abondante  et,  au  sortir  du  liquide  de  Muller,  elle  a  peu 
d'élection  sur  les  matières  colonmtes,  de  même  que  le  corps 
cellulaire  des  éléments  fibroplastiques  se  teint  en  jaune  très 
IkUc  |Kirle  picrocarmin.  De  là  Tapparcnce  transparente  que  pré- 
MïQtf*  le  chorion,  qui  se  distingue  ainsi  très  nettement  de  Tépi- 
Uiélium  susjacent. 

Si  de  là  nous  passons  à  la  région  amygdalienne^  nous  consta- 
tons que  du  côté  profond,  contigQe  à  la  musculaire,  le  chorion 
a  imc  constitution  de  tous  points  analogue.  Mais  en  approchant 
de  la  portion  superGcielle,  qui  est  pénétrée  par  les  involutions 
épithéliales,  la  texture  change  notablement  t  ici,  sur  une  épais- 
Mar  de  0*",2,  il  y  a  de  véritables  amas  de  cellules  conjonctives 
(embryonnaires  ;  celles-ci  sont  arrondies  d*un  diamètre  de 
^■,006  à  O*", 007 et  renferment  un  noyau  granuleux  de  0*",00i 
^0"*,005.  Elles  sont  serrées  les  unes  contre  les  autres,  et  un 
mince  U:ieré  de  substance  amorphe  conjtinctive  sépare  les  cel- 
lult^s  «voisinantes.  Les  vaisseaux  sillonnent  abondamment  ce 
|i»Mi  chorial  jetme.  Il  résulte  de  celte  accumulation  de  tissu  con- 
jonetif  jeune  et  de  la  présence  de  bourgeons  ectodermiques  un 
^pussissement  chorial  d*un  diamètre  de  0"",6sur  une  longueur 
^  0^,7  à  0*",8.  Sur  les  coupes  transversales  et  longitudinales, 
^  remarque  que  le  chorion  a  acquis  ces  dimensions  aux  seuls 
^fmts  où  les  bourgeons   ectodermiques  ont  pénétré  dam 
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le  iiiéitodiTinf*.  Chaque  bourgeon  cstl  séparé  du  voisin  ] 
une  dl^lance  de  O^^tlSO  à  O^^fSGO,  remplie  par  du  tissu  n 
soderniique  jeune. 

I/eziBtence  do  la  dépression  amygdaliennc  a  déjà  été  signalée  i 
diTors  observateurs  chez  les  embryons  humains  :  Kôlliker,  entre  auU 
[Bmbryolog.  Trad.  franc.,  p.  861)  dit  que  :  c  Les  tonsillcs  apparaissent 
.  <  i«  mois  sous  l'aspect  d*uno  fente  ou  du  moins  d*nne  dépression  fi» 
€  forme  do  la  muqueuse  s'ourrant  au  niveau  un  peu  ou  au-dessus 
c  roriûce  de  la  trompe  d*Kustache.  Au  5*  mois,  chaque  fonsille  fifpire  i 
€  saecule  aplati,  creusé  de  quelques  ravitéi  secondaires  et  pourvu  dM 
€  orifice  fîssiforme.  La  paroi  interne  de  Torgane  représente  une  sorte  < 
€  capuchon.  Les  parois  latérales  et  le  fond  du  saecule  sont  déjà  notabl 
c  ment  épaissis,  et  Pezamen  microscopique  apprend  qu*en  ces  r^ioi 
c  le  tissu  conjonctif  de  la  muqueuse  a  été  le  si^  d*uii  dépôt  abondai 
c  d^élcments  cellulaires.  Mais  ce  dép6t,  à  cette  époque,  parait  cncoi 
c  entièrement  continu  et  nVst  pas  localisé  dans  dca  follicules  spéciaux. 

F.  Th.  Schmidt  jDie  làHiculUrc  Dnuengewcbe  der  SehleimhaiU  der  Atum 
k&hê^  etc.  Zeitch  f.  w.  Zool.,  1863)  décrit  le  rudiment  des  amygdales  chi 
deux  fcBtus  humains  de  5  mois  et  de  5  mois  et  demi  de  la  façon  suivante 
La  région  tonsillaire  présenterait  des  orifices  qui  conduisent  dans  d<: 
lacunes  profondes  de  1"*,5  et  larges  de  1/i  do  millimètre.  Elles  son 
tapissées  d*un  épithélium  éiMiis  de  O^'isOS.  Les  parois  de  ces  lacune 
seraient  formées  d*une  couche  épaisse  de  i/5  à  ifi  millimètre  et  rem 
plies  Jusqu*au-dossous  de  Pcpithélium  par  des  corpuscules  lymphatiquci 
Il  a  essayé  le  pinoeautagc,  au  sortir  d'une  solution  faible  de  chromate  d 
potasse,  mais  il  n*a  pas  réussi  &  éloigner  les  éléments  lymphatique 
sans  détruire  le  réseau.  Ces  éléments  lymphoîdes  figuraient  des  cellule 
arrondies  d*un  diamètre  do  0"",U07  et  pourvues  d*un  noyau  de  0»",00â 
Immédiatement  au-dessous  de  cette  couche  infiltrée,  il  a  remarqué  1:;  pro 
sonce  de  nombreux  vaisseaux  sanguins  d^un  diamètre  de  (l"*,05  L  0**,i 
et  plus  loin  celle  de  veines  plus  nombreuses  et  plus  larges.  De  ce^  vais- 
seaux  partent  de  nombreux  capillaires  qui  constituent  un  réseau  sillon- 
nant  toute  la  masse  folliculaire  et  arrivent  jusqu'au  niveau  de  Tépithô- 
lium.  11  aurait  constaté  en  outre  Texistenee  de  nombreux  lymphatiques, 
remplis  de  globules  blancs.  Pour  Pautour,  c^est  un  fait  hors  conteste  qui 
I  dès  Torigine  les  amygdales  président  à  la  formation  des  ,,'lobules  lympha- 

tiques, qui  passent  directement  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  pouf 
constituer  les  globules  blancs. 

F.  Th.  Schmidt  se  contente  de  signaler  Tabondance  de  Tinfiltration 
lymphoMe,  sans  qu*il  songe  à  aborder  aucun  des  problèmes  de  révolu- 
tion amygdalienne.  Toujours  préoccupé  de  la- façon  dont  prennent  nais- 
sance les  leucocytes  ou  corpuscules  lymphatiques,  il  se  borne  à  décrire 
les  éléments  coi^onctifs  fusiformes  o«  étoiles  de  la  face  profonde  du 
chori3n  et  les  eellules  embryonnaires  mésodermiques  de  la  portion  luper- 
ficielle.  Nulle  part  il  He  mentionne  les  cpllules  basilaires  des  involutions 
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épithélialos  cl  pense  pouvoir  conclure  de  set  obsenmtions  q«i6  les  pre- 
miers ékWnents  propres  clos  am^'gdales  (nos  cellules  busilaires  d*ortgine 
épilh«*linle)  nîsultent  d*nnc  transformation  spéciale  [ei^rnê  Umbildmng]  d 
d*ane  dÎTition  continue  des  cellules  conjonctÎTcs  du  chorion.  Ce  processus 
le  ferait  surtout  au  Toisinage  deif  Taissoaux  sanguins,  dont  la  tunique 
adventice  srraît  le  siège  et  la  cause  prochaine  de  cette  multiplicatioB 
cellulaire.  L^Lulcur  n*est  pourtant  pas  le  premier  h,  accorder  cette  in- 
fluenea  prépondérante  aux  vaisseaux. 

His  aOribuaitA  crttc  époque  un  grand  réie  aux  cellules  de  la  tonique 
adventice  (AdTcntitialxollen)  qui  existent  on  grand  nombre  dans  les 
glandes  folliculaires.  Ces  cellules,  comme  les  novaux  du  rétieulum 
(Nctskeme),  proviendraient  des  cellules  conjonctives  primitives. 

Plus  récemment,  et  spudalcroent  au  point  de  vue  morphologique, 
W.  His  (^fiiiloiii/#  JfonsdU/cAa*  £mbryoneii,  lll«  partie,  p.  8i)  s'attacha  à 
décrire  soigneusement  Tébauche  tonsillaire  ; 

€  Cbes  le  fœtus  du  i*  et  5«  mois  le  pilier  antérieur  du  voile  du  palais 

<  ibrme  le  bord  libre  d'un  pli  triangulaire,  dont  la  pointe  se  termine 
€  dans  le  vélum,  tandis  que  la  base  sUnscre  largement  sur  le  bord  latéral 

<  de  la  langue.  Le  bord  postérieur  de  ce  Pliea  triangnlari$  surplombe  une 

<  dépression,  qui  répond  à  Tintervalle  antérieur  situé  entre  le  deuxième 

<  et  le  troisième  are  œsophagien,  et  qui  est  revêtue  d*une  continuation 
«  de  la  muqueuse.  »  (Le  pli  triangulaire  de  Itis  est  la  valvule  dont  parla 
Kûlliker,  €  le  saccule  dont  la  paroi  médiane  apparaît  presque  comme  une 
nlvule.)  » 

Pour  montrer  comment  les  deux  observateurs  éminents  conçoivent  la 
ratit-  de  révolution  des  tissus  amvgdaliensy  nous  citerons  immédiatement 
la  description  de  Tun  et  de  Tautre. 

«  Rien  n*apparalt  encore  de  ces  follicules  au  sixième  mois,  au  moins 

<  d*ODe  façon  distincte.  Chex  le  nouvoau*né,  au  contraire,  et  chez  les 

<  avorUms,  les  tonsillcs  sont  très  nettes  et  il  est  incontestable  qu*eltes 

<  doivent  raebèvomentde  leur  constitution  à  la  subdivision  en  segmenta 

«  séparés  qu'éprouve  la  muqueuse  abondamment  infiltrée  de  cellules, 

«  par  la  Cormalion  d^épaisses  cloisons  de  tissu  eonjouctif.  »  (KOlliker, 
iK.e«.) 

Hii  (Ise.  efl.)  se  contente  de  montrer  que  la  fossette  (fÎMia  mpralomih 
(•ra)  et  la  pli  triangulaire  persistent  souvent  ehek  Tadulte,  comme 
Sippej  ra  lait  flgurer  dans  son  AnaUmiê  deaeriptivê  (vol.  lY,  p.  134). 
Void,  d*après  eet  auteur,  comment  ae  développe  la  formation  amjg- 
dalienae: 

<  Le  revêtement  (Ausidcidung)  de  la  dépression  qu^on  remarque  chei 
f  Tembiyon  se  gonfle  (c'est-è-dire  augmente  en  épaisseur)  danslasuite, 

<  at  grâee  à  Tapparition  du  tissu  adénoïde  il.se  transforme  en  tonsillet. 

<  Ce  phénomène  parait  déjà  a*aceomplir  avant  la  naissance.  Dans  la  plu- 
«  pan  daa  cas,  la  muqueuse  subit  un  pliasement  ai  un  gonflement,  iala 
«  qQ*U  na  reste  presque  plus  trace  de  la  déprasalon  dans  les  quelques 
*  nm  creux  tonsillairea.  Mais  dans  ea  cas  même  on  peut  reeonnaltre  le 

<  dooMiBa  du  pli  triangulaire  comme  une  auHhee  lisse  couvrant  la  por- 
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M  ikm  ant^enre  des  amjgdalot.  Dans  d*autret  eu  on  découTrc  la  <lêp 
«  aion  du  pli  triangulaire.  » 

Ces  cilalions  résumcnl  Topinion  généralcmcnl  admise 
roriginc  du  tissu  qui  constituera  les  follicules  clos  des  annyi^dal 
ces  dernières  résulteraient  essentiellement  de  la  différenciai 
des  cellules  du  mésoderme.  Comme  nous  le  verrons  par  la  su 
les  phénomènes  évolutifs  sont  beaucoup  plus  complexes.  L^cc 
derme  et  lo  mésodcrmc  participeront,  en  effet,  à  rétablis 
ment,  etc. 

Ce  fait  nous  amène  &  nous  demander  s'il  est  possible,  d^ 
Tétat  actuel  de  la  scionro,  de  rcconnntlro  et  de  distinguer 
uns  des  autres,  les  éléments  cmbryoplastiques  ou  cellu 
conjonctives  au  premier  stade  de  leur  évolution  d'une  imrt, 
les  cellules  épithéliales  de  la  couche  biuHilaired  autre  pari?  I 
uns  et  les  autres  ont  un  coqis  celluliiire  très  réduit  cl 
noyau  qui  fixe  éner^iqr ornent  les  matières  colorantes.  To 
rentreraient  dans  la  catégorie  des  cellules  embryonnain 
telles  que  les  définissent  un  grand  nombre  d'auteurs,  c*esl 
dire  une  masse  de  protopiasnia  renfermant  un  noytiu  ovoTi 
ou  sphérique.  Ce  serait  là  la  cellule  indiffërefUe^  par  exc< 
lence,  apte  selon  le  lieu  et  les  circonstances,  à  se  transforin 
en  tous  les  tissus  de  Torganisme  :  leucocytes,  tissu  conjon 
tif,  cartilage,  os,  ganglions  lymphatiques,  voire  même  tissu  mu 
culaire,  etc. 

Dans  le  présent  sujet,  nous  pouvons  négliger  ropinion  d< 
pathologistes  qui  pensent  que  dans  la  cicatrisation  des  |>laie! 
les  cellules  épithéliales  résulteraient  de  la  transformation  de 
cellules  embryonnaires  (mésoderniiques)  (lont  la  coucli 
superficielle  deviendrait  la  membrane  épidermique  ou  de  prc 
tection.  Nous  renvoyons  égidement  ù  un  cliupilre  suivant  I 
discussion  d*une  autre  hyjHiUièse,  selon  laquelle  les  élément 
mésoderniiques  pourraient  revêtir,  dans  certaines  condition 
et  au  contact  de  certains  éléments  ecto  ou  entodermiques 
les  caractères  des  cellules  épithéliales. 

Disons  immédiatement  que  les  cellules  conjonctives  jeunei 
A  Tétat  d'éléments  embrjoplas tiques,  et  les  cellules  épilhé 
Haies  de  la  couche  profonde  du  corps  de  Molpighi  ou  coucb< 
basilaire  sont,  à  nos  yeux,  imiiossibics  à  différencier,  quant  i 
leur  forme  et  leurs  caractères  physiques,  quand  elles  sont  exa* 
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iiiin^n!<  isofnaml,  r.r|trit(iaiil,  U»n«qu*oii  Unit  coiiiple  de  la 
roiiliiiiiilc  iiri^iiirllr  fli*s  iKHir^rons  riiillirlhiiu  av<*c  répilhé-  ' 
liuru  de  la  iiiiiqiicust*  palaliiii*,  d<*  la  conseil lulion  de  ces  invo- 
luliuns  par  une  ou  plusieunt  assises  ininterrompues  d*él6- 
nients  de  niènir  espèce,  on  panient  à  distinguer  les  cellules 
épilliéliales  h  faible  corps  cellulaire  des  cellides  embryonnaires 
du  tissu  ronjrinelif  enveloppant.  En  se  fondant  sur  la  présence 
<l«*  In  nirnibrane  amorphe  basilaire,  qui  sépare  à  Torigine  le 
mésoilrmie  d«*s  invapnations  rctodenniques,  en  se  basant  sur 
IV\isteare,  dan^  le  tissu  eonjonelif  jeune,  des  vaisseaux  san- 
guins qui  manquent  dans  les  épithéliums,  on  peut  affirmer  la  • 
nature  de  l'un  ou  Tautre  de  ces  tissus,  lia  première  règle 
qur  nous  suivrons  cunsislera  donc  h  délenniner  les  modifica- 
tions nKtrplirtlo^iques  que  sidiironl,  d*une  |Kirt,  les  involutions 
rpilliéliairs  ilaiis  chacure  de  leurs  parties  constituantes  au 
M'in  (lu  niéstHleruM*,  et  à  noter  les  changements  qui  survien- 
tlront  dans  les  éléments  conjonclifs  avoisinants. 

Les  difficultés  deviendn.mt  plus  grandes,  quand  nous  ver- 
rons la  membrane  busilaire  disparaître  (*ntre  les  deux  couches 
iTliHlrrmifpu's  et  mésodermiques,  et  qu'il  s'agira  de  diiféren- 
l'icr  la  cou«:he  des  éléments  basilaires  (élénunits  de  la  couche 
proi'onde  de  répithélium)  des  cellules  conjonctives  jeunes. 
Ost  un  fait  bien  établi  que  là  couche  basilaire  est  constituée, 
du'z  rembr}ou  et  le  firtus,  par  des  cellules  où  le  noyau  est 
1res  développé,  le  coq>s  cellulaire  très  réduit  et  les  limites  de 
cluii|uoélénu*nl  peu  distinctes  de  celles  de  Télément  voisin.  Cette 
«'«ucbr  a  donné  lieu,  en  raison  de  cette  com|iositton,  à  la  théorie 
(1  '!»  noyaux  lîbn's  naissant  au  sein  d*uue  substance  amorphe 
lî»ndaiiH*ntale.  Le  tissu  mésodermiqiie  embryonnaire  présente 
des  éléments  île  forme  iilentique  (noyaux  embryoplastiques  ou 
cylubla.^tiuns}.  Aujourd'hui,  Ion  sait  pertinemment,  grâce  à 
I  (*ni|tlui  des  réactifs  fixateurs  et  durcissants  et  après  coloro- 
lioo  des  tissus  au  picrocarmin  ou  ù  riiémaloxyline,  etc.,  que 
les  noyaux  ne  sont  pas  libres,  ni  dans  Tun,  ni  datis  Tautre 
cas,  mais  qu*iU  sont  entourés  chacun  d*une  zone  de  proto- 
plasma,  dont  les  limites  sont  plus  ou  moins  accusées.  Dans 
CCS  conditions,  il  reste  A  reconnaître  si  ce  protoplasnia  offre 
l<*s  mêmes  propriétés  physiques  et  cliimi<pu*s  dans  le  tissu 
mcMidermique  jeune  et  dans  la  couche  basilaire  éptthéliale. 
mail.  K  ii'AXAr.  ir  dk  la  raTMOL.  —  t.  xuv  (1888).  S 
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Malheurcu<«<*incnt  la  chimie  moderne  ne  noiii»  renseigne 
sur  leur  €omiK>9ition  eentiVimale  et  leurs  propriétés  d 
renies.  «  Le  réMiltat  final  de  lacUon  de  leau  bouillante 
«  le  (issu  lamineux  ou  conjonctir  est  la  liquêfartion  et  la 
«  solution  du  tissu  lamineur  d<ins  IVau.  qui  contient  alor 
«  la  (^Hne  (matière  coilaçène),..  Le  tissu  lamineux  do 
«  d'autant  moins  de  géline  qu*îl  renferme  plus  de  no\ 
«  embrj'oplastiques;  et,  par  suite,  il  en  fournit  aussi  d'au 
«  moins  qu'on  le  prend  sur  des  sujets  plus  voisins  de  V 
«  embryonnaire.  Il  faut  tenir  compte  aussi  de  ce  que  dans 
«  conditions  le  tissu  lamineux  renferme  une  quantité  | 
«  grande  de  substance  amorphe,  hyaline,  telle  que  celle 
«  est  dans  le  cordon  ombilical,  qui  ne  donne  [las  de  gél 
«  par  Tébullition,  mais  une  substance  analogue  h  la  mur 
M  ou  A  la  pyine.  m  (Ch.  Robin,  DM.  Encycl.  Art.  ZMm(ne\ 
p.  2:t.1.) 

De  niAme  Gom|>-Resanez  {Traité  de  Chimie  Phys.^  ti 
franc.,  t.  Il,  p.  128),  après  avoir  parlé  di*s  tissus  de  W 
brj'on  qui  ne  fournissent  pas  de  gélatine,  ajoute  les  ronsi 
rations  suivantes  pour  montrer  l'évolution  chimique  du  ti 
lamineux  :  «  l<e  blastème  primitif  ainsi  que  les  corpusci 
«  qui  y  sont  enchAssés  semblent  constitués  psir  une  niati 
«  albuminoTde.  Ces  éléments  se  gonflent  en  présence  i 
«  acides  acétique,  tartrique  et  chlorhydrique,  et  finissent 
«  se  dissoudre  complètement.  L'iode  et  l'acide  chroraique 
«  colorent  en  jaune,  et  le  réactif  de  Millon  en  rouge. 
«  masse  du  blastème,  soumise  A  Tébullition  avec  de  l'eau, 
i«  fournit  pas  trace  de  gélatine;  il  en  est  de  même  du  tii 
«  dans  lequel  les  fibres  connuenreut  A  faire  leur  ap|Kiriti( 
«  O  nVsl  qu'au  bout  d*un  certain  temps,  quand  les  élénie 
«  anatomiques  du  tissu  conjonclif  sont  nettement  formés,  c 
M  Ton  obtient  la  gélatine  par  coctton.  » 

Bien  que  les  éléments  mésodermiques  et  les  cellules  épiti 
liales  soient  constitués  de  stibstances  albuminoTdes,  et  d< 
vent  de  la  mémo  cellule  primordiale,  il  existe  néanmoins  i 
différences  chimiques  notables  entre  ces  tissus.  Tous  les  his 
logistes  savent,  par  expérience,  que  les  mêmes  liquides  a 
servateurs,  le  liquide  de  Huiler,  par  exemple,  exercent  u 
action  variable  sur  ces  deux  sortes  de  divers  tissus.  Je  ne  c 
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qu'un  ^iï\  f«iil  rolalif  au  s^ujcl  qui  nous  occupe*  :  des  eui- 
bn'ooà  humains,  des  fœtus  de  veau,  de  mouton,  de  porc,  etc., 
qui  avaient  ^^êjoumc  quelques  niuis  dans  le  liquide  de  Muller, 
n<*  pouvaient  plus  me  servir  pour  Tétude  des  involutions  glan- 
dulaireft,  parce  que  l'êpithélium  du  pharjn^  et  du  voile  du 
palais  avait  penlu  toute  cohésion  avec  le  tissu  niêsodemiique« 
qui  était  bien  consente,  tandis  que  la  couche  épitbélialc  était 
devenue  friable  et  se  détachait  ou  sXTrilait  au  moindre  contact. 

In  aulre  exemple  «*st  très* instructif  également:  Tucide  aïo- 
tique  colore  d'une  façon  générait*  les  diverses  substances  albu- 
niinoîdes.  eu  jaune,  surtout  combiné  à  Taction  de  la  chaleur. 
Opcnilaiit,  le  tissu  conjonctif  et  répilhélium  se  comportent 
>«>U!i  l'influence  «le  ce  réactif  d'une  façon  tellement  différente, 
qu'il  peut  rendre  de  grands  senices  dans  un  cas  douteux  : 
t(»ut  ce  qui  est  d'origine  épithéliale,  non  seulement  la  couche 
rornée  de  l'épidertne ,  mais  toutes  les  assises  épithéliales 
inrlu9iveni«*nt,  prenn«*nt  une  belle  teinte  jaune  ]Hrrsistante, 
quand  on  y  ajoute  de  Tacide  azotique  concentré  ou  dilué, 
'|imtop|asnia  et  noyaux).  Au  contraire,  le  tissu  du  chorion,  dès 
qu'il  n*nferme  des  cellules  conjonctives  à  l'état  fusiforme  ou 
eioilé,  devient  gélatiniforme,  reste  blanc,  et  il  a*y  a  que  les 
no\au\  des  éléments  conjonctifs  qui  se  teigueni  en  jaune, 
en  !ie  K*lractant  et  en  se  déformant  notablement,  ce  qui  n*a 
f^*  lieu  pour  les  n<iyau\  épithéliau\.  L'emploi  de  Tacide  azo- 
tique, qui  agit  de  la  nii^nte  façon  sur  les  tissus  frais  ou  après 
leur  séjour  dans  l^dco^iK  peut  ainsi  rendre  de  grands  services 
<Lin!(  bien  des  cas,  quand  il  s*agit  «le  savoir  si  tel  groupe 
^«'liulaire  séparé  {lar  une  s«*clion  ou  à  la  suite  de  l'évolution, 
ajqiarlient  au  tissu  épithélial  ou  au  tissu  conjonctif. 

£n  suivant  |ia!^  à  pas  les  prolongi>ments  eetodermiques  dans 
1<*  chorion ,  en  s'aidant  de  lucide  azotique ,  en  colorant  par  le 
pirnicarmin ,  le  carmin  aluné ,  l'iiématoxyline,  en  notant  le 
iHiuviiir  tinctorial  spécial  d(*s  éléments  mésodermiques  et 
^Htliéliaux,  surtout  les  caractèr«*s  du  protoplasma  réunissant 
les  noyaux,  ou  {larvient  sans  «tiflirulté  à  affirmer  la  nature  ci 
lurigiue  «le  tuul  bourgtnm  épithélial,  au  sein  du  chorion, 
tuéme  quand  il  a  été  séparé  i^ir  une  lame  mésodermique  de 
Icpithélium  superQciel. 
Telles  sont  les  données  que  nous  allons  appliquer  à  Tétude 
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Ami  on  romplo  trois  à  qiititrc  sur  une  conpo,  arriTcnt 
jiiM|iraii|ir^M  ii«'  la  roiiclio  conjuiiclive  fusciriilêe  qui  entoure 
(«Mlle  la  r«»nuiiliMii  ;  elles  stiiil  sini|iles  dans  |t*tir  plus  graniie 
loninieur  et  se  liiruri|U(*nlen  Iroisàqtiatre  lirnndiesversrexlré* 
mile  profoniie.  Klles  ilonuent  en  outre  sur  leur  parcours,  ainsi 
qironle?oitrarilenienl,(les  branches  secondaires  de  bourgeons 
épilhéliaux  d*ini  diamètre  de  0*F">,1  en  moyenne,  qui  plongent 
dans  le  tiî<su  in^»s«>ilermiqne.  Os  b<uirgeons  sont  essenlielle- 
riirnt  conslilués  par  de<  êl^menls  ^pithêliaux  et  figurent  déjA, 
5>irtli's  cou|M*s  Iransver'iali's,  des  foiticulcs  clos  au  milieu  des 
rciliilcs  cuiijonetiires  jeunes  qui  constituent  la  masse  vasculaire 
iiit<*rniédiaire  entre  les  diverses  invohilions. 

THIes  sont  les  notions  qu'on  acquiert  par  un  examen  A  un 
faible  grt>ssissonienl.  Kn  |Hiussant  riuvestigalion  plus  loin,  et 
«il  examinant  la  slructun^  île  ces  diverses  pi»rlî«ins,  ainsi  que 
!«*!*  relatiims  des  introrsions  épilhêliales  et  du  tissu  eonj«»nc.(if 
jomie,  on  vrrra  que  Tendirvonde  12'"/ 18**  présente  unêlatdes 
plus  intéressanlt»  de  rêvoluli<m  des  amyKdales.  Ci*lles<-c.iont^tf*^ 
ti\êt*s  iMir  ralcf»o|  rt  C(don'M*s  au  picrocarmin.  Ii*êpiliii'*lium  de 
la  foîisetli»  aniVL'dalieune  est  «piiis  dr  0""",0i  AI >"*"•, 08  dont 
0"*'".U2  |MMir  la  coticiir  ba^ilaire.  Kn  suivant  cet  êpitlirliuni 
dans  riiitérieui  drs  involuti«ins,  on  voit  ses  diverses  ]uirties  se 
iiKMliiior  nulahlrniPiit  :  la  couche  liasilaire  atteint  vers  les  bour- 
K<*<ms  terminaux  0""",0i  et  0""",n8  de  dianiMre  tout  en  restant 
fHiisiilii^o  par  l(*s  niâmes  cellules ,  ilont  le  noyau  Arrondi  A 
0*",(HMi,  se  colore  ^nergiquemeut  en  rouge  et  le  corps  cellu- 
lain*  est  granuleux  et  se  teint  en  jaune  orangé.  iM  qu'il  y  a 
tle  renianpiahie  dans  ces  longues  involutions'^pithêliales,  c*est 
la  présence  fl'Auias  épithéliaux  ayant  tous  les  caractères  d'une 
couche  cornée. 

Nous  n*tnuiverons  sur  des  [œin^  plus  Agés  ces  mêmes  parti- 
cularités, de  même  que  d'autres  es|ièces  animales  présentent 
une  évolutiou  identique  des  cellules  éptthéliales  des  invoiu- 
tions,  nitn  seulenu*nt  |if*ndant  la  vie  fintale,  maib  pendant  toute 
iV\istei|ce.  Ce  fuit  s'explique  aisément,  quand  on  considère 
h  situalîon  îles  cellult*s  centrales  des  introrsions  :  elles  ne 
jMnivent  tomber  ^n  devenant  muqueuses,  Cfmimc  dans  la  cavité 
buccale  ou  pliaryngif*nne  ;  elles  sont  soustraites  A  l'influence 
d'un  milieu  liquide  et  alors  rlles  subissent  les  modifications  des 
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ment  de  la  9^paration  des  bourgeon»  épithéliaux  en  masse  de 
imvolution  priuiitive.  grâce  a  rintorpo^ilion  de  lames  rnéso* 
deniiiques,  et  la  constitution  définitive  du  ti:^5ii  amjrgdalien 
«t'établira  (Kir  la  pénétration  de5  traînées  conjonctites  dans  eo 
iKmrgeon  épitliélial. 

U  figure  5  représente  la  section  de  la  partie  profonde  d'une 
mlution  éptthéliale  pleine  surunfivtus  de  Ui'^/îl'*.  Aucentrv 
du  bourgeon  (i?c),  on  voU  des  cellules  |K>lyédriques  deO*"**,OIO 
àO"",012  dont  le  noyau  a  un  diamètre  de  0"*"*.003  a  0",C)Ol. 
i>5  cellules  ailhèrenl  faiblement  les  unes  aux  autres,  et  sur* 
(nul  après  l'action  du  liquide  de  Muller,  un  certain  nombre 
dVnlrc  elles  se  stmt  détachées  et  laissent  des  espaces  vides. 
Le  corps  cellulaire  de  ces  éléments  se  teint  en  jaune  orangA 
90IIS  rinfluence  du  picrocarmin  comme  le  font  les  éléments  de 
la  couche  su|H*rricielle  de  Tépithélium  pharvngien.  Sur  la  péri- 
phérie de  ce  bourgeon,  on  aperçoit  plusieurs  rangées  d'éléments 
épithéliaux  atteignant  une  épaisseur  deO"",OI  àO""".OI6  (  R\  Les 
follules  qui  les  composent  ont  tous  les  caractères  des  éléments 
basilaires,  c'est-A-dire  un  noyau  de  O'^'.OOi  à  0">".006  fixant 
éncrgîquemenl  les  matières  colorantes  et  entouré  d'un  mince 
ft^qis  cellulaire  teint  en  jaune  orangé  par  le  picnxcamrin.  Les 
limites  des  cellules  sont  moins  nettes  qu*au  centre,  et  ces  élé- 
ments sullièrtMit  plus  solidement  les  uns  aux  autres;  aussi 
f^mient-ils  une  couche  ininterrompue  sur  tout  le  pourtour  de 
l'invoUition.  La  disposition  et  l'aspect  de  ces  assises  cellulain*s 
^ont  fort  renian|unbles  :  on  croirait  avoir  siffaire  A  une  couche 
d'ostéoblasles.  Sur  la  face  externe  de  cette  couche,  il  n'y  a  plus 
tnire  de  membrane  basilaire.  On  rencontre  immédiatement, 
comme  le  montre  la  figure  5  '/5,  fs)  des  traînées  de  0"",003 
i  O^'fOOi  de  tissu  lamineux,  teints^  en  rouge  et  A  apimrencc 
faîHriculée.  Ces  traînées  se  continuent  plus  loin  avec  des  tra- 
vées conjonctives  plus  larges  contenant  des  vaisseaux  sanguins, 
et,  au  milieu  de  ces  travées,  on  aperçoit  des  rangées  épithé- 
lialfs  [ie,  if.  ic)  constituées  eomme  la  couche  périphérique  du 
hïiirpHin  eetodemiîque  et  sé|Kiréês  les  unes  des  autn*s  par  les 
mêmes  traliécules  conjonctives.  Plus  loin  encore,  chacun  des 
éléments  épithéliaux  est  plus  ou  moins  ct»mplMenient  i*nlouré 
l«r  le  tissu  conjonctif,  en  nu^me  temps  qu'il  a  iH*nlu  sa  confi- 
mnAion  polyédrique,  qu*il  est  devenu  arrondi  et  que  son  corps 
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cHIulain'  sVsl  iviliiil  à  un  \Uvrv  ilo  !  <\  2  mtllii'^iiios  ilr  n 
mètre:  noyau  cl  corp!«crllulnin*coiilinut*nl  m^'inninins  ikron 
Tcr  leur  nature  primitive.  Ainsi,  en  coni|Kirant  les  n^aclioii 
la  forme  de  ces  éléments  il'une  jKirt  au%  cellules  é|iilliéliale 
bourgeon  cctodermîque,  etiKantre  part  aux  éléments  conj 
ti&  des  tralné4*s  fasriculées,  il  est  im|)ossible  de  se  tron 
sur  leur  véritable  nature.  I^es  élémf*nls  mésoilerniiqiios  ! 
ovalaires,  fusîfomies  ou  éloilés,  et  leur  rorps  rrllnlaire  i 
des  prolongemfMils  Ir^s  nets,  ce  qui  n*arriv(*  jamais  |hiiif 
cellules  épîihéliales.  l/acide  axolique  gf Mille  les  Iniiiiôrs  i 
jonctives  rt  jaunit  les  ania<  épitliéliaux. 

Nous  soumies  donc  en  présence  d'un  tissu  dont  les  vU*iw 
reconnaissent  une  ori^inr  distincte;  les  uns  pn»virniu*iil 
feuillet  ectodenuifpif*  |iar  invapnatîon  de  ce  dernier  nii  mi 
du  tissu  mésod<Tmique.  Pendant  un  crrtam  temps,  le  Ih 
geon  ectodermique  grandit  f*t  s*aerroll  vers  la  profunilmi 
la  même  façon  que  les  involutions  qui  donnent  naissance 
poils,  aux  glandes  sudori|Miros,  etc.,  avec  cette  différence 
les  invaginations  amygdaliennes  sont  mniiiosées  non  seiili-ni 
des  couches  iNisila:n*s  du  coq>s  mufpirux  de  Malpiglii,  n 
comprennent  les  diverses  assises  celltilain*s  de  tout  le  rrv< 
ment  épithélial. 

Les  bourgeons  pileux  ou  sudori|uires  ou  les  glandes  m  (i 
ou  en  grap|>c  n*slent  entouré(*s  d'une  paroi  propre  anior| 
correspondant  A  la  membrane  kisilaire,  qui  les  séi^ire  du  iik' 
derme,  tandis  que  les  involutions  amygdaliennes  penlenl  A  t 
certaine  époque  la  mf*nibrane  hasilaire,  et  cVst  ainsi  que  le 
éléments  se  mettent  en  contact  inmiédiat  avec  le  tissu  c«»njoi 
tif.  Olui-ci  pénétre  de  dislance  eu  distance  au  milieu  ( 
traînées  épitliéliairs  et  sé|Mire  les  |K>rtions  é|iillivliales  les  tu 
des  autres.  A  cette  différence  initiale  dos  diMi\  espèces  d'inir 
sions,  les  unes  compo^'ées  uniquement  d'éléments  basilaires 
les  autres  de  toutes  les  couclies  épithéliales,  s'ajoutent 
phénomènes  |iarticuiiers  dans  l'un  ei  l'autre  cas  :  les  glaiu 
eu  tube  ou  en  gnqipe  présentent  des  cellules  dont  le  prui 
phisma  disp4iralt  par  liquéfaction  après  avoir  fabriqTté  les  pri 
ci|)es  de  la  sécrétion,  tandis  que  les  iuvtilutions  amygdaliennc 
tant  quVIIes  n'ont  pas  été  pénétn'<te}i  |>ar  le  mésoderme,  con 
nucnl  A  évoluer  comme  l'épitbélium  de  la  muqueuse  buccal 
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m  foiiriiissniil  ili»s  ôlômonls  ilo  clf'<«qiitimn(ion.  A  un  nnin*  polnl 
<lv  \tN\  il  «*si  à  riMiumiurr  f|iio  U*!«  iiivoliitions  l<»iisillnir(*)«  une 
fuis  profliiilos  rxrrronl  une  infliionro  sur  lo  iin^snilormo  rnvi- 
nmnanl  qui  prciUfl^ro  iiolahU*m<*nt ,  ri  cVsl  pntiKihleinoni  à 
1  aiiKiiiontation  He  niafssf»  cl  à  la  |n>iissôo  dos  cclliiloîi  conjonc- 
livi's  qiiVsl  fiiio  la  dts|mritioii  do  la  nioiiihrano  basilairv  sur  la 
IMTÎphôrio  dos  lioiirgoons  oclodoninqiM's. 

Aussi  allAiis-noiis  assislor  à  un  |irc»n»ssuî*  Unit  dilTi^ront  imiir 
W  rolJiilos  sîtiiôos  on  di*dans  dos  involntifins  qui  no  son»ul  |ias 
iMMU'lr^os  |Mir  lo  niôsodomio  ol  |»riur  orllrs  qui  sorcml  sônanVs 
li»s  iiiirs  dos  aiitrrs  par  lo  lissn  nuijnnortf  :  dans  ro  dornior 
f«T»»  IVvolulion  do«*  ^lôtnonls  ô|ii(lirlian\  sr  fora  solon  un  Ijpc 
spatial  h  rortaînos  f:landcs  vasrulairos  sanpiinos. 

Comniont  dAsi^inor  ro  iissu  nouvoau  flonl  lo  <lAvoliipponiont 
dnnn<Ta  lim  A  la  Ennnatîon  auivudalionno  ?  Nf*us  no  pfiuvons 
l'iippfior  Iissu  lympho'ûle  ou  c>logènc,  {larco  que  go  icrnu; 
implique  quo  ion  élouiouls  épith^liaux  so  transfornioraionl 
(lireriomonl  ou  rollulos  lyuiphaliqu<*s  ou  loucocyU's  ;  ce  qui 
••si  une  lly^M>lh^so  non  diMnônlr^e  encore,  l/expression  do 
lis5U  fnUirulCHJC  esl  tout  aussi  impropre,  puisque  au  début, 
rsispert  do  ce  lîssu  nouvoau  ne  rappelle  en  rien  Tapiiarence 
<k*s  foUict^es  einn.  Plus  lani,  il  prend,  il  osl  vrai,  la  fonue 
des  fofiictUex  rlas^  expression  consacrée  par  rusa<;e  pour  dé- 
^iKHor  les  corps  sphéroTdaux  qu*on  Irouve  à  un  certain  Age 
dans  les  amygdales,  lo  pharynx  et  dans  le  cliorion  des  mu- 
queuses gastro-intcslinales.  Ce  terme  est  mauvais,  puisque  ces 
roqis  no  revotent  jamais  la  configuration  de  petits  sacs.  Mais 
il  y  a  plus,  non  soidemenl  au  début,  mais  vers  la  fin  de  son 
^Vhliiiicin.  nous  vernins  opalomenl  ce  tissu  ponire  la  forme  de 
l')i('ru(en  ctox,  et  ro|H*ndant  nous  aurons  toujours  affaire  au 
iiMMiie  tissu.  Je  vais  même  plus  loin  :  A  Tétat  do  leur  plus 
rouqilol  dévoloppotnonl,  les  follicnlos  olos  ennstiluont-ils  dos 
r<»riis  ayant  leun  indiviilual'té  propre,  distincts  dos  tissus  ou 
des  organes  dans  lesquels  ils  sunt  contenus?  Je  n'ai  trouvé 
nulle  part  de  ré|)onse  liello  à  eette  question.  On  p«*ut  gmupcr 
'^s  ce  rapport  les  opinions  en  deux  catégories  : 

Les  uns  prétendent  que  ces  organes  sont  nettement  dis- 
linrts  du  tissu  envelop|iaut  d«mt  les  sépare  une  sorte  de 
^psule.  Ceux-ci  ne  considèrent,  en  général,  comme  follicule 
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(riinr  p^n^lralion.  en  masse  d'abord,  puis  élément  par  ^lé-  J) 

niral,  d'une  trame   m/>9odermique   vascnlairc  el  de  cellules 

gLiatlulaires   eclodermiques   ou   entodrrmiques.    L*êludc    de 

rorigine  de  ce  tissu,  de  son  ^tat  adulte  el  de  sa  fin,  nous 

renseignera  sur  le  rôle  que  chacun  des  éléments  jouera  dans 

rêfolution  des  amygdales. 

Sons  résimierons,  jiar  conséquent,  nos  observations  sur  les 
cmhryons  humains  de  la  façon  suivante  :  les  embryons  jeunes 
présentent  une  premii'^re  période,  caractérisée  par  la  produc- 
tion d*involutions  épithélialrs.  Celles-ci  sont  constituées  |i«ir 
toutes  les  couches  ectodenuiques,  et  séparées  du  mésmlerniC 
Iiar  une   membrane   basilaire  qui   les  enveloppe  de  toutes 
part?.  En  mAme  temps,  on  remarque  dans  la  couche  superfi- 
riclle  du  chorion  de  la  région  des  invobitions,  une  abondante 
proliférati<in  dr  cellules  conjonctives,  qui  forment  autour  des 
bourgeons  é|iitbéliaux  des  amas  mésodermiques  tr^s  vascu- 
laires.  Sur  les  firtus  de  12'" /28*",  les  bourgeons  épithéliaux  ter- 
minaux ont  {lerdu  leur  membrane  basilaire,  et  les  éléments 
ronjoncUfs  se  mettent  en  contact  avec  les   cellules  épilhé- 
liales  et  viennent  s'interposer  entre  les   cellules  eclodermi- 
ques sous  forme  de  trabécules  lamineuses.  C'est  U\  le  premier 
stidc  de  la  formation  du  tissu  angiothélial  caraclértsô  par  la 
|iénétration  réciproque  des  éléments  du  feuillet  mésoflcrmique 
cl  ectodcrmique.  Nous  emploierons  quelquefois   l'expression 
«rencbcvétremcnt,  de  tissu  enchevêtré  pour  désigner  ces  phé- 
nomènes, iiàtons-nous  d^ajouter  que  pendant  ce  premier  stade 
les  involutions  ectodcnniqui*s  continuent  à  s'allonger  et   à 
pousser   des    branches   secondaires,   en   môme    lemps  que 
l«*  lissia  mésodermique  continue  à  être  le  siège  d'une  prolifé- 
ratioQ  très  active,  de  sorte  que  la  masse  de  l'ébauche  tonsil- 
laire  augmente  notablement  de  dimensions  comme  cela  ress(»rt 
dc9  mensurations  que  nous  avons  données  plus  haut.  Dans  la 
zone  qui  forme  le  tissu   angiothélial  au  premier  stade,  les 
fibres  conjonctives  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des 
amas  de  cellules  épithéliales.  et  ne  sont  pas  encore  accompli 
gnck^  de  ca]>iliaircs. 

En  examinant  de^i  fœtus  Agés,  on  voit  la  fossette  amy'gda- 
licnne  se  prononcer,  ce  qui  si*  prtNiuit  par  le  dévelop]»emi*nl 
{lias  notable  des  saillies  déterminées  par  le^  piliers  du  voile 


\ 
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on  plus  niHtrmrnl  ilr»  Iîshiiî»  vniHiti;*.  Sur  iino  coupe,  on  a|MT- 
çoil  un  flivrrlicnli*  central  cmix,  tl\tù  |iHrU*iit  cin(|  a  h\  (xmr- 
Ki'ons  dunl  la  pluiiart  soûl  remplis  cri^pillhilliinH.  \h  traversent 
la  formation  comme  les  rameaux  et  les  ramu^rules  iV\n\  arbre. 
Les  coupes  moutrent  une  sérié  ile  bourgeons  terminaux  pleins, 
entourés  de  mésoderme  et  que  la  section  a  séparés  des  diver* 
tiniles  épilliéliaux.  Taudis  fpie  ceux-ci  présentent  la  composî- 
lioii  de  répilliélium  bueral,  les  bourgeons  terminaux  ne  sont 
rtiin|Nisés  que  des  éléments  de  la  eouclie  Inisilaire.  Bien  que 
la  membrane  liasilaire  ait  dis|Kiru  sur  la  |iliis  grantle  portion 
tli*  leur  périphérie,  il  est  toujours  facile  de  reconnaître,  après 
l'iiction  des  réactifs  colorants,  les  bourgeons  épitliéliaux  à  teinte 
rouge  sur  fond  jaune  orange,  et  de  les  distinguer  du  tissu 
ao^notliélial  périphérique,  qui  offre  des  éléments  identiques, 
mais  plus  espacés,  puisque  les  fibres  conjonctives  remplissent 
leurs  intervallen  cl  donnent  au  tissu  un  fcmd  blanc,  transparent. 

ih\  voit  sur  une  coupe  cinq  à  six  iKiurgeons  épithéliaux  arri- 
ver à  une  distance  de  0«"»,2  à  0"",5,  et  Tintenalte  est  rempli 
par  du  tissu  angîothélial  <iu  premier  stade  et  par  du  tissu 
iiiésoilenuique  jeune.  Ce  dernier  forme  encore  la  masse  prin- 
n|Kdc  de  i*ébaiiche  amygilalienne.  Les  vaisseaux  sillonnent  en 
tous  sens  ce  ti.^su  conjonctif  jeune  et  sont  représentés  i>ar  des 
capillîures  et  des  canaux  allant  jusqu'à  un  diamètre  de  0"'"',0i. 
Kn  faisant  abstraction  «les  liourgeons  épithéliaux,  raitourés  de 
leur  zone  de  tissu  augiolhélial,  la  masse  amygdalieune  figure  sur 
une  eou|ie  rasfKXt  uniforme  que  présente  la  sectron  iTun  bOur^ 
geiiQ  charnu.  I 

Sur  un  fœtus  un  |)eu  plus  âgé,  long  de  2â^/32*''(ftn  du  septièhie 
mois),  Torgane  présente  à  {leo  près  les  mêmes  diiiiensions.  La 
[««selle  amygfialieune  a  Une  profondeur  de  3  millimètres.  I^c 
(*liorioQ  ]>oss^<h%  au  |N>urtour  de  celle  fente,  aussi  bien  sur  le 
pilier  antéri«*ur  que  sur  le  pilier  {loslérieur,  une  é|iaisseur  de 
('"■«M.  A  ce  niveau  Tépithélium  a  un  diamètre  de  0'*^,Oti  et 
M  face  profonde  conmience  à  devenir  irréguiièn*  <  n  raison 
<ies  saillies  que  forme  le  chorion  et  qui  sont  déjA  hautes  de 
(^,008  à  0**,0I  (rudiment  des  |mpilies).  La  couche  basilaire 
est  de  ©■•,016  à  ©■•,02  dims  cette  région,  mais  eu  pénétrani 
(ians  les  ditertieules  elle  s*augmente  légèrement  en  épaisseur 
pour  atteindre  dans  les  bourgeons  lermtnaux  0**^1.  Les  invo- 
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Chez  rciifaiil  à  la  nais^nncc  (fl^.  3),  ramygdale  prend  un 
volume  tel  qu'elle  commence  i\  ftiirc  Miillie  du  col^  de  la 
ravilé  iiharj-ngienno  ;  fui  s^urfiice  libre,  qui  ofTre  la  M^rie  d*ori- 
ficcs  propre»  aux  divcrlicules  longs  de  0"",5  à  I»»  cl  larges  de 
0"",200  à  0"*"*,riOO,  arrive  au  niveau  de»  piliers  antérieurs  et 
postérieurs.  Mais  il  reste  toujours  une  trace  de  la  fossette  amyg- 
dalienne,  comme  Ta  montré  llis. 

Chaf|uc  diverlicule  est  revêtu  d'une  couche  épiihéliale  stra- 
tifiée et  entourée  d'une  paroi  glandulaire  de  0"",2  A  0"»",3S. 
M\i^ï  formée  d*un  tissu  analogue  A  ce  que  nous  avons  vu 
rhez  un  fœtus  A  lenne,  c*est-iVdire  d*une  série  de  grains  plus 
fiififés,  séiMirés  |Mir  du  tissu  plus  clair.  Ce  sont  les  lobules 
doiitlesuns  sont  au  ini^nie  stade  que  précédemment,  tiuidisque 
lesautn»s  tint  une  partie  de  la  unisse  formée  du  tissu  anginthé- 
liai  au  premier  et  au  deuxième  stade.  La  vaseularité  augmente 
dans  les  ^lortions  interlobulaires. 

Les  auteurs  s'arrêtent  généralement  ici  dans  la  description 
«li*s  phénomènes  évolutifs  de  Tamygdale  et  se  contentent 
«rajouter  que  les  follicules  s  accentuent  de  plus  en  plus  par 
la  différenciation  des  cellules  indiffén*ntesou  mésodermiques. 
Kn  continuimt  à  [Mursuivre  cette  étude  sur  des  enfants  de 
plus  en  plus  âgés,  nous  verrons  au  contraire  que  le  dévelo]H 
|M*nient  du  tissu  angiothéliid  n'en  est  qu'à  ses  stades  primitifs 
au  moment  de  la  naissance. 

Cihei  Tenfatil  d'un  an  environ  (fig.  4),  la  face  muqueuse  ou 
interne  des  amygdales  présente  une  gouttière  large  de  2  milli- 
luMres  et  profonde  de  I  millimètre.  Sur  une  s<*ction  transver- 
sale on  voil  imrtir  du  fond  de  la  gouttièn*  amygdalienno  quatre 
Ârinqinvoluti«ms  ou  diverticules  épithéliaux.  Ceux-ci  atteignent 
une  profomleiir  de  I  A  2  millimètres  ;  ils  sont  creux  et  ils 
iM^i'sèflcnl  un«^  lumière  centrale  de  ©•"•,4  A  0"»",I2.  Ils  sont 
revfttus,  comme  la  gouttière  amygdalienne,  d'un  épith^lium 
INivimcntcux  stratifié  de  O**",©!'!.  Sur  leur  pourtour  ils  envoient 
dans  If  tissu  amygilidien  une  série  de  bourgeons  épithéliaux 
pleins.  L'éimisseur  de  la  formation  tonsillnire  ,est  de  2  milli- 
mètres  ci  sa  largeur  transversale  de  3  millimètres.  La  cons^ 
tilution  de  ce  tissu  est  d'une  grande  simplicité  :  de  l'enve- 
loppe conjonctive,  épaisse  de  O**,*  A  0"*,2  reliant  Tamyg- 
daie  à  la  tunique  musculaire  striée,  parient  des  travées  de 
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liî*su  laiiiinrtu  f^iMiisso»  di'  0'"",15  vi  n'nfeniiniil  Avs  prouj 
•II»  >;liiiitl('s  MMi'*-iiiii<|ih'usi»?*.  r.o«*  IravtM's  <•»  flirip'iit  %••!>  |' 
U*rvailc  qui  5<;|Kirt*  lirux  involiilioa:»  ol  (K»tim*nl  9(urleur^il< 
fucr»  uno  férié  do  prolo(ip*iii(*ii(s  i*onjoQ(Hif!«  allant  rayoïii 
vi^r»  le  diviTlicule  com^spoiidaiil.  La  portion  de  tissu  conipr 
entre  l*êpitlitMiuni  de  chaipie  div«Tticule  et  la  travée  conjoi 
tive  cunslitue  le  tissu  an^i(»Oiélial  propre  â  cluiquo  sepm 
de  Torgaiie  creusé  d'un  div«Tticule.  Nous  appelleroits  < 
sepuents  les  lobes  aniygtiaiieris,  qui  ne  dilH^rent  les  uns  i 
autres  que  pair  le  volume  et  lesi  dinieusious,  mais  otrri'Ut  te 
une  texture  identique.  Rn  eiïet,  en  partant  de  répitliéliuni 
revêtement  du  divertirule,  on  voit  que  celui-ci  ne  présoi 
plu9  de  membrane  hasilaire  et,  de  distanc«*  en  «listanco. 
émet  des  bourgeons  pU^us  formés  de  cellules  basilain 
Ceux-ci  ont  l'aspect  d'amas  épithéliaux  à  c«>(iti>ur9  mal  d** 
mités  et  plonpMit  île  tf>us  côtés  dans  le  tissu  angiotliélial 
premier  stade  ^début  de  la  pénétration),  entouré  lui-m«^mc 
tissu  folliculeux  à  Tétat  dlntiltration  l\mplir»Tde  dilTuse  p« 
parler  le  langage  des  histologistes  «i  aujtnirirhui  (ileuxici 
stade  ou  achèccment  de  in  ik*itèinUion  ).  {\v  dernier  est,  en  eif 
coiuposé  de  cellules  épitkéiiales,  arrondies,  à  noyau  tix«i 
énergiquement  les  matièn's  colorantes,  telles  que  le  pici 
carmin  et  riiéniatoxxiine,  et  à  corps  cellulaire  très  réduit.  C 
éléments  sont  écartés  lesuusdès  autres  par  des  tilameuts  ci 
jonctifs  de  0"'",0003  à  0*»'»,00l,  provenant  des  travées  ci 
jonctives  interlobiiires.  En  approchant  des  liourgeons  pui 
ment  épithéliaux,  on  voit  le  réticulum  devenir  de  plus 
plu»  délicat  et  les  cellules  bastlaires  présenter  une  nias 
plus  volumineuse,  de  0'*",0U8  à  0'"",0i  et  plus  loin  le  cor 
cellulaire  de  deux  éléuu*uts  voisins  devenir  immédiateiii« 
contigu  Tun  a  Tautre,  comme  cVst  le  cas  d(*s  cellules  li 
silmres  dans  la  couche  profonde  des  membranes  épilb 
lîales. 

Des  vaisseaux  ayant  im  calibre  de  O**",!  se  trouvent  da 
Tenveloppe  de  Torgane  et  les  travées  interlobaires,  tandis  qi 
le  tissu  angiothélial  au  deuxième  stade  ne  iH>ssède  encore  qi 
des  captlltiires.  Je  ne  saurais  dire  s*il  existe  déjà  des  vaisscai 
lymphatiques.  Insistons  sur  une  iKirlicularîlé  très  intéressant 
Uis  et  Schmidt  ont  cru  pouvoir  placer  la  prolifération  des  êl 
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iiifiil!*  Uiii|i|ii>Mli*<t  on  ^laiidiilairos  daii;i  la  tiinii|iu*  advi*Dliv«* 
ilrî*  Tms!«caii\. 

On  Toii.  m  offrir  los  polils  vais*4oan\  rnlnnri^^  iruno  zon«' 
d«*  lîssii  rirlio  m  êli»iiionlî»  r«*lltilairos  :  In  foriiii*  ol  Ir^  r^ar- 
tiim*  do  rns  rlênu*nlî*  monln^nl  f\n\\<  apparliiMinriil  au'nirî»o- 
dcrmc .  ro  ^%n{  do;»  rollujos  ronj«nirliTr5  jmmor»  qu'on  dî^ 
tinjnio  do<  rlôiiit^iits  f*|)itlirliaii\  imn  î»«Milomonl  par  I»»!»  prolonpo- 
niont!<rtrap|iarf*nt*odr  |inirror|»!»ro||ulaîro,  mai!»  onrorcparla 
lraii!i|mmiro  p'*lalinoii!io  4|iii  rôsiiUo  d«^  ladilition  d*uiio  g«mUo 
ilViiio  ar«Mit|iio  ou  d'aride  rt>rini<|Uo.  Loî«  rollnlo«  ôpitliôlialos» 
«lu  liïi*u  anirioiliôlinj  m»  |»rôî*iMiliMil  rion  de  !»omhlahl«*.  I^a  pré- 
5onr«»  d'une  zono  ronjonelive  pins  épaisse  autour  dr:*vnis<>ean% 
n>n«'oril««  avec  ce  fait  ipio  hw  travées  ronj«»nrlives  se  f«)rmenl 
•'n  premier  lieu  le  lon^  île  vaisseaux  san^itns.  dans  le  lîssu 
tinui«(tltêlial.  Sif:naIon<  enenn»  les  nombreux  ^IoIh's  épîlhî'- 
li«iiix  dont  les  V»|ênienls  se  tei>:nent  en  jaune  et  sont  dîsjiosé* 
i*imeiMitriqu«Muent  [à  Taxe  des  iliyerlienli»s  eliez  renfant  d'un 
an. En  n»suni«"\  eliexTrufanl  il'un  aiï.  les  l<»lHiles  ne  s«»nl  «loue  pas 
«Wiiuitôsoneore  :  la  plupart  repn*sentent  th*<  i:rains  jdus  ft»neôs, 
{MiiiMuent  êpitlirliaux.  entourés  irmie  zone  au  premier  stade  el 
r«nmis  liw  uns  auxantn*s  par  luie  nnn'hi»  intermédiaire  qui  est 
au  deuxième  slade. 

Nrms  nou<  attaeliertuw  à  déerin*  en  détail  révnluli«»n  tnnsil- 

liuri»  dans  IV^pèee  humaine,  pour   le  motif  que  tout   ee  qui 

«••»nri»nie  II»  développi'iiHMit  île  Thonnue  otTre  un  inlérél  bîi»n 

i»lu*  immédiat  ipie  eelui  di*  n*inqM»rle  quel  mainmiréri\  NfU* 

tloMMH  fiiir,!  riMuanpier  eepetidanl  ipn«  eertaiii'*  auteurs  tels 

Miii' Kniliker  et  Tli.  Sehmiill  soiU  iPavis  que  l'étude  de  ees  or- 

Uimo*  «M  liéri**éi»  de  *éHeu*e*  diriienltés  ol  que  la  struelure 

H«»miale  serait  fnrt  malai'iéeà  élueideren  raison  des  nondinMises 

m;i1iitUo< dont  |i»4  amvi;dali*<&iet  li^s  glandes  fi»lli«'ulaire«i  seraient 

!«•  Hi^L'c.  A  un  autre  (Hiint  de  \ue.  il   faudrait  |MMit-«^tre  Atre 

t*|i1  nirt)n<|)oet  el  ré^ii'r^é  dau<«  se*  eonelu^ions.  si  l'on  ron'*i- 

'if'nul  que  les  sujets  humain^  meurent  la  plti|Mrt  de  maladies, 

^^  '|u"ii  eM  difiîeile  d'avoir  des  tissus  frais.  Nous  avons  reiw»nilanl 

<*n  la  bonne  rlianee  d'avoir  A  notre  ili^iM^sition  les  lonsilles  de  plu- 

^•^wrs  snppliri^s  morts  dan«  U  f«»ree  de  l'àiie  el  qui  »*»ffniient 

hitiu  Ir^  e«iudition<«  de  lunule  «anlé.  Kn  eoiii|Kiranl  l.**»  résiil- 

,  ^>  pMiénuiv  «|ui  déroulent  de  l'élude  eliez  t'Iionune  aux  faî^s 

'''^^   ït  L*I««T.    Cr   Dt   LA   PRKIOL.  —  f.  %\n  llKHH),  3 
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|M)urfU  d(*  vaisseaux  sanguin».  Le  nombre  de  grains  qui  «ont 
(iis|i02iés(  en  uiit*  tuerie  unique  autour  du  divertifule  et  A  égale 
f]i>Uincc  de  Min  t^piUiéliuni  et  de  la  elois^on  interlohaire  es^t 
de  lia  20  Mir  une  couiie. 

Kn  M»  !K*n'ant  d*un  gro!isi!(^(enll*nt  plusi  fort,  on  reconnaît 
aisément  que  lesi  grains  5ont  la  plufHirt  conMituê»  |iar  les 
niAmes  éléments  que  ceux  que  la  courlie  b«i5ilaire  des  diverti- 
ruies  :  n\  un  mot,  ils  sont  simplement  formés  de  tissu  épi*!  . 
Ihélial  à  était  de  c«*llules  lmsilain*s«  n  novaux  entourés  d'un  faible 
niqis  ri*llnhiire,  dont  les  contours  sont  {Mni  distincts.  Sur  Ta  pé* 
n|ihérie  de  ces  grains,  on  remarque  une  zone  de  tissu.à  appa* 
rf'nr«*  plus  claire  et  traversé  par  de  n^»mhreux  prolongements 
m  fibrilles  conjonctives.  C'est  la  ztHW  d'i*nchevétrement  ou  de  , 
|uMiél ration  rériprinpie  (premier  stade).  IMus  en  dehors  existe 
la  roucht*^  de  lissu  angiothélial  avrc  nombreux  capillain^s  (au 
«inixiéme  stadf). 

Nous  voyons,  en  somm«*.  que  nous  avons  l'apparence  de  fol* 
Ucnic»  cias.  maïs  ces  corps  sont  loin  d*avc»ir  la  même  texture 
au  centre  qu'à  la  périphérie  ;  dans  li*ur  |M)rtion  centrale,  ils 
>oni  [é|iithéliaux,  manquent  d«*  vaisseaux*  tandis  que  la  por* 
lion  |H*riphérique  résulte  de  la  pénétration  des  éléments  épi- 
tliéliaux  imr  une  trame  conji»nctive  réticulée  et   vasculaire. 
rjiacun  figure  un  territoire  de  nu>me  constitution  que  les  ter- 
ritoires voisins  et  leur  réunion  constitue  tout  le  lobe  amygda- 
Kcn,  comme  les  IoIh's  eux-mêmes  forment  ensemble  Tiimygdale. 
Noii^  avons  ilonc  alTain*  aux  lobuies  nettement  délimités  les  uns 
«les  autres  el  séparés  du  diverticule  [lar  le  chorion,  qui  s'est  In- 
l«*qMn(è  entre  le  Imurgeon  épithélial  et  l'involution  qui  a  donné 
naiîwance  à  ce  dernier.  Reman|uohs  seulement  que  le  lobule  . 
^^t  à  M  première  phase  d'évolution,   puisque  le  centre  est 
f«nné  uniquement  d'éléments  ect<Mlermiques; 

^ir  un  enfant  de  trois  ans  H  demi,  oii  les  tonsilles  étaient 
nomiales  el  furent  enlevées  dans  d'excellentes  conditions,  ces 
(^rpiifii  atteignaient  une  longueur  de  12  luillimètres,  une 
é|iaissour  de  7  millimètres  et  une  hauteur  de  11  millimètres. 
U  brc  interne  ou  nmqueuse  présente  plusieurs  orifices  de 
I  luillinièlre  en  movenne.  donnant  entrée  dans  les  diverticules» 
^ir  une  cou|H*  transversale  |iassant  par  le  milieu  des  amygdales, 
^  com|itc  trois  diverticules  en  moyenne,  traversant  toute 
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ré|Kii!*?*iMir  dt*  Torgaiio  vi  }«e  bifurquaiil  ou  s(o  lrifiirf(iiaiit  i] 

la  iirofonilcur.  IiV|iith«^liiiiii  de  la  miiqiirurte  dt*  TisthiiK*  du 

firr.  <*sté|Nii!(  df*  0"*".'l  rtio  rhorion  de  la  :«urfarr  tonsillain* 

b^rt!«!(éf  de  papilles  longues  de  0"*"*,2.  La  nutqueuste  5e  < 

linue  dir«*eti*uient  aver  relie  de!i  diverlirulettdout  I  êpilh^liuui 

ulraliili^  el  a  un  dianiMre  de  0"*"*,f20  A  0"*"*.I50.  Le»  divi 

culeit  ne  iliffi^nuil  que  par  les*  diuiens^iciUM  et  reprtVentenI  rlia 

le  renin*  ilun  lobe.  Kn  elTel,  on  vnit  qu'il  evisle,  A  é^nle  i\\Ai\ 

de  deux  iliverliruleii  priuri|»iui\.  une  lame  ou  rl«M«<ou  eonjonr 

^imis^e  de  U"*"*.ri  k  i  1  niilliniMreii,  {Mirtanl  de  la  rapsule  |i 

ph^rique  qui  all«*int  déji\  un  dianu^tre  de  0">'",8  à  0""".i 

nous»  Muffll.  |Kir  rnnséquenre,  irètuilier  la  lt*\(ure  de  l'un 

lobes  quelrnnques  |Kiur  rnnnalln*  la  sirurlure  de  loul  Torgfi 

(Iliaque  diverlirule  (Tig.  8)  revi^lu  de  son  épilliêliuni  esl 

lourê  d'une  murlie  de  tissu  angiolhêlial  ê|iaisse  de  0"*'". 

I  niilliuielre  en  moyenne,  sur  une  longueur  •Ie0">">,:i  à  0"* 

el  sur  une  épaisseur  île  U'""»,2  à  0"*"»,'l.  (#es  liourgeons  1er 

nau\  soni  distants  les  uns  des  autres  |»ar  une  lame  de  ti 

angiothêlial  ibmt  le  rentre  est  au  deuxième  stade,  altt*ipfi 

0mm  120  à  0*""»,l.1  de  diamètre.  Quand  les  liourgeons  sont  s 

tîonnês  per|iennirulairement  a  leur  axe,  l'asperl  change  : 

aperçoit  une  série  de  ffraht^  épithéliaux.  arrondis,  dont  Taxe 

oerupé  par  un  amas  de  cellules  iiolyédriques,  la  partie  nioyci 

]Kir  ib*s  éléments  épithéliaux  sous  fnrnie  de  celhiles  iKislIni 

arrondies  et  la  iNirtion  périphérique  |Kir  du  tissu  angiothél 

IK'Uis  ces  conditions,  on  croit  avoir  alFaire  A  des  follicules  d 

les  |Kirlies  centrales  sont  épithéliales.  Nous  en  sommes  enr< 

au  premiiT  stade  de  la  formation  et  de  la  constitution  du  lobii 

avec  celte  différence  que  la  partie  centrale,  é)iitliéliale,  a  nv 

hienient  dimimié  de  volume,  quand  on  la  com|mre  aux  sta< 

pnVnlents  (fig.  :i.  il. 

Sur  un  enfant  de  quatre  ans  et  demi,  les  amygdales  onl  u 
longueur  de  P*,*"!  et  une  largeur  de  0*",8  m  milieu.  Ijh  ti 
nmqut*use  ou  interne  est  occupée  par  une  gouttièn*  longitu 
nale  large  de  2  niilliniètrt*s  et  profonde  de  2**.3.  \a*  pourtc 
de  cette  gouttière  est  limité  par  une  «iNiisseur  de  tissu  glane 
laire  d'un  diamètre  de  2  A  4  millimètres  sur  les  bonis,  ni* 
atteignant  5  A  6  millimètres  ircr^  le  fond.  De  celui-ci  piirlc 
une  série  de  divertictiles  creu^,  au  nombrr  de  quatre  à  ci 
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«iir  uni*  si*clion  IransvcMak*,  ajrnnl  une  loninieiir  dt*  2  ù  i  mil- 
liiii^lrt*!»  *»l  rrmï*^»s  d'une  lumière  centrale  de  O'^.S  à  \  mil- 
liinMn*.  L'épitlii'lium  de  lu  ^oullière  aniy^dalienne  est  ^paiin 
de0**,f30  et  sie  continue  avec  celui  de;»  diverticules^.  U*chorion 
coninicnce  ii  {mrs^enter  di^  lraee2«  d«;  paiiilleM. 

L'enveloppe  conjonctive  a  ai*qui»  une  épaii»s»eur  de  1  à 
i  millimètre^t  ci  sie  prér(i*nte  sious  la  forme  d'une  capitule 
fibn*u<(e  donl  la  moitié  wOnli^uil  à  Tamy^dale  offre  de  noni- 
l)ri*U!(eH  filin^s  élastiques.  De  sa  Tare  interne  se  déla<*lienl 
i  detf  distance:^  variables,  de  1  millimètre  à  1  millimètre  sur 
h*!»  borvls,  de  5  millimètres  A  5  millimètres  au  ci*ntre,  de» 
travét*s  fibreuses  épaisses  de  ll">"*,Olî  à  0"**,08  qui  Képareni 
les  lobe»  de  l'orgime  les  uns  des  autres.  Sur  la  |iériphérie, 
ces  Iravéesi  interlobaires  vont  de  la  capsule  au  cliorlon  de 
l'isthme  du  gosier,  tandis  qu'au  centre  elles  n'occupent  encore 
que  la  moitié  profonde  de  Vauiygdale. 

Nous  allons  examiner  maintenant  la  texture  d'un  de  ces 
IoIm*s.  Li*  rentre  de  chaque  Inbi*  est  occupé  |Mir  un  diverlicule 
freux  ou  rempli  de  globes  épithéliaux.  (îelui-ci  est  revêtu 
d'une  couche  épithéliale  continue  qui  nmiique  de  membrane 
basilain*  vers  l'eNlrémilé  profniide.  Le  tout  est  entouré  d'une 
couche  dt*  tissu  angiothélial  dont  l'épaisseur  \arie  de  0"*'",M  à 
l"",3.  Ix*  long  des  travées  interi«»lNiires  ifig.  îl,  il),  la  trame 
f«irnie  d'é|iiiissestrainéesconjonclives  renferinant  de  nombreux 
vaisseaux  d'un  ealibn*  luilabi'*.  Di*  là.  on  passe  inseiisibleni«*nt 
à  la  niasse  aii^iolliéliale  A  ap|mrence  unifornie  ihms  lacpielle 
les  mailles  sont  larges,  rorniées  [mr  des  fibres  conjonctives  et 
ne  renfemianl  que  des  vaisseaux  capillaires  (fig.  9,  p  p), 

Vcu  À  peu  on  voit  les  fibrilles  conjonctivi*s  devenir  plus 
fines  et  s'écarter  «lavantage  l(*s  unes  ilf»s  autres,  le  tissu  offrir 
les  caractères  du  premier  stade  ou  du  délmt  de  la  pénétration 
r^iproque,  et  former  une  zune  assez  large  entourant  des  amas 
^|Hlliéiiaux  plus  sombres  et  de  dimensions  moitié  moindres 
qa«*  sur  les  enfants  plus  jeunes  et  dans  lesipiels  le  mésoderme 
«est  |ias  arrivé  encon*  (fig.  ^.  p  c). 

Les  cou|N*s  montrent  une  apiMirencc  uniforme  de  ce  qu*oil 
cfMinalt  sous  le  nom  de  tissu  lyniphoTde  diffus  avec  des  taches 
|iins  sombres  et  se  teignant  plus  énergiquement  sous  Tin- 
Ouence  des  matières  colorantes.  Celles-ci  corres{iondenl  mk% 
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amas  dt*  coiiult*!i  Imsilnlrrsi  A  coiiloiirtt  dérliiffiioté!*.  Taiuli 
qu*il  y  nvait  iiptmrcnc r  de  follirulos  c\o^  rhoz  l'onfant  k  I 
naijksMinrr  jusiqu'A  celui  do  trois  ans  et  demi,  l*as|)ect  précéden 
tend  de  plus  en  plus  A  disparaître  en  raison  de  Tenvahissc 
.  ment  des  dernit*rs  bourgeons  épitli«''liau\  par  le  tissu  rnn 

I  jonctif.  Kn  outre,  les  lobules  sont  mal  délimités,  puisque  l 

périphérie  des  uns  et  des  antres  se  confond. 

Sur  un  enfant  de  cinq  ans  et  demi,  les  amygdales  pnVn 
j  laient  un  grand  diamètre  de  2  rentiniMres,  un  diamètre  iv^m 

versai  de  ^••,5  et  une  bauleur  de  I  rentimètn*.  Les  diver 
Urules,  les  lobes  et  les  travées  interlolmires  ont  notablenion 
augmenté  de  volume  et  de  niasse.  Autour  d*un  divertieule  oi 
trouve  en  moyenne  une  é|Knsseur  de  2  A  4  millimètres  d 
tissu  angiothélial.  Mais  ;ce  qui  frap|»e  tout  d*abord  quand  ui 
examine  une  cou|)e  A  cet  Age,  cVst  Tapparenee  toute  diffiè 
rente  sous  laquelle  se  présente  ce  tissu  :  Taspect  de  follicule 
clos  a  réapparu,  grAce  A  révolution  rapide  des  tissus  ton 
sillaires. 

Il  s*agit  de  montrer  comment  s*est  biite  cette  dilTérence  di 
texture,  aux  défiens  des  deux  sortes  d^élémcnts  ectodermique 
et  mésodermiques. 

Sur  une  coupe,  on  aperçoit  (fig.  40)  des  territoires  m 
taches  sombres  de  0"""*,.'i6  A  1  millimètre  de  diamètre,  i 
forme  ovalairc  ou  arrondie  ;  elles  sont  séimrées  les  unes  de 
autres  par  un  tissu  i  lus  clair  et  plus  ferme.  Ce  dernier  es 
constitué  par  un  tissu  angiothélial  au  deuxième  stade  :  de 
fascicules  de  tissu  conjonctif  avec  de  nombreux  vaisseau: 
sillonnent  le  tissu  glandulaire  et  énH*ttent  de  tous  cotés  de 
libres  lamineuses  qui  déterminent  en  s*anastomosant  de 
mailles  serrées.  Ce  tissu  prend  une  teinte  n>uge  jaunâtre 
tandis  que  les  taches  fixent  fortement  le  carmin,  quand  (»i 
ex)lorc  au  )iicrocarniin.  Os  dernières  sont  comiiosées  d*iii 
tissu  angiothélial  au  )iremicr  stiHie,  A  savoir  une  tninie  réli 
culée  et  des  amas  épithéliaux  constitués  |>ar  des  cellule 
basiSaires  dont  le  coqis  cellulaire  est  très  minime.  Les  vais* 
seaux  commencent  A  approcher  de  cette  portion  centrale,  h 
long  de  ces  vaisseaux,  on  remarque  du  tissu  lamineux  qu 
émet  des  filaments  conjonctifs  de  0"",0005  A  0"",00{  alian 
layonner  en  tous  sens  A  travers  les  amas  épithéliaux. 
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Conimriil  |M*iit-on  so  riMidn*  roniptr  Ao  la  ilis^parilion  do  la 
|ilii|inrt  (Irrc  tiuurp'nnH  ô)tillif*lian\.  snrlmil  du  rôle  profond  de 
roriram*:  dr  rii|i|Mirriin*  iiiiifurnif*  du  Us?«ii  iiiny^dnlivn  verti 
Yiiiiv.  d<*  qnalri*  ans.  dr  ra|i|NirilJun  di*.  In  diï«|M)sition  follifu- 
IniHi*  ou  luludain'  t*l  d<*  r«'*lalilis;«*iu(*nl  «ih*;*  Inlnilofi  A  r^i- 
niluai  rrulrai?  Si  Ton  adiu<*l  la  liiirôronriatinn  d<*!4  ^It^mrnU 
n»iiji»iirlir!(  uH*)*<Ml<*nui(|nt*ft  ri  ItMir  lrau?«rnnuHtion  ru  rh^nionU 
lyiii|ilioTdi*!«  on  um^uk*  Irur  |»a<t«<«'i^«*  à  l'i'lal  di*  crilulost  ôiillié- 
liiili*!(,  j<*  nr  voit*  |ias  m  vrrin  d<*  i|Uf'l  ui^rani^nn*  l«*:^|pM||i- 
l'iili*!!  rlns  on  |Mirlinn  routrah*  d<>s  lohidrs^  offrironl  ii  une  Cf*r- 
Uiitr  i'*|HN|ui*  rarran^rniiMit  ii\alairt*  tm  arnuidi  au  niilini  du 
INmi  l'Iinrial.  J<*  ur  ««ai^^is  |ms  flavanliih!«*  la  ni!>tju  do  Ta^on* 
fi'UMMil  vasrulain*  «|ui.  niiinui*  iioii<i  |«*  niMuM-rnifisplus  tani, 
lirt'nd  an  dtdmt  un<^  a|i|ijin*rir<*  raytriiit'**.  !r  (*n\Mv  du  Irdnile 
n'sUnl  dt*|»ounii  do  vaisMMux  jti<fprà  um»  rorlsiun»  fdiaso  do 
IV'vohition.  Suivons,  au  nuitrairr.  lo  drvo1o|i|k<'f.i(Md  ilu  tissu 
anfriolhoHal,  loi  qno  nous  rjivcMi»*  obsiTVô  v\  df»rril  :  à  Torî- 
;:ino,  nnus  no  voyons  qu'uno  |iôiirl ration  ou  utasso  do  liour- 
f:«*ons  ^|iilli^liau\  an  rontro  dos  lanios  cliorialos,  lo  môso- 
dorinc  ol  l'octodormo  roslant  sô|»arôs  l'un  do  Tantro  i>ar  nnc 
iiiombi-siiio  liasila*ro.  I)ôs  (|no  ri*llo-ri  flis|»a;*ail  à  la  iM*ri|dH*rio 
d«'s  honrjEoiui!«  oo.lodorniîf|uos,  lo  lissu  ronjourlif  ni«*sodor- 
miquo  pônôlro  orilro  |os  «Môinonls  i^pillM*liau\  sur  lont  le 
linurUiur  du  hunrgoon.  Ku  faistuil  nuo  stMMion  de  Taniyfrdale 
diin  an  vors  cpialro  ans.  nous  Ironvtms  di*s  lach«;:$  ^pilliélialos 
roiUnitoti  de  rofni.miral'ou  allon|.'ô«*,  ovalairo  on  arrondie, 
^ojoa  lo  nvn%  do  la  ccmpi*,  ri  uno  xoue  pôri|ilM'*riqno  de  tissu 
unf^lolliôlial  an  proniior  slailr.  oi  plus  loin  au  doiixi^mo  »lade 
4rûvo!ution.  rius  lard  !**uri*iil  do  rin«|  ans  il  doniiu  l<*s  pré* 
IKtnitjoii!^  non^  niunlroa!  d'\'»  apports  idouli«|uos,  avec  colle 
iliIii*T.»afo  tU»  loxluro  iiuo  loulo  J.j  niiiSM*  dos  Uirhos  épillic* 
tlirlitilrs  Ci*;ilralos  o^l  «  i«v«i)ii«*  pir  do*j  traiur<*s  rnujiUM'livo*, 
N'^Iiii'llo;  rofnmonronl  à  oii\%»\oi*  cti*tî  librillos  laminonsos  à 
tr»vfM  Iv  I  ofilro  dos  anii»  «  •'•piiliôliiUiN.  Krs  {Kirtions  pnriplié- 
rii|n«*s,  i*\'>ir:i-.liro  i<*s  |mrlios  inlt*raiêdiaircs  aux  lachos  angio- 
tlioliaii*s  an  pronM<*r  t^trido,  pfi>cnlonl  au  conlraire  un  résoaii 
jiMiaillo>  sorrôes  ooiiiriiaul  !o:4  iM«''monls  irlandulaircs  ol  accom» 
pAjrné  de  vaissoanx  sanguins  ilôjâ  Vfduminoux. 

Le  tûstt  angîoibciîal  conlinuiiut  û  évoluer  dans  le  uiémé 
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M*iiH,  il  arrivera  prii  i\  pou  qiir  la  Iniiiu*  rc^njoiirlivc*   « 
luire  gafçnera  ni  volume  et  en  éiNiiyscur;  un«*  iiortî^ 
ina:i;«e  aniygilalirtiiie,  de  pluit  en  piiir«  gnuule,  i^iss^er* 
de  li:«$tii  anKi<>lhélial  au  deuxième  î^lade.  \*v^  iwiriiosK  « 
diininneronl  de  dianièlre,  en  nit^nie  lenipi^  qii*on    y 
réseau  conjonelir  |irolir<;rer  el  dêlerininer  la    |»roclii« 
mailles  à  filmas  hiiuineuses  plus  épaisses  el  plus  rt*s 
C'est   ainsi    «prtm    voil    les    pfirlions    centrah*s     iltj 
oilrir  un  rélieulum    de  plus  en    plus  nel   el     |ilias 
nH*Ure  eu  é\idenee  par  lt*s  rou|M's  el  le  pinetsiiilii;:^!* 
s»i*uihle   que    re\|Kisê    préeédeni  permel  seul    irc\|iii> 
marche  des  pliénoiu(>nes  :  eluicpie  iNiurgeun  leriiiinaJ  th 
huions  primitives   devient   ainsi   le  centre  d\'i|i|iurilio 
follicule  ou  lobule,  pour  la  raison  que  sa  présence*  r.^i  h 
prochaine  de  la  pénétration  cone<*ntrique  du  lissu  eiiur 

Sur  un  supplicié  de  vin^t  ans,  de  forle  cotislîliilîc 
amygdales  avaient  une  haut<*urjle  2  cenliniétrer&,  el  fon 
une  saillie  hémisphérique  et  à  surface  iKisselée  riilrt*  h 
antérieur  el  le  pilier  postérieur  du  voile  du  |Kdais.  4^^ni 
pilier  |Histérieur  part  de  la  hase  de  hi  luelte.  Ve\\rvniU6 
rieure  du  cMé  interne  esl  séparée  de  cetl«»  bas*»  de  la 
par  une  distance  de  t»  iniilinM'^tres.  L'i  saillie  aniy^fl<i)iVn£ 
corps  avec  le  voile  du  i^dais  el  a  un  diamètre  Iransversid  de  I 
timélres.  Cette  |Mirticularilé  m»us  ft^ra  conqirendn*  les  ra|i 
s|»écinu\  de  lamygdale  du  veau  el  thi  uituiloii.  I>t*  la.  Ta 
date  se  dirige,  en  Inis  el  en  avant,  vers  la  Inisc  de*  la  (an 
en  se  rétrécissant  de  façim  que  le  stMumel  n  atteint  plus  f{ 
diamètre  de  1  C(*nliniùlre,  stiiis  la  forme  d*uns  siulh'e  d< 
8  niiliimèlres  au-dessus  de  la  nmqueuse  latérale  du  pliar 
A  la  imrlie  supérieun\  ou  vers  le  milieu  de  la  iNise  de  lai 
dale,  se  trouve  une  fossette  dirigée  ubliquenH*nl  «le  hau 
h^is  et  de  dedans  en  dehors,  longue  de  7  et  large  de  i  n 
mètres. 

A  la  partie  interne  de  celle  fiante,  ou  voil  de  4  à  '*  eriJ 
ressenddaul  à  d<*s  piqûres  d*épingle.  IMus  Imis.,  le  long  du  < 
interne,  et  occupant  In  moitié  interne  <*l|postérieun*  de  la  sii 
tonsillaire,  il  existe  huit  orifices  atteignant  de  ii^^Jt  à  1  ">■ 
mètre  de  diamèln*.  Ces. orifici»s  conduisent  dans  les  tlivcrlîcii 
qui  i>énètrent  en  tous  sens  la  niassi*  tonsillaire.  Les  coupc;^  IH< 
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lirnt  «inVi  rfruio  «lisUiitrr  di»  nru\  tlivorliriilt»;*  |ms!«onl  ilr<i  rloisuii!! 
rimj«>ntiivi»!i,  qui  iiniviniiUMit  tli*  lara|t!«iih*|ic*ri|)lit*riqiir  i*t  4111 
HiilMlivisrnt  luiil  Torgniio  on  uni*  r^vrw  d«*  lubi*:*  aynnl  clinrun  un 
divcrtiruii*  r«>nlraL  Malgrr  I Vl«*ndur  varialil<*  do!«  loht*!*,  ilsiuiun- 
In'Ml  uno  toNlun*  id(*ulH|ut*  :  nVst,  |Hiur  nous  !«iTvir  un  iu!«tani 
d<*!(  <*\|in*s(!«iou!<  rourant4*:«.  un  lissu  lyniplioTdr  diiïus  dan:<  IvqurI 
}(iinl  nuipi*;(  di*:«  follirulrs  rhis  si*  |irrsf*utaiil  suus  ras|H*rl  d'une 
jMTie  di»  fff*ains  plu?*  Miniliroî*  rt  hîon  dôliniilrî*.  Os»  drrnîrw 
fi\«*nt  IfV  uuUi^ri*!»  roluranli*:»  d*unt*  façon  |ilus  inUMir^o  ipio  It* 
ti>5ii  onvîrtinnani  cl  uni  ô^alonuMil  une  rùsislauor  plus  faiblr; 
de  M»rU*  que,  ^ur  les  cuupi*!*,  cm  aperçoil  stuuvenl  de»  vide:*, 
qui  K*s(ulleul  de  tv*  que  eest  crains  oui  étô  dêlarliés  {lendaul 
W  niani|iula(i<inH.  Vuiei  quelle:*  snnl  le!«  dinuMision:*  el  les» 
ni|i|Nirts(  di*  quatre  grain;*  sur  la  |)«Miinn  i»éri|ihêrique  île 
ram\gdale  en  quesliun  :  ces  grains  uiesurenl  de  0*'*"*/**tOO 
à0*",7  di»  diauiètre  en  lims  sens.  I.i's  interlignes  qui  séparenl 
d(Mi\  gniins  vtiisins  sunl  épais  de  (l'"'",2i(l,  el  le  |Miinl  de  ren* 
contre  de  res  inlerligiu*s,  entre  les  quatn*  grains,  couslilue 
\mv  |Mirtiou  iruu  diiuuMre  de  0"*>",7. 

Quelle  esl  la  le\lure  de  ces  iliverses  jMirtles  du  tissu  glan- 
dulaire? Ui  nuissi*  plus  eonsidiTalile  (ilg.  Il,  i7),  plus  Iruns- 
|Kireiite,  prés«*nte  les  rapjNirts  suivants  des  éléments  épitlié- 
limix  avir  W  tissu  runjonrlif  :  eelui-4M  se  montre  sous  forme  de 
|MU(*eau\  de  lilanuMits  très  nets,  homogènes  cl  asst*x  résistants 
au  S4irlir  du  liipiide  de  Mnller.  Le  pierorarmin   ne  le  colore 
que  fort  |nmi  eu  jaune.  Cf*s  filaments  lamineuN  s*envoienl  de 
uoiul>n*uses  nuastomosf*s,  de  manière  il  déterminer  un  réseau 
â  mailles  lr6s  étroites,  (hi  r(»m|>te  iV|N*ine,  sur  une  eouJH*, 
d«*u\  ù  trois  éléments  épitliéliaii\  dans  eliaque  maille,  qui  a 
undianiétn»  de  0~*»MM)H  à  tl"*,t)l.   Il  résulte  de  eel  arrange- 
ment, que  la  plupart  di*s  erllulrs  glandulaires  sont  séparées 
le»  unes  des  autres  |Kir  un  lilameiil  du  rcliculuni  :  de  là,  la 
trims|ian*nce,  ainsi  que  la  résistance  plus  grande  &  la  dilacé- 
ration  de  celle  ]iurlioii  du  lissil. 

En  approchant  des  grains,  les  faisceaux  de  tissu  lamineux 
prennent  une  disiiosition  concentrique  autour  de  chaque  grain, 
cl  on  a|ierçoil  |Nir  places  dfs  sortes  de  vides,  remplis  par  un 
IHund  nombre  de  leucocytes.  Il  esl  prohidde,  fuins  que  Ton 
IKiisM!  riea  affirnier  à  cet  égartl,  tant  que  Ion  u*aura  |nis  pu 
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pr<'iliquordo8  injcrtions  sur  lojt  uiiiygiInlcH  tlo  riiomin 
Hont  là  lc*t(  endroits  do  prôdiIccUon  où  |inssi*iit  1^9  i 
lyiiilihnlif]iirt(. 

Quoiqu'il  on  9oil,  loi;  fiInmonU  conjonoUrsi  parvîonn* 
à  In  Hurfaco  du  grnui,  on  dovonaut  d'une  finoHs&c^  t*xt 
Ciul  fairo  dosi  cou|ios  très  luincos  ol  oniployor  «lo  foi 
sisiiomonU  |iour  voir  dislincl'onionl  le  réticulum  tlo  O"*" 
peine,  qui  englobe  le^  élément?  ù|iithéliaux.  il  coiivte 
Muivro  depuis  la  périphérie,  pour  le  voir  diminuer,  jusq 
la  {lortionron traie.  Les  endroits  où  il  est  le  plus  aisé  (ir 
lingiier,  sont  ceux  où  les  vaisseaux  sanguins  tU»  la 
claire- envoient  un  capillaire  dans  le  grain.  Cetle  déli 
du  réticulum  du  grain  nous  explique  la  coutigiiitô  plii9 
diato  dos  rellules  glandulaires,  la  fragilité  extrême  Ai 
portion  et  sa  moins  grande  transparence  sur  les  coup 
vaisseaux  sanguins  sont  en  relation  intime  avec  le  dévc 
ment  de  la  trame  conjonctive  :  d'une  riehosse  consic 
dans  la  partie  plus  claire,  ils  sont  peu  abondants  ci  fée 
l'étiit  de  capillaires,  dans  la  (Mirtic  plus  foncée. 

(«liez  un  supplicié  d'une  trenttiine  d*années,  les  ninyï 
ont  encore  um*  longueur  de  i  A  5  cenlinuMres  et  une  êpa 
de  I  centinu'^tn*.  Les  diverlicules  avec  leurs  orifices  ex 
et  sont  sé|mrés  les  uns  des  autres  par  une  épaîsseï 
I  cenlinu'»lre  de  substance  gbmtlulaire.  Voici  les  diflen 
qu'offre  la  texture  de  ces  lonsilles  avec  celle  du  précé 

De  la  cocpie  périphérique  se  détachent  dos  travées  con 
tives,  à  aspect  fibreux,  et  épaisses  do  4  millimètre.  liCS 
seaux  qui  s'y  trouvent  sont  abondants  et  d'un  calihn 
0™*,01  à  t)'""»,l.  Au  fur  et  A  mesure  qu'elles  avancent  i 
l'cirgano,  on  voit  s'en  ilétachor  des  Irabécules  lainineus^'ï 
0""",0I2,  et  renfenuant  des  vaisseaux  capillaires.  Ces  Ir 
cules  ravnnnent  eu  tous  sens  et  en  se  n*nc3ntrant  délînjî 
des  champs  plus  ou  moins  réguliers  de  tissu  glandulaire  ( 
diamètre  moyen  de  O"'",!^.  En  étudicuit  la  structure  de  I 
de  ces  champs,  qui  représente  un  véritable  lolmlo,  n< 
connaîtrons  celle  de  Tamygdalo  entière.  Nous  retrouvons  il 
|>éripliéric  la  substance  plus  transparente  fixant  moins  énei; 
quemeni  les  matières  colorantes  ri  au  centre,  les  frrains  pi 
foncés  A  la  lumière  transmise  et  plus  colorables.  Mais  la  pi 


nii^it*  R  aiipiiontt>  aux  ilrpons  di*^  iiiitro!*.  Les  inlonalloH  qui 
séparent  Ioî*  gniinsi  !«onl  ilr  «"•"•,4  à  Ow"»,0  cl  le  diamètre  ilog 
Kraiii!«  ii'csl  pliiî*  «pio  ilo  (^'"■•.â  A  ri««,3. 

I^  masiw  glnniliilairo  vA  trnvontro  de  dislnnre  on  diHinnrc 
jwr  df!i  Inivéej*  fonjcinrtivi*!*,  i\  as|ierl  rdireti\,  r|iaisses«  de 
0"",<8  il  0"".25  el  iireiianl  leur  (irigiiie  r»iir  la  r^iqiie  ron- 
juiflive  épais«î*o  de  0""«»,ri  à  {  iiiilliiiiMre  qui  envelo|i|N»  tout 
Torgane.  Kn  !«uivsmt  rcs  lravê«»!«,  on  les  voit  êuietire  î«ur 
loulr  leur  pêriplM^rie  une  série  de  trabérules  conjonctives  qui 
H*  rontinuenl  avec  des  faisceaux  |H*nétrant  au  milieu  du  tissu 
gLiniliilaire.  , 

Kn  t*\aniinanl  les  cou|h*s,  ou  se  rend  compto  de  la  dispo- 
Mlion  do  ces  «iivors  élénimls.  Signalons  «l'ahord  ce  fait  que 
\(^  divorlieulrs  dont  nou^  âvans  décrit  le  nombre  et  le  mode 
ilouvcrture  sur  la  nuiqueuse  piiaryngii*nne  n*ont  plus  qu'une 
lonpieur  insignifiante  comimrativement  aux  dimensions  de 
Torgaoe.  On  peut  explorer  une  série  de  sections  sans  en  trouver 
un  seul  siur  une  étendue  de  1  centimètre  à  partir  de  la  coque 
fibreuse  limitante. 

A  cette  é|KH|ne,  les  divertirules  sont  revêtus  d*un  épithé- 
lium  semblable  à  relui  de  la  face  muqueuse  des  amygdales  : 
la  couche  basilaire  est  constituée  par  des  cellules  cylindriques, 
puis  vient  la  couche  à  éléments  polyédriipies  et  enfin  une  couche 
^superficielle  de  cellules  plus  ou  moins  aplaties,  formant  çA 
1*1  là  des  glob«*s  épithéliaux.  I^  chorion  présente  des  papilles 
dans  les  diverticules. 

La  |ilus  grande  masse  des  tonsilles  est  pleine,  mais  est  loin 
d offrir  Tiisiiecl  d'un  tissu  unifomn»  et  homogène.  De  distance; 
ra  di>laiice,  on  aperçoit  dans  la  masse  générale  plus  claire, 
des  sortes  de  grains  plus  sombres  et  à  limites  assez  dis- 
tinctes. En  colorant  les  coupes,  ces  grains  se  teignent  plus 
énrrgiquemcnt  que  la  portion  enveloppimte. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  composition  de  Tune  et  Taulre 
de  ces  |iortions,  elle  est  la  mémo  que  précédemment,  si  ce 
Q*ei4  que  les  filaments  du  réseau  ont  augmenté  d*épaisseur 
H  atteignent  des  dimensions  mesurables,  de  O'""*,001  à  0"",00a 
^  0^,003.  Les  grains  ont  également  nn  réticuluro  plus  net 
^  plus  résistant  et  renferment  plus  de  vaisseaux  sanguins. 
Les  cellules  épithéliales  sont  les  mêmes  dans  Tune  et  Tautre 
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porlittn  ;  v\W^  ^oiit  pli»  ou  moins  arrondies,  ont  un  clianièt 
de  0«",008  à  0"*"*,009  en  moyenne,  avec  un  noyau  dt*  0">",0< 
à  0"'"*.006  Ae  f  oloranl  au  picro  carmin  énergiquerocnt  en  rou^ 
au  ^(orUr  du  liquide  de  Mulier^  tandis  que  le  corp»  cvUulai 
.•   devient  jaune  [lâle. 

Sur  un  autre  supplicié  de  .10  ans,  les  amygdales  étaient  i 
grandeur  inégale  :   Tune  avait  une  longueur  de  2«".S,  ui 
.  largeur  de  1**,R,  et  une  épiiisseur  moyenne  de  1  centiniètr 

j  l'autre  était  plus  petite,  longue  seulement  de  2  centimètre 

largo  de  4**,2  et  éiiaisse  au    centre  de   8    millimètres.  I 
j  face    interne    ou    épitliêliale  était  creusée  d'une    goutliè 

I  longitudinale  longue  de  t  centimètre  et  profonde  de  S  ceni 

mètres,  que  limitait  de  part  et  d'autre,  une  lame  de  tisi 
glandulaire.  Sur  le  fond  de  cette  gouttière  s*ouvraient  l 
diverticules  de  Torgane. 

Après  avoir  fl\é  1rs  amygdales  dans  l'alcool,  et  après  avu 
pratiqué  des  coupes,  qui  ont  été  colorées  au  picro  carmin 
montées  dans  higlyrx*rine,  on  voit  que  les  sections  transversal 
passant  par  la  |iarlie  médiane  de  l'organe  présentent  trois 
quatre  lobes  à  limites  distinctes  sur  la  face  externe,  mais  ph 
ou  moins  confondues  vers  la  gouttière  amygdalienne.  Les  de 
sons  conjonctives  interlobaires  s'insèrent  sur  la  capsule  aniyi 
dalienne  qui  est  fibreuse  et  épaisse  de  0"*",S  à  U"*"*,6.  Sur  \n 
é|iaisseur  de  0"*'".ri  à  I  millimètre  selon  les  endroits,  le  tis; 
angiothélial  est  devenu  ferme;  la  charpente  fibreuse  estdrii! 
et  les  éléments  glandulaires  sont  séparés  les  uns  des  auln 
IKir  des  fascicules  conjonctifs  égalant  la  moitié  ou  le  diamèli 
même  de  cellules  é)iithéliales.  C'est  le  stade  fibreux  de  l'évoli 
tion  du  tissu  angiotliétial. 
En  approchant  davantage  des  diverticules  centraux  du  lob 
I  on  voit  les  portions  centrales  des  lobules  sé^iarés  les  uns  di 

autres  |iar  du  tissu  intcriobulaire  A  trame  conjonctive  moii 
développée.  Ces  portions  centrales  lobulaires  figurent  conui 
plus  haut  des  territoires  arrondis  ou  ovalaires  à  apparence  pli 
claire.  Le  tissu  y  est  au  2*  stade  :  c'est  du  tissu  angiothéli 
constitué  par  un  réseau  très  fin  englobant  les  cellules  glandi 
lairesi  Sur  la  plupart  des  lobules,  cette  portion  centrale  e! 
déchirée  sur  les  coujies  en  raison  du  peu  de  solidité  de  i 
trame.  Sur  beaucoup  d'endroits  les  lobes  ne  présentent  plut 
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en  ITail  clf  lobule?  oy  de  follifiilcs  rlcis.  que  des^  estparc?  d'un 
diiimMre  de  0"*"*.0I  à  0"'",02  et  un  peu  plus  tran»parenl!«  : 
rVst  la  fin  du  2*  stade  marqué  |mr  la  prochaine  disparition 
fie  la  portion  claire  du  lobule,  qui  a  passé  tout  entier  au  3*  stade. 
U  plufiart  des  diverticules  scmt  ri*niplis  d'une  substance  épi- 
doniiique  homogène,  s\  couches  concentriques  et  oITrant  les 
rrarlions  de  la  couche  cornée  épidermique  nu  plulM  de  la 
fmiflie  cornée  nnfniéah*,  mais  les  noyaux  des  cellules  ne  sont 
|«!(  apparents  avec  les  réactifs  onliiiaires. 

Notons  encore  la  présence  de  Licunes  dans  les  portions  péri- 
phériques du  tissu  an^iothélial  au  *l^  slrade.  Ce  fait  est  reniar- 
qiMble  à  cet  Age:  mais  nous  indiquerons  leur  origine  et  leur 
modo  de  constitution  plus  loin. 

Sur  un  liomm«*  de  cinquante  ans,  la  surface  interne  des 
amygdales  es!  criblée  d'orifices  comluisant  dans  des  diverlicules 
profonds  de  \  à  2  cenliinètres  et  d'une  largeur  semblable.  Ils 
«>nl  tapissés  d'un  revêtement  épithélial  de  0""".I00  h  0"'»",I20, 
analogue  à  celui  du  pharynx  dont  il  continue  A  partager  les 
propriétés.  IjCs  diverticules  les  moins  profonds  sont  entourés 
Hun  chorion  fibreux  et  épais  de  0""»,2  à  0""",3,  séparant  le 
ti!«Mi  glandulaire  tie  la  surface  épiihéliale. 

Us  champs  glandulaires  ou  lobules  sont  sépares  les  uns  des  't 
Mitres  par  des  travées  fibreuses  épai?ses  deO"*"»,*  A  0"",5.  ce 
qui  hit  un  éitaississement  quarante  fois  environ  plus  fort  que 
^ur  le  sujet  de  trente  ans.  Les  grains  glanduleux,  plus  foncés^ 
wnl  très  rares  et  très  petits.  Le  fait  le  plus  intéressant  et  le 
plus  frapimnt  consiste  dans  les  relations  et  le  dévelopi>ement 
de  la  trame  fibreuse  comparée  aux  cellules  épithéliales  ou  ; 
glandulaires.  En  partant  des  trabéculcs  qui  sont  devenues  de  * 
Wes  cloisons.  Ton  observe  que  les  fibres  connectives  forment 
des  travées  ondulées  et  plissées  dans  lesquelles  se  trouvent  par 
places  des  groupes  de  cellules  épithéliales,  et  plus  loin  ces 
mêmes  éléments  isolés  et  séparés  les  uns  des  autres  par  des  fais- 
eeaux  fibreux  de  0«"*,05  A  0"*"*.4.  De  lAces  faisceaux  se  dirigent 
Hrs  le  centre  du  lobule  amjgdalien  et  deviennent  de  plus  en 
Phis  déliés  jusqu*au  moment  où  Ils  se  résolvent  dans  le  réti- 
Çvlani  ordinaire  que  nous  avons  décrit*  sur  des  sujets  plus 
jenaes.  En  un  mot,  le  tissu  angiothélial  subit  les  modifica- 
^  régressives  ;  les  éléments  roésodermiques  évoluent  ici 
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eoninie  il  Ir  fait  partout  :  d  abord  embryoïinairo  vi  k  è 
mcnts  arrondi!*,  puis  fibroplastiquc ,  il  c^t  devenu  Us 
eonjonctif  fascicule,  et  len  |élémcnls  épithéliaux  inclus  an 
ses  mailles  ont  subi  les  conséquences  de  la  compressa 
e<insécutive  A  son  hypertrophie  :  ils  se  rarinent  et  dis| 
raissenl  sur  les  (Kirtions  périphériques  du  lobule.  En  un  nu 
la  {uirtie  glandulaire  active  du  tissu  angiolhélini  s*atrophi 
tandis  que  la  trame  augtuente  en  consistance  i*t  eu  soliditi^  < 
processus  est  arconi|mgné  ou  suivi  d*un  phénomène  dont  je  n 
trouvé  aucune  indication  d.uis  les  auteurs.  Dans  ces  {lortio 
alM(diiêes,  on  remarque  un  grand  nombre  d*alvéoles  (fig.  12)q 
Se  présentent  sur  les  coupes  connue  des  sections  ilc  canai 
larges  de  t>**,(>i  en  moyenne,  A  limites  nettes  et  remplie 
apH^s  le  traitement  par  lalcool, d*une  quantité  de  cristaux  < 
margarine  A  dis|N>silion  étoilêe.  IVoii  proviennent  ces  vidi'^ 
Seraient-ils  des  Umphatiqnes  énonnênient  dilatés,  et  mai 
tenus  béants  |«ir  la  trame  fibreuse  qui  renveloiqieul  de  t«»i 
entés?  Je  ne  le  pense  pas.  Nous  vern>iis  plus  loin  qu'ils  résuUo 
de  la  régression  des  élénuMits  glandulaires,  qui  devienne 
gniisseux  et  se  résorbtMit.  Les  cristaux  adipeux  sont,  en  elTf 
englobés  dans  une  masso  amoqdie  et  transparente,  snliti 
qui  proviendrait  du  protoplasma  fusionné  des  cellules  éii 
théliales. 

I/hématoxyline  ne  colore  ni  la  substance  hyaline,  ni  les  co 
puscules  graisseux,  qui  conservent  leur  teinte  jaune  citrii 
Sous  rinfluence  de  Tacide  acétique,  au  sortir  du  liquic 
Muller,  les  alvéoles  ressemblent  A  des  gouttes  d'huile,  dai 
lesquelles  on  voit  encore  des  granules  A  contours  foncés  et  refrii 
gents.  Quand  on  fait  passer  la  préparation  A  l'éther,  il  ne  re^ 
plus  que  dlnimenses  vacuoles  complètement  vides  de  toui 
substance.  I/acide  axotique  accentue  également  le  contour  d< 
alvéoles,  qui  semblent  contenir  une  substance  huileuse,  a 
milieu  de  laquelle  apparaissent  des  corpuscules  sphériquc 
limités  également  iNir  une  ligne  foncée,  réfractant  fortemei 
la  lumière.  Il  me  semble  que  ces  réactions  pcrmcttcf 
de  conclure  que^  les  éléments  du  tissu  angiothélial  dispanûj 
sent  A*  un  Age  avancé,  .{mr  la  dégénérescence  graisseuse.  L 
trame  conjonctive  semble  résister  plus  longtemps  que  les  éH 
wents  épitliéliaux,  parce  qu  on  voit  {lartiri  de  la  niasse  liyalio 
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qui  rcm|ilit  la  moilié  d'une  aivrolo,  Uno  wrW  ilc  fliamcnts  qui 
paraissonl  i^tn*  leii  rt?strs  dcti  Hhrcs  conhrrliv«*s(. 

Sur  les  tont^illci^  d*un  homme  de  cinquante-cinq  ans  et 
HIT  unv  femme  de  quatre-vingt-trois  ans,  on  rencontre, 
dans  les  portions  pêriiihôriques  de  Kamygdale  et  au  milieu  du 
tijt5u  anfriothêlial  arrivé  au  troisième  stade  '  d'évolution,  les 
inAiiif*s  es|iares  vîdeî<  ayant  un  diamètre  de  O*",!  A  0"",ri, 
(*l  sciiarés  ley  uns  des  auin*»  |mr  det»  travées  angiothriiaies  ou 
!«iinplcmenl  fibreuses  de  0*",0I2  A(r*,02.  I^  tout  fi^nire  une 
H*rie  d'alvéole».  I^s  uns  sont  complètement  vides,  tandis  que 
W  autres  sont  remplis,  en  |iartie  ou  coniplètement,  de  la 
siibsLince  spéciale  décrite  plus  haut. 

Comment  se  forment  ces  alvéoles?  Dans  les  |K>rtions  angio- 
Ihéliales  voisines,  Ton  *  constate  que  les  éléments  acquiè- 
rent un  coqis  cellulaire  noUible,  deviennent  |>olyédriques  et  ll^ 
pmtnpiasma  se  teint  en  jaune  sous  l'influence  de  Tacide 
pirriqiie.  Plus  près  des  alvéoles,  on  voit  les  corps  cellulaires 
se  fusionne*,  le  noyau  dit«|Niraltre,  et  il  en  résulte  une  masse 
rWrin^'ente,  remplie  de  cor|uiscules  de  0**,00l  A0*",004,  dont 
ic  contour  est  foncé,  et  qui  montrent  souvent,  dans  leur  inté 
rieur,  un  ou  deux  granuleti  «e  colorant  en  rtise  {mr  le  carmin. 
Sou»  l'influence  du  séjour  dans  l'alcool,  ou  ilans  le  liquide  de 
Huiler,  il  fie  forme  des  aiguille^  de  margarine,  rayonnant 
à  partir  du  centre  vers  la  paroi  de  Talvéole  qui  paraît  avoir  été 
Wte  A  l'emporie-pièce. 

Pour  compléter  cet  ex|>osé  des  phénomènes  régressifs  qui 
pemlmt  h  travers  les  variations*  individu«*lles,  nous  décrirons 
encore  quelques  exemples  de  toiisilles  sur  des  sujets  vieux.  I^e» 
amygiUlcsd'un  homme  de  soixante-six  ans  figun^nt  des  masses 
ovoliW  longues  de  4**,5  et  é|misses  de  1  centimètre.  I*es 
^oupf9  montrent  que  sur  une  étendue  de  4  millimètre,  «ï  jiartir 
fie  la  coque  fibreuse  enveloppante,  le  tissu  angiothélial  est 
denjic.eomposéde  faisceaux  connecUfs épais  et  creuséd'un  grand 
nombre  dVspaces  vides,  tels  que  nous  les  avons  décria  plus 
haut.  Les  cellules  épithéliales  sont  rares  et  fixent,  de  moins  en 
moins  énergiquement,  les  matières  colorantes,  tamlis  que  le 
^•Mi  fibreux  ae  colore  en  rouge  par  le  picrocarroin.  Sur  la 
limiie  iBleme  de  celte  portion  périphérique,  on  peut  assister, 
pour  ainsi  dire,  à  la  production  des  alvéoles  :  on  voit,  en  effet. 
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dof>  grouiiCH  d*élémeniii  glandulaires  Iargc9do0"",0i6à(r*,03 
M  tcindro  bien  fAw  faiblement  que  les  portions  afoisinante?. 
On  reconnaît  encore  les  cellules  et  surtout  leurs  noyaux  ;  plus 
loin  on  en  aperçoit  d*siutrcs  complètement  incolores,  et  eoGn 
ce  sont  des  vacuoles  deux  à  quatre  fois  plus  larges. 

Peu  à  peu,  en  approchant  de  la  portion  centrale  de  Tamyf;- 
daie,  le  tissu  fibreux  diminue,  et  nous  retrourons  le  tis^u 
an^'iothélial,  tel  que  nous  le  connaissons,  mais  nulle  part  il 
n'existe  plus  de  grains  plus  foncé's,  c'est-à-dire  des  cellule? 
êpilhélialcs  avec  le  nHiculum  délicat  du  jeune  Age.  Partout  h 
trame  est  représentée  |>ar  des  fibres  larges  et  bien  nettes.  Lc^ 
diverticules  pan'icnnent  au  centre  de  cette  masse.  Ils  sonl 
tapissés  par  une  couche  épithéliale  épaisse  de  0*^,240  i 
O^^.iOO,  et  offrent  la  série  d'assises  cellulaires  que  nous  avons 
si  souvent  mentionnées  pendant  le  développement.  11  est  i 
remarquer  que  les  cellules  centrales,  munies  de  noyaux,  onl 
un  corps  cellulaire  fusiforme  et  se  colorant  en  jaune  orangi^. 
comme  la  courbe  superficielle  de  Tépithélium  buccal.  Il  n'y  â 
plus  de  véritable  chorion  limitant  ces  diverticules,  et  la  intMiv 
brane  basilaire  n'est  phis  bien  nette.  Tandis  que  du  ciMé  do  h 
surface  pliarvngienne  le  chorion  épais  de  4  millimètre  9Ui 
certains  points  est  devenu  fibreux,  les  diverticules  sont  dirct 
tement  enveloppés  par  du  tissu  angiothélial,  tel  qu'il  existe  sui 
les  sujets  jeunes  dans  la  musse  amygdaliennc.  Ce  fuit  est  hin 
propre  à  montrer  que  le'  tissu  angiothélial,  qui  a  conimeacô  i 
apparaître  du  cAté  de  la  tunique  musculaire  A  la  pointe  dr 
premières  involutions,  a  continué  A  se  produire  pendan 
longlenips,  nn^me  jusque  dans  un  Age  assez  avancé.  En  elfel.  j 
trrnive  que  sur  ce  sujet,  il  existe  encore  des  lK>urgeons  lonjr 
de  0"*<", 2,  uniquement  composés  de  cellules  basilaire»  et  envi' 
lopp«»s  dé  tous  cùlés  par  des  éléments  épithéliaux  et  niéso 
dermiques  jeunes. 

Celte  pièce,  qui  avait  macéré  huit  jours  dan«  le  liquide  A 
Muller,  et  qui  avait  ensuite  été  durcie  suivant  les  procédi^ 
ordinaires,  met  en  évidence  un  autre  fait  apte  A  nous  r«*nsc 
gner  sur  le  mode  de  Tatrophie  glandulaire. 

En  effet,  dansiés  poKions  devenues  fibreuses  (fig.  1 2),  les  coupf 
montrent  une  richesse  très  gnmdc  de  vaisseaux  d\in  calibr 
de  0"'"*f06,  avec  de  nombreux  capillaires  ayant  formé,  dims  I 
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ti5.«u  anpolhêlial  non  modifié^  des  mailles  dont  le  diamètre  ne 
dépassée  fa»  0"*",06  a  0*",08.  Lest  vaisseaux  y  sont  larges  de 
0*",008  a  0*",024  en  moyenne.  Ce  n*est  donc  pas  par  délaut 
(le  Ta^ularisation,  mais  plutôt  à  la  s^uite  d*unc  nutrition  par  trop 
active  que  les  éléments  cpnjonctifs  du  tissu  angiothélial  évoluent 
dobçon  à  devenir  fibreux.  Mentionnons  encore  la  présence  de 
larycrs  fi^paces  anguleux  vides,  nettement  limités,  qui  me  sem- 
blent. repK^:<enter  la  coupe  des  gros  troncs  lymphatiques,  i:e 
IHNiViuit  |Kis  revenir  sur  eux-mêmes  dans  le  tissu  fibreux  de 
Tamygdalp. 

In  autre  sujet  d'une  soixantaine  d*annt*es,  dont  j*ai  décrit  la 
fbalne  hyoïdienne  ossifiée  d'une  façon  remarquable  (voy.  Société 
ffe  Biologie.  1886).  m'a  présenté  nn  degré  d'atrophie  plus 
|>ninonré  encore. 

Le  tissu  aiigiothélial  n*avait  plus  qu'une  épaisseur  de  5"*"  et 
M*!'(ait  confiné  autour  des  diverticules.  Les  portions  périphé- 
riques, sur  une  épaisseur  de  2  à  3"*",  étaient  devenues  fibreuses. 
Elles  étaient  liltéralenient  parsemées  des  alvéoles  dont  nous 
iTons  déj«^  |iarlé  :  après  Taction  de  ruiciml  et  du  liquide  de 
Huiler,  ceux-ci  étaient  n*mplis  d'aiguilles  de  margarine,  qui  dis- 
immissaient  dès  qu  on  ajoutait  de  Tétlier. 

Ia»s  amygdales  de  la  fennni^  do  qualre-vingt4n»is  ans,  dont 
nmis  avons  pjirlé  plus  haut,  ulTrent  des  phénomènes  identiques, 
mais  le  tissu  angiothélial  est  encore  bien  plus  abondant  que 
»ur  Its  deux  sujets  décrits  précédemment.  Il  y  a  une  poKion 
devenue  fibreuse  sur  la  périphérie  et  remplie  d'alvéoles,  dans 
lesquels  se  trouvent  des  cprpuscules  graisseux. 

Il  est  par  suite  fort  probable  que  le  processus  de  l'évolution 
normaledes  amygdales  peut  être  beaucoup  plus  avancé  chez  des 
individus  de  soixante  ans  que  sur  d'autres  de  quatre-vingts  ans. 
Il  serait  intéressant  de  multiplier  les  observations  sur  ce  point 
<*!  de  voir  quelles  sont  les  constitutions  où  le  phénomène  est  plus 
Itàtif.  Peut-être  y  a-t-il  aussi  une  relation  générale  entre  la  durée 
nonnale  de  la  vie  et  l'état  des  glandes  vasculaires  sanguines. 

I/évoiution  des tonsilleschexl'homme  se  laisse  ainsi  subdiviser 
en  plusieurs  {lériodes  :  la  pn«mière  période. est  caractérisée  par 
li  bnualion  des  invaginations  épithéliales  dcns  la  région  de 
Hsthme  du  gosier  et  {lar  la  production,  dans  leur  intervalle,  de 
i^^es  conjonclib  embryonnaires  et  très  vasculaires.  BientcM 
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«m  Vfiil  npparailrc  ilrs  boiirgront^  épithi*liiiiix  secondai rcj^Mirlr 

invuluiion»  qui  5oni  dcvoiuirs  creuse*!^;  la  iiiombranc  ba^ilaii 

fli5|Niratiàlcurpériiihéric  on  iiiAnio  Irmps  ipio  lf*!(  élémrnt!*  ^p 

théliaux  prolifèmit  abondiuiiiiifMil  cl  formcnl  dr:*  amm  dr  rr 

liilcsi  ayant  Ic9  prupriéiés  niorphologiquo!«  de  lacourhcbaîtilain 

l«a  Hccondo  période*  présent**  des  phénoin^tieH  de  divers  ordrrs^ 

raiigmentation  des  nodules  ronjtinrtifs  anit>no  peu  A  |ieii  la  sêpi 

ration  de  la  portion  terminale  des  liourgeons  d*avec  Tinvolutio 

originelle,  qui  ]N*rsiste  sous  funne  de  divertieules  crcin.  U 

rap|Kirts  de  la  iiuisse  épitliêliale  iueluse  dans  le  tissu  mésodc 

niique  changent  ii  la  suite  de  la  disparition  de  la  niombranehas 

lain*  :  soit  par  des  mouvements  pnqtres  aux  éléments  cctodc 

niiques  ou  niésoilemiiques,  soit  simplement  |mr  une  diminiili^ 

de  cohésion  entre  les  éléments  épithéliaux,  on  ronstale  ui 

pénétnition  du  tissu  coiijonetif  entre  les  cellules  épithrliak 

l/ap|ian*nre  follirulain^  des  lobes  amygilaliens  jusque  vers  fl<*i 

A  trois  ans  r(*sulte  delà  présence  de  grains  épithéliaux  entour 

('*  d'une  zime  de  tissu  angiothélial  au  prt*niier  stade;  :l^irui 

xiHie  de  tissu  angiothélial  au  deuxiénu*  stade.  Vers  TAge  do  cii 

ans,  les  grains  centraux  sont  constitués  |iar  du  tissu  ungiothéli 

au  premier  stade,  et  les  portions  intermédiaires,  de  tissu  imgi 

thélial  au  deuxiènu*  stade.  Ce  sont  les  lobules  amyf/ilaliCM* 

vingt  ans,  les  lohuli^s  sont  vasculaires  dans  toute  leur  épaissrv 

lis  se  délimitent  de  plus  en  plus  nettenu*nt  les  uns  des  autr 

par  TaugmcMitatitin  de  la  charpente  conjonctive  A  la  ligne  de  co 

taf*t  de  deux  lobules  voisins.  Les  grains  centraux  diniinucnl 

dimension  pour  une  raison  semblable. 

Dans  un  Age  avancé,  les  follicules  clos  diminuent  de  dinif 
sious  i*t  même  disparaissent  sur  certains  |ioints.  Ij^i  cause  pi 
chaiiie  de  ce  phénomène  réside  dans  TaugmenliUlon, 
nombre  et  en  é|Miisseur,  des  trabécules  conjonctives,  c 
envahissent  la  massi*  du  follicule  clos  et  reiulent  au  tissu  ani] 
daiien  un  aspect  uniforme.  Siuuiltanément.  on  observe  (i 
esjiaces  vides  sous  forme  d'rt/pcv>tof,  dont  les  plus  récents  n 
Icrrocnt  de»  débris  cellulaires.  Sous  rinfluencc  des  réactifs. 
y  voit  ap|i«iraltre  des  aiguilles  de  margarine.  G*(?st  là  la  phi 
ultime  de  révolution  des  amygdales,  caractérisée  par  la  régr 
sien  graisseuse  des  éléikicnts  propres,  et  par  rhypcrth>pbic  < 
êîroma  conjonctif. 
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\jr  ilévrloftpcinont  ri  réfohition  de  cck  organoH,  fiiez 
llioiiiiiic,  |)ourcnt  rionf  so  r^niimcr  do  la  façon  Kiiivanlo  : 
\*  pmduflion  dlnvoliilion^  épith^lialo5  ci  épaissisHonioni  dii 
rhorion;  2^  ftimiation  et  d^tsirhenienl  den  bourgeont^  termi- 
n.iux,  {luÎM  |ii*n^*lnitirin.  {*léiiicnlf(  par  déments*,  de  la  trame 
méMMlcniiique  et  dn  ti}*!(U  erlodernitque.  L  apparence  de  folli- 
linileji  rlo!<  jM»  prfHliiil  et  existe  «seulement  timl  que  la  r^partî- 
tino  du  tisjiu  ronjonelir  est  plus  forte  diinii  lesi  portions 
I)cri|ilirriques  quedau}*  les  |Kirtions  centrales.  Le  stade  répressif 
mtil  de  pr6s  la  transformai  if  m  fibreuse  du  stroma  et  donne  ou 
\m\  lonsillairi*  un  aspect  alvéolaire. 

J'ai  en  l'iic easioii  de  pratiquer  ipielques  coupes  sur  la  région 
am)>rdalif«nne  d'un  singe  (maeaque);  comme  la  mort  dat«iit  de 
pln?(ii*urs  jours,  1rs  tissus  étaient  en  mauvais  élal  de  eonserva- 
lion.  Néanmoins,  voiei  1rs  dispositions  générales  qu'il  nfa  été 
donné  d'fd)ser\'er.  \aï  formation  Ifinsillaire  figure  une  fente  longue 
ilr  2  h  .•!■•",  limitée  de  chaque  cwté  par  uuf  lame  de  tissu  glandu- 
laire, é|»aisse  de  0*",*l  à  fi"»*".!.  Celni-eî  est  constitué  par  une 
wric  longitudinale  t]v  lobules  d'un  diamètre  moyen  de  0**,2 
H  séjiarés  les  uns  des  autres  par  îles  cloisons  île  tissu  conjonctil. 
<'«os  demièn*s  émettent  des  travées  lamineuses  aussi  épaisses 
que  les  lnilnée!4  glandulaires,  (pi'elles  séparent  avant  d'aller 
tomicr  la  tnuue  du  tissu  angiotliélial.  Ce  fait  me  fait  supiM)ser 
qaele  singe  était  d'un  j\ge  ii^ra*?,  avancé  et  qui»  révolution  de  ec 
li^su  ressemble  A  relie  que  nous  avons  décrite  chez  l'homme. 

RamliuuiU. 

A.  —  ÉVOLUTION  DK8  TON8IIXBS  CUKZ  LB  WhXV. 

Avant  de  conunencer  la  description  d(*s  amygdales  chex  le 
hœiif.notis allons  rapidement  |iiissi*r  en  revue  la  forme,  réieuduo 
^1  ^  rapports  de  l'isthme  du  gosier,  compris  fournie  une  ré- 
pion  s|iéciiilc,  telle  que  nous  l'avons  définie,  p.  (»:  Nous  nous 
tulrcsscrons  de  préférence  aux  fœtus,  |wirce  que  chez  ceux-ci  le 
«*pc  des  ion!«illes  est  plus  difficile  à  déterminer  que  rihex 
Tadulte  et  nous  crovons  ainsi  fiicilJter  les  n*cherchcs  des  tra- 
vaillenrs, 

fMir  le  veau  de  M  eenlimétres  de  long,  l'isthme  dn  gosier 
représente  un  tuiic  musculo-nu*nibraneu.\  long  de  3  conti* 
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roèiroH  environ.  La  Tmroi  «supérieure  eA  rornièc  imr  la  fsicp 
inférieure  (anlérirure)  du  voile  du  pillais.  Ce  dernier  ne  prend 
pas4  part  en  entier  A  la  eons^titution  du  voile  :  mi  partie  anté- 
rieure faisant  siuitr*  ù  la  voûte  piUatinc  se  trouve  située  en  avant 
de  Torifice  phn^^ngo-oral;  elle  atteint  une  longueur  de  l^^S 
\  et  une  largeur  Je  o  centimètres. 

*  A  partir  df*  stim  niveau  |H)sitérieur,  le  voile  du  jialais  na  plus 

qu'une  étendue  latérale  de  2  centimètres,  parce  que  se»  par- 
•'  •  Ues  latérales  se  n^néchissent  verticalement  en  bas  pour  cons- 

tituer en  avant  les  piliers  antérieurs  et  plus  en  arrière  les 
parois  laléraies  de  Tisthine  du  gosier.  Ces  parois  latérales  sont 
hautes  de  1  centimètre  A  4 ",3  et  offrent  une  surface  interne 
légèrement  concave  de  haut  en  bas. 

Les  amygdales  sont  situées  à  une  distance  de  \  centimètre 
en  arrière  de  rorincc  pliaryngo-orsd  et  &  2  centimètres  de 
Torifice  naso-oral.  Elles  se  trouvent  placées  sur  les  partio!»  la- 
térales de  la  portion  horixonlale  du  voile,  au  |M)int  où  celui-ci 
se  réfléchit  |Ktur  constituer  la  paroi  latérale  de  Tisthme.  Elle^ 
ont  une  |iositi4iii  symétrique  île  chaque  coté  du  raphé  mé- 
dian, dont  elles  sont  éloignées  île  3  à  6  millimètres.  La  région 
mnygdalienne  est  bien  délimitée  du  reste  de  la  muqueuse  el 
se  présente  comme  une  Fiisselte  A  bords  saillants. 

L*oriGce  naso-oral  est  formé  en  haut  par  le  Irard  |iostérieiii 
conciive  du  voile,  latéralement  |iar  les  piliers  postérieurs  ri 
en  bas  [mr  la  jonction  de  la  langue  avec  Tépiglotte.  A  Tétiii 
de  re{K)s«  répiglolle  fait  une  s^ullic  derrière  l'orifico  naso-orn 
et  s*ouvre  dans  le  pharynx  A  proprement  parler. 

Sur  le  veau  de  !Nî  centimètres,  à  terme,  ce  bord  postérinii 
du  voile  présente  un  rtidiment  de  luette  sous  la  forme  d*ui 
tubercule  de  2  millimètres  de  large  et  de  haut.  L*isthme  <li 
gosier  a  conservé  la  même  conHguration,  sauf  une  augmentatiot 
de  toutes  les  dimensions.  Les  amygdales  sont  situées  au  métn( 
point,  A')  centimètres  en  avant  de  Torifice  naso-ond  et  éloignée! 
du  raphé  par  une  distance  de  i**«3.  lia  fossette  amygdalieniK 
a  une  surfsico  de  ti  A  8  millimètres,  et  se  présente  comme  ur 
iiifundibulum  A  liase  évasée  dont  les  bonis  se  continuent  av(*< 
la  muqueuse  environnante.  Sur  la|iortioil  postérieures  de  l'infun 
dibulum,  on  remanpu^  une  série  de  6  A  10  trous,  larges  d( 
I  milliiaètre  allant  |iénélrerdans  lanmqueuse.  En  praliquani 
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une  »cflion  en  travors,  on  voit  quo  chaque  tonsillc  constitue 
une  ma!(?(c  globuleuse  fie  t  centimMre  de  diitmèlre  environ. 
L'infiimlilniluni  on  occu|h*  le  centre  et  tout  autour  de  ce  canal 
central  ewie  une  paroi  é|iai!«se  de  5  A  ti  niillini6lres<,  et  |uirse- 
niéc  de  graine  ou  lobule^t  glanduleux.  Ceux-ci  ont  une  forme 
triangulaire  à  angles  mousses  :  le  somni«*t  en  est  dirigA  vers  le 
canal  central  et  la  base  tournée  vers  la  surface  externe  de  Tor- 
^ne.  i^  diamètre  longitudinal  de  chaque  lobule  est  de  2  à  3 
millimètres  et  le  diamètre  transversal  d(!  I  mtilinièire. 

Sur  le  veau  do  2«j  centimètres  de  long  (l.l'  à  ii«  semaine  de 
hf^estation),  on  aperçoit  dans  Tisthmi^  du  gosier  h  1  centimètre 
m  avant  du  boni  postérieur  du  voile  du  palais,  In  fossette 
ariiyplalienm*  suus  la  fnrme  d'un  orifice  de  1  millimètre  de 
diamètre  longitiiilinal  et  d'un  diamètre  transversal  île  t)**".4 
t*ntri*  la  Iklhc  de  la  langue  et  Iv  côté  latéral  du  voih*  ihi  palais. 
A  |Kirtir  de  rentrée  jusqu'au  fond  de  rinfundihulum,  il 
('\i>te  un  canal  de  2  millinM''lres  de  long.  Il  a  sur  un  parrours 
(le  I  niillimèlre,  un  cdibre  0*^,3  en  moyenne.  Ile  là  ce  canal  va 
!(  amincissant  sur  une  longueur  de  1  millimètre  ob  il  n*a  plus 
qu'un  diamètre  de  0"'*",liri,  pour  se  terminer  en  pointe  dans  la 
profondeur.  Iles  sections  pratiquées  dans  la  formation  amygda- 
licnne  selon  le  grand  axe  de  reconduit  montrent  ce  que  Ton  peut 
snivre  dans  la  ligure  Ml  :  du  fond  de  Tinfundibulum  part  une 
iuvolution  épithéliale  qui  donne  naissance  à  six  Ott  huit  digi- 
Intions  secondaires,  visibles  sur  une  seule  coupe.  Ce  sont  îles 
bijurgeons  épitbêliaux  pleins  se  proUmgeant  dans  h*  ehnriou. 

La  longueur  de  ces  digitations  secondaires  est  de  t"^,05  «t 
leur  diamètre  qui,  de  0"*,05  à  l'origine,  va  en  dimimiant  dans  la 
profondeur  oii  elle  se  termine  par  une  pointe  de  0**.0I .  Charpie 
dÎKitation  secondaire  de  0"^,0i  donne  ilne  digitalion  tertiairt* 
de  (r',01  de  diamètre  et  d'une  longueur  de  «"•".Oi  à  0"«.05. 
t>s  digitations  sont  sé|Mirées  les  unes  d«*s  autres  par  des  digi- 
tations semblables  de  tissu  mésodermique,  mais  disposées  eQ 
sens  inverse  :  leur  Imse,  correspondant  au  si»minet  ties  invohi- 
lions  é|Hthêlialcs,  est  profonde  et  large  de  O'""*,!)^  et  la  jiointe 
très  etiUée  ne  trouve  intercalée  entre  la  base  des  involiitioiis 
épîthvlialcs. 

Nous  voyons  donc  en  n^umé  que  Tébauche  tonsillnire  est 
représcDléeà  ccUe  époc|ue  ]Mir  une  formation  de  I  millimètn*' 
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de  diaroètro  en  tous  s<'n!<,  nyant  une  cunfiguraiion  am 
die  cl  con»iilii<Se  |iar  la  |H)itélnilinn  «n  majtso  d*une  série 
brunchcH  ul  do  mineuux  6pîllièliau\  au  milieu  du  niéiiodiTn 
Mais  CCS  dcu\  Umsus  sonl  ncllcmont  dulimilôs  Tun  de  Ttiiil 
bien  qu'ils  s*cnirecroisenlet  se  Gorn*s|tfindetil  coninu;  lodioij 
des  d«*u\  mains  qui  se  jciigneiil  dans  Tallitudc  de  la  prière. 

I)*a|in>s  la  etinfigiiralion  de  IVdmuelie  lonsillnirc,  il  noii^d 
très  fiM!il(%  surlonl  qnaiifl  nous  la  c(»Mi|Nircins  A  ce  qui  se  iiî» 
cliex  les  aulre!«  aniiiiauN,  d<*  nous  rendre  conqile  du  mode  X\ 
parilion  |iriinitive  dt;  Porgane.  il  a  d&  déliuter  |Mir  une  invol 
lion  uni(|ue,  doiil  le  foiiil  sVsl  ^tiar^i  ;  puis  elle  !4*e!4i  crcu« 
d*un  eanid  central  au  fur  et  à  mesure  quVIle  s'enfuiiçait  diin^ 
m^soilerme.  IlienliH  rextrémilé  iinifondi*  de  rinvolulion  envei 
des  divisions  seciindain*s  pleines  qui,  sur  une  see.lion  longi 
dinale,  donnent  A  Tamy^dale  ra!<p(*ct  d'une  formation  |wiliii< 

Quelle  est  la  coni[Misition  dt*s  tissus  qui  forment  rélmuc 
tonsillairc? 

I/«^pilliélium  de  rislhniedu  gosiet  a  une  épaisseur  de  O"*, 
enyiron  et  l'assise  proAmde  de  la  couche  basilairo  est  coi 
tituée  |mr  desrellulf*s  prenani  une  forme  e.ylindrique.  Klles  ^ 
hautes  de  O'^^^CMIS  et  larges  de  0'"»',00ri  à  0"»",(MMi.  En  se  roii 
nuaiit  dans  la  fossette  aiuygdaii<*nne,  répithéliuin  auginer 
d'ép«'risseur  et  atteint  ll'"*",2J.  I*e  long  des  involulions,  les  e 
menis  hasilain'S  sout  euhiques,  ont  un  diamètre  de  0'"'"«tH)ii 
II*""*,!)!!!  en  tous  sens  (*t  ftirment  une  rangée  unique  sauf  vi 
le  fonii  dt*s  bourgetms  tifi  ils  constituent  des  amas  de  eellul 
b^isilaires  longs  de  O^^.Oi  et  larges  de  0""",02.  liC  n*ste  il 
involutions,  cVsl-iHlire  la  |»ortion  centrale  est  occup^*e  |Mir  cl 
cellules  iNilyéilriques  de  0"*"*,0I  A  (I">"*,n2  de  dianiètrt*  avec 
beau  noyau  arrondi  on  fivalaire. 

Lechorion  et  la  couche  sous-nmqui*use  atteignent  sur  le  vo 
du  palais  1  millinH'^tre  d'ê|MiissfMir.  Vers  l'orilice  de  la  fossol 
amygdalienne,  ils  augnuMitent  de  volunu^  et  y  acquièrent  ii 
é|Ndsseur  de  2  millimètn^s.  Sur  tout  le  |ionrtour  de  la  fossH 
amygdalienne,  le  chorion  et  la  couche  sous-nuupieuse  ont  i"" 
à  |Miriir  de  répithélium  jusqu'A  la  tuniqui!  musculain*. 

Ils  sont  constitués  A  cette  é|io<pie  |iar  du  tissu  laniineux.  q 
présente  une  quantité  considérable  de  cellules  conjouctivi 
floni  la  pluiiarl  sont  à  Tétai  Cusiturme  ou  étoile.  liC  noyau  e 
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ovoTdi*  oii  iillong^  df  0**,004  A  O^^^^OOS  dans  le  «en»  Jii  |M«tit 
diamèlre  et  do  U"".007  A  0*",008  pour  le  grand  diamètre.  Le 
coq»  cellulaire  envoie  des  pmlonfreiuentH  colorés  en  rouge, 
et  tandis  que  le  noyau  est  teint  en  rouge  yif  (après  Faction  de 
Takool  et  du  picroenrmin),  le  cor|>s  cellulaire  et  les  prolonge- 
ments sont  color^*s  en  rose  |iiUe  et  s^*parés  les  uns  des  autres 
]Kir  une  matière  amorphe  de  O^^tOllS  à  O^'^CM)*!  non  colorés 
|Mr  h*s  réactifs.  U*  rhorion  et  la  cour  lie  sous-nmqueuse  sont 
reiti|ilis  de  glandes  en  grap|N*s  ou  glandes  nuiipieuses  attei- 
inunt  une  longueur  de  {  ii  2  milliinèln^s  et  diversement 
rvniriëes.  Iii*s  glandes  siMis-muqueiises  ont,  A  leur  origine, 
on  diamètre  transversal  de  0"*'*.020  ;  plus  loin  elles  atteignent  un 
diamètre  de  0'*",028  A  U'*'",0'IO  et  présentent  de  distance  en 
(li!4«'UKe  des  bourgeons  latéraux.  Sur  cette  é|iaisseur  de 
0^.(KIO  on  remarffue  de  chaque  côté  une  rangée  de  tl**,008 
d'éléments  épithéliaux,  qui  ont  la  même  constitution  que  la 
roiMhe  hasilaire  de  Tépithélium  dont  ils  procèdent  et  aii  centre 
ttiH*  riHirhe  de  O^^^Oti  A  O^^.OIU  claire  et  trans|ian*nte.  Ce 
<i»nt  df*s  éléments  ayant  subi  la  rorMlin«*ntion  muqueuse. 

Lf»s  |iorti(ms  terminales  ou  acini  de  ces  glandes  ont  un 
diamètre  de  U"",tl5  et  sont  uniquement  constittiées  par  des 
ama:*  de  cellul«*s  iuisilaires  dont  les  périphériques  ont  un 
dianièln*  de  U*",t)Wî  et    les  ci*ntml(*s    des   dimensions    de 

On  voit  donc  que,  dès  l'origine,  les  éléments  des  involu- 
lions  donnant  lit*u  aux  glandes  en  grap|N*s  et  ceux  qtii  vont 
fornirr  ks  tonsillf*s,  quoique  se  développant  aux  flé|M'ns  d*éié- 
mcnlA  hasilain*s  semblables,  évoluent  les  |ir(*mii*rs  en  se  dé- 
lmi>anl  |iar  liquéfaction  de  leurs  éléments,  et  les  seconds  en 
tim^tuant  den  assises  multiples  de  cellules  |Nilyédriques. 

Sur  un  veau  de  41  centimètres  de  long  (2.V  A  2tî*  se- 
mainf  de  la  gestation),  le  voile  du  palais  est  long  de  22  mil- 
iimètfps;  un  peu  en  arrière  du  pilier  antérieur  du  voile 
<hi  paU'  <*i  empiétant  de  chaque  côté  sur  les  parties  latérales 
<ltt  frium,  se  trouve  un  orifice  large  de  0»",(î  A  1  millimètre, 
<|ui  donne  dans  la  fossette  représentant  rébauche  amygdo- 
''^nAft  la  région  amygdalienne  s*oavre  A  la  surface  de  la 
tttMpicQse  par  un  orifice  hirge  de  0"",6  environ,  la  formation 
lonKilUre  représente  une  masse  ovoïde  faisant  saillie  dans  la 
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profundcur  du  cliorion  i*t  iilleiRnaiit  un  iliauiMro  do  5"*,o  ru 
iouti  xenK.  Tno  HocUun  |Mist!>ant  par  roriflce  ol  |Mir  l<*  milieu  de 
Forf^ane  montre  que  la  profondinir  du  diverlicule  crt*ux  |iri- 
mitif  n*est  encore  que  de  0***,4,  tandis  que  les  bourgeons  secon- 
daire!! et  teriinirefi  flgiirenl  doîi  rauiifiralions  pleines.  Sur  une 
eoupe,  on  compte  de  40  à  50  digitaiions  d*un  calibre  de  0**,6, 
vers  le  fond  du  diverlicule,  puis  allant  décroissant  vers  la  bec 
profonde  ob  lo}(  bourgeons  terminaux  n^oni  qu'une  largeur  de 
0**,t20  A  0*",06.  IjOs  espaces  intermédiaires  remplis  par  le 
mêsoderme  ont  une  étendue  équivalente. 

Les  invoiutions  é|MdiTniiques  ?iont  uetleinent  limitées  du 
uiéxmlerme  qui  les  ruglohe.  t^liaque  involulion,  ronsi<lén*c  M\r 
une  sectifin  transversale,  comprend  une  courbe  centrale  d'éli'- 
monts  épiderniiques  à  Tétat  de  cellules  po|yédr*i«]ues  de  0^,0121 
à  U"*,  0:2(1  contenant  un  noyau  de  0**.(MNi  A  0*',007.  Li  plu- 
part des  involulions  sont  limitées  par  la  membnmr  Imsilairc 
sur  laquelle  repose  une  couche  de  celfules  liasilaires  «épaissie  tli* 
0**",02  A  0*"",0i  et  oITrant  la  même  structure  que  sur  le  veau 
de  2S  centimètres  de  long. 

!«e  tissu  mésiHlermique  est  très  vasculaire  et  les  corps  fibro- 
plastiques  y  prédominent  avec  leurs  prolongements  qui  lui 
donnent  un  aspect  fascicule. 

U*  meilleur  procédé  ]Kiur  meUre  en  évidence  les  imKicula- 
rites  différentielles  des  uns  et  dt*s  autres  consiste  danî<  le 
moyen  suivant:  sur  une  pièce  conservée,  ilans  l'alciK^K  ^^n  fait 
le  durcissement  et  les  coupes  d*après  la  façon  ordinaire,  mais 
après  avoir  monté  les  coupes  dans  Teau,  on  ajouta  A  la  pré- 
pa&ation  plusieurs  gouttes  d*acide  azotique  pur.  On  les  lais:» 
dans  cet  état  24  ou  48  heures,  puis  on  lave  dans  Tenu  et  on 
monte  déflnitiveiuent  la  pré|wrati<)n  dans  la  glycérine,. afin  de 
|M)uvoir  la  fenuer  et  la  conserver  définitivement.  J'ai  déjà^ii- 
gnalé  A  diverses  reprises  Taction  canictéristique  de  Tacide  axo- 
Uquc  sur  le  derme  d*un  cùté,  Tépiderme  de  l'autre,  l/invoitt- 
tion  épitliélialo  dans  le  cas  présent  est  colorée  en  jaune  intcnM 
et  examinée  A  la  lumière  transmise,  la  substance  épidemiiqiM 
se  montre  avec  une  apparence  jaune,  peu  tnmsparente  et  lei 
granules  qui  parsèment  noyaux  et  corpscellulaires  sont  égaler 
ment  teints  en  jaune.  Le  tissu  cellulaire  mésodermique  au  con^ 
trair«  est  devenu  transparent,  gélatineux,  d'un  blanc  homogènes 
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On  reconnaît  ifs  rlénionU  onibryoplasliquos  <*l  fllmi|ilnH« 
lif|uo!(  diiiil  Ips  noyaux  apparaisHonl  s»0U9  fomio  do  cor|iiiit('iili*!f 
^m  clair,  avrc  un  contour  (uncé,  ontourvs  d*un  corps  cellu** 
lairf  transparent  ainsi  que  1rs  pmlonKemonts  qui  on  partent, 
l/involulion  <>pilliélialo  el  le  tissu  cellulaire  sont  st^|mrés  Tun 
de  lautre  par  une  membrane  qui  s*est  com|iorlùe  tout  autre- 
ment ?is-à«vis  flu  réactif.  1^  tissu  cellulaire  non  seulement  a 
gonflé,  mais  est  devenu  mou  et  facilement  pénétralile.  l/involu- 
lion épitli^liale  a  fcouflé  également,  mais  la  membrane  basilaire 
tonnée  de  substance  amorphe  u*a  pas  changé  de  consistam*e  : 
rlk*  sVst  déf(»rmée  sons  rinflueuce  de  Tacide  axotique.  Aussi 
tiiikin  A  la  périphérie  de  la  couclu*  basilaire  une  série  de  bos- 
.'><*|iin*s  ou  d*f»nflulati«»ns  à  angles  moussrs,  nllrrualivenii^nt 
siillanls  et  rentrants;  plus  loin,  il  s(*  présenti*  connue  des 
inrisiires  pratiquées  sur  la  périphérie  de  Tinvidution;  df*  là  résulte 
l<i  JdirTîicc  créindée  |Mirti«*ulif>re  ilu  Iniurgeon.  Sur  la  ccnipe, 
la  iiieiidirane  Imsilaire  a  ras|iecl  d*une  fine  ligne  jaumUre, 
tmnsimrente,  de  0"",(MMI.j  A  0""J>OI  de  diamMri*.  Sur  les  pré- 
jKiralions  colorées  an  picrocarmin  ou  i\  lliémaloxyline,  cette 
mcnihnmo  basilnin*  n'est  pas  moins  nette,  elle  se  présente 
!H)tis  la  forme  d'une  ligne  jaune  ou  rougi*  vineux  h  double  con- 
li»iir.  (In  |h^nt  conser\'er  les  préparatinns  traitées  par  Tacide 
azoliqiic  |N*ndant  des  ukms,  et  voir  les  caractères  du  mésodcrmo 
el  lie  i'épidernu*  rester  aussi  tranchés. 

l/^s  digilaticms  secondaires  présentent  A  leurs  extrémités  un 
fertain  nombre  de  bfiurgeons  terminaux,  constitués  unique- 
ment (tardes  cellules  bsisilaircs  et  autour  desquels  la  membrane 
l«î*ikiire  a  dis|iam.  A  ces  endroits,  les  éléments  mésodcr- 
miqtics  ont  conmi«*ncé  à  pénétrer  au  milieu  des  éléments  épi- 
Ihètinix,  Mais  connue  il  est  plus  Sicile  d'obsér\'i*r  ce  processus 
Mir  dfjt  |u)tiiA  |i||is  s\gés,  nous  nous  contentons  de  signaler  ici 
'«'ilébutde  lai"  périoile. 

^r  le  veau  de  41  ci*ntimétres  de  long,  la  surface  externe  de 
kihmiation  tonsillaire  est  arrivée  au  contact  de  la  tunique  ïàni^ 
(tilaire  ;  sur  celui  de  63  centimètres  de  long,  on  voit  par  p||i!cs 
des  bisfcaux  musculain;s  striés  pénétrer  entre  deux  bourgeons 
^pitliéliaux.  Il  est  très  facile  de  se  r(*ndre  compte  de  ce  foit,  si 
Ton  veut  bien  réfléchir  à  Ténorme  allongement  qu*ont  subi  les 
invohitiont  épithéliale^  :  ne  pouvant  se  loger  dans  le  chorlon  de 
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In  r^KÎ'^n  tonsillairo.  ollos  disHOcionl  lo^  poKionn  iiiYifundi*;*  (k 
in  tunique  niurM*uliiiro.  CIn  on  trouro  formant  des  groupes  d*un 
diamètre  de  O^^^i  à  une  distance  de  1  millimètre  de  la  surface 
tonsilluire. 

Le  diverticule  |irtmitif  sVst  prolongé  sur  le  veau  de  63  fcn- 
tifiiètn>s  (24**  A  2.V  semaine  de  la  gestation)  dans  toute  la porlioD 
c<*ntnile  du  nidiment  tonsilln*re  dont  toutes  les  involution;*  ^ 
siint  rriMisées  d*une  luniièn*  eentrale,  limitées  |Nir  une  ^\m^ 
seur  d  epitliélium  de  0"'"',t20  en  moyenne.  Dans  eetle  jKirtip  de 
Torgame,  répitliélium  r«*pose  sur  une  membrane  Imsilain*  ri  le 
tissu  mésodermique  qui  rf*mplit  les  intervalles  entre  les  ilivfr 
tieules  se  présente  sous  l'aspirA  d*un  tissu  conjoncUf  à  IVtal 
fihniplastiqur  rascirulé  et  très  vasculain*. 

L*aspet!t  et  la  stnieture  du  tissu  épithélial  et  du  tissu  iiir>0' 
d(*miique  eliangent,  dès  qu*on  approche  d(*s  portions  périplu'- 
ri(pi(*s  avoisinnnt  la  tuniqm*  nuisrniaire.  Ici,  les  bourgeons  rpi* 
théliauN  sont  pl(*ins  sur  um*  épaisseur  de  I  millinu'^tn*;  Inntlh 
qu(*  sur  l«*s  diverticules  chmix  du  rentre,  la  couche  basilain*  ne 
dépasse  pas  nn  ilianiéln»  de  0""",W2.'î  a  0""".0*l.  nous  voyons  If^ 
bourgi*ons  terminaux  constitués  uniipiemeni  par  d<*s  ccilulrï 
basilain*s.  ^uand  les  tissus  Trais  ont  été  fixés  par  Talcool  i\M\^ 
et  h»s  cfMipi»s  colorées  h  rhéinatoxyjine,  on  peut  assister  à  ff 
niveau  au  phénomène  de  la  nuiltiplication  des  cellulf*s  é|iitliiV 
liales,  en  même  temps  qn*A  la  rurmation  du  tissu  angiothiMial 
Signalons  d*abonI  le  pouvoir  électif  différent  de  la  suhstniH*< 
amorphe  mésodermiqui*  et  du  corps  cellulaire  des  éléments 
embryoplastiqnes  et  fibroplasliques,  quand  on  le  com|Min'  àli 
substance  cellulaire  épithéliale.  CcIIcmm  se  colon»  en  violet  iiàl»' 
tandis  que  la  première  reste  blanche  et  est  |Nirsemée  sctilr 
ment  de  quelques  granules  violets.  I/»s  noyaux  des  cellulc! 
épithéliales,  ainsi  que  ceux  du  tissu  cellulaire,  fixent  énergique 
ment  riiématoxvline.  Les  novaux  des  cellules,  hasilain*s  son 
sphériques  ou  ovoïdes, ont  un  diamètre  de  ©"■•OOfi  A  ©■■•009e 
montrent  un  réseau  nucléaire  (chromatine)  affectant  ^tout(*s  !(*) 
dispositions  de  la  division  nucléaire.  La  substance  nucléaire  oi 
achromatine  est  amoq>he  et  colorée  en  violet  plus  pAle  que  le; 
granules.  Un  contour  pâle  de  (r",001  A  0*^,002  marque  la  seul( 
présence  du  corps  cellulaire  dans  ces  éléments  de  la  couch( 
hasilaire.  Il  nVxiste  plus  trace  A  ces  endroits  de  membrane 
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basilairc  et  I05  élunionU  épilliélimix  proémineiii  :«oiih  rormi*  «h* 
Millio!<  mal  d(>liinil6i>s  dans  le  U!(!«u  colliilain*.  Coliii-ri  présiMilo 
cgnlcinont  iiiio  iiiiilti|ilifalion  active  do  sioi»  éIrnionU,  iiisds  la 
!(iib7(taiico  interccllulnirr  fùiv  vai  toujours  plus  abondante  ot  on 
Toio  do  dissocier  les  groufies  ^pithôliaux  en  sVa^ngoant  dans 
rinterralle  des  cellules  hasilaires.  Iii*s  pliônoni^m's  sont  idonti- 
quoiiient  les  nii>nies  que  sur  les  fœtus  huninins,  mais  ils  sont 
|i|iHaisés  àsuivrv*,  en  ndson  de  la  farrlitê  plus  grande  d'avoir 
lit*!*  |ii^.4H(  fralehes.  \a*  tissu  cellulaire  ici  n'est  plus  A  IV*lat  eni- 
1)nu|i|iL4tifpie  cpinud  rehrlii*VfMeiuent  a  lieu«  il  est  mllenient 
til>riHain\  les  filirilii^s  et  la  suhsianee  amorphe  se  colon*nt  |n*u 
ri  il  est  Tsieili*  di*  suivre  ce  tissu  sur  les  limites  des  involutions 
d  i\v  \v  voir  arriver  entn»  les  éléments  épitltéliau\  énergiqut^ 
iiHiit  teints  m  violet. 

Siir  le  veau  de  (î:i  cenlimétn^s,  on  trouve  déjà  sur  le  pourtour 

iW  iKinrgeoii!*  teriuinaiiN  d(*s  manelionsde  tissu  angiotliélial  au 

|»rntiii*r  stade   d'évolution   et   atteignant    une   épaisseur  de 

(r".tî.  Il  est  inutile  irajoiiler  cpie  les  eellules  hasilaires  y  con« 

liimnit  )iar  voie  de  karyokinése  leur  nmhiplieation  très  active. 

iNiiir  distinguer  nettement  les  éléments  épithélîiuix  des  cellules 

iu(*!M»«|i*nnifpii*s,  je  reconmiande  ici  encore  Temphii  de  l'iH'jde 

«/•»rH|ue.  dont  une  gfiutte  est  ajoutée  A  In  cou|ie  après  rm*ti«in 

il<*  l'nlrmil.  ^uand  on  a  lavé  à  l'eau  et  m(»nté  la  pré|iaration 

«laiis  In  gUcérine,  on  jMMit  la  cousi»r%'<»r  pendant  di's   mois. 

I*arl«mtfiii  il  y  a  du  tissu  eonjonctir,  on  voit  les  iiovaux  faihh^ 

nicnl  teints  en  jaune,  et  le   corps   cellulaire,  ainsi  que   la 

*iili!*lanre  amorphe  d'un  gris  vineux  très  |M\le.  Les  invidutions 

nHlhfliales  sont  d'iui  jaune  intense,  substance  C(*llulain«  et 

nufU*ain*.  Dans  h*  tissu  angiotliélial,  les  cellules  épitliéliales 

>»»nl  !»r|KinVs  les  unes  des  antr«>s  par  un  int(*rligne  de  ir"',tMII 

^<r*.00iet  davantage,  ayant  la  même  apiiar«*nce,  la  même 

r4)ration  gris  \ineu\  que  le  tissu  cellulaire. 

l/cumen  d(*s  pn^parations  au  picrocarmin  confimie  tous  ces 

bits. 

I^s^tions  pratiquées  sur  la  région  tonsillaire  du  veau  de 
K  cf utiiiiMres  de  long  (fœtus  A  terme)  montn'ut  A  un  faible 
r*^i«senient  que  révolution  du  tissu  angi<»lhélial  a  marché  A 
1^  rapides  de|iuis  la  2.V  semaine  jusqu'à  la  fin  de  la  {N^riode 
**^.  L'organe    est    nettement  divisé  en  lobes  ayant  des 
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diniomionsi  dr  1  à  2  milliinèln*<i  sur  lo?  coupos  cl  réparé*  U 
uns  doî*  autres  [lar  cli»s  cloisons  inlerlobairos  dr  0"",I8  n  0*"J 
L<i  ca|isiiU*  Ainygdalicnnr  a  une  i^paissrur  de  0"'"',2  à  O*",*  • 
contient  do  gros  vaisseaux  sanguins.  Nous  nous  bornerons 
décrire  un  des  lobes  pérîphi^riques.  ce  qui  nous  |ionnoUra  « 
nous  rendre  compte  de  la  lextnre  di*  tout  l'orfnine. 

Un  lobe  d*un  niilliniMn*  de  diamètre  montre  en  moyenne 

w*clion  de  cinq  à  six  diverticules,    dont  la  luniîèn-  centn^ 

représente  une  fi»nle  allongée  longue  de  0'"".2  et   large  i 

©""•«a  à  O"'",»:!.  l/èpitlivlium  qui  la  circonscrit  est  [mvinici 

teux  et  épais  de  O^'^.OS.  Ui  portion  interne  est  Torniéc  i 

cellules  |Ni1yédriques  dont  le  corps  cellulaire  se  teint  énen; 

qnenM*iil  en  jaune  onuigé.  Li  portion  périphérique  rsl  rcmM 

tuée  par    des   éléiiif*nts    basilaires    commençant    a    ilevcii 

allongés.  Il  n'y  a  plus  trace  de  membrane  basilaire.  rjKwp 

diverlicule  est  entouré  d'une  zone  de  tissu  angiotluMial  lan 

de  0'"",20  à  0""".  io.  (l'est  sur  les  coupes  colorées  an  lûcroca 

nu'n  qu'on  suit  avec  une  extrême  facilité  le  passagi*  du  tisï 

épithélial  pur  au  tissu  angiotliélial  au  premier  sladi*  Formai 

une  «one  épaisse  de  0'"'",Oti  à  0'*"",08.  Les  cellules  iMisilaîP 

sont  séparées  les  unes  des  autrf*s  par  un  intervalle  de  cor] 

cellulaire  de  0""".tKli  A  (r'".OOU  teint  en  jaune  onirigé.  pu 

peu  à  peu  un  voit  cet  intervalli*  augmenter  en  passant  dans 

tissu  angiotliélial.  et  d'un  noyau  à  l'autre  on  peut  fl>bsi*rv«*r  l 

zones  suivantes  :  irahord  un  liséré  cellulaire  de  0""",tMII  colo 

en  jaune,  puis  une  znne  intermédiaire  blanche,  ou  r«Migr«itr 

transpairnle  (tissu  lamineux)  variant  <h»  tl'""'.Otll  à  U'^'^.UOi 

enfin  le  liséré  celliilain*  de  l'élément  voisin.   Les  exemples  i 

karyokiuèse  sont  d'une  abondance   très  grande  dans  ce  Usi 

angiotliélial  au  premier  stade. 

En  dépassant  cette  zone  de  tissu  angiothélial  au  premier  stwl 
on  arrive  peu  à  peu  à  un  tissu  dans  lequel  la  trame  conjonctive  i 
plus  abi^ndante  et  présenlede  nombreux  capillaires  :  c'est  le  lis; 
angiothélial  au  deuxième  stade  d'évolution,  qui  constitue  la  pli 
forte  |H)rtion  du  lobe.  C'est  une  maissc  à  aspect  uniforme  qui,  \i 
par  transparence,  est  moins  sombre  que  rêpithélium  des  divf 
ticules  et  le  tissu  angiothélial  au  premier  stade.  Il  est  con^tîti 
par  une  trame  conjonctive  se  présentant  comme  des  faisceai 
de  ûbrcs  pâle»,  se  colorant  en  jaune  clair  par  le  picrocamiii 
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^|>»:«!ie!^  dt;  0**,00ri  et  cléleniiiiiuiil  un  ii*!i<*aii  ulloiiKé,  conte- 

liant  di*!i  traînées  crélémenls  ê|Hllii'*liaux.  Mais  dc^  parties  intv- 

TaIcH  de  rr  rrï^cau  |mHenUnine  distance  de  0***, 008  en  0**.l)Oë 

i\^  filanionts  qui,  m  se*  ronlinuant  avrc  un  iilaniont  voisin,  dêt«*r- 

ininenl  d«^  mailles^  ne  ccmlenaiit  chacune  qu'une  !«eule  cellule 

êpilhd^lialo  de  0— ,006  h  O"""",©©".  Des  caiiillaire?»  de  ©'".OO?  à 

ir*.U2 arrivent  dans  ce  tissu  augiolhélial  ;  ils  pntviennent  d'artê- 

rit»h*3*  il«»  0**.iM»  en  uioy<*nne,  logées  dans  h's  portions  péripli^- 

ri(|ni*s  du  lubf*.  où  le  tissu  angiolliêliar  est  sillonné,  sur  une 

qiais5i*ur  de  0*",IKU  à  0'*".2.  par  un  réseau  sanguin  h  inaill(*s 

bmpnirsi  de  O*",  120  et  larges  de  tr*,  I .  Notims  encoreijue  rliaquc 

Mit  «ifTre,  sur  une  section,  quatre  à  cinq  Inturgenns  êpitliêliaux 

pHn^,  ronstiluês  uniquement  pardes  cellules  basilaires  et  d'un 

dîajiièln*  de  O'^'.ISO  à0"*,U.  Le  réseau  sanguin  pé-ripliérique 

envoî«»  il«»s  vaisseaux  de  0""",Oti  dans  rint<*rvalle  de  dru\  divei^ 

liriilo?(  ot  à  égide  distance  fie  flru\  liourgiMMis  épithéliaux. 

4r4*ïsl  là  le  prciuiiT  indice  de  la  formation  des  («ihules.  Kn 
rflct.  Il*  liuig  de  ces  vaisseaux  la  trame  conjonctive  va  devenir 
de  |i|ii?«  i*n  plus  alKUMlant<*  et  c*est  ain^i  que  «e  fera  la  segnien- 
lation  rlu  tissu  angiotliélial  au  deu>ième  stade  en  territoires 
s«*niblal>l(^. 

A   ré|io«pii*  que  nnus  consi(li*rons,  tout  l<*  lobe  offre,  diins 

riiilf>rvalle  des  diverticules  et  <l«*s  iHiiirgtMins  terminaux,  une 

iiui!(s«*  unifiiruic  de  tissu  angiotliélial  au  deuxième  stade,  qui 

Iias!u*  au  voisinage  des  iu>olutions  épitliélial<*s  à  une  zone  de 

Us^i  angiotliélial  au  premier  stadi*.  Aussi  voil-«»n  sur  la  péri- 

pliêrir  fir  Taiiiygilale  iiUf*  apparence  qui  ra|qii*llesiir  les  coupes 

ce  qur  les  auteurs  ont  décrit  sous  lé  nom  vague  de  folliculi^s, 

sans  qu'ils  aient  signalé  la  lexlnn*  île  la  |N)rtion  centrale  :  celli*- 

ri.  en  eff4*t,  com|ireuant  la  s(*etion  d*un  bourgeon  ti*rminal,  est 

com|Nis«>e  uniquement  de  cellules  basilaires  et  ligure  un  grain 

sombre,  fixant  plus  énergiqu<*in(Mit  les  matières  colt>ranti*s  que 

l«*s  tissus  avoisinants :  |iuisvient  une  zone  de  tissu  angiotliélial 

an  premier  stjide  d'évolution  «*ntoiirée  ell(*-méiiie  d'une  couche 

péri|iliérique  de  tis^u  angiotliélial  au  deuxième  stade»  («'est  le 

déiNit  de  la  formation  du  lobule  avec  une  stnicture  différant 

iMilablenient  de  ce  que  nous  observerons  chez  le  veau  plus  Agé. 

Sur  uu  veau  Agé  de  tniis  semaines,  les  dimensions  d'une 

anijrgilalc  iloieal  :  longueur  2  cent.,  hauteur  2  cent,  et  é|iais- 

•       t 
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Kcur  1  cent,  cl  demi.  Le  U9!«u  frai:!i  Mir  un  animal  tue  |mi 
hémorrhagic  o^i  d*un  gris  rappelant  A  tel  point  la  rubstanc^ 
grisée  do!«  centres  nerveux,  quH  serait  impossible  à  rœil  de  lei 
distinguer lun  de  Tautre. 

I^a  capsule  conjonctive  est  fibreuse  et  atteint  une  épaisseui 
deO""«",04  à  0""",06(fig.  1  i).  Ades  inler\'alles  de  2^3  millinièln*^ 
elle  envoie  dans  la  masse  tonsillaire  des  cloisons  interlobairc! 
épaisses  de  O**  ,03  à  O*"  ,0i,  allant  s'entrecroiser  avec  les  prolon 
gements  des  cloisons  voisines  et  divisant  tout  Torgsuie  m  un< 
série  de  lobes  ipii  ont  des  contours  peu  nets  A  cette  épo<|in' 
Ceux-ci  ont  des  dimensions  de  2  A  3  milliinMres  A  la  pêripliêrir 
mais  ne  dépassent  pas  1  millimètre  A  2  iiiilliiii<*tre|(  dans  lespartici 
centrales.  Certains  lobes  sont  creusés  de  diverticules  creux,  tan- 
dis que  d'autres  ne  renferment  que  des  amas  épithéliaiix,  qo 
n»présenient  la  section  de  bourgeons  terminaux  pleins (Bt) 
C<*ux-ci,  de  dimensions  variables,  sont  constitués  uniquenieni  \m\ 
descelluirshasiluires,  A  apparence  foncée  sur  une  cuui»e  vue  jwi 
transpareucf»  et  formant  di's  amas  teints  en  n»uge  par  le  jiiVnv 
carmin.  Le  revêtement  des  diverticules  est  formé  jwir  une  cmirlK 
d'éléments  analogues.  Sur  la  périphérie  de  ces  éléments  épilh^'*' 
iiaux,  on  passe  A  une  zone  de  tissu  angiolhélial  au  premier  slado 
cVsl-A-<lire  des  tralnéi^s  d'éléments  épithéliaux  entre  lesqucll^'^ 
on  remarque  un  réliculum  constitué  par  des  filaments  conjonctifî 
de  ir*  MM  A  O""  ,00t .  Autour  de  celte  zone  s'étend  le  i\^^^ 
angiolhélial  A  trame  plus  serrée  ctconlenant  des  vaisseaux  capil 
laires,  lesquels  se  continuent  vers  la  périphérie  avec  de  plus  groi 
vaisseaux  sanguins.  C'est  le  tissu  angiolhélial  au  deuxième  stade 
figurant  une  masse  uniforme  cl  composant  la  plus  grande  partie 
dulobe(fig.  i:i.  01.). 

Lii  segmentation  eu  lobules  est  loin  d'dtre  aussi  acc(*nlué( 
que  sur  le  fœtus  A  terme.  Ce  fait  important  tient  A  ce  que  1^ 
plus  grande  portion  des  lobes  est  constituée  par  du  tissu  ao^i^ 
Ihélial  au  deuxième  stade,  qui  présente  une  apparence  uniforme 
depuis  la  zone,  qui  est  au  premier  stade  dans  le  lobule,  jusqu  i 
la  zone  an^doguedu  lobule  voisin  (Cf.),  en  sorte  qu'il  est  difficile  <1< 
tracer  la  limite  entre  deux  lobules.  Plus  tard,  ï'augmentalion  d( 
la  trame  conjonctive,  au  niveau  do  rintervallc  de  deux  bourgeon^ 
terminaux,  rendra  la  distinction  des  lobules  plus  nette. 

Un  veau  Agé  de  six  acmainca  i  deux  mois  a  dea  amf  gdalc^ 


«^ 
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aitri^nanl  doux  crnliraèlrrs  on  moyonno  on  tous  s*onî*  ol  s'on- 
rrant  dans  lo  plinrynx  par  iino  sôrio  de  fiisrioUos.  Le  dianiMro 
tramiTors;!!  ost  Ao  l**"*,.*!.  lo  diamètre  Inn^iludinal  de  2^i5, 
fi  Ir  dianièln*  vortiral  vA  do  2'". 5. 

Tonto  l'aniy^lalo  o!«i  lo^éo,  t^imt  la  face  inlorne,  dans  une 
M|i^iilo,  rnn!((itnôe  do  dedan»  on  doluir^  IMir  une  courhe  éla^ 
liquo  de  W^.Oi  ol  pjir  une  couclio  laniinou!«o  do  O*",!)!!  qui 
H^rontinuo  avf*e  lo  lis!*u  conjonolif  do  la  tunH|ue  niU!»culairo. 
!)•*  dUtanco  on  dislance  partout  do  la  face  interne  do  rotto 
ra|isulo  d(*A  rlnisMUis  du  ihi^u  laniinoux  de  O^'^OTO,  niyon- 
nani  vor!4  lo  ronlro  do  l'organe  ot  rirronsrrivant  don  ohaui|M> 
4aii!(  lo?q|uo|}i  !Minl  higôor(|<»!<  |Hirtionsglandulairf^s.  Os  olnisfuis 
^t  fnrni^os  1*"  do  tissu  laniinoux;  2**  de  faisn^aux  miisou- 
lairt*!i striés, ol.contionnoni  do  distanoo  eu  dislanre  dos  glandes 
niiK|iirusos  on  grappe. 

Sur  une  rou|M*  ninipronanl  toute  Tamygdalo,  on  observe  un 
»»nibn*  considérable  do  ces  territoires  limités  |iar  ces  cluisonn 
rfifijonrlivos  qui  diminuent  dVpaissour  (*n  arrivant  au  centre 
4f*  la  masse  glandulaire.  Los  dimensions  do  ces  territoires  soûl 
Tariahlf*s  :  les  uns  onl  un  diamètre  transversal  de  2  millimètres, 
lin  longitudinal  do  4  millimèlros;  d  autres  sont  longs  de  .*!  niilli- 
imMn»s  ol  larges  do  l**,ri. 

Sur  les  coupes,  ils  onl  des  configurations  diverses,  selon  le 
^n*  Av  la  section  :  sur  une  cou|n*  transversale,  poqiondieu- 
lair<*  au  grand  axe  do  la  lonsille,  les  territoires  pôriphêriquos  se 
prr^tontont  scmis  une  fonne  triangulaire  dont  la  base  arnmdie, 
largr  de  t"*,3  à  2  niillinièlrcs,  esl  r^intigiit^  A  la  capsule  A  se 
^mlinue  par  des  angles  mousses  avec  les  cMés  qui.  se  dirigeanl 
»rr*  laxf  central  de  la  glande,  convergent  Tun  vers  Taulro.  Ils 
<>nlimf  longueur  de  i"^,.';  à  5  millimètres  et  leur  point  de 
jonction  au  sommel  est  distant  du  diverticule  principal  de 
•  *  i  millimètres.  » 

Hais  quelles  que  soient  ces  différences  de  masse  et  de  confi- 
guration, tous  ces  territoires  offrent  une  composition  iden- 
tique. 

Cependant  chei  le  ve^u  tous  les  lobes  no  sont  pas  simples ,  il 
T  en  a  un  certain  nombre  qui  se  réunissent  pour  constituer  un 
lobe  composé  qui  se  distingue  du  lobe  simple  en  ce  que  les  cioi* 
MNI8  interiobaircs  sonl  plus  épaisses,  conliennenl  des  groupes  de 
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^laiidi*]!  s(0UMnuqueu*<0!«  qiii  no  M'avancent  pii!^  ilan^  les  du 
Mm^  !ié|iarani  les  1oIm*s  itecontlairest.  Cependant  la  consliti 
tion  de  ces  dernier  est  la  môme,  ci  de  leur  réunion  résulte  I 
ifiix*  composé.  Chaque  lobe  simple  offre  à  son  centre  la  serti<i 
d'un  diverticule,  qui  pMvicni  d*une  involulion  épitbéliale.  1 
plupart  de  C(*s  diverlicules  sont  creux  «^  C(*tte  é|K)que  et  se  |ir< 
senlf*nt  sous  la  forme  de  fentes  circulaires  ou  plus  ou  niuir 
étoilées,  lon^ies  de  0"^,08  à  ir"J  et  larges  de  «■■,I2. 

Il  nous  suffit  par  conséquent  d*étudier  la  texture  du  lui 
simple  |Kmr  conmdtre  celle  de  toute  la  Kl«Hide  à  ce  stade.  L'ii 
téririir  du  diverlicule  <*st  revêtu  d'un  épitliélium  imvimentcu 
é|misde  (l^'^Mi  en  moyenne;  celui-ci  entouré  |uir  une  ép^ii; 
seur  de  O*"*.!!  de  tissu  aniriotliélial  à  divers  stades».  Co  dernic 
est  parsemé  de  ilislance  en  distance  par  des  grains  plus  fonré: 
Constitués  par  des  masses  glan«lulaires  au  premitT  stade  dï*v( 
Inlion.  Ils  résull(*nl  de  la  pénétration  de  la  trame  conjonctive  dtin 
lesp«irlifins  centrales  des  in volutions  épitliéliales.  Ils  sont  arroi 
dis  ou  ovoïdes  et  ont  des  dimensions  variant  de  0"~*12  à  0""  ( 
Ils  se  trouvent  â  égale  distance  de  la  cloison  lamineuse  et  d 
répiihéliumdu  divertieule.  Crci  corres|iond  au  stade  décrit  chc 
Tenfant  de  cinq  ans. 

Ces  grains  sont  plus  sombres  que  les  portions  périphérique 
et  se  colorent  plus  énergiquement  sous  Tinfluencc  de»  matièrr 
tinctoriales.  Cette  apparence  et  ces  réactions  tiennent  à  ce  qu 
les  éléments  épitliéliaux  y  sont  plus  serrés  les  uns  contre  le 
autres,  que  la  trame  conjonctive  esta  larges  mailles  représenté 
par  des  fibrilles  d'une  finesse  extrême,  de  façon  que  chaqv 
maille  renferme  plusieurs  cellules  épitliéliales  immédialenici 
eonlignCs.  La  périphérie  du  grain  est  au  deuxième  stade  et  I 
trame  conjonctive  est  formée  psir  des  fîdsceaux  concentrique 
et  se  continuant  avec  le  tissu  angiothélial  inteqiosé  aux  graini 
Odernier  est  aiideuxiéme  stade  d*évolulion,  ^charpente  conjon< 
tive  plus  forte,  à  mailles  plus  serrées  et  contenant  chacune  u 
k  trois  éléments  cellulaires  seulement.  Il  a  une  apparence  plu 
clain^  et  se  cotore  moins  énergiquement  en  rouge.  La  conibi 
naison  de  ce  tissu  angiothélial  plus  transparent  (â*  stade)  imu 
semé  de  grains  plus  sombres  (f  stade)  nous  mène  à  ré|)oqu 
évolutive  des  amygdales  que  les  auteurs  ont  décrite  sous  I 
nom  de  tissu  lyropboTde  segmenté  en  follicules. 
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Oux-ei  ne  n*préscnlcni  réellement  que  lesporiionsi  ceniralosi 
dtm  lobulc!«,  les  grains  plus  sombres,  dont  la  plupart  sont  au 
premier  stade  d'évolution  du  tissu  angiothélial,  mais  dont  beaii- 
roup  son'  à  peine  pénétrés  |»ar  les  fibrilles  conjonctives.  Le 
lobule  est  formé  à  cette  époque  par  ces  grains  entourés  chacun 
d'une  lune  de  tissu  angiotliélial  au  deuxième  stade,  dont  il  est 
im|M)ssible  d'indiquer  la  limit«*  précise  avec  la  zone  analogue 
du  IoIhiIc  voisin.  Los  grains  ou  prétendus  follicules  atteignent 
di*!(  dimensions  de  Ô"",02  à  (r'*,12  selon  les  régions. 

Sur  le  bœuf  Agi';  de  trois  ans  environ,  la  région  amygdalienne 
^  présente  comme  une  excavation  en  forme  dlnfundihiiluni 
iliifit  le  sonuu<*t  va  plonger  dans  Tintérieur  de  Torgane.  Sur  les 
\anis  et  le  |Hiurtour  de  cet  entonnoir  viennent  s'ouvrir  les 
ilivrrlirules,  dont  les  orifices,  très  rappniclins,  au  nonihrt^  de 
10  à  20,  et  d*nn  diamtMre  de  2  A  i  milliiiiMres,  impriment  à  la 
iimipieuse  de  rinrumiiliulum  un  aspect  nHiculé  et  e<i\erneu\. 
y  iliniuMre  anlérieur-|H»stérieur  de  l'amygdale  est  de  •*!**, R; 
!•'  diitiuMrc  vertical  de  'I  cenlimMres ,  le  dianiMn*  latéral  de 
2à2*-.K. 

liii  c'a|isule  en%i*loppante  n  noljililf!ment  augmenté  en  rcmsis- 
laiiriTl  en  épaisseur:  elle  est  de  O"'*",!  à  0*"»,2;  les  cloisons 
qui  en  |iartent  et  qui  subdivisent,  (*n  s'entriM;roisant,  tout  Tor- 
srauf  en  lob<*s,  attf»ignent  elles-mêmes  (V"i",08  A  CI»»"»,!.  Au 
|)*»int  de  jonction  de  la  capsule  et  des  cloisons,  la  capsule  est 
dit4!(ociéi*,  pour  ainsi  dire,  par  la  présence  de  groupes  de 
gliuidi^  en  gnqipes  sous-muqueuses;  ces  groupes  ont  des 
dimensions  de  3  à  4  millimètres.  Mais,  plus  loin,  dans  In  |Mirtie 
centrale  de  Tamygdalci  on  rencontre,  entre  les  lobes,  des  amas 
des  mêmes  glandes  de  4  millimètre  de  large  et  de  3  millimètres 
de  long. 

1^  lobes  périphériques  atteignent  des  dimensions  notables  ; 
il^  ont  en  moyenne  1  centimètre  de  bmg  sur  6  millimètres  de 
iv^e.  En  considénmt  des  lobes  plus  profondément  situés,  on 
1(*9  îoit  diminuer  de  volume,  de  In  |>ériphéric  vers  le  centre  : 
■"ot  ainsi  que  ceux  de  la  |Nirtie  intennédiaire  sont  longs  de- 
*>  et  larges  de  :i  millimètres,  tandis  que  les  plus  centraux  n'ont 
que  3  millimètres  dans  un  sens  et  deux  dans  l'autre.  I^a  plu- 
|«irt  des  lobes  sont  coni|iosés  et  se  subdivisent  en  trois  ou  en 
^  plus  grand  noinbn*  de  bdies  simples,  dont  chacun  est  iiidi- 
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vidnalisié,  pcnir  aiiiM  dire,  par  un  divcrticiilc  rentrai.  Leii  di\rr- 
licnlcn  ont  dcn  diamètres  \ariable«(  ;  les*  uns  ont  un  grand  dui- 
mèlrr  de  2  millimèlrei*  et  un  pc^tît  de  I  niillimèire,  à  forme 
qMadrilat^re  allongiW*  ou  ecmiplèlenient  irrfguHèrc.  Datilrci^ 
stont  ovalaireu  de  I  niillim^tn*  de  long  <*i  de  0*^,8  de  largr, 
d*antre!«  i^ont  en  forme  de  fente  de  i  niilliniètrc  de  long  rt 
0*^,5  lie  large,  on  bien  eneore  de  l«^,5  de  long  et  de  O^ti 
de  large.  Les  loh<*!«  simples  ont  des  diniensiuns  plus  ré^i- 
libres  fpie  les  |tilN*s  com|ios^s  :  d*nne  laiton  générale,  les  lobo!( 
simpli*s  ont  la  forme  quailrilal^re  ou  triangulaire  à  an|Ht*!» 
arrondis  de  H  millimètres  de  long  sur  4  """••*»  de  large,  charnn 
commette  A  l'être  rirconscril  et  sé|ian>  du  voisin  par  nnr 
cloison  siTondaire  dr  tissu  ianiiniiix  de  O*",.'!»  A  0*"",tiri,  H  la 
ravilê  eentnile  (divertie ule),  limitée  par  Tépithélium,  est  eiilmi- 
r«*e  par  une  épaissiiir  de  tissu  angiolhélial  de  (l***.ft  à  I  niil- 
limètre. 

l/*s  glandes  sous-nuifpieuses  continuent,  en  général  à  fair<* 
défaut  dans  ces  cloisons  qui  se  trouvent  entre  les  lobi*s  simpl**;*, 
bien  que  quelquefois  on  y  rencontre  une  grosse  glande  sous- 
nmqueuse. 

tîhaque  lobe  simple,  creusé  ou  non  d*im  diverticule  central, 
pn*sente  lui  certain  nombre  de  lobules  dont  TaspiTt.  lesdiiiHMi- 
sions,  la  texture.  diirén*nt  notablement  de  ce  que  nous  avim^ 
vu  sur  le  \eau  de  dnix  A  trois  mois. 

V*n  considérant  d  aboni  Taspect  et  la  structure  di*s  lobules 
simples.  Ton  voit  que  les  lobes  péripbériques  sont  A  un  étal 
d*évohition  plus  avancé  que  les  lobes  centnuix.  Kn  effet,  l<* 
tissu  angiotliêlial  des  premiers  est  plus  uniforme  et  pri'sciilf* 
des  grains  ou  |Mirlions  centrales  des  lobules,  plus  iietites  i\\\c 
les  seconds.  t)r,  nous  avons  vn,adivers*es  reprises, que  réjKii>* 
seur  du  tissu  d«itit  les  éléments  se  sont  eticbevélrés,  donne  in 
mesure  du  stade  d*évolution.  CVest  sous  <*e  rapiHirt  que  Tctat 
des  tonsilles  du  bœuf  Agé  environ  de  trois  ans,  est  des  phi^ 
intén«ssimts.  (kmmie  il  y  a  des  grains  plus  foncés  au  milieu 
d'une  nuisse  plus  transparente,  on  |K>urrait  fienser  que  li 
texturtr  n*eAt  pas  varié,  depuis  TAgt*  de  deux  A  trois  nioi^t 
jusqu*A celui  de  di*ux  ou  trois  ans. t^est  Tétat  décrit, dans  lun 
et  l'autre  cas,  sous  le  nom  de  follicules  clos. 

Oe|H*ndant,  il  n*en  est  rien,  quand  on  s  applique  A  suivre 
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avoc  boau€oii|t  Ao  Mim ,  Hiir  f1r!«  1\^m\^  hivjï  con!«ervé!«  et 
sur  d«*}(  rou|>cs  très  fines*,  1rs  iiKNlifù^iiliom*  mibir!*  par  Tor- 
pille. NoiH  n'in^istoii!!  pa5  ^x\r  la  roniposition  du  li^Mi  an^o- 
ihéliaK  qui  o^^l  la  niAnio  qui*  rrllo  qui*  nous  avons  décrite  A 
|iliisifiirs  n*|irisos,  nuiis  ntiiis  apprlous  louti*  rallcnlion  sur 
r«ipnrn(atiou  on  dianiMrrdrs  iihros  ronnf*cliv«*s  formant  Ins 
maill«*s  du  r^soau.  Kn  approrliant  dos  i^rnins  plus  foiir^s,  on 
mmirquc*,  sur  1rs  ci>up(*s,  uno  apparence,  qui  a  souvent  donné 
lini,  dans  l'étude  des  glandi*s  lymphatiques,  h  des  interpréta- 
tions err^mées.  En  effet,  il  existe  lA  une  sorte  dVspaee  circiH 
laire,  lar^e  de  0"*"*.tMW  A  0"*,0I,  ob  les  éléments  épiihéliaut 
9ont  tr^'s  clairsemés,  tandis  qu*A  la  périphérie,  ils  sont  inti- 
mrinent  enrlievéln'^s  avec  le  tissu  ronjonct if,  el,  au  centre,  ils 
foniienl  un  amas  ou  ils  sont  tellement  serrés  cl  pressés  les  ims- 
ciinlre  les  autres,  que  toute  la  masse  en  est  devenue  peu  Iranspa- 
rrnte.  Uaus  Télude  du  développemi*nt  des  ganglions  lymplia- 
li«|iies,  les  esimces  clairs  sus-iudiqués  sont  considérés,  par  les 
ailleurs,  comme  rélKuii'lii*  de  i'apiiarition  des  vaissejjnix  lym- 
plintiques.  Ici,  c'est  toute  autre  chose,  et  cet  aspirl  li^nl  uni- 
quement A  une  cause  identique  A  relie  cpie  nout*  avons  fiiil  res* 
Mriir,  pour  expliqui^r  Tapparence  que  présente  une  sin^iion  A 
travers  la  h«iursedf*  Pabricius  ehex  les  oiseaux  (Voir  ce  Journal^ 
IBB.",  p.  420),  et  ihint  nous  avons  déjA  parlé  A  prô|Hifi  du  dévc- 
loppemenl  de  Tamygilale  cher,  l'honnue. 

Quand  on  considère,  en  elTet,  la  |Niriion  moyenne  du  lobule  on 
Voit  les  fibres  connective»  fomu'r  des  mailles  A  direction  concen- 
trique au  jrmîn  central.  De  la  face  interne  de  ce  réseau  partent 
iW  filaments  lamineux  qui  vont  s'entrecroiser  dans  l'esimce 
rkiirenconsliluantdcs  mailles  tK^s  larges.  Ils  sont  accom|Ki- 
ftni*4(te  vaisseaux  capillaires  qui  ne  dépassent  pas  un  diamètre 
A*  0*",tMl7  è  0'""',tH  ;  dans  les  tissus  fixés  |mr  l'alcuoli  les 
gl«»lniles  rouges  qui  y  sont  renfermés  alfertenl  la  forme  de  ImI- 
limnets  dis|K)sés  eu  séries  linéaires.  Te  réseau  très  lAche  laisse 
briicment  échapper  les  groupes  épilhéliaux  qui  y  s^unl  contenus, 
tandis  que  dans  les  [Mirlions  angioihéliales  plus  avancées  dans 
Inir  évoluUon,  chaque  maille  ne  renfermant  qu'tin  ou  deux 
♦l<*nients,  il  est  diffirile  de  le*"  en  faire  sortir. 

Itans  la  plu|iart  des  lobules,  certains  faisceaux  conneetifs 
ctMwucnceni  A  rayonner  vers  la  partie  centrale  du  grain,  oîi  le 
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réseau  est  consUluô  par  des»  fibrilles  très  délicaten;  on  aperçoit 
mémo  de  rares  capillaires  qui  les  accoropagnenU  Mais  d  une 
Caçon  générale,  sur  le  bœuf  de  cel  à|^c,  les  portions  centrales 
du  lobule  sont  à  peu  près  complètement  au  premier  stade 
d*évolution  (*t  sur  leiioint  d*ètre  pénétrées  parles  vaisseaux. La 
portion  moyenne  du  lobule  est  au  deuxième  stade.  En  somme, 
la  iKirlion  centrale  (1«  stade)  du  lobule  a  diminué  de  diamètre 
et  c'est  In  portion  périphérique  du  lobule  (2*  stade)  qui  a  aug- 
menté en  é|Miissour  aux  dépens  de  la  première,  ce  qui  tient  au 
développement  plus  notable  de  la  charpente  conjonctive  dans  le 
lobe.  Les  prétendus  follicules  clos  sont  dP'venus  de  dimensions 
moindres,  et  on  commence  A  apercevoir  dans  le  tissu  angio- 
thélial  au  deuxième  stade  des  vaisseaux  d  un  diamètre  de  0"",W 

Une  vache,  âgée  de  sept  ans  environ,  présente  la  régioD 
tonsillaire  sous  forme  d*une  excavation  longue  de  2  cent,  cl 
large  do  i  cent.,  allant  plonger  sous  forme  d*infundibulum  dans 
rintérieur  de  Torgane.  Elle  est  tapissée  par  Tépithéliura  phar>ii- 
gi(*n  et  offre  sur  toute  Tétendue  de  Tinfundibuluni,  ainsi  que 
sur  ses  bords  un  grand  nombre  d'orifices,  qui  ne  t^ont  que  les 
points  d'abouchement  des  diverlicules.  Le  diamètre  antéro-ito:»- 
térieur  de  Torganc  est  de  3  cent.  ;  son  diamètre  vertical  de 
3  centimètres  également,  et  son  diamètre  laténil  de  2  cent. 
Tout  lorgane  représente  une  cavité  dont  les]»aroissonliiercée» 
de  trous  (infundibulum  et  orifices  des  diverticules).  Ces  parois^ 
se  sont  épaissies  de  façon  à  atteindre  un  diamètre  de  I  centi- 
mètre en  moyenne.  C*est,  connue  nous  le  verrons,  Tamygdalc 
du  lapin  qui  serait  jiourvue  de  prolongements  secondaires  et 
fonnée  par  suite  par  Tossemblage  de  plusieurs  lobes.  Ceux-ci 
ont,  sur  une  section,  des  dimensions  moyennes  de  2  niillimètn*» 
en  tous  sens. 

* 

Sur  In  vache  de  sept  ans,  les  lobes  sont  bien  isolés  les  unit 
des  autres,  gréce  à  Ténorme  dévelopi»cment  de  glandes  en 
grap|H*s  sous-muqueuses  qui  ont  envahi  et  dilaté  les  cloisons 
interlobulaires.  l)n  lobe  long  de  4  millimètres  et  large  de 
3  millimètres ,  ]iar  exemple ,  présente  encore  à  cet  âge  un 
diverticule  A  cavité  étoilée  et  limitée  |Kir  un  épithélium  stratifié 
épais  de  O'^^'ilo  À  2  millimètres.  Nous  insistons  encore  une  fois, 
à  couse  de  son  imiiorlance  physiologique  sur  les  réactions  deït 
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roiii'ln»î«  conl raies  iloiil  los  rrllulos  <r  rolnronl  en  janm»  r%m- 
jfràlre  fonmio  1rs  cour  lies  :iU|H*rflr.'M*llos  de  IVpitli^liiiin  biieeal. 
IjT  tissu  angiolh^iiiil.  qui  forme  la  plus  grande  partie  du  lobe 
entoure  le  dtverticule  de  tous  cùlés  et  forme  une  {lortioii 
^poisse  de  1  Â  2  millimètres.  Ce  lissu  anpriothélial  rommener  h 
présenter  une  trame  fibreuse,  fascioulre  sur  la  péripliérie 
*oulomenl,  au  contact  d<»s  cloisons  intorlobaires  (troisième 
«Idilc).  Partout  ailleurs,  il  est  constitué  par  un  réseau  lamineux 
>rrrôet  des  élém«»nts  épilhêliaux  très  abondants.  C'est  le  lissu 
an^'itilliélial  au  deuxième  stade  parcouru  pt*ir  des  vaisseaux  assi*z 
\olinnini*ux.  (>  n*esl  cpie  |Kir  places  qu*on  aperçoit,  A  èpnb*  dis- 
tance des  cloisons  interloliaires  et  du  diverticule  central,  des 
amas  plus  foncés  dont  les  uns  sont  très  petits  et  dont  les 
f\\\*  f^rands  n'ont  plus  qu'un  diamètre  de  0'"'",24  dans  un 
sens  et  0**,i8  dans  Tautrc.  Ce  sont  les  portions  ccntralei 
Mmiaires,  réduites  en  masse  et  en  dimension.  l'Ue  zone  claire, 
présentant  des  vides  sur  les  coupes,  les  entoure  partout  et  les 
$é|iarc  du  tissu  angiothélial  enveloppant.  Cependant,  sur  les 
>fclions  minces,  on  reconnaît  la  présence  d*un  réticuluni  à 
larges  mailles  dans  ces  amas  plus  foncés,  et  Ton  y  voit  de 
nombreux  capillaires  :  cN*st  \v  passage  du  tissu  angiothélial  au 
premier  stiitle  occupant  la  |mrlie  centrale  du  lobule  a  Tétat  de 
li^su  angiothélial  au  deuxième  sUde,  dont  la  cliar|M*nte  con- 
jonctive est  plus  serrée  et  très  vasculaire.  Il  est  phdiable 
que  plus  tanl  tout  le  parenchyme  lobiilaire  prendra  une 
apIKinMice  uniforme  et  deviendrsi  ce  que  nous  avrms  désigné 
i*Ih!Z  riionuue  sous  le  nom  d*état  fibreux.  )lalheureusenient, 
II0U5  n'avons  |itis  pu  nous  pn>curer  des  amygdales  provenant 
dcboBub  plus  Si^é^,  de  soKe  que  rôbservatioii  de  la  texture 
ioa^illaire  corres|Kindant  au  dernier  stade  chez  riiomme  est  à 
bire  chez  le  hteuf. 

^hmidtfop.  <;//..  p.  2tîl)  a  décrit  el  figuK»  les  rudiments  lon- 
nillaireschez  un  embryon  de  veau. long  de  tn»is  |m»uci»s  :  il  a  bien  vu 
r%*|N*ctde  rinfundibulum,  les  bourgeons  épithêliaux  et  le  réseau 
vasculaire  du  chorion.  Sur  des  embryons  plus  âgés  longs  de  sept 
H  de  dix  pouces,  la  forme  de  la  cavité  tonsillaire,  lu  longueur  et 
le  diamètre  des  bourgeons  épithêliaux,  ainsi  que  les  nombreuses 
fdandes  sous-muqueuses,  ont  attiré  Tattention  de  Schmidt;  mais 
il  n*a  pu  voir  de  corpuscules  lymphoïdes  dans  les  parois  des 
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ilivcrticulcfi.  Copendunl  il  ajoute  qiir  chox  Tenibryon  de  dix 
]Hnirefi«  les  plande^  <«f  iit!«-niiii|iieii!Ke!«  i^luienl  contenues  dans  un 
tisisu  conjoiiclir  niuqueux;  {luis,  plu.H  près  de» bourgeons êpilhû- 
linux,  9e  trouvait  une  couche  connective  fasciculée  qui  |Kusait 
A  une  masse  lKl^lo^^ne  de  cellules  couj<»nctîves,  arrivant  au  con- 
tact de  IVpilliéliuni.  Ce  stade  précurseur  serait  caractérisé, 
d'après  S'hmidt,  par  une  grande  abondance  de  vaisseaux  san- 
guins pnVédant  le  développement  du  tissu  folliculaire  et  par  une 
multiplîealion  plus  aclivc  des  cellules  conjonctives  dans  la  coucbe 
i^uperficiellc  que  dans  le  tissu  sous-muqueux. 

Voilà  à  quoi  se  bornent,  s<'lon  Sehniidt,  les  résultats  du  pre- 
mier dùvelopperiient  des  amygdales  sur  le  veau  :  les  bour- 
geons épitliéliuux  seraient  là  |XMir  constituer  les  diverliculcs 
el  la  rouelle  niésoderniiqiie.  la  plus  superficielle  du  chorion 
s'épaissirait  par  division  cellulaire  et  devicndriut  ainsi  cause 
prochaine  de  YinfiUralion  hjmphoïde. 

Sur  les  veaux  très  jeunes  encore,  on  Tépaisseur  des  parois  des 
diverticules  ne  dépasse  pasO'"",5,ces  parois  seraient  consliluéc» 
par  du  tissu  foilicuhfire  nnlfàrme.  Le  réticulum  ne  se  laisse  que 
difficilement  débarrasser  au  moyen  du  pinceau  des  éléments 
lymphoTdes.  Autour  de  quelques  diverticules,  Sebmidt  «  trouva 
K  une' assise  très  mince  d'éléments  infiltrés  et  cela  tout  contre 
M  l'épitliélium.  n  Sur  des  veaux  un  peu  plus  Agés,  les  folli* 
culcs  é*aient  déjà  développés. 

(ht  voit  que  Scbiiiidl  fait  provenir  Tinfiltration  lymphoTde  de 
la  couchf»  superficielle  du  chorion. 

Nous  résumons  par  suite  l'évolution  tonsillsiire  chez  le  bœuf  de 
la  façon  suivante  :  chez  le  veau  de  25  centimètres  de  long,  invo- 
lutionsépithéliales  donnant  des  bourgeons  secondaires  à  direc- 
tion divergente  dans  le  chorion.  Les  bourgeons  secondaires  sont 
formés  d'une  Cduche  basiKiire  sur  leur  périphérie  et  de  cellules 
polyédriques  au  centre;  sur  celui  de  44  centimètres,  les  bour- 
geons terminaux  ne  sont  plus  entourés  de  membrane  basilairc 
et  les  cellules  mésodermiques  leur  forment  une  zone  vaïtculaire. 
Le  premier  stade  de  la  deuxième  période  a  débuté  sur  les  fœtus 
dccet  Age.  Les  vaisseaux  ont  pénétré  dans  le  tissu  angiolhéltal  chez 
le  veau  de  63  centimètres  de  long  (2*  stade).  L'appan^nce  de  fol- 
licules clos  résulte,  chez  le  veau  de  96  centimètn^s,  de  la  pré- 
sence de  grains  purement  épithéliaux  entourés  de  tissu  angio- 
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Ih^lial  AU  1"  cl  Ail  2*  hIaiIo.  Oi  ^Ut  so  prononce  juMiirA  la 
MistMiUH*  ;  main  mir  io  veau  do  dcnx  inoi!i  environ,  Icti  lobules 
tant  conyliltiéii  au  contre  par  du  ti!«sin  an^riolli^lial  au  1*  ntade 
H  Mir  la  |M^ripliérii*  |iar  le  lut^nie  iwn  au  2*  ]«Uido.  Chci  le  boiif 
d«*  Iroin  an:*,  diminution  en  diinen!«ionsde  la  |»ortion  centrale  du 
kilNile  où  len  eapillairi»^  coninienceni  ii  ap|mniltre.  CVtit  Tétai 
dii  hibiile  cliei  rhomiiie  de  vingt  et  à  trente  an!>.  Sur  la  vache 
(b*  !«c|it  ans*,  toiilin»  li*s(  fiortion:*  du  ioliiili*  i«ont  va$M*ulaire!i.  Sa 
rlMr|M*nle  esit  devenue  Ubri*u?te  dan?*  Ie!<  |Hirlie!«  du  liss^u  aufçio» 
Ibflial  avois^inant  les»  clois^ons  inlertuhuin*:*. 

B.  —   Kvof.UTlON  I>KS  T0N8IIXKH  CIIR3S  LK  NOUTf»!f. 

Ghci  le  iiioulon,  rintliuie  du  gO!«ier  et  lesi  atuygdale:!  ont  une 
(tniic  et  des  nipport!<  {«einhlahles  A  cf  que  iioust  venons  de  voir  sur 
W  bmif.  Sur  un  fiBlus  de  mouton  de  îiCI  centimMn*s  de  long,  le 
TfMie  du  palais  a  une  longueur  lolale  de  .'I  cenliniMres  dont  la 
lariic  piist^rieun*  forme  le  plafond  de  llsllinie  sur  une  étendue 
tl«*  I  «7.  lies  fossettes  aniygdaliennes  présentant  deux  irons  de 
2milliniètrt*s  de  large  sont  situées  sur  les  |iarties  latérales  de  la 
|mrtinn  horizontale  du  voile,  A  la  jonction  de  celle-ci  avec  la  |taroi 
latérale,  et  éloignée  chacune  par  une  distance  de  lîniiliiiuètres  du 
r«i|ibèni<Vflian.  Elles  se  trouvent  A  8  millimétrés  en  avant  du  liord 
coarive  ou  orifice  naso-orsd.  Les  |iarois  latérales  de  risthiiie  ont 
une  hauteur  de  I  centimètre. 

En  pratiquant  des  sections  transversales  sur  le  voile  du  |Nilais« 
comprenant  lea  deux  régions  tonsillaires  chei  un  mouton  de 
M  centimètres  de  long  (12*  A  ilï*  semaine,  cVst-A-dire  au 
dvbut  de  la  seconde  moitié  de  la  gestation).  Tan  nmiarque  que  la 
Urf[fttr  du  voile  du  |ialais,  situé  entre  les  rudiments  des 
vn\7rdales,estde  6millimètn»s.rielles-ci  se  pn*senteut  chacune 
connie  iii<!  fossette  large  de  V*",7  A  U""',H  et  profoniie  de 
I  millimètre. 

Elle  résulte,  comme  pour  les  autres  mammifères,  d*une 
inviginalion  de  réiiithélium  du  voile  du  iwlais.  Celui-ei  est  en 
clct  tapissé  d*un  revêtement  épithélial  de  0'*",06  d*épaisseiir 
<loat  t^,OIS  pour  la  couche  basibiire  et  le  reste  pour  la  couche 
«pcrleielle,  formée  de  cellules  polyédriques.  Le  chorion  sous- 
JKeai,  épais  de  0^*,12,  est  constitué  par  des  élément»  embryon* 


■« 
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naîrcsi  arrondis  H  fiisirormo!*.  Aunivoaudr  la  fos^Ketlo  araygila- 
lîi*nn«*,  réinlliéliuiii  »Vsii  n*|ilié  iiour  recouvrir  UhiIo  mi  su^ 
faci;  inUsnie;  C4*iK*iulanl  Ut  fond  nVsl  |W8  uni  et  |tlan;  au  cenln*, 
on  voit  K*èlever  une  ou  plusieurs  sMiilliei»  mé:»odermiqiie8,  qui 
lie  |irt^Henlenl  s^ur  une  cou|ns  connue  de8  lamest  hautes  dt^ 
U'^^CM,  large»,  a  leur  base,  de  0**,24  et  allant  en  diminuant 
dVpaisseur  vers  le  sonunet.  i^e  corps  de  ces  saillies  est  coni- 
posé  essentielU*nient  d«*  cellules  enibryoplastiqiies  et  se  continue 
avec  le  cliorion,  qui,  nce  niveau,  na  qu  une  épaisseur  minime, 
puisque  li*s  faisceaux  strict  de  la  tunique  musculaire  arrivent 
jusiprà  la  biise  d«»s  bourgeons  uiésodermiques.  A  cet  âge,  le 
uu^sodernie  (*t  Tecludenne  sont  [lartout  séparés  Tun  de  Tauln: 
imr  une  menibrano  basilaire, 

(Vviki  la  première  é|KK|ue  de  l'évolution  amygdaltenne,  dont 
les  phast»s  initiales  ont  dû  être  n^présentées  par  une  invagination 
épithéliale  pleine,  se  creusant  au  fur  et  à  mesure  de  son  allon- 
gement, d*un  canal  central.  En  second  lieu,  le  niésodt*mic 
environnant  a  proliféré  et  c*est  ainsi  que  s*esl  proiliiitt* 
*élKUirlie  lonsillain'  du  fœtus  de  it\  centimétn*s  de  long. 

l<n  fcBtus  de  mouton  de  .10  centimètres  de  long  (Il  i\  ta*  !*(^ 
niaine)  présente  une  fossette  ainygdalienne  large  de  1  inilli- 
niètn^  et  profonde  de  f"'",5A  2.  Les  diverticules  princi|Kiu\ 
sont  sé|Kirés  fiar  des  lame^s  mésodermiques  épaisses  de  0"'".i 
h  0"'"',5.  On  commence  A  voir  des  invaginations  secondsiires  tic 
former  sur  les  parois  des  premiers  diverticules.  Le  cliorion  cA 
du  double  et  du  triple  plus  épais  dans  la  région  tonsillaire  que 
sur  le  voile  du  pidids,  et  il  commence,  A  certains  endroiU,  h 
être  dépourvu  de  membrane  ktHilaire,  VoilA  A  peu  prés  Ic^ 
seules  modificniions  que  Ton  observe.  En  certains  points,  la 
pénétration  des  fibres  conjonctives  commence  nse  faire  dans  k 
tissu  épithélial.  Mais,  comme  Texamen  en  est  plus  facile  sur 
un  fœtus  plus  Agé,  nous  reportons  Tobservation  au  stade  sui- 
vant. 

Si  l'on  considère,  en  effet,  un  fœtus  de  mouton  de  41  centi« 
mètres  (18  A  19*  semaine),  on  constate,  A  Tœil  nu,  que  la  fos- 
sette amygdalienne  s'ouvre  par  deux  orifices  de  I  millimétré, 
séparés  Tun  de  Tautre  par  un  pont  de  muqueuse  épais  de  I  mil- 
limètre  également,  ils  donnent  entrée  dans  deux  diverticules 
principaux  profonds  de  2  millimètres  environ  ;  des  parois  de 
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ev*  doii\  fli\<*rticiili*4  |iart«*nt  une  !««'*rie  di*  ilivcrik*iil«*!t  !t<*fon* 
Antirvs.  cTv\i\  ri|raloiiienl,  vi  loiigsi  de.  0"*,iaO  A  0"*,I8  neiiU»- 

llKMll. 

LV|iilli«»liunia  |mmi  augnioiilé  on  éiuiisseursnrle  voile  du  |hil«iist, 
niais  il  ««st  lAiijonrs  séjuiré  du  eliorinn  |Kir  une  niendirane  luisi- 
iaiir  ir^ï(  nette.  LfiMdiorion  n*a  qu*un diamètre  detl*"**,!)!  H  jusqu'à 
la  couche  smuiK-niuqueuse,  logeant  de  nonihreutteii  glande:*  en 
Kra|i|H!.  En  se  n*|dianl  dans  les  diveKicules,  ré|>itliêliutu 
allcinl  U""J,à  O^^.ISO:  la  couche  luisilairc  esl  de  0""*.025 
à  U*",03,  et  les  couches  superiicielles.  formées  de  cellules 
|Hi|yêdriques,  se  leif^nent  en  jaune  oraufré.  Ii*é|iithêlium  n*esl 
|iiiis  lîniilé  |>ar  une  couche  kisilaire,  el  le  tissu  sur  lequel  il 
n*|iose,  est  une  lame  de  tissu  angiothélial  épaisse  de  0'*"*,34U 
à  0**,:i,  qui  arrive  au  contsicl  «le  la  couche  des  friandes  en 
Kra|i|ie.  |ja  laine  médiane  qui  sé|iai;e  les  deux  diverticulcs  esl 
cimsliluée,  au  centre,  par  un  axe  lamîneux  dont  la  moitié  infé* 
rinirc  profonde  <*sl  occupée  par  un  groupe  de  glandes  en 
frrappe,  eldont  la  moitié  sup<*rri«*ielle  présente,  sur  une  coupe 
amicale,  une  lame  niésodermique  de  0'"*',i30  A  U"",330,  re- 
marquable par  sa  richesse  vasculaire.  Ce  sont  surtout  les  veines 
<|ui  9ont  extrêmement  développées;  on  les  distingue  aisément 
(1«*5  artères  par  Seur  paroi  mince  et  )iar  leur  calihn*  plus  no- 
table. Klles  constituent  d'énormes  sinus  a  angles  aigus  et  d'un 
Jiamètre  |Nmvant  atteindre  0""',4  dans  un  sens,  et  0**,<2 
dans  Tautre.  Il  y  en  a  beaucoup  de  plus  petites,  de  0"""*,0i  A 
O^tOti,  mais,  tellement  nombreuses,  qu'elles  sont  distantes 
lune  de  l'autre  par  un  intervalle  de  tissu  conjonctif  A  p«*inc 
«M  à  leurdiiiniètn*. 

Nous  trouvons  donc  sur  tout  le  (lourtour  de  la  fossette  lunsil* 
l^rr,  au-dessous  du  revêtement  épilhêlial,  une  couche  de  tissu 
aniriothélial  variant  de  0"x-,i80  A  0'"'",2ri. 

Vnclle  est  Torigine  etlesL'ide  d'évolution  de  ce  dernier  ?l*ro- 
vinit-ij  également  de  deux  feuilh^ts  dilTêrents,  ou  est-il  simple- 
iiirnl  le  n>suMat  de  la  prolifération  et  de  la  transfonnation  du 
ni^siodcmie?  Disons  tout  de  suite  que  si  Pesprit  n*t*st  |his  pré|Niré 
fv  des  études  préliminaires  sur  le  bouf  et  sur  l'hominc,  si  Ton 
^  lient  pas  compte  des  propriétés  micro-chimiques  différentes 
^  cellules  basibûres  d*un  côté,  des  éléments  embryonnaires 
coBjooetifs  de   Taulre  les  difDcultés  de   Tinterprétation   du 
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fo«i!<oU«»,  ail!*»!  bien  du  rôli^  du  voilo  dn  |Niiai!«  qui»  Av  la  langiio, 
n*nrrrnit*  uni*  rouelio  de  gland«*!«  ttous-niiiqueusieH  épaisti^es  de 
1  milliniMre,  qui  s»e  |irolon^t*  |iror«Hidênienl  cl  va  furnier  un 
n*vAli*iiii*nl  exlrrieur  à  rauiyplalo  jusf|u«*  prèM  de  sa  face  ex- 
ti'nii?  (luiirnée  vers  la  lunique  uniseulain*).  |ja  niasse  aniyK* 
iluli«*nne  i*sl  bien  délimilée  d«*s  lissus  voisins  et  atleinl  des 
iliiiii«nsi<ins  de  2  à  'I  niilliiuMn*s  eu  tous  sens.  Si  l'on  fait  abs- 
Inirlion  di**t  IndiiVules  i*l  des  saillies  du  fond  qui  divisent  la 
Iv^Miv  vu  plusieurs  i'om|Mirliiueuls.  un  jieul  considérer  I» 
l<riit  connut*  nue  excavation,  doublée  \m\t  une  lame  de  tissu 
|[laiii]iilain«  |mi|ire,  cunum»  nous  l'avons. déjA  vu  |iour  le  iNPuf. 
)lai:<  ici,  ci*lti*  conceplion  est  lM*aiicou|i  |>lus  nette  et  |iius 
!Miii|ilf.  Kn  effet,  en  df*iiors  de  !*é|iithéliuni  stratifié  é|Niis  de 
it***.!  ii  en  nioyeniie,  nous  trouvons  |Nirlout  une  é|iaisseur  de 
li>Mi  iiiipotiiélial  variant  di*  U""",'i  A  O*",!*!.  Sa  (Hirtion  externe 
Mnivaliii*.  coiuiiie  pour  le  bieiir.  ici  |Nir  li*s  ribn*s  striérs,  M 
|ar  II*!»  ;;land(*s  snus-iiiuqueiisi*s.  Il  vA  vrai  que  celles-ci  ne 
|it*nMrcnl  ikis  irbaiiitiidt*  aussi  proroiidéiiM*iil. 

Ujc  divi*rlicules  secondaires  exislenl,  mais  sont  rare?*;  |i*s 
raïuitîcations  tiTtiairt*s  cnMisi*s  iiianqufMit.  He  dislance  en  dis- 
Unro  fin  reiicoutre,  a  cetti*  époque,  des  grains  plus  foncés, 
man  ils  sont  |m»ii  aliondanls  et  ne  se  sont  produits  qui*  dans  les 
iMirtioas  du  tissu  les  plus  épaisseTt.  Oci  tient  î\  la  inéiiie  cause 
qiH*  mms  ax'ons  déjà  signalée  sur  le  fictiis  de  il  centimètres. 
c'MsHiin*  au  peu  de  lon^ieiir  des  iMMirgeons  terminaux  des 
involulions  épitliéliales.  Ces  gmins  ne  dé|mssc*nt  |ias  les  dinien- 
>i«m!«ilo  0*",IIH  A  0""»,<,  tout  simplement  imrce  que  TenchcviV- 
Iri^mrnl  si*  fait  pre<«qiie  aussi  r^ipidement  que  la  multiplication 
«Wfolliilf^  liasilaîres.  Ces //rrf/i»  sont  uniquement  coristitiiés 
)<tr  tW  éléments  épitliéliaux  et  représentent  la  coupe  trans* 
Vi'Mali»  ilfji  ||iiurgi*ons  ecliNlerniiques  terminaux. 

UtH*l9  !M)nt  les  divers  stades  d'évolutiim  du  tissu  angiotbélial? 
l^*l«tnK<te  la  ciiiiche  soiis-iuuqneuse,  qui  deviendni  la  capsule 
HO)irc  et  qui  est  foniiée  de  tissu  conjonctif  fascicule,  il  existe 
iitK*  épaisisiMir  de  tissu  angiothélial  de  0*",3  en  moyenne,  roni* 
iwwi*  rl'unr  trame  lamineuse  serrée  i»t  où  les  intervalle»  con- 
i'^nrtifs  qui  s^|ian*nt  les  éléments  épitliéliaux  atteifn^ent  la 
nioiii^,  sinon  le  dianidtn*  de  ces  derniers.  C'est  lo  2*  stade  du 
^  «igioUiélial,  lequel  présente  A  la  périphérie  des  vaii seaux 
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qui*  IcH  d«*nm*rs  boiir(?eoni(  épilhcliaux  cntrtMit  cluii:i  lu  voit*  tli* 
hiT*  alné5  el  ïh*  nirllronl  à  fournir  les  mèpici»  éta|)e»,  ceilih*r- 
rner»  m*  rr!(U*rr>nl  {ms  U*l»  que  nous  lesavonn  vu».  Lesi  élAi%*nlsi 
d  les  lij(su!(  stont  conitne  les*  initivi(lu.H  ;  ils  ap|Niraissenl,  |mr- 
roiiH'nl  (k*s  plmïsos  idenliqurs  r(  une  fois  complétrnirnl  ilévi*- 
H»|H*s,  ils  sont  tôt  ou  tard  le  siège  de  la  rétrofrrudalion.  Les 
phi'noniftnes  sont  encore  plus  frapiNints  dans  le  tissu 'que  nous 
enn«i(lrrons,  parce  que  deux  éléments  d'orifrine  distincte  évo- 
l»Dl  rlinriin  suivant  la  loi  {Kirlieulière  du  feu'letdont  ils  pro* 
viiini'iil  Tiui  et  l'autre,  (lliei  le  mouton  adulte,  le  diverlicide 
Kiad|ial  est  entouré  d'une  é|Miisseur  de  tissu  anKiotliélial  de 
2niilliiiiètn*s  en  nuivenne.  Celui-ci  est  siilHlivisé  eu  lobules 
'r»iit  la  |>ortion  centrale,  plus  clain*.  figure  des  espaces  arrondis 
*NJovalaires  de  ll«*».l)6à  O™"*,  4  et  davantage.  I^i  )K>rtion  périphé- 
rique ilrs  deux  lobules  voisins  atteint  une  épaisseur  de  O*"". 120 
^<N«.2.  Dans  la  fiartie  centrale  du  lobule  le  réseau  lamineuxest 
ihrgps  nudlles  et  les  vaisseaux  sont  à  Tétat  de  capillaires  (fin 
^priMiiierrt  début  du  deuxième  stade  d'évolution);  sur  les 
^rtiof|*  périphériques  des  lobules,  les  fibres  conjonctives  sont 
H*  grosses,  plus  alnmilanti's  et  délerniiuent  en  s'rntrerroisant 
tor^liriihun  irès  étroit,  dans  lequel  se  trouvent  solidement 
■clu^  loH  éléments  épithéliaux.  Ih*  là  Taspert  plus  sombre  de 
^  imrtions  péripbériqurs. 
1/*!»  vaisseaux  atteignent  ici  un  calibre  de  0**,tMî  A  O*"",!.  En 
iq^rochant  de  la  aqisule  périphérique  de  l'amygilale  vi  des 
itiMlos  sous-nniqiieuses  •  un  v«»it  des  cloisons  conjonctives 
Jai!»îM»s  de  0*^,CMf  séjMiri'r  des  *iHirtions  de  tissu  amygdalien 
Tun  diaroètrt*  do  U"^,5,  d'avec  le  reste  de  l'organe.  Ces  {lorlions 
i^ncntnn  manchon  A  peu  près  complet  à  la  formation  tonsillairt*. 
«'«iqKiri'nce  de  cc«  ]Mirtions  ]N'ripliériques  est  celle  d'un  tissu 
mitonne  dans  lequel  il  n'y  a  plus  moyen  de  distinguer  les  lobules 
IV  uos  des  autre:».  La  chaqNMite  conjonctive  est  épaisse,  fibreuse, 
t  Ic!!  éléments  é|iitliéliaux  sont  séparés  les  uns  des  autres  ])ar 
hlai«ceaux  laniineux  dans  lesquels  les  vaisseaux  d*un  diamètre 
^  <>^,ltt  à  II*»,©!  sont  distants  les  uns  des  autres  d«  O"»*,!». 
*Hle3«sladc  de  révolution  tonsillaire.  C*est  le  tissu  angi<»- 
^ûU  qui  s  est  dévi*loppé  en  premier  lieu  par  la  |iénétration  des 
^\  mrtes  d'éléments  et  qui  a  été  refoulé  A  la  périphérie  A  la 
^it<*  (le  la  tonnation  ultérieun*  du  tissu  amygdalien  le  long  du 
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divoriiculo  prinripal.  Sur  le  pourtour  dr  eo  linsu  au  3*  sUdr.  oo 
obi«orvo  dcft  amas  d*alvéoIc9  sur  une  longueur  de  1  à  2  milli- 
mètres, tels  que  ceux  que  nous  avons  décrits  chez  l'homino  H 
qui  résultent  de  la  régression  graisseuse  du  tissu  angiothélial 
(dernier  stade). 

Nous  résumerons  de  la  façon  suivante  révolution  des  tons^illef 
eliez  le  mouton  : 

L<'  mouton  de  20  centimètres  de  long  pn*sente  les  invagina- 
tions  épitliéliales  et  les  saillies  mês(NliTmiquesinlerniéiliain'!i.à 
la  premièn*]M^riiNle  d'évolution.  Sur  le  mouton  de«'lllcentiiiiMn>!(. 
il  existe  une  zone  de  tissu  angiotliélial  autour  des  lKnirg(H)n!i 
épithéiiaux.  I^s  vaisseaux  y  i>énMnMil  sur  celui  de  il  cenlim^ 
tn*s  de  long.  I«i«  mouton,  prés  de  la  naissance,  oITre  un  rrrlain 
nombre  de  grains  épithéiiaux,  entourés  de  tissu  angiothélial  nii 
l^'et  au2*stade.  (liiez  le  mouton  adulte,  lamygdale  est  subdivii^i^i* 
en  lobules,  dont  le  centre  conunefiee  ik  être  p«»nélré  par  l<'^ 
vaisseaux.  Sur  les  portions  périphériques  de  Torgane,  les  lobiih 
eux-mêmes  ont  dispjini,  grâce  A  la  tnmsfomiation  fihmi!^ 
de  la  trame  conjonctive  et  grâce  à  la  régression  graisseuse  ia 
éléments  propn*s  de  lorgane.  (A  stiirre.) 


E\I*LICATK>N  DES  PUNCIIES  I  ET  H. 

Fli;.  t.  "  Seelion  à  trarer»  Vébauche  am^MieHne  iur  uh  anfrryoïi  kumaii 
hng  de  ^cm,  {{*  moi  a  de  la  gestation).  S. 

.4,  fofiiettc  Ainv^Ualiimnc  rÔAultint  de  Tinvolation  primitive  do  répiibâ 
liiini  iKilatin  ;  B^  invohttions  Rccundairos  scctionniwA  en  long;  cr,  boor 
gLH>n«  terminaux  Miction  nés  en  travers;  A\  û|Htliclium  iialatin  Itmii 
par  une  membrane  bosilairo  Mk  qui  sVtcnd  siu*  tout  le  pourtour  <lc 
involutions;  cA,  cborioti;  Tm,  tunique  musculaire. 

Fis.  t. — J/i*fik*  hccUoh  «tir*  un  ftttm  de  j^ciii.  tk  long  (5*  mois  de  la  gestation '*.  ;• 
M«Moc  lêp'ndo.  La  membrane  Imsiloire  a  dis|iarn  sur  le  fond  des  M' 
geuns  êpitliûlioux  autour  desf|uels  existe  déjà  un  tissu  ougiotlidiial  a 
premier  stade  (il 9,  Agj, 

¥»,  3,  «—  Sedion  perpcndUnlaire  de  VamggitUe  dbe9  Ha  enfatU  à  h  naU 

A^  fossette  amvgdalicnne;  D^  inVolutlons  é|iithêlialos  creuses  ou  diverti 
enles;  BB^  bourgeons  épiUiêliauz  terminaux;  cA«  cborion  très  vascti 
loire;  Crt,  rapfttilo  périphérique. 
Fk>.  i.  —  PntiinH  tie  Vnmt/giUtte iVnn  rnfnmt  égt'H'mH  nn,  y* 
Même  légende  que  ngtiro  3.  l/e,  |M>riion  médullaire,  purement  ëpitlK 
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lialedes  lobalcs;  A$^  portion  périphérique  des  m^mes  lotmlet  à  rétai 
de  Umu  angiolhélial  au  premier  et  au  deuxiômc  stade. 

Fk.  5.  ^  Portion  d'un  bourj/eon  terminal  è  la  limiU  du  choriom  PKt  «a  fortin 
^^.  (îroM.^. 

If,  tissu  cpithélial  plus  ou  moins  séparé  de  la  portion  basilaira  (il)  par 
le  iêjoiir  dans  le  liquide  de  MuUer  ;  Cf ,  I0,  tralniH^s  épithélialos  «otroi 
lesquelles  on  roit  des  faisceaux  (/i,  ft)  de  tissu  ronjonctif, 

Fh.  6.  ^  Portion  du  tiun  amffgdalien  d'un,  firtm  de  [•  cm.  au  même  groMÏi- 

ce,  section  de  bourgeons  terminaux  uniquement  ronstitués  |iar  des 
Mlnli'ti  haMiiaireM  ;  CC\  bourgeons  terminaux  purement  é|»illii!liaux 
ént  Taxe  est  oeeuiié  par  des  cellules  polyédriques;  Ag*^  Jg^  tissu 
Mpotlitîlial  au  premier  stade  formant  une  envi-ïoppc  à  ces  bourgeons 
qiUiéliaiix;  Ag^^  Ag*^  début  du  tissu  angtotbélial  au  deuxième  slivic 
ith;  raisfleaux  sanguins. 

fn.  '.^Portion  périphérique  du  tiuu  amygiMien  mir  un  fietuê  de  gjcm.  (îros- 


«ivcmcnt  ^. 
Ir,  tiisu  épitbélial  d^uu  bourgeon  terminal  ayant  séjourné  longtemps 

^ns  le  liquide  de  SluUer;  il,  couche  basilairc  contiguë  au  tissu  anglo» 

Diélia]  au  |.rcmier  stade  {AgK  Ag*) ;  La,  tissu  conjonctif  périphérique 

u lobule;  fsi,  tunique  musculaire. 
^  ^.  ~  5rrr ^oa  d'un  lo6«   omygila/iVa   iur  un  enfant  de  troio  ano  tî 

ItdiTcrlJcule  ou  crypte  du  lobe,  limité  par  un  épitbélium  pavtmcnloux 
•tniific;  1/,  lobules  rangés  en  une  série  autour  du  crypte  et  constitués 
pur  une  portion  mc<lullairo  épilhéliale  et  une  |iortion  périphérique  du 
^^  aiif^bélial  au  premier  et  au  deuxième  stade;  'I,  travées  inter* 
lolmlaircs;  le,  cloisons  intcrlobaires;  ov,  vaisseaux  sanguins. 

h.  9.  —  lUnur  MnUeo  amggdalietui  âur  un  enfant  de  •  ipêotre  an$  et 
4fmi  I* 

'f»  ê{iiili«;liam  du  divcrtieulc  ;  pp,  portion  iiéri|ihériqucde  tissu  angio- 
th''lial  au  premier  et  au  deuxième  stade  ;  pr,  p(»rUon  centrale,  épithé- 
lial<*  tr«*s  rétiuile  quand  on  eomiKire  le  lobub*  de  cet  Age  h  celui  du 
iWantfle  trois  ans  et  demi;  le,  cliuson  inlorlobaire;  i\^  travée  inter- 
l«bttWrc. 

^*  10-  —  iimure  Mndee  amggdalieni  «iir  Ma  enfant  de  einq  une  H 
^i.  ^. 

^^  pf^  purtion  méilullairc  des  lobules  à  iV'tat  fie  tissu  angî«ilhélial  au 
premier  stade  dV*vulutinn;  pp,  portion  iferlpiiérique  du  kibiile  au 
<>CQtième  stade  ;  il,  il,  travées  intcrlobulairca. 

Fb.  tl.  ^  Trûii  Mtffcs  de  tamggilale  pfiê  fur  un  âdpplicié  de  timi/l 

tCC^  portions  centrales  des  lobules  an  début  du  deuxième  stade  que 
le«utettrs  ont  décrites  sous  le  nom  de  follicules  clos;  /f,  If,  /f,  por- 
^^  p*Ttpliériqnos  des  lobules  oit  le  tisMt  angiothélial  a  une  iraroe 
<*Joortivr  plii«  serrée. 


\' 


80  B.  Mimn.  — 

Fie.  ii.  —  riMii  de  Vamffgdah  prié  mr  wi  homme  de  mixuuit^iix  «m.  ". 

CC^  portions  ecnlralcs  des  lobules,  qui  sont  bien  réduites,  et  où  le  ti«o 
angiothélial  est  h  la  lin  du  deuxième  stade;  /i,  li,  les  portioai  péri- 
pbcriqoes  des  lobules,  qui  ont  une  épaisseur  notable;  le  tissu  7 
est  au  stade  fibreux;  à  droite  de  la  figure  on  foii  an  groupe  <i*kl- 
▼Mes  {Aï,  At). 

Fi«.  13.  —  Une  secf  foM  perpendiculaire  praiiqnée  à  tmverê  le  mAimenl  Iwi- 
9iUaire  titr  nn  temt  de  Sa»  de  long  {i*  senudne  de  la  gestation).  ^. 

M^me  légende  que  dans  la  figure  i. 

Fm.  li.  —  Pluêiewê  hhee  iimplee  prie  but  deux  lobe§  eûmpoêéê  d*un  veem  âfl 
de  îroii  à  quatre  êemaineê,  y, 

Ca,  rA|i9iile  externe  :  Cl,  groupe  de  glandes  salivaires  ;  Cl,  cloison  inle^ 
lobnire  ;  DDD^  diveriicules  entourés  chacun  d*une  ooitche  de  tiiiu 
angiothélial  au  premier  stade  dévolution  dans  lequel  on  voit  de  dislance 
en  distance  des  amas  de  cellules  basilaires  représentant  la  eotipe  dc« 
bourgeons  terminaux  {Bl,  Ht]  ;  01,  bourgeon  eoupé  en  long;  effrii»* 
seaux. 

F».  15.  —  Vue  portion  d^un  lobé  de  ramyfdni^  pteeddente  à  ma  groetieÊeme^ 
••  "g"  • 

£,  épithélium  dHin  divertirule  ;  01,  bourgeon  terminal,  purement  ôpilbé* 
liai,  entouré  de  tissu  angiothélial  au  premier  stade,  dans  lequel  00 
Yoit  le  réseau  eonjonctif  rrr  et  les  éléments  épithéliaux  ep,  ep. 

Fie.  lli.  —  Portion  d*un  lobe  amjfgilalien  prié  eur  un  boeuf  do  iroiê  nm.  -. 

Dh^  diverticules  lobaires;  Lu,  Lu,  Lu,  eoupe  de  plusieurs  lobules ésni 
irâquels  on  distingue  une  portion  périphérique  du  tiasu<  angiotheliil 
i49*,  Ag*  au  deuxième  stade  de  développement  avec  ve,  vaisMSSi 
sangnina^  ai  une  portion  centrale  Ag  ^  A§^  au  premier  stade  d^èvois- 
tkm. 


ACTION  IMIYSIULIMIIUIK 

SELS     D'AVÉNINE 

Par  ANDRÉ  8AN80H 

•I  k  riii«iiltt  naliiiBal  afniiMiiiiqm. 


Dans  lin  prôrrilonl  m/'innin»  (I),  j'ai  Hi\h\\.  romino  r^siiilliint 
«1^  nirj*  f l'Hirii'lH*!*  «*\|M'TiiiM*iilali*!<.  Ir?  Tiiils  !*iiiv«'inl!t  : 

\*\a*  iM'rir.iriM»  ilii  friiil  ili»  Tavoino  (Avena  sftftrn)  n\n{i(*ni 
nnt  «i]h!ilnnrr  si»liililt*  (lsiii?«  l'iilriHil,  qui  jniiil  ili*  l«i  |iM|irii'*lA 
dVvilrr  1rs  rolliiloî*.iii«»lriri»î*  iln  svsIimiip  nervrnx. 

ÎTollr  Hihslanrr.  floiil  ro\islt*iitM*  nvail  iHé  sou|i(;oiin^o  par 
l^nns.  mnlrsliV  par  h»s  aiilrrs,  iiVî*I  poini  li»  prinripertiloranl 
«Haranîllr,  o»  vanilliiH*.  nimiiic  Tavaionl  prnj'é  Iom  prrmiow. 
FJI^'ii'a  nif^iiio  avec  rrlli»-ri  aiiniiir  aiialo^Mt*.  r/i»sl  iiiir  malièro 
U'A^p,  f|iii  M*mhlo  apparlniir  au  groupe  ili*^  alcaloTilcs.  incrlH- 
'alHsHhlo.  Hlo  a  iin<*  ronsliliilion  pliysicpic  linrinriit  grariiilrtir«r, 
dt*  fiiiilciir  hnim*  f*ii  iiiassi*!«.  rfuiiniiiniquantiiralrool.  m  stoju- 
tion  Hi*n<liir.  une  Irinlo  anilirér. 

i'iij'uilais  a|t»r!«  qiio  rrllr  mali^rr  azolrr.  dont  la  rom|N)silioii 
^Innoniairr  |mrai!t!>Niit  corrc5|ifiiiilrc  provisoin*mf*nl  àlaroriinili* 
C**ll'*Az*'*,  |K»iirr<iil  Ain»  r\omu\vv  Anutine,  mais  ji»  no  m^rtais 
p^tinl  firrii|H*  do  iliMiTmincr  î«a  fonrlion  rliiiiiiqnr.  laissant  an% 
fhiniisifs  \v  soin  iVon  appruFtHulir  Tôlndo,  si  qn(*lqn*nn  ironln» 
mx  Ir  jii^rail  à  pnqios.  i/(»hjot  ossrnlirl  ilr  mon  Iravail  riait  do 
«•omiKiriT  an  |wiinl  dr  \uv  dr  Imr  propriété  oxrilanlr,  losdivrrsrji 
varirié*  d'avoine,  alin  d'rn  trouver  la  mesure  dans  les  propor- 
(ioiis  dVxirail  alriMilîque  qu'f*lles  peuvent  fountir.  i'i'la  seul  me 
î^iiiliUit  avoir  un  intérêt  pratique. 

LVxistenre  df*  Tavénine  fut  admise  appan^nmeut ,  bien 
^f*\W  n'eût  été  définie  que  d'une  manière  i m imrfai te.  En  effet, 
personne  ne  Ta  ostcnsiblenu^nt  contestée,  mais  en  outre,  on  la 
^ivc  mentionnée  dan»  diverses  puhlirations.  Je  ne  me  suisi 
<'n^<*n«lant  pii!i  dimnndé  qu  elle  avait  b<*soin  d*étrc  r^ntrAlée 

1)  Jmrmd  4eVmti^9mk  Hé-im  pkytiplngiê.  T.  MX  (ifian-avril  im). 
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par  de  nouvelles  recherches  plus  précises,  à  la  fois  chimique 
el  physiologiques.  Lies  sccondrs,  qui  sont  particttlièremenl  A 
ma  compétence,  ne  pouvaient  être  entreprises  qu*après  le 
premières.  Ayant  attendu  et  même  vainement  rocommand 
celles-ci  à  quelques  jeunes  chimistes,  j*ai  dû  me  décider  A  le 
poursuivre  moi-même,  dans  la  mesure  nécessaire  pour  Icvr 
les  doutes  qui  subsistaient  dans  mon  esprit.  Le  préscn 
mémoire  a  pour  objet  dVn  exposer  la  marche  et  les  résultats 

I 

l/av^nine  pure  se  prépare  en  traitant  d  abord  à  chaut 
l'extrait  alcoolique  d*avoi ne  entière  par  une  solution  concontrèf 
«rncidf*  lixaliqiii*.  Iaï  liqueur  filln^'  laisse  un  résiilu  pdtnn,  qii 
est  ri»ni|ios<!  des  matières  i^rasses  cinnist's  eiih^vées  A  l'avoine 
)Nir  Tarfinl,  en  UM^nie  temps  que  h*s  autres  substances  que  con- 
tient son  pêricar|ie.  L'une  de  ces  substanc(*sa  au  moins  quciqnr 
nnalogir  avec  la  vanilline,  si  l'on  en  juge  |mr  rtnltMir  Av  \*anilk 
qu'exliali*  ii  cliand  IVxtrait  alcooliqut*.  Klle  n'y  est  tuutefnis  ]ia!> 
en  quantité  suffis^mle  |Niur  qu'on  puisse  Tisuler  A  Tétai  de  cris- 
taux. 

L'extrait  alcoolique  d*avoine  est  fortement  coloré  en  bnia 
Cependant  la  liqueur  oxalique  llltrée  ne  présente  qu  une  irh 
faible  trinte  ainbri*e.  t*«ette  liquiMir,  traitée  |iar  un  lait  de  chmii 
fiu  de  Imryte,  se  culore  aussitôt  davantafre  et  le  précipili^  qui  p 
prtiduit  acquiert  une  teinte  de  plus  en  plus  foncée  A  nle^ur 
qu'on  évapore  Pimu  qui  le  surnai^e  dans  la  capsule  où  il  ^'^ 
produit.  Ce  précipité  est  formé  A  la  fois  par  de  Toxalate  de  chau 
ou  de  biiryle,  par  Tune  ou  Tautre  des  deux  bases  en  excè5 1 
|Nir  l'avénine  provenant  de  Toxalate  d'aliunl  formé.  Il  est  Irait 
ensuite  |Nir  Tacool  A  90«,  qui  dissout  seulement  b*  princi|i 
innnédiat.  On  filtn*  la  solution  dée^mtée  et  Toxalate  ternMn4*i 
n*tenu  sur  le  filtn*.  Cette  solution  fortement  colorée  est  ensuit 
évaporée. 

L*avénine  pure  provenant  de  la  décom|iosition  de  son  ou 
kite,  ainsi  abamionnée  par  l'alcool  qui  lavait  dissoute,  se  fH 
s<*nte  an  fond  de  la  capsnie  en  masse  brune.  Lorsqu'elle  ci 
seulement  en  couche  peu  épaisse,  sa  couleur  est  d'un  jaim 
d'autant  moins  foncé  que  la  couche  est  plus  mince.  Déjiosé 
sur  ia  hmie  de  verre  par  une  goutte  de  sa  solution  aleooiiqti 
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flomliic,  cllo  9c  moniro  au  microscope  rorméo  de  ti^s  fines 
pniiiiikitinn?.  C'e^t  donc  un  principe  immédiat  nmoqilif.  Trèî* 
«rtliililf  dans  ralr«H)l,  elle  oî*1  aussi,  nirmeà  fnMd,  un  p«»u  50- 
liibln  dans  l'rau  à  laqurlli*  t^llo  rrinininnii|no  la  leinte  andirée. 

Lavi'Miînr  so  roniliint*  avor  la  plus  prande  facilité  avec  l«»s 
arii|i»s  rhiorliyilrifpif*  «•!  sulfunipn*  «^Irndns,  v\  los  sris  qui  rô- 
Millf*nl  di*s  ronilNuatsiiM'i  eriMallisiMil  ais('*Hi(*nl.  Ils  soni  l'uii  <*l 
l'aiilrr  inrolon*s.  I#fs  rrislauN  du  rldiirliydrale  scml  dt»s  prismi*i« 
rt^lan/ndairrs  :  rru\  du  sulfah',  dt*s  aipiili<*s  d*as|M*el  siiyoux, 
t<ift  anidopirsi  h  nulles  du  sulfate  de  quinine,  rVst-iV^lire  di*s 
prif^mes  allongés  el  tonuinés  A  chaque  exlréniité  par  une 
poinlo.  C(«s  derni«*rs  cristaux  réunis  sVnelievétreul  facilement 
jwwr  former  doî5  p4'litos  masses  apgIonM»rêes  d'as|NM*t  lirillant. 
Je  (lossédede  InV  lieaux  «Vlianlillons  ilo  ce  sulfate  d*avéuiue. 
d'une  pnn^lé  remanpiable,  obtenus  A  mon  lalmniloire  de  TiVole 
d^Cri;;nfiu.  J*en  ai  montré  un  A  la  Sueiété  n*ntrali*  dt*  uu**de- 
Hnc  vétérinaire,  dans  sa  séanee  du  2i  no\endin»  1887. 

t>s  deux  sels,  le  eldorhydnile  et  li*  sulfate,  sont  l'un  et 
l'aïUn*  siduldi*s  dans  l'eau  fniitle.  Le  premiiT  donne,  par  Tazo- 
i'itrd'arp'Ut.  un  abondant  préeipité  blanc  que  l'ammoniaque 
rt^tli^siMit .  nuiis  en  laissimt  dans  li*  liquide  un  troiibb*  dû  à  la 
|in»wnfe  de  la  Iwise  organique  vn  sus|MMision.  t'«el|i»-ci  se  préci- 
|Ml<*  ensuite  au  fond  du  tube  A  essai,  i^e  sidfale,  précipité  |Mir 
r»*aii  de  h«iryte,  montre,  après  le  dépôt  du  sulfate  de  lKiry,tc  ou 
iii»^^^  filtnitiou.  la  leinte  audirée  que  Tavénine  cnmuuuuque  à 
Iran  en  s'y  dissidvant. 

Il  n'y  a  doue.  |Hiinl  de  doute,  d'apr«*s  ces  faits  bien  constatés,  que 
IV\tnût  alcoolique  d*avoine  contient  un  alcaloïde,  en  outre  defi 
Mitre!!  prinri|M«fi  immédiats  que  Talccnd  |m*uI  enlever  au  |>éricaqie 
dn  fniit.  I^a  fonction  chimique  de  cet  alcjdoTde,  pour  lequel  le 
iH»m  d'avénine  parait  avoir  été  ailopié  généralement,  est  par  U 
mise  en  complète  évidence.  Sa  composition  élémentaire  cl  sa 
fennulc  définitive  pourront  être  ultérieurement  fixées.  Il  restait 
à  ftiMir  que  la  propriété  excitante  du  système  nerveux  molcuri 
KcoQoiic  à  Tavoine  entière  et  à  son  extrait  alcoolique,  est  bien 
fo  A  Tavénino  que  Tune  et  Tautrc  contiennent.  I^e  proldème 
Qa  paru  devoir  être  résolu  par  rex|M*rimentatitm  plijsiolo- 
ipqae  de  ses  sels,  au  moyen  de  la  méthotli;  iléjà  employée  pré- 
tUemment.  S'ils  mettent,  ca\  aussi,  en  j(*u  Tcxcitaliilité  neuro- 
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iiiiiïiciilairt*,  un  |Kiiir  niions  dire  sMIfi  IVxaltont,  à  la  timni^n'ilr 
I  Tavoinf*,  IVffci  nv  (loiivanl  èlrc  atlribui^  à  Ioiiri  acides,  il  s^on 

^  riair  qii<*  la  proprifH(>  r%cilanto  appariirnl  bien  A  ralraloTdr,  rt 

qui*  d^!i  lor»  t'oA  birn  rel  alcaloTdo  qui  o^i  le  princi|N*  excitant 
de  lavriine,  ^on  principe  actif  en  ce  sien»,  comme  la stlrjrchiiH' 
e<4l  relui  de  la  noix  vomiqiie,  la  quinine  celui  de  IV«cnrrr  d«* 
quinquina. 

Il 

INiur  rêïioudn*  n*  problème,  il  ne  nfa  |ioinl  |iani  indi!S|vn- 
sihle  d'r\p^rini(*nter  ^%\r  les  grands  animaux.  Il  n*y  avait  |KHnt 
ici  i\v  qurslifin  pnilique  en  ji*u.  Le  système  nerveux  h.  dans 
toute  la  srrie  des*  vertêbn»?*.  !••!*  niAnies  proprif^lt^j*  gênerais. 
In  |N*til  n'N'irtif  vaut  un  gnmd,  il  rA  pltist  conuunde  A  uinmrr  cl 
peniiet  d*agir,  par  la  m^lluNli*  dlnjeclinn  hjiKMlermiqnc.  avnf 
des  plus  faibles  quantités  de  substance.  J*ai  donc  choisi,  |K>nr 
nu»s  ••\|M^rienci»s,  la  gn*uouille  v\  le  cobjiye,  que  nonsavnn!» 
Uiujtiurs  sous  la  niaiii  dans  nos  lalnmitoin^s. 

hes  solutions  aqumses  île  chlorhydrate  v{  de  sulfate  d*»vrnin<* 
ont  été  d'alionl  pré|iarées.  de  fai^fin  à  ce  que  chacune  contint  à 
|N*u  pri^s  i  uiilligrauMiies  île  sel  ]Mir  cenliuu'^tre  ciiIn*  de  solution. 

Sur  la  grenouille  fixée  |Mir  trois  de  ses  membres  A  la  pinqnf 
de  li^ge,  on  nit*ltiiit  A  nu  h*  musch»  gaslro-cnéMii«*u  du  nieitihrr 
libre,  |Mir  un  coup  ih*  ciseaux  A  la  |i«*au.  et  ou  délfrminiiit  on 
tâtonnant  Tinteusité  ih*  courant  di*  lapiiareil  de  du  ihiys-Ray- 
monil  A  laqu(*lle  Iv  contact  des  (Niintes  de  Ti^xcilaleur  ce«siit 
deu  provoquer  la  contraction,  l/écartemeiit  de  la  bobine  tndiiili' 
ainsi  lixé,  on  iiij(*clait,  A  Taide  de  la  seringue  de  Pnivax,  la  soin- 
lion  sous  la  p<*au  île  la  cuisse  op|N>sêe,  en  dirigeant  lentement 
rinjection  vers  Tabihimen. 

Sur  le  cidKive.  dont  la  sensibilité  cutanée  est  bien  connno  r( 
qui  crii*  si  facilenu*nt,  on  sVsl  contenté  de  raser  les  imils  de  la 
cuisse  et  dVxploriT  rexcilabilité  netiro-mnsculain^  par  le  contact 
des  pointe»  sur  la  |>eau,  en  opérant  d  ailleur»  de  la  m^nie  façon. 

V«»ici  maintenant  le  détail  des  exfiériences  et  de  leur»  résitllat5: 

ExHmrugk  I.  ^  QrrmmiUê.  —  ^  mai  I8K7.  —  A  57  c.  d'éeartaneni,  k» 
polnlot  de  Potcilalettr  ne  profoquoni  plna  aucnne  ooniraoUon  du  muid** 
U  eti  notlemcni  iniwnaâhle  à  leur  contact. 


Injection  de  1  e.  c.  de  noltilion  de  ehlorh^'dnite  d*aTénine«  &  %  heures 
d«  raprèt-niidi. 

Pr»que  aussitdt  après,  le  eourant  provoque  de  forU»  contraeUonii,  oi 
U  iDiiiiearUuii  le  ruDUnue*  de  cenliinèire  en  cenUmètre,  Juaqu*à  l'écarl?- 
mf  iil  df  lis  «. 

LVxploraUon  de  rexcîtabUiU's  luiso  en  jeu  par  ce  courant  affaibli,  i*8t 
Kpciôp  de  5  en  5  luînutois.  Il  ^  a  cimque  fois  ri'xictioa  nette  JuM|u*à  i 
i  h.  Xk 

Xi  h,  i4l,  plus  de  contractions  ft  Iî3  c.  Elles  se  manirf*<i!cnt  iculcniefit 
k»nque  la  bobine  mobile  est  rameiiuc  à  la  lUstance  d«*  ti7  c. 

On  n*a  pa.^  pou)&.«''  rcx|K*rK*nrc  plus  loin,  il  êlait  clair  que  Faction  du 
<H  sVuit  exorcû»  sur  rexciuibililê  ii«Mtru-uiuscu1ain%  puis(pi*un  courant 
|>loftlsibl<*  avait  fait  contracter  Iv  muscle  qui  n*stait  au|viravant  ininio- 
bl>*  xon<  l*infli«ence  d*un  courant  plus  fort,  l/intcnsité  de  celte  arti«m 
{Mirroit  ne  m<f!(un.'r  |  ar  inie  lon^rueur  d'environ  H  continiètrrs  dans  la 
ilîManre  Hf*|iarant  les  deux  bobines,  m  supiMisnnt  que  rafliiibliss(*mont 
Hu  m:inint  fi\t  f*xart«*inent  pro|«»rtio(inel  ii  leur  lîcjirtcinent,  ce  qui  est 
I»*!!  fmibabk*.  Il  décroît  sans  iloulc  en  rsiis^m  plus  forte  qne  celle  de  la 
«lUtuifc. 

KiMLi»  m;k  II.  —  firetèimillf,  — '  10  juin  IKK7»  —  A  57  c.  plus  d'excitabî- 
iii'v  rtmniie  dans  la  première  ex|iôrirnce. 

Injection  de  1  c.  c.  de  la  solution  do  chlorlivdrate  d^avéninc,  &  i  h,  de 
fkpi's-oiidi. 

tmnMJiliatement  après.  Texcitateiir  provoque  de  fortes  contractions.  Le 
■iMrJe  continue  de  se  montrer  excitable  juscpi'à  Técartetuent  de  Hi  c, 
ci  piiHlant  911  minutes,  mais  Toxcitabilité  va  diminuant  progn^sive- 
menu  A  la  lin,  elle  a  ccssi*  de  se  manifester,  nii^uc  à  57  c.  L*actii»n  du 
^  <^t  donc  cvidetnnicnt  épuisée. 

)his  ilans  ce  cas  r<»niuio  dans  l'autre  elle  s*eKt  montK3e  certaine.  Il 
lanii  donc  suiierflu  do  renouveler  rexiMJriencc  avec  le  niAnie  sel. 

RinLiitAcr.  III.  —  robfiyc  de  tii5  yrr.  —  5  dtWmbn*  1KH7.  •—  L'exciUibi- 
^  neuro->mo8Culairc  normale  ne  eusse  dV*tre  mise  en  jeu  qu*ft  partir 
'fnn  éearienMsnt  des  bobînt*s  attei|?nant  !!6  c.  En  doç&,  non  seulement  le 
Aiuict  «les  excitateurs  |irovoquo  la  contraction  des  muscles,  mais  en 
Mlrr  ranimai  erie  chaque  fins  que  sa  peau  est  touchée. 

A  3  h.  55  m«,  on  injecte  t  e.  c.  de  so'atîon  do  sulfiilc  d*avénine« 

(•médiatemetit  après  Tinjectioii,  or  explore  TexcitablUté  avee  le  mî^me 
(wnnt  Aocnne  réaction. 

A  4  h.,  rexploration  renouvelée  reste  également  sans  effet. 

A  4  h.  5,  nouvelle  injection  de  1  c.  c.  de  solution. 

A  i  h.  If,  le  eoarant  semble  provoquer  des  faibles  contractions,  mais 
«cttcs-d  ne  sont  pas  assex  nettes  pour  qu'il  n^y  ait  point  de  doute  sur 
IVtiondnseL 

IteKovftUes  tcnuUvesà  I  h.  15  et  4  4  h.  dll  laissent  lea  mémea  dootes. 

Deai  Inierpri^tatlofis  sont  posaiblea  :  ou  bien  le  sulfate  dVénine  n*a 
P*  (TMion  «ur  rexcitabilité  ncuro-musenlairp.  ou  la  dose  a  éti^  insufll- 
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iiaiiif!  pour  qtio  Taetlon  «o  roanifoslftU  LVxpûrimciitatloa  déciden.  H 
1  eonviènt  d^abonl  de  nioUre  le  tulfiite  4  réprouve  dans  Uni  oonditkmtoà 

\  la  propriiiià  a  été  constatée  dans  lo  ehlorbjdrate. 

EifKRiexcK  IV.  ~  GmkOHiUe.  —  ti  docombro  1887.  —  Lo  muaclo  ne  rûogit 
.  ,  plus  lous  Tinflucnco  du  courant  do  37  c. 

Al  h.  15,  inJocUun  do  1  c.  c.  de  aoluUou  do  sulfate  d'avëninc. 

Immédialonioni  après,  le  iiiAmo  oouraut  provoque  une.eoninctîon 
modéroe. 

A  t  h.  «50,  contractions  fortes,  qui  sont  provoquées  par  le  coitranl 
afnûbli  pr(igrcii5ivcincntJUM]u*4 17  r.  inclusivement*  L*ezcltal»Uité  a  donc 
gti^né  lYîquivHlonl  cic  10  r.  d%îfnrlcinr»nt. 

A  i  11.,  il  n'y  a  plus  de  rOaction  ni  à  47  c.  ni  à  46  e.  Elle  se  msuM 
\  faiblu  à  i.*»  r. 

y  A  i  \u  10,  un  nr  la  cfuintate  |)lu8  qu*(i  42  c,,  et  elle  y  est  faible. 

I)c  i  h.  !•»  û  i  h.  :Î0,  ellu  cesse  pro^nssMvenient  de  se  manifester  depuis 
it  c.  Jusqu*&  CW  c,  uù  clic  est  encore  très  prompte. 

A  i  h.  55,  clin  v%i  devenue  très 'faible  ft  38  c.,  mais  elle  se  ihoqItd 
encort*  notleroont  A  H7  c.  l/actif»n  excitante  du  sel  persiste  donc. 

On  voit  qu*a  la  n)«*iiif*  doM>  t\v  *i  railliyp*..  le  sulfate  d*avùnine  a  np  sur 
la  grenouille  czactenicnt  comme  Je  rblorb^'drate.  Une  seule  dilTûrcnoe 
est  k  noter,  mais  elle  concerne  le  rôarttf.  Tandis  que  les  grenouillci  q« 
ont  servi  dans  nos  ezpêrieiiees  des  moiv  de  moi  et  de  Juin  ne  ccmsient 
lie  so  montrer  excilablcn  par  le  courant  qu*à  dater  du  moment  oft  rccarte- 
ment  dos  bobines  avait  atteint  57  c,  la  dernière  n*a  plus  r&ip  df*s  qu'on 
est  arrivé  h  37  c.  Il  y  a  évidemment  là  une  influence  de  saison.  LV*esrl 
de  10  c.  ronntnlé  sous  riiifluence  du  sel  contre  ceux  de  d  et  de  3  c.  soole- 
mont,  qu'on  a  vus  pour  les  cas  de  ehlorhydrate,  doit  sVxpliqner  par  une 
déeroi!i.^nee  plus  rapide  de  Tintonsité  du  courait  t  h  nit*suro  que  réearls- 
meut  dofl  bobines  s^agrandit.  Lo  résultat  douteux,  sinon  néfi^Uf^  obicna 
sur  le  cobaye,  ne  pouvait  ainsi  guère  être  dû  qu'à  nne  Insufllaanee  de  Is 
dose  administrée.  Il  restait  &  la  vérifier. 

KtPiRiR!«CR  V.  —  Cûhaye  de  685  gr.  —  13  décembre  1887.  —  A  iS  e. 
dVartcmcnt,  lo  courant  no  provoque  plus  aucune  réaction. 

A  i  h.^  iiiJeoti(>n  do  3  c.  c.  de  solution  do  sulfate  d'avénine. 

i  b.  5,  le  cxiurant  provoque  de  Cubles  contractions  rousculairea. 

i  II.  IC»  eontraetions  nettes  et  promptos,  qui  se  manifeslcni  encors 
à  S3  c. 

2  h.  15,  réaction  forte  à  23  c. 
i  b.  !Î0,  la  nsactiob  est  un  pou  aflkiMia  à  93  o. 
i  b.  iS,  même  intensité  à  33  c. 
i  h.  35|  pliM  de  réaetion  à  S3  «.,  une  Ikiblo  seulement  à  ti5  m.  m., 

mais  une  forte  encore  è  ii  e. 

3  II.  45,  plus  de  réaction  à  tt  e.;  elle  est  nette  à  i\  e.  et  très  forte  avee 
cris  à  Me. 

L*acUon  du  sol  ne  s'et^t  donc  lîiil  «entir  quo  durant  40  mi- 
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nute.4  au  pluH.  Ca^Up  ac lion  m*  |mrnU  |iii!«  avoir  éU)  hii*fi  inli*n$«e, 
puinqaVlle  n*a  pasi  fait  gagner  au  d(*l}i  d'*  1  continièlrc  à  15 
millimètres  d*écartenienl.  Ce  n*e!»t  évidemment  qu'une  qnestion 
de  dûM*  et  cela  n*a  par  conséquent  aucune  iHi|iortancc  pour  le 
Iirtfblèiiie  que  nous  nous  sommes  posi*.  Ce  qui  imiHirtait,  c'était 
de  savoir  si  le  sel  d'avénine  esalte  ik  un  degré  quelconque  i*ex- 
ciUlNlilé  neuro-musculaire,  l/e\périence  a  montré  son  action  â 
b  bis  chez  le  batracien  et  cti«*z  le  mammifère.  Il  n*y  avait  |nis 
Kra  d'en  demander  davantage.  Chez  le  dernier,  cette  action 
i'(*M  pas  appréciable  au-dessous  de  la  dose  de  6  milligrammes, 
fm  lui  poids  vif  de  645  à  Iî85  grammes.  CVst  seulement  à 
pvtir  de  cette  doï^c  qu'elle  commence  a  se  manifester. 

m 

Vais  pour  le  sujet  qu'il  s'agissait  d'élucider,  la  question  de 
«kjse  rsl  indiflert*nte.  Il  suffit  que  la  propriété  excitante  du  sys- 
tac  nerveux  moteur  soit  constatée  comme  appartenant  aux 
<Hs  mis  en  expérinientiition.  Les  résultats  qui  viennent  d'être 
nposés  ne  laissent  subsister  sur  ce  |ioini  aucun  doute.  L'ana- 
Irtc  expérimentale  a  mis  nettement  en  évidence  que  l'action 
évitante*  ree^tnniie  &  l'avoine  et  à  son  extrait  alcoolique  est  bien 
diic  à  Talc alolde  désigné  sous  le  nom  d'avénine  auquel  elle  avait 
élê  altribuée,  puisque  les  sels  de  cet  nicaloTde,  administrés  à 
an  état  de  pureté  incontestable,  agissent  exactement  comme 
Tivoine  K  son  extrait. 

Li*5  niiHhudes  suivies,  soit  pour  préparer  ces  sels,  soit  pour 
drtcmiiner  leur  action  physiologique,  sont,  on  peut  le  dire, 
fh^!(iqttes.  C'est  celles  qu'on  applique  pour  isoler  les  alcaloïdes 
d<*  l'opium,  d«*  la  noix  vomique,  du  quinquina,  en  un  mot  de 
l(Mi!»  k*s  alcaloïdes  végétaux,  et  |>our  en  obtenir  Jes  mêmes  sels. 
Un  m*  voit  donc  pas  d'objection  à  leur  op|M>ser.  Par  conséquent 
h  conclusion  tirée  des  résultats  constatés  s'imiHise.  Elle  est 
riiniureusement  démontrée.  Il  est  évident,  d'après  cela,  que 
ravoÎDc  doit  à  la  présence  do  Tavéninc  dans  le  péricarpe  de  sa 
paine  la  propriété  excitante  du  système  nerveux  qu'elle  possède, 
eomme  le  café  doit  la  sienne  à  la  caféine,  le  thé  à  la  théine  et 
d'utres  végétaux  à  det  alcaloïdes  analogues. 

On  lait,  depuis  mes  recherches  de  1883,  que  toutes  les  va- 
f^  d'aviHnc  ne  manifestent  point  cette  propriété  au  même 
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dc^ri*.  Son<  avons  iiiuiiln*  alor?t  f|iii*  riiilni?iili*  l'ii  osl  |l^«l|Ml^ 
lioriiirlli*  i\  la  f|iiaiililr  flo  Ti^Nlraii  airiNilH|iii*  (|iri»llf*!«  |N*iiVf*iil 
fournir.  Il  vn^i  |MTniis  di*  clin*  uiainlrnanl  i|uVUe  vA  |irii|M»riion- 
nrllo  d  la  rirliosr  dt*  la  varirir  rn  avrnnn*. 

Kn  (Irlion*  ilu  |Niinl  |iim*nii*nl  H*M*nlitiipH*  dont  non**  avtMH 
vonlii  si'nl(*nM*nl  nons  on*u|N*r,  fl<*  la  l'imnaissaun*  livs  m^Ij^ 
«raxi'nint*  rt  lir  lt*ur  aflinn  |iliy!«iolo^ii|U(*.  il  h*v  a  fni^n*  lii*ii  ilc 
]M*ns(*r  an  narli  <|ni  |Minrrait  <Hrt*  lin*  |trali4|n(*nM*n(  ilr  n*:*  m*1>. 
On  n*rn  t»nln*vnil  |Niin(  (l<*  ras  (ra|i|iliratif»n.  rar  jr  nr  saurai;'. 
|Ninr  niiMi  coniph*,  ailnirllrr  n*lni  ilonl  il  a  v.\v  |Mirk*.  «k*  lt*iir 
adininisi ration  an\  rlit*van\  di*  ronrsi*  snr  .riii|i|NNlroiiii*.  Niki 
)Niiiit  (|n<'  II*  ilonli*  soil  |N'rniis  snr  Ti^lTrl  qni  imi  srniit  ainsi 
olilrnn.  l/r\ln^inr  i»\rilal»ilili'»  ni'i\nisi»  nrrrssain»  à  rrs  rlif- 
van\  SI*  nianil'rstrrail  i'*vi(lrnMni*ni  sous  l'inflnmct*  iriiiu?  ilusi* 
snffisanli*  di*  srI  d*avi'*niiu*  adininisIn'T  vn  injrriion  liyiHMlrr> 
niiqnr  qurlipirs  niinnlrs  avanl  la  ronrsr.  Mais  |N*nt-iHn*  Iroii- 
\i*ra-tHin  d*anin*s  orrasimis  il'nm*  ntilitô  moins  i*on(<*s(alili*. 

Qnuiipril  on  soil.  i*n  |iarlanl  drs  fails  f|n(*  nous  avons  r\|N*ri- 
nirnlal<*ni<*nl  mnslalôs.  i*l  i*n  snpiMisant  f|U*il  soit  |H*nnis  <rm*- 
rrplrr  comme  exact  Iv  rapjHirl  admis  ^êm*rali*mi*nl  |uir  1rs  phy- 
siologistes et  les  lliéra|H*ntisleH  eiitn^  la  dos<*  de  snlistanre 
agissante  et  le  |Niids  vif.  ee  snr  ipiui.  |H>nr  mon  compte,  je  fais 
d'expresses  réserves,  il  si*rail  facile  dt*  calculer  la  quanlilê  ipii 
devniit  en  iHre  adniinisln*e  aux  grands  animaux,  au  rhcval  en 
{larticulier.  ini^me  à  llionnne  au  b<*soin. 

On  a  vu  ipie  i\  millifrrannnes  ont  été  nêcess«iin*s,  au  mini* 
muni,  |KMir  apr  sur  rexcitakililé  nenro-nniscnlaire  d*nn  coliuye 
de  GHr»  frrannnes.  delà  fait  environ  8  milli^rr. .  75  |mr  kilogramme 
de  ]Niids  d'animal.  Dès  lors,  |M>ur  un  cheval  du  |Niids  xif 
di*  500  kilngr.  il  faudrait  500  X  8.75  =  i.:n5  milligramnif*s. 
i»n  en  nmnhn*  rond  i  gnunmes  de  chlurlixdrute  ou  de  sulfate 
d'avénine. 

Mais  tout  ce  que  rhahilu<le  d*exp«*rimenter  siur  les  ffnuids 
animaux  nous  apprend.  |Kirte  ii  penser  que  refficncit^  des 
substances  «uinnnistrêes  croit  hoancoup  plus  vite  que  le  |)oid:( 
cnr|)on*l.  Pour  entretenir,  |mr  exemple,  en  ikiuilibn'  de  poid!i 
vif  un  animal  de  100  kiloi^rannues,  lasubstancc  nutritive  a^es- 
saire  est  bien  loin  de  sVk*ver  à  une  quantité  cent  fois  plus  forte 
qw*  celle  qui  suflU  A  rentretien  d*un  animal  no  pesant  que 
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I  kilo^niiiiiiii*.  Ih*  iii^iiii*  |Niiir  iiM*Urr  t*n  j«*ti  lr!«  iiiilri*!«  |inc 
|iriHt'*!»  ilf*9t  liïtMi!*  viv  itilit.  n*lli*i4  «li'!«  êlriiiiMiU  iirrvriix  en  |Mirti* 
riiliiT.  r.iMi!»i'M|iii*tiiiiiriil  il  y  il  lirii  i|i*  |M*ii}ti*r  i|iM*  lu  litis^i)  intli- 
i|ii«'*i'  |ilii?i  liiiiil  |Niiirr:iil  î^ln*  mliiil«*  iriiii«*  r»v<Mi  lr^!<  Mi*n/il)l«*. 
Kii  liMil  ra<,  f**i>l  Cl*  qui  s^oniil  ii  ik'*li*riMiiii*r  |Mir  ri*\|N'*riiiit*iilii- 

lîiHL 

Il  lui*  s«*iiihh*  rii  oiiln*  |N*riiiis  iriiifrnTilr  IVx:HiM*fi  iiUriilif 
ik'«  n^siilliils  ili*  iiM*s  i*\|M*ri<*iin*s  i|ii<*  rsirliori  ilii  rlil«trliyilr«ili* 
(r»riiiiii*  î*r4  \*Utri  |»r«iiii|i|i*  rl  |)|iis  iiilriisr,  à  «lo!«<*  «yali*,  i|ii<^ 
Hlrilii  siilfiili'.  Olu  sfniil  irailli*iir:i  <*n  <*oiii*onlani*«*  avi*e  ci* 
qiit'iKMH  siavoiis  fl(*s  aiiln*!«  si*!:*  à  liasi*  ur^aiiiqiir  il«»ril  Tadion 
)iltwiii|ii^ii|iii>  a  i*h'*  i*\|H'*riiiiriilri*.  Mais  v'vM  là  iiiif  <|iM*sliiifl 
quil  iM*  iKiralIrait  |uis  l»i«*ii  inlrrrssant  ira|i|iniriiiMlir.  t*t  i|tril 
î^rail  toiii|i!«  irrtiiflif*r  s'il  arrivait  qiir  ravriiim*  ri  sos  sris  |iiiî«- 
««-nt  avilir  uni*  iitîliti*  en  llii'*ni|N*nliqnr.  Quanl  A  prOsonl.  il  nio 
Mulikt  suflis^uil  (Faviiir  r\|H^rinH*nUiti*nirnl  compirlô  mon  tra- 
^«l  lit*  IH8.*I.  i*n  ni<*Uanl  hors  ili*  ilonU*  qui*  la  pni|trii*ti'*  r\ci- 
UAtf  ili*  raviiim*  i*<  liirn  ilm*,  roninii*  ji*  Tâvais  avnni*i*  alors,  à 
la  |irt*s4*nrf  d'un  ali*aluTili*  alisolnnionl  inronnii  avant  nirs 
r»vlMTrlii»s. 

Il  H*  ihMit  qui*  la  ili'*ronv<*rli*  ili*  i'i*l  alcaloTili*  n*ajonti*  riiMi  à 
'•*  i|ir«in  stivait  pniliqnrnirnt  au  sujrt  ili*s  proprirlrs  hronialu- 
Ul'h|ih*s  fil*  l'avoini*.  ainsi  que  ri*la  a  i'*ti*  dit  |Kir.  quelques 
|»T«4ifiiii«s  dVdIrurs  |h*u  aulorisiVs  i*n  malien*  srirnlifHpii^  i*l 
^'  iiiontnuit  toujours  di*sin*nsi*s  iratuoindrir  rutiliti*  dr  la 
rrrhvrrlii*  di^sinli'*n*ssri*.  Iji*urs  n*niarqnt*s  m*  sonl  |Miint  faites 
(KHir  f auiuvoîr  ceux  qui  |N*nsent  que  la  connaissance  ifun  fait 
ihMivi*^!!  est  toujours  une  acquisition  utile,  encun*  liien  que 
i'«i|i|ilifation  n**n  |Niurrait  |mis  i^ln*  actuellement  pn*vue.  Mais 
ilaii«  le  ras  il  convient  de  plaindn*  simplenu*nt  ces»  |N*rsonnes 
(|Hi  ne  saisissc*nt  {nis  la  dilTêrence  entrt*  une  notion  euqiirique 
ailtuisc  |Mr  li*!»  uns,  contestée  |iar  les  autres,  et  un  fuit  scientilW 
qiic*iiient  constaté.  Ce  n*e9t  point  pour  elles  que  les  chercheurs 
travailk^nt.  l<a  scatisfaction  de  Mivoir  ce  qui  o»t  leur  suiflll,  comme 
i  tous  liHi  vrai»  hommes  de  science.  Le  reste  ne  les  inquiète 
Sttllcment.  i 
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I.KI'ItS    M«if>IKir\TIONd    sors    L*INFLi:ENCe    DB    L*AGe 

Par  L.  BARABAH 

Afr^fd^  à  la  Faeillé  4«  médMiM  dt  NaMy. 
^IVaxcnk  III) 


\a\  ^ninil  i*|ii|ilooii  rtMif(*rm(!-l-il  «les  fibros  êlasliquos  comme 
|i*s  t'iiiln*s  |inrlii*s  du  |M*rtli>inc?  M  1rs  clnsc^iqucs,  ni  les  mono- 
pni|il'ii*s  ti(»  iKHis  a|i|in>iiiif*iil  rii*n  A  rel  ('*fçanl  :  tous  dérrivenl 
n*)H*iifliinl  If*  n'w«*mi  rlasliqiio  ili»s  parlios  rcmliinios  ili*  la  !<é- 
riMisi*:  TimM  1*1  lliiuniaiin,  t<h.  itubiii,  (laclial,  Riaezozero  cl 
Salvioli,  ilautn^s  oiirorc,  oui  attiri^  sur  lui  ratlftilion  dr» 
aiialuniislfs  ol  ilisruhS  sa  silualion  dans  i\^|Niissciir  de  la 
niriulirano  ;  M.  KaiiviiT  «*n  a  donne  un«*  Ih*IIi!  liKiirc  dans  m 
T<M*luiic|uo,  1*1  ci*lU*  fi^n»,  hirn  (|uVni|inint<!0  au  iiiôsenl^n* 
du  lapin,  dunno  a|i|iro\imalivi*uM*iil  une  idco  do  co  xH^m 
chez  riionuno.  Par  conln*,  personne  ne  semble  avuir  vu  th* 
furnialittn  semblable  dans  le  repli  ôpiploTque.  «  Un  fragnical 
du  grand  épiploon  de  riiomnie  ou  du  ehien  adulte,  bien  tendu 
sur  une  lanu!  de.  verre,  apparaît,  dit  M.  Ranvier,  non  comme 
une  inembnme  continue,  mais  eonuue  un  réseau  dont  les  maille» 
sont  do  grandeur  variée  et  dont  les  travées  sont  formées  |Mir 
des  faisceaux  de  tissu  conjonctif.  Li*s  plus  minées,  constituées 
IKir  un  seul  faisceau  île  tissu  conjonctif,  ne  contiennent  fiast 
do  vmsseaux  sanguins.  Les  plus  épaisses  contiennent  du  tissa 
cellulo-adii>cux,  des  artères,  des  veines,  des  capillaires  et  des 
lymphatiques.  *»  Il  est  facile  de  vérifier  Texoctitudc  de  cette 
description  fiour  le  chien  adulte,  et  en  générai  pour  les  ani- 
maux les  plus  habituellement  employés  dans  les  laboratoires, 
tels  que  le  cobaye,  le  rat,  qui  présentent  comme  le  chien  uo 
épiploon  réticulé,  voire  même  pour  le  lapin,  où  la  réticulation 
toutefois  n*existe  pas;  il  est  non  moins  facile  de  constater 
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(|uVllf  cA  inconi|ilMo  iHjur  riioiiinu*  mlulte  dan^  la  iiinjorité 
dos»  faî*. 

En  elTrl,  oiilrc  lo!i  éléiiiontsi  iirèciti^:*,  la  Irnme  du  grand 
i*|ii|iloon  liiimnin  iiosts^de  otiroro  dt*?i  flbn*!i  i^la«(UqiiC!i.  J«*  Km 
déjà  indiqué  itimunairciuonl  ilan:*  I  urlirl«*  IVriloiuo  ilu  IKrtiuu* 
nain*  rnryH«i|HMli<|uo  drs  Sfionros  niiMliraloit,  (*l  si  j«*  r(*>i<*iii« 
aii/rtinrimi  Mn  rolti*  qnf*;«liMn,  rVst  qui*  d(*H  oliitfnatiiMH 
ulli*ri«Miri*!«,  iiraliqutV!*  sur  |»his  ili*  riiKpiaiilt*  Miji*t?«  ot  dans 
ii4««  rfindilifiHs  liivrrsos  nu  |M»inl  di*  vn<*  ili*  TAp*.  ni'finl  |N*r- 
mi>  d'acqurrir  drs  nolinns  plus  r«MU|i|M«'s  sur  ri'*|ioqut*  à 
U|ui*llc  cos  t*li*nu*uts  a|qKiraiss(*nl  H  sur  lt*s  nioditiiNUions 
qu'il:»  siml  suscoptiblos  de  jirrsonlor  ilans  la  sutU\  IVaiilre 
jiart,  on  «tlisi»r%aul  r(*|ii|il<Miii  do  rliirns  assox  vieux  el  <*Hui  de 
iMirr?*  îifrês  tje  un  à  iI«mi\  ans,  j'ai  |iu  rttnslaler  i)ue,  riiez  ees 
aitiiiiaM\  rituuue  eliex  ritonuue.  il  arri\i*  un  nminent  nfi  la 
intiif*  du  re|ili  «*|ii|il«Mque  aeqiiiert  la  UH^uie.  e«Mn|Ni<ilion 
HniiiMilaire  que  le  resle  du  périhiine  dniil  elle  >*élail  liilTé- 
rpnriêe  jusi|ui*-là  |»ar  raliseni'i*  irélénienls  êla>tiques.  Vtiiei  le 
rr^iillal  de  nies  reeli'*n*lies  el  Tiin  trouvera,  i\  la  planelie  III, 
iu<*k|nes-un'«  des  dessins  qui*  j*ai  faits  à  n*  sujtq. 

I.  —  Avant  la  naissanee,  le  ^^raml  é|ii|MiMin  manque  ine«>n- 
t<*^lilenienl  de  libres  élastiques;  eependanl  i»n  en  Ininvii 
dfjâ  dans  lc«  niêsenl6re  |NMHlanl  les  dernii*rs  UMiis  de  la  vie 
iatfiHilérine  :  elles  s*y  uutntnMillr«>s  fines  et  anasttmiusées  en 
QQ  rvs«>auniêdiiiercnienl  serré,  mais  il  ne  m'a  |Misété  |Nissible 
àf  préfiser  ré|NM|u«  dn  leur  apparition  ni  de  savoir  si  elles 
^iit  <Mi  non  fontenqNirnincs  de  eelles  du  |H*ritoine  {Kiriotal. 
Uuoiqu  il  en  s^dt,  il  est  certain  ipi'il  s'établit  rapidement  une 
dilTércuiut  de  eom|MisitMin  ^démentaire  entre  le  nu^entère  et 
rô|iip|oon,  et  eepenibmt  ees  deux  organf*s  sont  frères  |Niur 
WH  dire,  |»uisi|u*ils  dérivent  en  smume  l'un  et  Tautn*  du 
niéscnlèn*  primitif.  Puunpioi  eette  dilTérenee?  Ne  |H*ut-on  |mis 
rn  rhprrhcr  Ir  sot*n*l  dans  la  ililTéreneinlioÉi  des  ndes,  .et  A 
début  d'ubsM^rvAtion  dinM*.te  émettre  une  liy|Nilliés4*  ndsiMumlde 
^ur  réjHHpii*  de  la  dilTén^irtalion  de  stnietun*?  Priniitive« 
in^t,  le  mésofçastrc  '  ou  futur  épipIcNUt,  et  In  uiéHentèn*  ser- 
veot  Unih  ilrux  df^  ligament  au  Uilic  digeslir  quIU  raltiii*lient 
i  li  tohmiM*  vertébrnlej  mais  ee  nMe  remise  de  Imnne  heure 
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|KMir  \o  iiiê}(4i^^aslro:  li*  iii^*s«*iilrri*  m*%\\  (Niiitiitiio  «  le  n*iii|ilir 
ri  il  fluil  iién*S!«nin*iiH^iil  ari|ui*rir  iiii<*  Holiililé  do  |iltis  fii  jilih 
f(niiifl(*  |iriiir  K*!(islt'r  ini\  lrarlioii!<  c|iri*vrri*  li*  \h\uW  ^'railiiol- 
Iniiont  rriii!«saiil  ilf  riiilr!<liii  ;  iroîi  ra|i|Niritioii  fl*iiii  iitiistimia 
rléiiMMit  ilr  rrsîslaiirr  qui  vA  lu  fihn»  iMa}(lif|ti4*.  An  ronlrain», 
In  stiltiatiiiii  lii^linilivr  ik»  ri*!«t«iin<N^  sii|i|iriiiic  |iour  loujiuin*  If 
Kilo  |iriiiiitif  ilii  frraiiil  ô|M|iIiniii;  il  n'a  pins  à  Mi|i|Mirtor  f|ii4* 
sMiii  propro  |ioiils  ol  so;*  liliros  oonjiinolivofi  y^nriinnit  tntili|iie 
eo  iMiiiN  roitlora  inininio  ouiniiio  il  l'osl  iknis  lo  prinoi|io. 

II.  —  A  la  naiss'uioo  ol  ponilant  los  annôo?*  cpii  ïinivoiit,  jus- 
qu'à uno  ô|MHpio  qui  |Kirall  variahlo  avor  los  iiiiliviilns,  lo!4  êli'*- 
nit*Nl)(  olasliqnos  ronlinnont  àfairo  ilôfanl  ilan:*  In  Inuiionit^iiH* 
fin  ^raiiil  ôpiphion.  qn<iiqiM*ri*lni-i*i,  on  /allon^oanl.anirmoiik 
ilo  iNiiiis  ilnn?«  iloH  pn»|MiiiiiHi!<  sonsiiilos  :  lo!4  film*?*  roiijuiir- 
livi*!i  qui  lo  conipoM'ul  i*nM}(!<onl  on  vninnio  ot  i*n  pniï«s«'iii«*(* 
san;*  (iiinio  n<r^vz  |Ninr  ilt*vi*loppor  h*^  rôsislano(*s  iiôoossain*!*. 
TontofoiM,  vom  l'Ap»  do  donx  un  lmiï<  an!«.  ponlnMn*  mhw 
plu?*  h*»l,  nn  ronnnonoo  h  cthsi*n'or  dt^s  flliros*  ôla!«liqno!(  i]m* 
rôpni!t!«onr  ili*?*  Iravôoj*  vasrniairo!*.  stonlonionl  Pt»î«  Hlin»!*  nml 
orii*nlôos  |KirallMonH*nl  à  la  din*rti<»n  dojt  vaiïtsonnx  ot  !«ond>loiil 
si<yop  daiiït  lonr  Inniqno  o\tf*rno,  on  }«irlo  qn*<in  no  pont  |Ki:t 
lo!<riinï>idôroroiinnno  ap|Mirlonanl  on  fail  à  TopipliMin  Ini-nM^iiio: 
ollos  n*apparais}«ont  fms  d'oinlilôosnr  Innlo  IXondiio  du  rôH*aii 
niiôriol  un  voini*n\  :  on  l«*s  voit  d  alnml  sur  lf*s  vni!«soau\  lo!« 
plus  ini|Nirtanls,  ol  Ton  |Ntnrniil  rniiro  à  priori  qn*i*llos  prr»- 
^rossonl  gmdnollonionl  dos  ln»nos  vors  los  nnnt*an\  im  fur  ri 
à  niosuH'  qno  oon\-ci  acqni^n*nl  plus  d'ini|Mirlnnro,  mais  il  m* 
sondilo  |Nis  on  t>tn*  ainsi  loujfuirs.  Kn  oITol,  sur  un  onfanl  (h* 
Iniis  ans.  j'ai  vu  r.cs  iibn*s  |Mirallro  au  nivoau  ili*  rorlaiiios 
hifurrutitins  vasoulain*s  avant  do  sonmnifi'storsnr  losso^nionts 
intorniédiniros,  connno  si,  an  nivoau  do  la  birurcaliim,  io  vais- 
soau  avait  ht'soin  d*uno  |Ninii  plus  n^sistanlo.  ToutoKiis  jo  Au\^ 
fniro  dos  résorvos  ot  no  |mis  Ain*  coinpl^tomont  aflirnuilif  sur 
co  point,  à  cnusc  dos  iliflicnltâs  d*id)sorvalion  résultant  do  la 
finesse  dos  élèmonts  ot  do  la  sn|NTposition  di»s  plans  lo  lonir 
des  vaisseaux.  En  outre,  lorsqu'on  observe  les  travées  vascu- 
laires  dans  les  |ioints  où  il  sVst  formé  des  vésieules  ailiptMises, 
il  |ieul  arriver  que  Ton  niK*rçoive  quelques  fibres  élastique*!» 
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par  iloî<Mis*  li*î*  ^roii|M*!(  ili*  vésiciilos.  ^V^I-à-lli^••  iii;iii^lial«»- 
nH*nl  en  fk*sHiii!«  do  I  Viiilnlhéliuiii  |H*rittitti*al  :  rn  |Htiir!«iiivanl  rcsi 
librrs  li*  loii^;  ilosc  iravtVs  jiisqirau  ilrlâ  di*:*  Inhiilrst  graisii^iMix. 
rm  viiil  qtiVlIrs  n*j«MKm*iil  lo  ri*sfNin  |M*rivn!(riilai  ri* ,  f*ll<*!*  !*fin- 
bl«*nl  iMn*  uni*  ôiiianalioii  ili*  i*e  rrsrati  :  un  ilirail  qiio  ri*  ilrr- 
nirr  a  i*lô  f*n  <|iirlf|iio  storf •*  ilriloulilr  |Nir  I05  rclhilrs  (Hli|NMtso!i 
rn  ili*n\  n*s<*aii\  !(i*cnnclain*!«  rihinis  |iiir  di*  friMpirnlo!* 
aiifttloniostr^.  l'un  qui  n*Mi*  aiilour  du  vais?&isui  |Hmr  nintri- 
bnrr  à  sm  iraini*  uilvi*nlivi%  raulri»  qui  drvieni  Ir  rôsrau  |irr»|irr 
du  ilcrnie  s^éreux.  Kn  un  nml  \v^  |triMnii*r!«  nidinirnU  ik*  i*r 
dernier  n*rfiniiaisisi*iit  |Ninr  ori^ini*  dri*  fibri*?*  ônianiV!»  di*  la 
lnnii|iir  rxlcrm*  di*s  ran»u\  sanpiiiis  rt  ji*  n'ai  rii*n  vu  qui 
|H*niiHli*  d'afliniior  liMir  fornialion  indr|MMiilanli*  dan:*  la  tranir 
*rfrn?M«  |trii|in«nN*nl  dili». 

Iiim|i«>i1r  do  nolor  iri.  avani  d'allor  |iln!<  loin,  quo  |Mr  Ira- 
\^t^  vasrulairos  j'ontonds  oollos  qui  rontionnonl  do!*  arlôriolos» 
H  ili'ît  Yoiniilrst.  à  Tovrlusinn  di»  rolloî»  f|ui  ronfornionl  !«rulo- 
ucnl  dos  ra|iillain*i«  :  ool|o«<-oi  daivoiil  i^lro  a!<(!(innlôo!«,  an  |Niinl 
<i(*Tiiodn  lis!iM  ôlaslif|iio,  à  rollos  qui  smuiI  oonipli^toniont  |iri- 
nvî*  do  vai!«soaii\.  ol  oollo  ola?tsilioaliiin  rojtlo  jus*lo  ohoi 
l'k»mnio  |N*ndanl  Tonfanoo  ot  l'adolosoonoo.  iNiranl  lotito  rolto 
iN^rimlo  i|i>  lavio,  on  oITot.  lo?*  Iravôost  invaM*ulairo!i  ol  rolli*s  qui 
|«>:«!mmIoiiI  !4ouloiin*nl  do?»  oa|Mllairos!«onl  privoosi  do  (iliros  ôla!«^ 
iii|Hi's,  tandis  qiio  losaulros  voioni  so  ofini|dôlor  ol  so  iNTfoo- 
iMmiirr  on  qnolqiio  stirto  lo  rôsoau  doiil  on  no  dislin^iiait  |>ri- 
miiivoiiicnl  quo  dos  tronçons.  Par  sa  {Nisilion  tout  à  fait  siqN*r- 
firiolk  dans  los  trav^os,  rv  rosoaii  aiqiartionl  inoonlostabloniont 
àU!iorouso:  on  no  |ioul  |dus  lo  rf>nfi»inlro  avoo  ooliii  do  la 
):mno  wlvonlivo  dos  vaissoaux  sitiiôo  plus  iirofondônionl.  ol  la 
(ii«tiariif*n  m  osl  surtout  faoilo  sur  los  lravôt*s  un  |>ou  largos. 
k*  rfM>mi  sôroux  s*ôtalant  |dus  on  ros  |Niinls  quo  lo  rôsoau 
vaîTuWro.  Kn  gi'mi^ral  il  ost  |iou  riolio,  forint^  do  filiros  llnos 
|»1»^  on  moins  oldiquoniont  ilis|Nisôos  |Nir  ra|i|iort  à  l'axo  dos 
i^^sot  anastomos^os  on  nuiillos  assoz  largos.  Il  >  adurosto 
if"  Knnilos  voriôlôs d'un  individu  A  laiilro,  ol  |N>ur  un  ni^mo 
inlividn.  d'un  {Niinl  à  l'autre  do  iM>n  «^|ii|d(H)n,  car  mAine  à 
l'Afce  do  rin^  ans,  toutes  les  travées  vasculaires  stint  loin  do 
|M>!i9édor  des  fibron  ^kmtiquos  s|iéciHlos  un  donne  séreux. 

1^  liisiMisitioiis  que  je  viens  do  signaler  se  renoonireni  à 
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|ioii  flo  riiiisr  prèitriioz  lo  chion  ailiiUe,  dAn!«lii  périmlo  avancée 
do  rot  àgo,  mais  il  nVn  cM  [mst  ilo  iiii^iiio  choz  li*  porc,  dont 
jo  n*ai  toiitofois  examiné  qtio  Iroin  sipiVimons^.  Ak^;*  dr  neuf. 
onze  i*t  dix-huit  nioitt.  Dans*  ri*!i  conditions,  cet  animal  présrntr 
nn  rpiploon  doni  rortainos  luirtirti  sont  riMicnliVs  nimnic  rlici 
rimiMiiio,  tandis  ipii*  d'aniros  forinonl  nn*niliran<*  conliiiiio 
connno  f*lii*x  Ir  lapin.  Or,  1rs  nnos  c*t  1rs  aniros  |MissMi*nt  il<* 
h«*lli*s  flhrrs  i*lasli«|Uos,  à  |>i*n  près  roclili^nos,  qui  se  dirigonl 
rn  Ions  sons,  indô|iondanlos  dos  vaissoanx  on  K^^néral,  ri  qui 
s*anasliinio<onl  pins  uu  moins  friMpionmionl  |ionr  ronslituorun 
rôsoan  dont  la  rirliosso  vr^X  pins  ^rrando  dans  los  |Mirlions  non 
fomMrôos  ol  Mirloui  an  nivoan  dos  sillons  artôrlols. 

\J\  so  Ironvont  do  vôrilahlos  faisroanx  ôlasliipios,  ronncït  de 
fihros  trôs  rapprooliôos  los  nnos  dos  antros  ot  anasloniosco!*  en 
niaill«*s  alhtn^ôos.  dont  lo  granti  axo  ost  A  {nmi  pros  pnrailMe  à 
la  dirootion  dos  vaissisnix.  i\v<  faisooanx  s«inl  aplatis,  nibnnê?^ 
on.cpiolipio  sorlo,  Irôs  snporfioiols,  ol  forniont  oonnno  los  ner- 
vnros  prinf*ipalos  dn  rôsoan  font  ontior.  Lonr  rioliosso  on  êlr- 
nionls  somlilo  indiipior  cpills  ont  pris  naissanoo  avant  le< 
antros  |Mirlions  do  et*  dornior,  on  s<frlo  qkiv,  mal^n^  rahscnrc 
dVdtson'ations  snr  dos  snjols  pins  jounos,  on  ost  poul-^tre 
nnlorisô  A  oonrlnro*  qno.  clioz  lo  porc  connno  olioz  Dioinnie.  le 
systôino  ôla^tiqno  do  Tôpiploon  a  ]Hinr  |Kiint  do  dô|Nirt  relui  de 
];i  jr.ilno  advofitivo  dos  vaissoanx.  Quolipill  on  soit,  rr  sysltnle 
ôlasticpio  s'ôloml  do  Ininno  lionro  A  tout  Tôpiploon  do  roi  «ni- 
mal.  à  SOS  Iravôos  invasrniairos  commo  à  eollos  qui  sont  va;^- 
cnlairos,  ot  oollo  pri'oorilô  m«''rilait  d'iMro  si^nalôo  on  n'K«r*' 
do  la  formation  tardivo  dn  nii^nie  système  chox  l'Iionnuo  ol  de 
son  ali>onoo  riioz  d'anlros  animaux. 

III.  —  Dîms  I'osimVo  Immaino,  cVst  soulemont  A  |Mirlir  de 
la  vin^Mii^mo  annôo.  parHiis  pins  tôt,  sonvont  pins  tard,  ipie 
l'on  Vf»il  poindro  TôImmioIio  du  rôsoau  êlastiquo  dos  travôt*?' 
in\asonlairos  dn  >'rand  ôpiploon.  iiotio  formalion  no  so  fait  |n'i*« 
d*im  soûl  jot  dans  toute  Tôtonduo  dn  repli,  mais  souleineul 
d'mio  manière  graduelle;  ot.  do  mi^mo  que  nous  avons  vu  le?* 
rdiros  tic  la  graine  adventivo  dos  vaisseaux  donner  i>en  A  |iou 
naissance  aux  Pdiros  propres  dos  nen'uresvasculaires,  de  mémo 
nous  allfins  voir  ces  dernièn*s  servir  en  quelque  m»rtc  de  ba^ 
A  ré«liri«ation  du  réseau  tout  entier. 


i 


ÉH^HWtfft 


mm  L*tnii4XNi  iiuiiAni  95 

En  rlTol,  quand  on  obîiorvr  Jcî»  î»ujcN  do  vin^l  «nî*  environ, 
on  prul  ronsUiter  qur  \v  réïdNiu  dr;*  Inivcoî*  viisculHin*s  rnvoîe 
Jf  diMancr  on  dis^lanco,  oi  î«anî«  aiinnio  rô^ilarit^,  c|nolquo!i 
Bbrw  aii\  (nivôos  iiiva!«f  ulair«*s.  Oî*  filiros.  lanlôl  funl  rotonr 
à  lii  IniTôo  nl^ro,  f|irollo!i  rojoignonl  «|ir6r*  un  Irajol  |iIm!<  ou 
nmiii!i  rnm|iliquô,  Innlôl  vunl  ^'uiiîp  A  uno  aulro  norvun»  vas- 
nibirr;  niaiV  !*uuvonl  il  ojcl  iMi|Nissililo  do  Iok  Huivro  lon^'IouiiH, 
'ir.  un  hion  ollo;*  |m!«!«onl  sur  Tautn*  faro  do  la  niondirano,  ou 
\m  olloH  dovif*nnonl  Imp  finox  oi  |Mirai:(sonl  avoir  uno  o\lr^ 
mili^  libro.  Jo  dids  diro  lnulorois  quo  oo  dornior  raniol^ro  Oî«l 
Mn  irèlro  noi:  il  no  panillra  ropondaiit  \^M^  invraisondilahlo  A 
j'ajoulo  quo  t^^f.  fibros  ôlasliquos  |irôî«onl^nl  dos  ondulalioiis 
|»mnonf ôos  ol  frôquoulos,  nic^nio  quanti  ro|ii|il<Niii  a  ôfo  londu 
IrAs  f  \aolonionl  sur  lo  |mipIo  ohjol. 

iVnditnt  !<•?«  nnn«M*s  sutvanlos.  do  nouvollos  fdiro?»  s*ajoutont 
âri'ih'S  quo  jo  vîons  do  si>rnal(*r,  on  sorlo  quo  l'on  on  dtVouvro 
brilrniont  Toxislonoo  sur  la  |ilu|iart  dos  sujots  qui  ont  aHf*int 
hir  Ironlièiuo  annôo  ;  oo|ionflaiU  touti'S  los  travoos  invasou- 
laîrcî*  n'on  sont  jias  oni'oro  |tour\U(*s  à  ool  Ago;  à  oôlô  do  lor- 
rilojrrs  qui  %*%\  |H»ssodoiit  do  InV  ni'lh'S,  l'on  voit  dos  dô|iarlo- 
niniN  QÎi  rllrs  funl  conipIMonionl  dôfaul,  ot  d'autro|mr1,  il  y 
a.  iliui  individu  i\  raulro,  di*s  dilTôronoos  lr^s  aoronluôos  dans 
!«•  nonibro  irônêral  do  cos  ôlôuionis.  D'un  aulro  rôlô,  r(*r1ains 
n*ipl<^*ns  nsso2  Ap*s,  provonanl  |Mir  oxoniplo  d'individus  do 
na(|iitinlo  à  soixnnlo  ans,  no  sont  |kis  plus  riohos  on  fdiros 
rUsliqu«*5  quo  d*autros  no  lo  sont  AIronIo  ans  ;  siuis  doulo  quo 
«•hfx  ou\  raïqiarition  du  rcsoau  dos  Iravoos  limisrulain's  a  ôlô 
Ho5»  lanlivc  ou  los  fonnations  ullénouros  plus  disorMos. 

(hv^qu'il  on  soit,  ot  malgré  cos  vartantos,  on  piMil  noaiuuciins 
aflinuor,  on  rftgio  gnn«'Talo,  quo  rapparilion  dr  fîbros  ôlasliquos 
tlan^i  1rs  travéos  invasoulairos  do  l'ôpiplouM  ost  lo  signal  d'iuio 
pfoilurtion  qui  no  «o  ralonlira  jamais,  qui  ira  au  onnlriiiro  on 
iraidi»s«nt  Avoe  TAgc,  ol  doviondra  nn^nn*  oxnhôranto  dans  la 
vinlifsno.  Ct*ii|  co  qui  résulte  de  la  com|Nirais(3n  quo  j*ai  fafte 
^  épiidooiiii  d'individus  morts  A  dos  ^po(pios«varianl  do  Ironto 
iqmrirMringt-dix  ans,  ot  roqni  ost  vrai  |Hiiirlo  grand  opipluon, 
1*^  égalrmênt  pour  IVpiploon  gas(ro-ho|Militpio  (pu  se  com- 
porte aoufl  ee  rapport  A  peu  près  comme  le  premier. 

Sur  certâinii  épiploons  de  quarante  ann,  on  irouire  le  réseatt 
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^*l»!^tif|ii«*  oiif|iiO!itioii!ioii:(  iifiof<irmo(|uoji*  qualilioriii  <lf*f<»nitr 
roiiiniiiiio.  car  olli*  ïm*  n*iiroiilro  lo  |ilii!«  habiluollmirni  H 
!«*iih?(orvo  non  ï«oiilniM*iil  riioz  la  |iln|Mirt  flt*!«  imlividusi  imnrnih 
n  rdgo  uioyiMi  «I«*  la  vi<\  niai;^  rnruro  :«iir  rniain;»  siijrts  qui 
n*nnt  |Hisalh*inl  on  qui  «Mit  «]r|mss«*  rrlA^offlg.  I).  haiii^rrllr 
fornin,  Irs  filiros  <'*lar>liqur!t  n'olTriMil  rirn  (pii  \vs  ilistiiifriio  ilr 
rrllr?»  fin  lissn  ffllnlairo  onliiiain*;  Irnr  ^iKiisj^ônr  InHlr^fnis 
est  g^n«'Tali*nhMit  niininio,  quitiqnr  tn^^alr,  v\  Iimii^  nnaslo- 
nio<iOï(  !ionl  frôqnrntos.  Il  yrn  a  dans*  tnnto)^  on  |irc!«|no  toiitrs 
lf*!«  traviVs.  niAiiii*  ilan!<  rrlli**^  qni  nr  r^v  nini|Mis<*nl  qiio  d*nn 
s«*nl  faisiMsiii  r<inj<»n«*Hr,  sans  qu'il  y  ait  ntVrssairiMiionl  {int- 
|Nirtif»n  «*ntn*  \v  volnuio  «l«*s  travers  cl  li*  nombre*  <li*s  fihr(*> 
riastiquos  quVIIos  |H)ssi*(liMit.  Kllrs  sont  (larfiiis  rcrlili^iirs  ol 
|ilusou  moins  |MiraltMrs  à  TaM*  ilrs  Iravrfs.  mais  \v  |ilus  snii- 
vonl  cllrs  soni  oniliihVs  H  siniirnsrs.  qnoiqno  1rs  iin^|»anitinn< 
aient  rlr  sonnisos  à  nnr  tension  cxarir  par  li*  prornir  ilo  In 
flonii-(]i*ssirra1iiin.  i\v  qu'il  \  a  surhiut  iriulêrossant  à  nolrr  dans 
Irnr  liishiin*.  rVst  la  plaro  qu'elles  on*u|M*ut  relativeiiioni  à 
remlolliêlinni  et  à  la  trame rnnjonelive.  Les  amtres  |)<irlic:<  ilu 
|iêritoine  montrent  plusieurs  elap»s  île  (ihres,ou,si  Ton  veut,  |>«»î^ 
sellent  un  naseau  élastique  disposé  sur  |ilnsieurs  plans,  mais  Tun 
de  ees  plans  reni|Mirte  généralement  sur  les  autres  par  le  noinbrr 
et  le  volume  de  ses  éléments  et  forme  en'quelque  sorte  le  résrau 
fondamental  île  la  séreuse:  sa  situation  a  été  disentée  et  flilîi^' 
rennnent  résolue.  Todd  et  Uowmann  le  plaçaient  iinniédialo- 
ment  sous  leur  memlirane  hasale«  tandis  que  pour  Cli.  Rulnn 
il  serait  sous-séreux,  cVsl-iWin»  lop»  A  ruiiion  du  derni^ 
sérinix  et  du  tissu  ronjonetif  .sous-jaeent,  mais  cette  contradii*- 
tîon  n'est  qu'apparente  :  elle  s'explique  facihMuent  par  la  coiii- 
piiraison  de  préparations  exécutées  sur  différentes  |mrlies  «lu 
péritoine,  les  unes  donnant  raison  à  T<Hld  et  Rowmann.  I^^* 
antres  A  VM,  Rohin.  Ponrl'épiploim.  il  ne  peut  y  avoir  malicrc 
AcfUitestalion.  sa  trame  conjonctive  se  prêtant  à  une  ohsc^ 
vation  facile,  prùce  A  sa  structure  sjMV'iale.  Ortaine!!  travées  n<* 
se  com|ioseut,en  effet,  que  d'un  seul  faisceau  et  elles  monlrcnl 
nettement  que  leurs  éléments  élastiques  sont  situés  sous  Temin* 
théliuni,  car  si  l'on  chasse  ce  dernier  par  le  pinceau  et  si  Ton  suil 
de  Tmil  le  trajet  des  fibreii  élastiques  dans  les  iKiinlsoùces  fihn*^ 
contournent  le  bord  de»  travées  pour  imst^er  de  lu  face  siqicr* 
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firifllr  à  la  Eiicr  profonde  do  lapr^panitûm,  on  lc!«  voit  sr  pro- 
filer mt  rr  bord  m  y  faisanl  parfois    luir  légère    Haillic. 
Uimnd  les  lravér!i  ne  r.om|H»senl  do  pinsicurs  faisceaux,  il  est 
(gaiement  facile  de    n«connaltre  cpie  les  fibres   tMasIiqnes  y 
forment nn  réseau  sous-endoihélial,  maison  |)eul constater  en 
mAnie  temps  sur  certains  sujets  la  présence  de  fibres  anasto- 
moliqnes  «pii  vont  plus  ou  uifiins  direrlement  d'une  face  à 
Taiitre  de  la  pré|Kiration  en  passanl  entre  les  faisceaux  consti- 
tuants et  en  s'nnastoniosant   avec  les  réseaux  qui  ont  pu  se 
former  autour  des  vaisseaux  sjui^iiius,  artères,  veines  el  capil- 
laires. En  somme,  ro%  faits  démontrent  que,  des  deux  opi- 
nions précitées  sur  la  situation  du  réseau  élastique  fouda- 
niciftaJ  du  |téritoine,    cVst  celle  de  Todd  et    Rowmann  qui 
M|i|iliqne  à  Tépiploon  de  riuiiume.  l/épiploon  du  porc  est 
alwolunient  dans  le  môme  cas. 

IV.  —  A  cAié  de  cette  forme  coninume  affectée  par  le 
r^an  élastique  dans  le  grand  épiploon,  je  dois  en  signaler 
<lnix  autres  qui  se  rencontrent  moins  fréquemment,  qui  se 
voient  surioul  chez  les  individus  Âgés  i*t  qui  se  distinguent 
df*  la  première  moins  |Nir  leur  dis|Kisitifm  générale  que  par  la 
'tnicture  de  leurs  ôléments.  ' 

I*  L  une  d*clles  est  oiractérisée  par  la  prés(*nce  de  pelitcs 
('{Hnes  sur  les  fibres  élastiqu(*s  qui  revêtent  alors  Taspect  de 
fiU  que  Ion  aurait  plongés  dans  une  solution  saline,  et  qui 
^')  seraient  n*vètus  de  petits  cristaux  (fig.  2,  <l  et  4).  Ces  épines, 
plus  00  moins»  rapprochées,  sont  disposées  à  peu  près  per^ien- 
«liralairemcnt  à  Taxe  des  fibres  qui  peuvent  ôtn*,  du  reste,  rec- 
tiligncs  ou  ondulées,  et  qui  occupent  aussi  la  menu;  situation 
f^t  dans  la  forme  comnuine.  Il  m*a  semblé,  cependant,  que 
les  piquants  sont  plus  nombreux  sur  les  éléments  du  réseau 
superficiel,  quoique  parfois  Ton  en  trouve  de  très  b«*aux  sur 
le^i fibres  plongeantes  et  sur  celles  qui  entourent  les  capillain*s; 
^u-ci  possèdent,  en  effet,' ç^  et  là,  do  véritables  manchons 
élastiques,  formés  par  quatre  ou  cinq  fibres  parallèles  à  leur 
ue  et  reliées  entre  elles  {lar  les  point(*s  qu'elles  émettent.  La 
'i^hiiUon  do  toutes  ces  formations  est  très  irrégulière  et 
^happe  à  toute  description  ;  quand  ell(*s  se  produisent  dans  im 
^pkMm,  ee  n*est  jamais  |Nir  un  phénomène  général  qui  se  ma« 
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nifcstcraiiau  mAmc  niorocnl  sur  IouIoh  les  fibres  préexistantes: 
leur  apparition  a  Hou  par  Ilots,  v\  quand  oHc  se  fait  sur  des 
points  déjÀ  riches  en  éléments  élastiques,  elle  tend  immédia- 
tement  à  eonstituer  une  fin  reticuluni  à  mailles  serrées  qui  se 
dis|M)se  sur  les  travées,  soit  en  traînées  longitudinales  (fig.  3), 
soit  en  plaques  anguleuses  et  eire onscrites. 

A  des  grossissements  moyens  (450  D),  on  ne  saisit  pas  bien  If 
mode  de  jonction  des  épines  avec  U*s  fibres,  mais  en  employant 
de  plus  foris  objectifs  (lOOII  D),  on  voil  qu'il  y  a  entre  cllw 
continuilé  de  substance  (fig.  i);  m  d*autn*s  termes,  il  scrobir 
qu'on  soit  en  présence  d'un  bourgeonnement  de  la  fibrr 
élastique,  plutôt  que  d'une  formatinn  de  grains  primitivomonl 
indépendants.  La  longueur  des  bourg(H)ns  est  variable,  maif 
leur  diamètre  mesure  ik  peu  prës  constamment  i  ^  environ. 

Quoiqu'on  les  rencontre  le  plus  communément  chez  des 
individus  qui  ont  dépiissé  quanmte-cinq  ou 'cinquante  an5,  je 
dois  dire,  cependant,  qu'on  peut  Vn  observer  sur  des  ^v^y^ 
beaucoup  plus  jeunes;  j'en  ai  vu,  par  exemple,  dans  l'épiploofi 
gastro-hépatique  d'un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans,niai!^il^ 
y  étaient  très  discrètement  semés  et  logés  princiiKdemenlauv 
points  de  jonction  des  fibres  élastiques;  le  grand  épiploon  nés 
possédait  |i<'is  la  moindre  trace.  Par  contre,  il  y  a  des  individus, 
très  Agés  chez  lesquels  ces  productions  manquent  complètement* 
illors  que  leur  réseau  élastique  est  relativement  riche  en  fibres 
communes. 

L'apparition  de  ces  épines,  en  nombre  parfois  considérable 
sur  des  fibres  primitivement  régulières,  est  un  fait  importanli 
é  considérer  à  plusieurs  points  de  vue.  Klle  prouvé  d*aboi4 
que  le  grand  épiploon  humain  est  le  siège  d'une  produclioi 
incessante  de  substance  élastique,  et  que  cette  production  "d 
fait  dans  certains  cas  avec  une  véritable  exubérance,  comni^ 
si  ce  repli  avait  besoin  de  se  consolider  de  plus  en  plus  quam 
TAgc  vient  alTaiblir  la  solidité  de  ses  fibres  conjonctives,  o^ 
augmenter  son  poids  par  la  surcharge  adipeuse.  Elle  démontre! 
s'il  en  est  besoin,  que  la  substance  élastique  peut  prendH 
naissance  dans  rintimitô  des  tissus,  indépendamment  de  toi^ 
élément  cellulaire,  par  une  sorte  de  cristallisation  qui  a  pool 
point  de  départ  les  éléments  préexistants.  Enfin,  elle  constitua 
«me  variété  de  fibres  élasUques  q«d  dillèrent  singulièreneDl 
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ptf  leur  physionomie  dv  civiles  que  Ton  o^ft  habitué  à  roncon* 
iriT  chez  rhomnio;  nn  pont  rapprorhor  roito  variété  do  rollt* 
qu»^  M.  Tounirux,  diiiis  !••  Traîtt»  d'his*  Uni**  *\\\\\  a  »»crit  avor 
îl.  P«>uohet.  a  ilêrritf  et  fiçuriM»  imiuuu*  appartouant  à  Tépi-  • 
gloUf  du  bœuf,  seulement  le  rappn.K*hi*nioQt  ne  peut  être  fait 
qui*  d*uoe  manière  générale  et  au  s&eul  ptiint  de  vue  de  Tirré- 
planté  des  contours  des  fibres,  car  il  suflit  de  comparer  les 
tpires  pour  voir  qu'il  n'y  a  pas  similitude.  En  outre,  nous  ne 
wons  pas  si  la  fibre  verniqueuse  du  bœuf  est  dVniblée  t«'IIe 
fli  bien  si  elle  n'acquiert  ce  caractère  que  piistêrieurementf 
tandis  qu'ici  il  est  absolument  certain  que  Ifs  piquants  se 
famifDt  |iar  riulji>n«'ti«>u  tardive  de  molécules  élastiques  sur 
lt$  fibres  primiliviMuent  régulières. 

2*  Dans  le  processus,  qu»»  je  viens  de  décrire,  les  fibres 
éb^liques  paraissent  être  absolument  |Kissivos;  la  prtiducti(»n 
lV|»ines  h  leur  surface  ne  modifie  ni  leur  direction  ni  leurs 
i»^nî*ions  premières:  leur  forme  seule  est  changée.  Il  n'en  est 
|ln.«  ainsi  dans  une  troisième  et  dernière  disposition  que  peut 
*flcr  le  réseaif  élaslicpu»  de  l'épipliMin. 

Je  me  hâte  de  dire  qui*  cette  flis|)osition  est  aussi  i*aiwinag<» 
it  la  vieillesse,  mais  se  rencontre  moins  fréquenunent  que  la 
frtcMente.  à  laf]uelle  elle  se  combine  souvent  quand  elle 
•M?tc  cl  dont  elle  est  |>eut-étre  un  dérivé.  Je  l'ai  vue  très 
lérHoppce  chei  un  vieillard  de  quatre-vingt-douze  ans.  Elle 
^  caractérisée  par  la  présence  de  vérilJililes  pelotons  élastiques 
ir  le  trajet  des  fibres  du  ré^eau  et  aussi  fmr  une  direction 
^  flexueuse  de  ces  dernières  (fig.  7).  I«es  iielotons,  très 
iihroiiillés,  petiTcnt  être  com|»arés  â  de  i>etits  amas  de  crin 
R»r  que  l'on  aurait  aplatis  (fig.  t»)  :  lœil  se  latigue  inutilement 
I  dêmAlcr  leur  inextricable  complication,  surtout  quand  ils 
tHit  plariHi  nur  le  trtijet  de  plusieurs  fibres.  Ce  ne  sont  quf 
ttirrations,  fle\uosités,  anastomoses  et  sui>eq)ositious  formant 
ii  dédale  dont  le  fil  d*Ariane  serait  impuissant  à  tirer  l'obser- 
^^^f'  Il  est  rare  de  ne  trouver  qu*une  seule  fibre  A  Tentrée 
^  i  la  sortie  du  peloton,  mais  mémo  dans  ce  cas,i'on  n*arrive 
w  ^  en  résoudre  la  disposition  exacte,  d*autant  plus  qu*il  y 
i  coosCaniment  des  épines,  analogues  A  celles  de  la  forme 
ffcfdrnte,  qui  uiiisseut  entn»  elles  les  dilTén^ites  flexuosités. 

Es  présence  de  cette  fonuation ,  on  peut  (aire  deux  hypo- 
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lh^Ht*.*  :  Ou  bii*n,  il  i^^ngil  Miiiiplcmrnl  dr  fihro!»  priinitivciiHiil 
llfxuriisie!»,  mai»  li»M*t>,  mit  lrsqurIlf*i«iedi^vclopppmonld*épinf!i 
M*  s«*r»il  fait  iK>itlêrinir(*iiioiil,  et  Ton  n*atirait  lA  qu'une  fnmir 
paiiirulii^re  du  iirrM*i*}(su:t  drcril  pr^r.é^lcmmrnl  ;  ou  bion,  il 
n'agit  de  fibrcïi  qui  i^e  r^*n\  hypertophiéos  m  iongu<*ur  rt  m 
place.  d(*  ^tam^re  A  ncqui^rir  Ac%  flexuostitén  nonibmi)>r2i  ft 
rBppnH*lM*M*!«.  Or ,  quelqueruuuit  de  ren  peioloufi  ni*oDt  pan 
pnVeuter  un  délail  de  idrurlurc  qui  vieudrail  A  Tappiii  dr  la 
neconde  mani^re  de  voir.  En  effet,  nu  lieu  de  se  préîsenleravrr 
la  réfringenre  et  rii«uuo;i:i*neiti>  qui  canirlérisent  liabituclli* 
nient  l<*j«  niire!«  i^lasttiqiiesi  fiu<*H  quand  on  les  «disen'e  avif  un 
|fn»ssisseuient  de  ilMI  diamètres  envinui,  les  êlénieiits  drm 
pelotons  finiraient  des  fibres  pAles  eontemuit.  de  dislanro  ro 
dislanee,  dt*s  )imn^  plus  brillants.  Il  semblait  que  la  siiWtaiirc 
fiuidameiitale  de  ees  fibres  se  fi\t  bypertniphit^e  de  almli^rfA 
écarter  l«*s  uns  d«*s  autrt^s  l(*s  grains  priiniti veulent  nnitig»^* 
(>|N*iidaiit.  on  nt*  |NMirrait  raffiruier,  car  ces  apiMiretirr»  d^ 
crains  plus  brillants  ne  sont  peut-i>tre  autrt*  chose  que  d<4 
épines  êlastiqucî*  vertiralenieiit  placées  et  vues  en  projcclion. 
Uuoiqu*il  en  soit  de  ces  deux  hypothèses,  ces  iN*loton5  mdI 
sans  contredit  une  forme  renianpuibledu  réseau  élastique  qui  s< 
dévelo|qu*  dans  b*s  travées  du  grand  épiploon  ;  ils  dolTcnl 
leur  physionomie  particulière  A  la  dis|iosition  contournée  <l< 
leurs  éléments.  On  ne  les  rt*ncontre  ]ias  exclusivement  surk 
grand  épiploon  ;  nu  cours  de  mes  recherches,  j'en  ai  obsrH 
plusieurs  fois  dans  ré{Niisseur  du  feuillet  pariétal  du  péritoine 
mais  ils  n^y  sont  {las  aussi  abondants. 

V.  —  Si  je  cherche  maintenant  A  résumer  ce  qui  préf^* 
et  A  formuler  en  quelques  lignes  les  faits  que  démont  rcQl  m<i 
nombreuses  observations,  il  me  semble  que  je  puis  le  biP 
de  la  façon  suivante  : 

i®  Le  grand  épiploon  humain  ne  fait  exception  que  tempo 
rairement  A  la  loi  générale  qui  préside  à  la  structure  de 
séreusi^s;  versTAge  de  vingt  ans  environ,  il  commence  A  rentra 
dans  la  règle  et  Ton  voit  se  développer  len  premiers  rudirocnti 
de  son  réseau  élastique  propre  ;  ce  dévelopi»ement  parait  ar<Ni 
pour  point  de  dépari  les  fibres  élastiques  de  la  tunique  extem^ 
des  vaisseaux. 
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2*  4>  W*Hi*au  ékiMliqiK*  e^i  il*ulK>nl  ruii>«titiié  par  drH  flbrrH 
roniniune!»  dont  l«*  nombre  cn>lt  |in»Krt*:»Hivenienl  mer  l'Agi* , 
MO  tyiic  le  pluA  commun  »*ob!(i*rve  chez  U*5  imlividu!»  ûv  .15 
iiO  ans». 

.1*  La  production  du  Usitu  élastique  ne  ste  ralentit  ju- 
iu»!«  dansi  le  irrand  éptploon  humain  ;  elle  devient  même  e\u- 
bunuite  dans  la  vieille^ise.  Alors  le  réseau  élastique  peut 
•rquérir  deux  physionomies  spéciales  qui  résultant,  soit  d*unc 
)»^Nluction  abondante  d*épines  sur  le  trajet  do  libres  priniiti- 
«rincnt  ré^di^res  (tibn*s  épineuses),  soit  djm  allongement 
hyi^ertrophique  ih*s  fibres  combiné  aux  formations  épineuses 
i|ieliitons  éltXHtiques). 

4*  Chez  les  animaux  il  y  a,  ou  du  moins,  il  parait  y 
atoir,  des  dilTérences  dans  In  cmuiHisition  élémentaire  du 
(cnintl  é|tiphNin  :  l«es  animaux  dits  de  laiM>ratoire  n*y  pré* 
aillent  |ias  de  libres  élastiques,  mais  cela  tient  |K*ut-étre  A  ce 
fi*(m  les  obs«*r%'c  trop  jeunes  ;  ne  |M»urraient-elles  s*\  proiluire, 
f'iinme  chez  riionune.â  une  é|KK|ue  tanlive'î  Le  iwn*  en  pos- 
^èit  de  biinne  heure  un  magnifique  réseau  ;  le  chien  finit  |Nir 
tn  avoir  quelques-unes.  M.  Prenant,  chef  des  travaux  histo- 
kifriqiies  A  notre  faculté,  dont  l'attention  avait  été  attirée  sur 
re  iHiint  |Kir  ce  qu'il  suivait  de  mes  recherches,  niVu  a  fait 
voir  sur  Képiploon  d'un  mouton  :  seulement,  je  ne  sais  quel 
^l9it  PAge  de  cet  animal  On  en  trouverait  sans  doute  encore 
rar  d'autres  es|ièces,  mais  je  n'ai  |nis  |ioussé  plus  loin  mes 
i&vc!(tigsitions. 

En  sonune,  |»armi  les  faits  que  j'ai  observés  sur  l'épiploon 
huniain,  il  en  est  un  qui  |NMit  être  rappnicfié  de  ce  que 
M.  Ranvier  a  décrit  dans  la  gaine  lamelleuse  des  nerfs,  r*rst 
rarrnN!i!M«iiit«nt  du  réseau  élastique  |Kir  des  épines  qui  se  dé* 
poM» ni  sur  les  fibr«*s  préexistantes  ;  tous  viennent  A  I  ap|Hii  de 
la  loi  génénde  |iosée  tmr  ce  maître  sur  le  dévelop|N*nient  îles 
tbrf!4  élastiques.  «  Lc*s  fibres  élastiques,  dit-il  dans  sa  tech- 
nique, ont  un  développement  encore  plus  tanlif  (que  d'autres 
Mnenu  du  tissu  conjonctif)  :  il  se  poursuit  après  la  naissance 
^  Bême  dans  TAge  adulte.  Ces  fibres,  {las  plus  que  les  bis- 
c^nx  conneetifr,  ne  se  |iro«luisent  aiix  dé|iens  des  prolonge* 
>mti  iiroCoplasmiques  des  cellules.  Elles  apimniissent  dans 
la  substance  inlereellidaire.  n 
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Fm,  I.  —  Forme  «uniniine  du  rëMaa  élastique  de  Tépiplooii  chei  m 

•iijei  de  40  ant.  -*  Gromiiioiiieni  de  450  D. 
Fm.  S,  3  el  4.  —  Diflërciilet  tmv<dee  de  Tëpiploon  d*iiii  rajel  de  57  tni, 

montranl  la  forme  ëpineoBe  dea  flbiea  dlaaUqiiet  et  l'tepeei  générèl  dn 

véaean  :  450  H. 
Fm.  5.  .  Rdseaa  épiaeiu  d*iiii  épiptoon  de  00  aaa,  4  iiii  groaiisi«aie&( 

de  1,000  D. 
Fk.  0.  *"*  Feioton  ëiaatfqoe  de  répiploon  ^n  iioBagdnaire  :  450  P> 
Fm.  7.  «- Fibrea  ainimiiaea  da  antoe. 
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FRISURE  DES  PllODlCTIOXS  PILEISES 

Par  L.  DUGLXRT 


(Pl«^  IV) 


On  troiiTc  9iir  \e%  Ovidr^  nri^lins  une  pnxlurlion  pilonjn* 
qui  5C  difTérencie  noUcinenl  do  colle  do9  aiilro:*  niaiiiiniri^roji 
|iar  une  flnofi»o  o%ro)i!«ivo  et  une  ondulation  plu9  «ni  moins 
marquée,  Miivanl  lo?«  rne 09. 

Le9  nègrc9,  il  05l  vrai,  ont  dos  cheveux  abondants,  crt'*|)U9 
ri  fri^t^,  qui  donnent  à  leur  rlievohiro  Ta^iiect  d'une  toison. 
Les  antliropologintest  ont  du  reste  {irofilê  do  cette  resisieniblance 
pour  qualifier  de  laineuse  cette  chevelure,  dont  ih  ont  attribué 
la  frisure  à  ce  que  les  cheveux  du  n^gre  ne  sont  point  cylin- 
driques, ni«iis  plutôt  aplatis  selon  deux  courbes  concentri- 
ques. 

Il  y  a  ceiiendani  une  dilTérence  niorpliologique  frap|mnte 
entre  les  deux  productions  épidenniquos,  et  elles  n*ont  pas 
échappé  à  Pml  de  phisieurs  observateurs  atlenlifs. 

Le  cheveu  du  n^gre  est  enroulé  en  spirale,  les  mèches  qui 
en  sont  formées  ont  Taspeci  d*un  tire-bouchon.  Le  brin  de 
laine  présente  bien  aussi  des  courbures  plus  ou  moins  rappro- 
chées, mais  toutes  sont  situées  sur  le  même  plan  et  donnent 
des  ondulations. 

Les  figures  6  et  7  (PI.  IV)  le  montrent  du  reste  1res  bien. 

La  figure  6  représente  un  brin  de  laine  de  mouton  mérinos, 
de  très  faible  diamètre.  Le  rayoq  des  courbes  est  très  {letit  et 
Toiidolalion  très  prononcée.  La  réunion  de  ces  brins  donne 
des  mèehes  «erréet ,  fournissant  par  leur  ensemble  la  belle 
toison  deuM  et  fermée  des  mérinos.  A  côté,j*ai  figuré  (flg.  7) 
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un  brin  de  laine  de  fort  diamètre  de  la  variété  de  Leiccsler  de 
kl  race  germanique  (l)(vuig.  Disihlcy). 

LVindulatifin  existe  encore  ici,  mais»  elle  e!(t  moini»  évidente 
que  chez  le  nn^rinos.  I^esi  mèclicH  formëcsi  |iar  ce»  brin^  sont 
tombantes  et  pointue».  Cela  correspond  à  la  chevelure  ondulée 
et  non  |)oint  fri!<(*e.  > 

Le  rayon  des  ondulations  parait  donc  Aire  proportionnel  au 
dianuMre  de  la  laine,  et  ce  fait  se  n*mar(pie  même  chez  le;) 
différentes  variétés  de  mérinos. 

On  a  proposé,  depuis  le  Cfimmencenient  de  ce  siicle,  plu- 
sieurs théories  sur  la  formation  des  ondulations  de  la  laine, 
et  je  dois  dire  de  suite  qu'elles  sont  loin  d*étre  concordantes. 
Aussi,  mon  maître,  M.  le  professeur  Sansnn,  frappé  de  celle 
confusion,  m  a-t-il  suggéré  Tidée  d*éclaircir  cette  question  par 
de  nouvelles  nH*herches  histologiques,  en  m*aidafit  de  ses 
conseils. 

En  i824,  dans  un  traité  sur  la  laine  des  moutons,  Perrault 
de  Jotemps  écrivait  que  la  forme  du  poil  était  donnée  par  le 
follicule  pileux,  jouant  ici  le  rôle  de  filière.  «  La  forme  du 
brin,  dit-il,  est  modifiée  [lar  la  configuration  du  porc  do  U 
peau  qui  lui  sert  de  moule.  Ainsi,  le  poil  sera  fin,  lisse, 
ondulé,  etc.,  etc..  suivant  que  le  |K>rc  sera  étroit,  droit  ou 
tortueux.  »»  Nous  verrons  plus  loin  que  Nathusius  a  confirmé 
ce  dire. 

Un  autre  auteur,  TAméricain  Browne  (2),  a  constaté  que  la 
coupe  du  brin  de  laine  était  ovale,  tandis  que  celle  des  poils 
grossiers  était  circulaire.  Il  en  a  immédiatement  conclu  que 
cette  forme  particulière  produisait  Tondulation.  Mais  ses 
ohserviitions,  sans  doute  |h*u  nombreuses,  ne  lui  avaient  |ias 
fait  voir  que  des  |)oils  ordinaires  et  même  grossiers  peuvent 
avoir  cette  cou|m.*. 

(jette  simple  conjecture  doit  donc  aussi  être  re|K>ussée. 

l^e  \m\  présente  toujours  un  épidermicule  recouvrant  la 
substimce  corticale  qui  contient  généralement  une  nio<*lle.  Or 
les  poils  qui  possèdent  une  mo<*llg  relativement  volumineuse 
sont  toujours  droits  et  roides,  ceux  dans  lesquels  elle  est  ré- 
duite sont  ou  rectilignes  ou  légèrement  fr|sés,  et  enfin  ceux 

(t)  kntmi  A4!it0!c.  Praiié  éê  ZaoieàMê,  I.  V, 9*  éiit.  ftrto,  UbnMo  agricole. 
(2)  fyidbold|ii'«  iwiiii^itmi. 
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qui  en  Jailli  lotaleiiiriit  |irivi*!(  !M>nl  K^iiéralttiiiont  imiliiiôs. 
Crrtain!!  autnir:»,  fra|»|ié!«  do  rc!«  faits,  m  av»ioiil  conclu  que 
ToWnce  de  la  uio«*llo  devait  ^tre  la  cause  tliHeriuinaute  de  la 
rrijmre  et  de  rouilnlation. 

Mois  Willieliu  von  Natliusius^t)  ubjecte  à  cette  hy|N>thèse 
que  les  |N>ils  du  mouflon,  pn*sque  entièrement  formas  de 
moelle,  sont  |isirraitement  frisés;  que  les  |ioils  de  certains 
moutons  anglais  S4»nt  |»oun'iLs  de  nio4*lle  et  sont  ce|N*ndant  si 
kioD  ondulés  i|u*on  ne  |N*ut  les  diiïérencier  de  leurs  voisins 
qui  en  sont  privés.  Il  ajoute  enfin  que,  cliex  des  moutons 
Ir^  grossiers,  on  rencfintre  des  |ioils  qui  ont  tu^aucoup  de 
iiHM*lle  et  sont  très  ondulés,  et  d'autres  n'en  ayant  |ias  qui 
9ont  ri|rides. 

Il  ne  faut  pas  chercher,  toujours  d'après  Nathusius,  la 
cause  de  l'ondulation  dans  la  constitution  du  |K)il  lui-même. 
Le  |ioil  ne  se  frise  |kls  niais  il  est  frisé.  En  revenant  A  l'idée 
de  Pemuill  de  Jotenips,  il  s'étonne  du  tcuqis  qu'tm  a  mis 
pour  trouver  le  véritable  mécimisme  de  la  construction  de  la 
laine. 

Les  |Kiils  rigides  sont  dirigés  plus  ou  moinsf  obliquement 
dans  la  peau,  mais  présentent  toujours  un  follicule  droit; 
(eux  qui  sont  frisés,  au  contraire,  ont  un  follicule  contourné, 
K  celte  ilernière  foriiic  se  remarque  surtout  dans  le  derme 
des  animaux  à  laine. 

Nathusius,  pour  mettre  ce  fait  en  évidence,  a  monté  un 
irraml  nombre  de  cou|m*s  microscopiques.  Il  a  constaté  que  les 
brins  non  frisés  avaient  un  follicule  droit,  du  reste  fiM-ile  à 
suivre  sur  dos  cou|)es  bien  fuites  dans  toute  son  étendue, 
depuis  le  col  jiisquVi  la  partie  inférieure  du  bidbe.  Dans  ce 
c««  tous  les  follicules  sont  à  |mmi  près  {larallèles. 

)hi«avec  la  |ieau  de  numlon.  il  obtenait  des  résultats  t(»ut 
û  Ut  diflérenls.  Il  lui  était  alors  im|iossible,  même  en  obser- 
vant un  gnmil  nombre  île  couiies,  de  {louvoir  trouver  sous  le 
rliamp  du  mieroscoiN*  un  S4*ul  fidiicule  pileux  si*'  présentant 
dan»  toute  sa  longueur.  Ils  étaient  tous  cou|iés  A  des  hauteurs 
Ifès  diRenmtes  et  on  voyait  facilement  qu*ils  étaient  infléchis^ 


«•  iHttit  m'iTiftnJ  niMl  H«fii|M9l«  l**^'^^ 
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Pur  iiii  lioiiroiu  hnsani,  il  u  ccpondAnt  pu  suivre  quelques  toU 
lic!uli!H  (lo  In  |M*iui  il*un  m6rinoi<. 

Ici  donc.  I«»s  follirulon  sihiI  rriiirbr!«,  diriff^s  ilan:«  lous»  les 
iienït  1*1  m*  s<in(  jiiiiiiiis  |tariillMi*?i.  Plus  lu  laine  cs&t  ondulée  et 
plus  la  courhun*  du  follicule  dans  le*  derme  est  marquée. 

Ctî  qui  n»ssorl  de  Iciules  ces  observations,  c'est  celle  co^^ 
bun*  manifeste,  qui  indique,  eoninie  je  le  ferai  voir  elairemenlt 
que  le  folliculi*  est  en  spirale.  Comme  il  sert  de  filièie  ou 
poil,  au  brin  de  laine,  il  en  résulte  que  ce  dernier  doit  épott* 
0er  sa  forme  et  sortir  du  col  comme  le  tire-bouchon. 

Dans  d'autres  recherclies  sur  la  peau  de  certains  mnniroU 
fftrcs,  par  exemple  du  bœuf,  du  chevreuil,  du  lièvre,  Natliut^ius 
a  trouvé  que  la  frisure  plus  ou  moins  accentuée  du  {loil  est 
en  rapport  avec  la  forme  du  follicule  pileux.  Il  conclut  donc 
en  afTirmant  que  le  follicule  sert  de  matrice  au  (toiL 

Nais  une  objection  se  présente  immédiatement  A  cette 
théorie.  Car,  si  on  tmnve  parfois,  dans  une  toison,  quelques 
brins  de  laim*  en  spirale,  ils  sont  généralement  ondulés. 
Comment  expliquer  qu*un  follicule  en  spirale  puisse  produira 
un  brin  ondulé? 

Nathusius  ne  s*esl  pas  arrêté  devant  relie  difTiculté  et  il  a 
ingénieusement  résolu  la  question.  «J*<ii,  dit-il  (1),  coupé  à  sa 
moitié  un  brin  de  laine  de  Southdown  et  enroulé  en  une  spi- 
rale étroite  la  première  iiortion  autour  d*un  {lelit  bâton  de  2"* 
de  diamètre  et  j*aii  fixé  les  extrémités  dans  une  fente  du  boi:«. 
Quant  A  la  seconde,  je  Pai  étendue  sur  une  planchette  de  bois. 
Ceci  fait,  j*ai  mis  les  deux  peliles  préimrations  dans  do  Tcau 
distillée  en  ébullilion.  Après  les  avoir  laissé  se  refroidir  eli^o 
dessécher,  j*ai  séimré  les  brins  des  supiiorts.  La  frisure  primitive 
nV\istait  plus,  la  première  portion  consen'ait  la  forme  que  je 
lui  avais  imposée  et  la  deuxième  donnait  un  {loil  flasque,  pré- 
sentant une  légère  courbure,  mais  sans  aucune  frisure.  » 

L'expérience  répétée  sur  une  soie  de  Suidé  a  donné  des 
résultats  identiques.  Celte  frisure  artificielle  éUdt  donc  défi- 
nitive et  une  traction  même  forte  ru\  extrémités  d'un  brin 
net  pouvait  la  faire  disparaître.  Aussitôt  libre,  le  brin  revenait 
A  sa  forme  en  spirale  avec  une  grande  élasticité. 

(I)  Loe.  dt.  |i.  M. 


DB  nilSCIKIS  DES  PRODUaMHIS  PIUI'SCS  t07 

Ainsi  la  laine  oi  non  jirnlonirnl  !iusci*|>lilil<*  d<*  changer 
faeikmeni  de  forme  sous  rinflucncc  de  rimmiditê  cl  de  la 
chaleur,  mais»  elle  garde  avec  une  grande  ténacité  celle  qui 
lui  a  été  donnée  imr  ces*  agent».  ,Sur  le  cor|i!S  du  mouton,  le 
briii  n'e»l-il  |ia4  dans  ce:* condilton!»  de  ihaleur  et  triiumidité? 
Le  suSnt  et  la  sueur  l'imprègnent  et  le  ramolliss«*nt,  la  tempé- 
rature du  eoqts  récliaulTe.  ^rtant  du  col  du  follicule,  il  con- 
tinue la  forme  en  spirale  ipi'il  a  déjà  contractée,  mai;}  il 
rencontre  aus!«itôt  les  brins  voisins  qui  Iv  g^nent,  le  ressè- 
rent,  et  il  ne  peut  dès  lors  occuper  toute  la  place  que  nécessite 
one  telle  courbe.  Il  est  gêné  dans  son  mouvement  d'avance- 
ment, il  n*ste.  forcément  sur  le  m«>me  plan,  et,  continuant  à 
croître,  il  devient  ondulé  et  garde  définitivement  celte  forme. 

i>pi*ndanl,  eette  théorie  si  vraisemblable  de  Nathusius  a  été 
contestée  par  Antoine  StiekiT,  dans  un  travail  tout  récent  sur 
le  développement  et  la  constitution  iiistologicpii*  de  la  laine (I). 

Il  s*e>t  glissé. dans  sa  fédartion  une  contradiction  que  je 
doM  n*leverd'abonl. 

Rappelant  dans  son  ménxnre  l'idée  de  Perrault  de  Jotemps 
sur  la  fonction  du  follicule  pileii\,  Sticker  veut  bien  admettre 
qne  le?  poils  S4)nt  contournés  en  spirale  dans  la  peau,  et  ses 
prépratioQs,  grossies  250  fois,  peuvent  d«'*montrer  qu'il  en  est 
ainsi.  H  ne  iM>nse  pas  cependant  que  le  follicule  pileux  exerce 
une  bien  grande  influence  sur  la  foruu*  du  poil.  SlickiT  arrive 
euMiiti*  à  la  critique  du  travail  de  Nathusms,  dans  lequel  il 
est  dit,  comme  nous  le  savons,  que  le  follicule  donne  sa 
forme  au  brin.  «  ie  n'ai  jamais,  écrit-il,  trouvé  dans  lap«*au 
du  mouton  un  follicule  en  spirale  et  je  dois  par  conséquent 
repousser  cette  explication.  » 

On  ne  voit  psis  jiourquoi  Sticker  a  constaté  quelques  lignes 
plus  haut  ce  qu'il  ne  iN*ut  admettre  plus  bai<.  Mais  j*es|ière, 
à  cet  égard,  lever  les  doutes,  en  exposant  sous  les  yeux  du 
lecteur  des  coupes  de  peau  d*Ovidé. 

Sticker  a  (ait  une  hyi^othése  pour  expliquer  la  formation 
des  ondulations  du  brin  de  laine  et  je  me  fais  un  devoir  d*en 
traduire  à  peu  pré»  complètement  l 'exposé. 

(I)  1^  â.  mena.  *  Cdb$r  ék  EwiwM^éwmg  wé  dm  Am  êm  WoOkÊmm 
lii*  9dkÊ$è.  —  (imèÊ0MliÊdkÊ(UMt$  MrNMer,  Non  4.  ivi   Itaml  I8S7.)  — 
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Le  brin  de  laiius  ilil-ii,  osl,  on  le  i»ait,  |irofoiulùniciil 
iniplanlé  dans*  le  derme  et  iio}i!»ède  inférieurement,  coiffant  une 
|Ni|iilte,  un  bullie  sie  continuant  par  un  follicule  pileux.  Cr 
bulbe  a  une  forme  Ment^iblement  !«|»hérique  et  le  follicule  fait, 
en  le  quittant,  un  coude  très  marqué.  Cette  inclinaiison  du 
follicule  ssur  le  bulbe  e!*t  iniye  en  évidence  dans  la  figure  I  de 
notre  planche.  Par  suite,  ajoute-t-il,  la  sturlaee  est  au^nneiitce 
du  cùté  concave,  produit  {lar  la  courbure,  et  diminuée  au  con- 
traire sur  la  face  très  légèrement  conve\e,  qui  est  diamêlra- 
lement  op|Kisée  à  la  concavité  Les  cellules  de  la  gaine  épi- 
dermique  interne,  qui  sont  très  volumineuses  chez  le  mouton. 
premuit  naissance  sur  la  papille,  montent  verticalement  en 
augmentant  de  volume  jusquïi  l'i^quateur  du  bulbe.  Mais  en 
s*aviuiçant  vers  le  {Mile  supérieur,  res(mce  diminue  et  les  cel- 
lules se  trouvent  comprimées  les  unes  contre  le»  «lutres.  Il 
résulte  de  cette  compression  une  augmiMitation  de  leur  lon- 
gueur au  détriment  de  Tépaisseur,  qui  diminue.  Aussi  le» 
cellules  d*une  même  génération,  qui,  en  avant  do  Téquatour, 
étaient  restées  sur  le  même  plan  et  marchaient  de  concert, 
ne  peuvent  plus  se  suivre  en  avançant  dans  lliémisphère  su- 
périeure. Elles  numtent  plus  vite  vers  la  concavité  du  bulbe, 
où  la  pression  est  moins  forte,  et  moins  rapidement  vers  la 
convexité,  qui  lui  est  diamétralement  op|M>sée.  Or«  ce  meuve- 
ment  vertical  des  cellules  vers  le  pôle  .supérieur,  combina 
avec  le  latéral  vers  la  concavité,  donne  une  résultante  qui 
nVst  autre  chose  qu*une  spirale.  Comme  la  substance  médul- 
laire ilu  poil  est  constituée  par  des  éléments  plus  plastiques, 
plus  malléables  que  la  gaine  épidermique  interne,  formée 
de  cellules  déjA  kératinisées,  il  se  moulera  sur  elle,  A  la  façon 
d*une  pAte  dans  un  moule. 

Cette  théorie,  quoique  fort  obscure,  est  certainement 
curieuse,  mais  je  doute  fort  c|ue  le  mouvement  supiiosé.  si 
faible,  si  peu  appréciable,  fût-il  réel,  puisse  fournir  une  spi- 
rale aussi  nette,  aussi  importante  relativement  que  Test  celle 
du  brin  de  laine. 

Faut*il  croire  que  les  follicules  pi!cux  sont  enroulés  en 
spirale  dans  la  profondeur  du  denne,  eomme  Taffirmc  Na- 
thttsias,  ou  quHls  ne  présentent  pas  cette  forme,  ainsi  que 
Taflirme  Stieker? 
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Df!(  cou|M*:(  nombreuses  faites  s^iir  In  peau  de  mouton  pou- 
vaient seules  le.  montrer  et,  A  Tinstigation  fie  M.  Sanson,  j*ai 
entrepris  de  rechercher  la  vérité  sur  ce  sujet. 

ie  me  suis  procuré  de  la  peau  d*un  mérinos  de  la  variété 
ditf  améliorée  du  Soissonnais*  Le  morceau  choisi  a  été  pré- 
Inré  au-dessus  de  Tépaule.  J*ai  fait  de  nombreuses  prépara- 
tions de  cette  peau,  et  les  figures  I  et  2  de  la  planche  en 
représentent  deu\  perpendiculaires  ^  la  surface  de  la  |ieatt. 
Elles  seront  suffisantes  [lour  la  démonstration.  Pour  ne  pas 
compliquer  ces  figiin*s.  j*ai  négligé  tous  les  détails  non  indis- 
pensables pour  re\plic4ttion  du  texte,  tels  que  les  glandes,  les 
Tai59eaux,  etc.,  etc...  J*ai  simplement  voulu  faire  ressortir  la 
position  relative  des  racine^,  et  les  figures  n*étant  pas  sur- 
durgées,  mettront  plus  en  évidence  les  grandes  lignes  de  ce 
travail. 

Comme  Nathusius,  j'ai  presque  inutilement  cherché  A  suivre 
dans  sa  longueur  un  follicule  pileux:  j*ai  toutefitiK  vu  ce  follt^ 
cale  si  désiré  et  c'est  celui  que  j*ai  reproduit  A  la  droite  de  la 
igiire  I.  Tons  les  autres,  ssms  exception,  sont  infléchis,  dirigés 
dans  tous  les  sens,  et  forment  un  inextricable  enchevê- 
trement. 

Bans  resiiérance  de  rendre  encore  plus  évidente  la  cour- 
hure  de  ces  follicules.  j*ai  fait  des  con|)es  parallèles  A  la  sur- 
face de  la  |icau.  La  figure  4  en  représente  une  de  la  couche 
profonde  du  derme.  Deux  follicules  sont  nettement  courbés  et 
tranchés  A  leur  sortie  du  plan  de  la  pré|Miration. 

Ces  tm\3  n'indiquent-ils  |ms  que  le  |ioil  se  dirige  de  la  prc^ 
fendeur  vers  la  surface  de  la  peau  en  décrivant  une  courbe 
t|ui  ne  peut  être  qu'une  spirale. 

Je  rrois  donc  avoir  ainsi  démontré  clairement  et  contraire- 
nient  A  l'idée  de  Sticker,  que  le  follicule  n'est  qu'un  étui  en* 
Y^lé  en  spirale,  Kt  alors  quelle  difficulté  y  a4-il  A  admettre 
qoe  les  cellules  jeunes,  n'ayant  encore  subi  qu'une  kératinisa- 
tion  tout  A  (ail  incomplète  et  {«r  conséquent  très  plastiiiues, 
poussées  par  celles  des  générations  plus  jeunes,  se  moulent 
dus  cet  Atni,  comme  le  fer  dans  une  filière? 

Est-ce  A  dire  pour  cela  que  le  follicule  agisse  seul  pour 
'onaer  cette  forme  au  brin  de  laine  et  qu*on  doive  rejeter 
•bohment  lliypolhèse  de  Stieker,  signalée  plus  hnit?  Je 
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n*nsoniis  rnriimior.  Lo  coiido  du  follicule  agit  peui-£trc,  mais    ^y 
j«  répète  que  resKprit  admet  diflicilenient  qu'une  courbe  mm    v 
caractérisée  que  celle  delà  laine  soit  occasionnée  par  un  mou-    t* 
vement  aussi  problématique  que  celui  des  cellules  de  la  gaiaf    s., 
épiderniique  interne  pr^s  du  col  du  bulbe.  v-i 

Il  était  aussi  intéres4int  de  savoir  s'il  y  a  une  relation  entre 
la  forme  du  follicule  pileux  et  celle  du  poil,  si,  en  un  mot, 
le  poil  rude  et  droit  possède  une  racine  recUligno. 

La  peau  du  mouton,  en  outre  de  la  laine  qui  recouvre 
presque  tout  le  corps  et  dont  je  viens  de  parler  longuement, 
donne  naissance  à  une  autre  production  pileuse   beaucoup    i:, 
plus  grossière,  d*un  fort  diamètre  et  non  ondulée  ni  friséo,  )»i 
qu*on  nonmie  jarr(^  Ce  jarre  ne  se  trouve  ordinairement  que 
sur  la  face,  la  partie  inférieure  de  Tabdomen  et  les  extré- 
mités inférieures  des  membres.  Quelquefois,  chez  les  moutons 
grossirrs,  lui  le  trouve  sur  toute  In  surface  du  corps,  mélangé  •.^^' 
à  la  luiue.  %>, 

La  comparaison  du  folliculle  de  ce  ])oil,  situé  &  côio  do  ^-t> 
celui  de  la  laine,  était  donc  très  intéressante.  J*ai  pris  un|icu  >< 
de  peau  nu  niveau  du  genou  d*une  brebis  soulhduwn(4)  et  la  ^1^ 
figure  'l  en  représente  une  coupe.  ^ 

Tne  coupe  de  la  peuu  du  scrotum  de  Thommc  (fig.  5),  donne 
aussi  des  follicules  sans  aucune  inflexion.  • 

Ces  seuls  exemples  suffisent  pour  démontrer  très  évidem- 
ment que  tous  les  follicules  recliligncs  de  la  peau  du  mouton 
donnent  naissance  à  des  poils  raides  et  droits,  et  que  ren\ 
qui  sont  en  spirale  fournissent  une  laine  ondulée. 

Il  y  a  doue  une  relation  numifeste  entre  Tondulalion  du  liriu 
de  laine  et  renmulement  en  spirale  de  son  follicule.  La  consta- 
tation de  ce  fait  nous  permet  de  dire  avec  Nathusius,  que  le 
follicule  tout  enlier  s«*rt  de  matrice  au  poil,  que  si  celui-là 
est  droit,  celui-ci  Test  également,  et  que  si  Tiui  est  courbe, 
Tautre  épouse  sa  forme. 

Quant  au  coude  de  Sticker,  n'est-il  pas  la  conséquence 
nécessaire  de  renroulcment  en  spirale  du  folliculoi  qui,  en 
abandonnant  le  bulbe,  siticlino  immédiatement  pour  suivre  la 
courbe  quil  doit  décrire. 


(t)  VarMté  de  la  fMf  lin  tfMMi  de  M«  Sanson*  —  IVa<Wdi«Ml<dM|»lQnet« 
d4liell4 
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J'espère  donc  avoir  un  peu  éclairci  celte  question  si  con- 
troversée de  Tondulalion  d<*5  productions  pilcuseii,  et,  en 
terminant,  je  me  lais  un  devoir  de  .  remercier  M.  Sanson, 
mon  maître,  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  me  fournir  1rs  mojens 
dexécuter  ce  modeste  travail. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IV. 

Fk.  I.  -i»  r^oiic  pcr|iendi(*ulairc  de  la  peau  du  nicrintjs,  moniranl  la 

dirertion  des  follkules  laineux  en  «lîiralc.  Un  de  ces  foUiculcs  est 

coapé  danA  toatc  »a  longueur. 
F»,  i.  — >  Autre  eoupf^  perpendiculaire  de  la  {leau  du  mérinos,  également 

pourroe  do  f<^licules  laineux. 
Fk,  3.  —  Coupe  perpcndkulairo  do  la  peau  du  genou  du  moulMi  souUi* 

4t»ii,  pourvue  de  Jarre  ou  poil  ordinaire* 
Fk.  4.  — .  Coupe  parallèle  à  la  surfaco  do  la  peau  du  mérinos,  prise  sur 

répsttio  eooune  celle  drs  figures  1  et  S. 
F».  S  — Co«ipe  de  la  potu  du  wrotttm  de  lliommo. 
Fk.  ••  ««.  Brin  de  laine  do  mérinos. 
Fa.  7.  «»  Mn  de  laine  de  Dishiejr, 


Frxii  Alca^. 


—  mraiatsn  Uos  mttk*  to  sm,  ssi  Si  s ams. 
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MOXBTUTJOSITK    KAKK 

(«tn^ftr  m  «ittuiiif:  nriiir.ii. 
Li  Pi%if  ?(t  rr  Lr.  Lâiv^t  n  âriic  PAif  ) 

Par  A.  NICOLAS  et  A.  PRENANT 


pLiXcnr»  V  rt  V| 

I/i^lijH  ilr'la  prêscnlo  ohsiTvation  ^^l  la  rrintinn  anat«»iirK|iio 
dun  raî*  l(>rati»lMgiqut*  qno  nf»Uî»  avoiiî*  uhsrrvô  clirz  tin  oni- 
br\un  di»  bn*l»i!»  pn'^qiir  à  U»rni«*.  Lrs  (lis|Ni:iitiMn<  anal«>nii(|Ui*!( 
fa|»iUlt»î'.  autour dt'S4|iu*ll(*sso  frrnu|N'nl  If*  autre;»  partirularil**? 
d^" lorcanii^alion  d«»  ro  mon?(trr.  î»ont  :  Pl'abî^pnrr  ilu  maxil- 
laire inférieur.  2*  lo  défaut  de  rnmniuniralion  rnln*  la  bonrho 
»*l  W  t»!SM»ji  nasalos  d  un  côté.  It»  pharynx  ri  l«»  larynx  do  Taulrp 

Lalismce  ilu  maxillain*  iiifrrii'ur  n'i'sl  |ia:*  prrcisrmont, 
MirtAul  fhi*ï  la  bn*lii;«,  une  rnrvlé  trratolo^iquo.  (iurlt  '  I  ».  à  et» 
*nj«*l  «Vxprimo  aîn^i  :  «  L'absrnro  do.  la  nijVhoiro  InfôriiMir.» 
l'Mit  pntU*rt*  o«  do  Tuno  do  ^os  uidîtiô;».  iwiralt  oIh'x  Thninmo  *o 
|in**i»nli*r  boaucoup  phiî«  raroniont  <pio  riioz  lo!»  animaux .  car 
••hncrs  dornior»  i»n  cunnalt  uni  grand  numbro  d'«»bsorvalion!*. 
i^  ili.«|iu5ilif»n  cil  la  lioucho  n*ost  qu*uno  fonlo  lonKiludinalo, 
«li*|>»»î'ititin  qui  est  la  plus  frôquonto.  a  ôlô  obsorvéo  .TJ  t»is, 
Mirl^il  fhez  W  brebis.  Oltoadôrrif.  d'après  la  rolloflion  ana- 
t'iiiiquodo  runivcrsitodollh^shui.  22brohis.  I  voau  ol  I  porc  •». 
^«urlt  donne  lo»  noms  d'Agnalho  et  d*lléniignatho  aux  mons- 
^^^  qui  prêsonlont  une  ab»oiico  totale  ou  |iartiollc  do  la 
n>«hoirc  inférieure. 

tMCiurli  :  tHo  iwniore  l.iu«*nilur  ubnr  io«*u»cliiH;lH;  une  ihhtïhchQ  MUa'* 
*nf»*  M  i  A!kAr.  rr  i»r  Li  PiiVM'  L.<—  r.  tttv  (niar»*fivril  I^HH* .         S 
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Vrolik  (4)  représente,  planche  LIX,  fig*  40,  un  Dtfteius 
maxUiœ  inferioris. 

OUo  (2)con«(acre  loul  un  chapitre  de  son  ouvrage  aux  nionstro» 
dits  «  fnonsiiHJL  açenya.  n  II  donne  la  description  de  2S  mons- 
tres, dont  un  est  un  monslre  humain,  un  autre  est  un  porc,  les 
autres  sont  des  agneaux.  L'i  plupart  de  ces  monstres  ne  pré-  '■ 
sentant  pas  les  |uirticularités  qui  distinguent  Tembryon  mpns-  ^ 
trueux,  objet  du  présent  travail,  nous  les  passerons  sous  si- 
lence, nous  bornant  â  transcrire  les  observations  suivantes 
d*Otto. 

Mosimc  N*  186.  — *Jfoiifllniiii  Anhuiiiimi  ayrayum.  —  c  Gayum  oris...  in 
postrema...  parte  clansum  est.  In  Ipsis  faucibus  lingua  pusilla  exsUt,  < 
trc^  lincas  longa  papillisquo  conelta  :  palatum  admodum  anguttum  In    . 
vclum  palatinum  roiniroum  aTuIomquc  pcrcxiguam  deninil;  Isthaiss    , 
fanrium  non  solum  coarctatus,  tcd  monbinna    tcnui  rlausus  esi;  oi    . 
hjroïdpum,  larynx,  trariica  cl  œaophagus  cum  natunc  Icgibus  oonve- 
niant  >.  Les  osselets  auditifs  sont  normaux. 

N*  187.  —  Jiltmairum  siiil/icm  ayrnymn,—  Dans  la  gorge  sVuvre  les  dcoi   ■' 
trompes  d*Biistachc  et  ao  trouvent  la  langue  et  lo  larynx.  La  trachôe  ci 
le  larynx  sont  normalement  conformés. 

N*  188.  —  Jfoiisirum  ovinvni  o^myiim.  —Les  deux  méats  auditifs  et  les    _ 
deux  trompes  d*Eustaclio  sont  fusionnés  entre  eux.  Les  deux  mariotu 
le  sont  également.  Les  enclumes  et  les  ctriers  sont  doubles  et  Ubn». 

N*  196.  —  Jfofiilriiiiiopliiiiiiiayeiiytiiii.  —  €  Gavum  oris  porexiguuiu  cti, 
poftterioro  parte,  clausi.ai  est,  et  in  antcriorc  margineosstum  intcrmaxil* 
lariumpriroordiaptbûbcL  Incolli  saceo,  que  fauccs  indieantur,  una  tuba-  \j 
mm  Bustachianarum  apertura,  lingua  minima,   larynx  rcctus  et  icp- ' , 
tum  illud  usitatum,  que  ikuces  ab  CBSo]4iago  non  plene  sepaninltir,  i 
exstabont  >.  Les  deux  marteaux  sont  unis;  les  autres  osselets  ont  unOt  ^ 
disposition  normale  >. 

N*  199.  —  JfojitfnnnooiiiiMi  ayeMyiim.  —  c  Cavum  oris  in  parte  poslics  .< 
eoBcum  flnem  habct  ncquo  cum  pharyngé  conjunctnm  est.  In  tnmon  ^ 
illo  strumae  simili  infra  eutom  magnus  saœus  membranaeous  ropcritar*  > 
quo  ikuees  indieantur;  in  oo  perpanrum  linguse  vestigium  el  lAryni\ 
exstant.  Trachoa  et  Larynx  recto  se  habent.  Saeei  ipsius  pars  sopcrior  '^ 
eœca  est,  neque  eum  oris  cave  eonjuneui  ».  A  droite  le  marteau  et  reo* 
clume  sont  unis  par  articulation»  à  gaucho  ils  le  sont  par  synesCose.      '^ 

N*  SOO  ^ifoiuCriMi  ovf aimi  d^eiiytmi.  — >  «  Oris  eavnmbreve,  in  posirooi  ^' 
pane  eoaidum  ei  deniqua  dausum  esi  ». 

(\)  Viollk  :  FaMM  ad  <4Mggnasdtsi  êmkrjfognmim  Bomkiit  m  UÊmméét^    i 
taimnitm  pi^/m  rtwomnai  Amslenlcw,  I88Q.  A 

(1)  Otto  ;  Mmuifwtnm  MOfemêgnm  éêHrJfU»  ■■efgwica.  ^ 
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N«  SOI  et  soi.  —  llMMCni  ov^m  agenjfo,  —  <  NaUimi  eti  oiît  otUam 
Ml  ctmm  >• 

y  S03.  —  JlMuKrviii  ûvinum  mgen^mn.  *-  <  Camm  orit  satît  profandum, 
Md  retrorsaîn  coorrtatiim  et  dcniquc  cfaïusain  est  >. 

N«  907.  —  ifmaf nm  ovimm  agen^m,  —  c  Nasos  et  oris  eamm  in  poa- 
treiu  putB  f  lansa  sutil  ». 

N«  f06.—  Jfeiijfnaii9oifiiiiii  aymyiim,— c  Nasus  cl  oris  caTum  quaniTlt 
profttnda  «Dt,  tamen  a  faucium  in  collo  nttarum  eavo  separala  sttnl(l). 

Alilfold  (2)  donne,  planclie  XXVIII,  deux  figures  qui  repré- 
fentenl labscncc  du  maxillaire  inférieur  chez TenfanU 

Si  le  maxillaire  inférieur  fait  a.Hscz  souvent  défaut,  i^absence 
k  communication  bucco-pharyngée,  en  d'autres  termes  Tim- 
porfuralion  de  la  cavité  buccale,  est  beaucoup  moins  fréqueipte, 
elmème,  d'après  les  recherches  bibliographiques  que  nous 
irons  pu  fiiire,  elle  serait  rare. 

Md.  Geoffroy  Saint-Hilaire  (3)  s'exprime  è  ce  sujet  de  là  tsçon 
Crante  :  «  Parmi  les  imperforations  des  ouvertures  situées  à 
h  partie  supérieure  du  corps,  les  seules  qui  ne  soient  pas  très 
ttrc9,  c'est  riroperforation  des  conduits  auditifs  et  celle  des 
ftipières...  L'impcrforation  des  narines  est  beaucoup  plus  rare 
fK celle  des  paupières...  Dans  le  cas  de  Littre,  Timperforation 
k  la  bouche,  anomalie  plus  rare  encore  que  la  précédente, 
ccAncidsdt  avec  elle  ;  la  peau  passait  à  la  fois  sur  les  narines  el 
nr  la  bouche  ». 

Panum  (4)  décrit,  d'après  la  collection  anatomo-palhologique 
it  Grcibwald,  un  agneau  nouveau-né  chez  lequel  la  mAchoire 
itfcricure  manquait,  et  où  les  deux  yeux  étaient  dirigés  en 
It^MNis  et  changés  de  situation  au  point  de  se  toucher  sur  la 
i^c  médiane.  Le  cou  de  cet  agneau  étant  complètement  disse* 
^n  00  pouvait  voir  comment  l'œsophage  et  le  larynx  s'oo- 
^cnt  dans  un  cul-de-sac  commun  très  large,  attenant  A  la 
t^c  postérieure  de  la  base  du  crAne«  et  situé  entre  les  points 

(i)Xoiii  épvons    cet   lodlcaUoiii  à    robligotnca  amlcala  A«  M.  la  Dr 
^<*>M«t,  é9  ranlTersIté  do  LooTaln,  qui  a  Mon  Tcmlv  oonsaltor  povr 
^^  »4UMib«q«o  éo  StnsboiiDg  lo  gnnë  ovTftgo  d*0tto;  nova  1*00 
i^vi?«Bent. 

S)  AMIeM : Mku  m  <»•  Mi$Mémm§m  éa  MeimUem;  Lcifuif .  tSSO. 

09'i.GoQftogr  81-Hltairo  ;  JVMiOv  |*i«ral9  H  pêrtieéièn  ém 
^•mitmnt  MM,  1. 1,  ^  W. 

U)  Hum  :  aoitrtao  lur  KonntnlM  dor  ^bysiolofrtcclMii  BodeVii 
Miw Widangan ;  Virdmm'ê  iraM«.«  id.  7a,MRa;  p.lê. 
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d'insertion  des  deux  oreilles  externes  rapprochées  runc  de 
Tautre  sar  la  ligne  médiane  et  par  en-dessous.  11  n'y  avait  pas 
trace  d'ouverture  buccalo.  Le  sac  aveugle  commun  où  9*ou- 
.vrait  rextrémité  supérieure  de  l'œsophage  et  du  laryax  ne 
communiquait  pas  avec  les  fosses  nasales. 
'  ^  Paniim  rapporte  que,  dans  le  grand  ouvrage  d'Otto,  on  trouve 
une  description  qui  se  rapporte  pleinement  à  la  précédonlo,  si 
.  bien  qu'on  peut  se  demander  si  ce  n'est  p<is  précisément  ce 
même  monstre  qu*Otto  a  décrit,  et  dans  lequel  «  comme  dans 
son  propre  cas,  il  n*y  avait  ni  maxillaire*  inférieur,  ni  ouvcrliire  ^ 
buccale.  Panuui  ajoute  que  selon  lui  l'abs^Mice  de  la  niAcboim  '• 
inférieure  ne  peut,  A  elle  seule,  avoir  déterminé  la  fonm*  delà  n 
monstruosité  qu'il  a  observée.  11  a  tr«>uvé,  enefTot,  A  GreibuaM 
une  pièce  oii  la  mAchoire  inférieure  mancpiait  absoluinonl,  ri.  i 
011,  bien  que  les  oreilles  eussent  la  situation,  et  la  tête  In  con^^^' ^i 
mation  générale  de  celles  du  monstre  dérrit  par  lui,  Ir9}<*u^^^ 
u*éiaienl  cependant  |kis  déplacés,  et  où  il  exisiaiit  une  |N*til('  ou-^^i 
verlure  buccale.  '^i 

Gurlt  (1),  dans  sa  revue  bibliographique,  ne  signale  qu'un  '^ 
cas  d'alrésie  de  Tintestin  antérieur,  cas  de  Périer  (2).  -i 

Il  s  agit  dun  enfant  en  apparence  fort  bien  constitnn  rt<i 
pesant  3  kii.  SOO.  Cet  enfant,  qui  vécut  sopt  jours,  présentail  : 
une  oblitération  de  l'œsophage,  qui  se  tenninait  en  cuI-do-siC'Vi 
âO'",Oi  aunlossous  \\v  rorifice  supérieur  du  larynx,  et  «lO'•,M2^î5 
au-fl<*ssns  i\v  la  bifurcation  ilo  hi  traeliéc.  Le  fr»ud  du  rulHlo-sie 
œsophagien  est  à  0'",10«*i  de  la  p<iinle  de  la  langue;  nisus^  cfl 
«•xrrçaut  unr  pression  avrc  la  sonde,  connue  pour  renfniinT 
davantage,  crile  distance  peut  étn»|Mirtéi»  A  0"\I2,  IjJI  crsî^a- 
titin  de  l'œsophage  est  brusque  ;  il  st*  prrd  dans  un  tissu  celhi-.^. 
lain*  assez  condensé,  et  |Kiralt  rattaché  A  la  psiroi  |Kistérieuro  dr 
Ja  trachée  par  quelques  faisceaux  aplatis  et  renfermant  tH^s .' 
vrmseniblablement  des  fibres  musculaires.  L'orifice  du  larj*n\ .  ' 
est  normal.  Du  point  de  bifurcation  de  la  trachée,  on  voit  partir.  ] 
un  conduit  A  parois  minces  complètement  membraneuses,  qui . 
s'ouvre  dans  l'estomac  au  niveau  du  canlia;  ce  tubo  menibn- 
neux  représente  la  partie  inférieiire  do  l'œsophage.  ^ 


(l)<;Qrlt:iM.eM« 

(î)  Gm.  en  U&pOmut,  1874,  n*  1% 
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Cfllc  obforvaiion  de  Périer,  dont  nous  avons  extrait  les  indî- 
talions  anatoniiqucs,  est  faite  surtout  au  point  de  vue  clinique, 
et  se  trouve  anatoroiqucmcnt  fort  incomplète.  Vincent  (1)  a  très 
^mmairement  indiqué  un  cas  où  le  pharjnx  se  termine  infé-» 
rieurenient  en  cul-de-sac  et  où,  un  peu  au-dessous,  lœsophagc 
débouche  par  une  pointe  cfTilée  dans  la  trachée,  par  rinternio*. 
diairc  d'une  fistulette  œsophago-trachéalc.  Onvoitque  ces  der-. 
oif n  cas,  de  Péricr  et  de  Vincent,  ne  se  rattachent  que  do 
trètf  loin  à  c«lui  que  nous  avons  observé. 

EnOn,  nous  avons  indiqué,  A  pro|K)s  de  Tabsence  du  ma-. 
lilloire  inlérÎMr,  un  certain  nombre  d*observations  d'Otto, 
où  le  défaut  de  conmmnication  entre  la  bouche  et  le  pharynx 
est  un  tait  nettement  établi,  et  où,  de  plus,  on  peut  retrouver 
cfrtaines  particularités  que  nous  aurons  nous-méme  A  signaler. 
Os  données  d*Otto  peuvent  certes  être  considérées  comme 
les  plus  importantes  que  nous  possédions  sur  hi  question  de 
Hmperforation  buccale.  Aussi  nous  sommes-nous  cm  |auto- 
risés  A  les  rapporter  presque  in  extenso. 

De  ce  rapide  aperçti  biographique,  il  résulte  que,  si  Tab- 
senee  du  maxillaire  inférieur  est  assez  fréquente,  le  défaut  de 
communication  bucco-pharyngée  a  été  beaucoup  plus  rarement 
observé.  Sur  ee  dernier  sujet  proprement  dit,  nous  ne  tniu- 
vons  qa*un  cas  de  Panum  et  sept  d*Otto. 

DESCRIPTIO?!   A?IATOXIQCB 
I 

Cui*âe-$ae  ifuccal.  —  Ce  qui  frappe  le  plus,  A  première 
vue,  lorsqu*on  examine  la  tête  de  ce  fœtus  de  brebis,  surtout 
N  on  la  regarde  de  profil  (pi.  VI,  fig.  5),  c'est  quVIle  a  un 
aspect  étrange.  Le  museau  est  aplati  et  par  le  fiiit  semble 
plus  long;  on  dirait  d*une  tète  de  canard.  Cette  conformation 
particulière  est  due  A  ce  qu'il  n'y  a  pas  de  mâchoire  inférieure; 
car  la  vue,  pas  plus  que  la  palpation,  nous  pouvons  même 
ajouter  par  anticipation,  pas  plus  que  la  dissection,  ne  per* 
.neUant  de  déceler  la  moindre  trace  de  maxillaire  inférieur. 

La  télé,  petite  dans  tous  ses  diamètres,  mesure  dans  le  sens 

• 
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anléro-postèrlcur  15  contimèlrc!»;  le  iliamèlrc  iran^vental, 
biporiétal,  C2»i  dcSccnl.  La  mensuration  des(  diamèlrcs  longilu- 
dinaux  du  crûne  et  de  la  face,  évalués  iiiMirlir  du  trou  borgne, 
eouime  point  de  départ  ccmimun,  donne  iiour  Tun  et  |iour 
Tautro  6  cent.  5.  Il  est  facile,  en  outre,  de  constater  que  la  bec 
ne  se  trouve  pas  exactement  sur  le  prolongement  du  crùnc,de 
telle  sorte  que  Taxe  du  museau,  ou  axe  faciid  prolongé  ca 
arrière,  vient  tomber  sur  le  condyle  occipital  du  côté  droit; 
Taxe  antéro-postérieur  du  crùne  et  Taxe  facial  font  de  la  sorte 
entre  eux  un  angle  d*environ  10<*. 

En  môme  temps  que  la  mâchoire  inférieure  fait  défaut,  la 
bouche  manque  aussi,  du  moins  sous  sa  forme  habituelle  de 
fente;  mais  si  Ton  examine  la  tête  par  le  dessous,  on  aper- 
çoit une  perte  de  substance  ovalaire,  à  grand  axe  antéro- 
postérieur  de  33"",  à  petit  axe  transversal  de  24""  (pi.  V, 
flg.  1).  Dans  toute  cette  étendue,  la  voûte  palatine,  d*iiilleur» 
tout  à  lait  normale,  avec  ses  saillies  et  ses  gouttières,  e^t 
mise  A  nu.  En  somme,  le  plancher  buccal  manque  à  cet  en- 
droit et  ne  commence  en  réalité  qu*au  niveau  de  la  limite 
postérieure  de  la  perte  de  substance.  A  partir  de  ce  {loint,  la 
voAte  du  palais  est  masquée  par  des  parties  molles  qui  [ku»- 
sent  d*un  côté  A  Fautro  sans  contracter  d'adhérences  avec  la 
voAte  elle-mf.me.  En  d'autres  termes,  il  existe  là  une  fente 
limitée  en  haut  par  la  voûte  palatine,  en  bas  par  des  parties 
molles;  et  si  Ton  introduit  le  doigt  ou  un  stylet  par  cette 
fente,  on  tombe  dans  un  cuUdc-sac  profond  de  GS"",  tapissé 
par  de  la  muqueuse  dans  toute  son  étendue.  Sur  le  plafond 
du  cul-de-sac  (pi.  V,  fig«  3),  cette  muqueuse,  qui  est  la  con* 
tinuation  de  celle  de  la  voûte,  ne  présente  plus  de  reliefs 
transversaux,  et  sa  surface  est  lisse.  Au  fond,  et  de  chafjue 
côté,  on  aperçoit  deux  saillies  volumineuses  parallèles  allon- 
gées suivant  Taxe  de  la  fiice;  et  dans  la  partie  la  plus  reculée 
de  la  dépression  médiane  ainsi  constituée,  on  trouve  un  pe- 
t  appendice  conique,  long  de  3  &  4*",  adhérant  imr  son  cv 
rémité  large  et  flottant  librement.  En  cherchant  &  le  déplacer, 
nous  constatons  qu'il  existe  sur  hi  moitié  droite  de  la  péri- 
phérie de  sa  base  une  fissure  dans  laquelle  on  peut  intro- 
duire une  soie  fine  et  pénétrer  ainsi  dans  les  fosses  nasales. 
C'est  là  le  seul  orifice,  et  encore  n'est-il  que  virtuel,  qu'il  soit 
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posi»iblc   de  voir  dans  toute  retendue  du  cul-de*sac   buccal 
(pi.  V,  fijp.  3). 

Ainsi  donc,  le  !«iiii|ile  e%anien  do  la  configuration  extérieure 
monlro  que  la  l)ouclie  es^t  iin|M'rfi»riM*.  Il  fallait  par  conséquent 
rrflirrrhiT  dans  quel  êUit  se  trouvaient  le  tube  pharyngo-la- 
nn^é  et  aussi  la  cavité  des  fosses  nasiles. 

Pharytur.  —  Conformation  extérieure  et  i$itérieut*e.  — 
Apr^s  avoir  noté  que  le  cou  est  long  et  volumineux,  contras- 
tant |iar  son  volume  avec  le  thorax  qui  n  a  qu*un  développe- 
Dimt  médiocre,  nous  enlevons  les  vertèbres  cervicales,  et 
iprès  avoir  tlisséquô  soigneusement  le  pharynx  nous  consta- 
tons ce  qui  suit  : 

C(*t  organe  se  présente  antérieurement  sous  la  forme  d*UQ 
tubr  absolument  clos  surtout  son  pourtour  et  dans  toute  sa 
hiuitcur.  Assex  régulièrement  cylindrique  aunlessous  de  Tos 
htoMe,  il  diminue  peu  à  p4»u  de  volume  au-dessus  de  cet  os, 
ri  se  tennine  en  {Hiinte  en  s'insérant  sur  la  biise  du  cr;ûne 
iiuniédiateuu*nt  au-devant  du  trou  occipital  entre  deux  renfle- 
Ufiits  volumineux  très  rapprochés  Tun  de  Tautre,  qui  ne  sont 
utre  chost*  que  les  caisses  tym|mntques  déplacées.  —  Nous 
ji9«s4ins  ensuite  à  Texamen  de  la  configuration  intérieure  après 
aïoir  pratiqué  une  incision  médiane  sur  la  {mroi  |)ostérteure 
(pi.  VI.  rig.  6). 

l/on  a|N*rçoit  alors  la  face  {lostérieun*  du  caKilage  cricoTde 
H  des  cartilages  aryténoTdes,  Torifice  du  larxnx,  Tépiglotte, 
d  au  devant  de  celle-ci  une  langue  minuscule  |isirfaitenient 
birn  confomiée.  Tout  ce  qui  apiNirlient  au  larynx  a  Ici  mêmes 
dimensions  qu*à  TéUit  nonnal;  seule,  la  langue  se  trouve 
rrdnite  h  des  pnqmrtions  extrêmement  faibles.  Dans  le  sens 
inténi^ioslérieur  elle  a  I  i""  et  dans  le  sens  transversal  7"** 
be  |»lus,  elle  uVst  [kis  orientée  comme  chez  les  sujiHs  bien 
constitué».  Son  grand  axe  décrit  une  courbure  dont  la  con- 
vexité e^t  dirigée  en  arrière,  et  sa  face  supérieure  est  devenue 
|in»iérieure. 

4>ous  notons  aussi  un  fait  qui  nous  semble  avoir  une  grande 
iraitortanee;  c*e<»t  que  lanuiqueuse  qui  tapisse  cette  face  |M>stè- 
rieun*  renfeniie  des  [mpilles  caliciformes  très  distinctes,  dissé- 
minée!! daim  toute  son  étendue. 
Ao-deMua  et  4iu«devant  de  la  langue,  on  voit,  en  outre,  un 
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repli  dont  le  bord  concave,  dirigé  en  bas,  limite  avec  la  lac< 
inférieure,  ou  mieux  antérieure  do  la  langue,  un  orifice  qa 
conduit  dans  un  cul-de-sac  peu  profond  dont  la  paroi  antc 
rieuro  est  celle  du  pharj'nx,  et  la  postérieure  le  repli  lui-m^mc 
Ce  dernier  a  tout  à  fait  le  mémo  aspect  que  le  voile  du  palais 
chez  un  fœtus  normal,  avec  cette  différence  qu*il  est  vcrtica 
et  que  la  langue,  aalieud*étre  en  avimt  de  lui,  est  en  arrière 
Mais  à  part  cette  restriction,  son  liord  libre  à  la  mémo  cour- 
bure, et  sur  les  cotés  se  perd  sur  les  parois  latérales  du  plia- 
rynx;  de  sorte  qu*en  refoulant  la  langue  en  avant  et  au-dcssou» 
on  croirait  avoir  devant  les  yeux  Tisthme  du  gosier  d*ai 
animid  bien  développé  (pi.  VI,  fig.  4),  U^umi  à  la  cavilé  di 
plisikfnx  lui-même,  elle  se  prolonge  en  haut  en  diminuanlpoi 
à  {iM  de  calibre,  jusqu'à  la  base  du  crAne,  où  elle  se  tcmiio 
entBe  les  deux  saillies  arrondies  sigiuUées  précédemment.  Dan 
toute  cette  région,  l'examen  le  plus  attentif  ne  nous  a  pas  pcmii 
de  trouver  la  moindre  trace  d*un  orifice  quelconque  qui  éU 
blissc  une  comnmnication  avec  les  cavités  adjacentes. 

Fasses  fiasalcs,  -*  Les  fosses  nasales  ne  présentent  rien  di 
particulier  à  signaler  dans  toute  leur  moitié  antérieure,  et  c 
n*est  qu*au  niveau  du  fond  du  cul-de-soc  buccal  que  Ton  n 
marque  sur  le  plancher  do  leur  cavité  un  appendice  tcmiir 
en  {Miinte,  long  de  5  à  6**  et  enroulé  sur  lui-même.  Sonii9|ici 
est  analogue  à  celui  de  la  languette  que  nous  avons  dé 
décrite  dans  le  cul-de-sac  buccal,  sauf  que  cette  dernière  flo 
tait  librement,  tandis  que  celui-ci  est  assez  résistant  et  éla 
tique.  Couché  à  gauche  de  la  ligne  médiane,  au-dessous  de 
cloison,  qui  le  recouvre  comme  un  {)ont  sans  le  toucher, 
reprend  immédiatement  cette  situation  dès  qu*on  a  cessé  < 
l'en  écarter;  et,  en  le  relevant,  on  constate  qu'il  existe  < 
côté  gauche  de  sa  base  une  fissure  par  laquelle  on  peut  fai 
pénétrer  une  soie  de  porc.  Celle-ci  ressort  à  la  iaee  inférieu 
do  la  voûte  palatine  dans  le  cul-de*8ac  buccal,  et  A  ût'oUe  de 
base  de  la  languette  inférieure  (pi.  Y,  fig.  4). 

Au  niveau  même  de  Tappendice  nasal  et  dans  un  certa 
rayon  tout  autour  de  lui,  le  plancher,  osseux  jusque-lAi  dévie 
fibreux.  Ce  fait  est  évident,  même  sans  dissection,  par  suite  ( 
changement  do  coloration  de  la  muqueuse. 

En  poursuivant  plus  loin  nos  investigations,  nous  arrivons 
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nous  convaincre  que  la  voûte  palatine,  en  tant  que  plan  résis- 
tant, m:  continue  en  arrière,  en  gardant  la  mime  direction 
burizonlale,  mois  en  devenant  fibreuse.  Li  cavité  elle-même  se 
rétrécit  considérablement,  surtout  dans  le  sens  transversal; 
flic  n*a  plus  dans  ce  sens  que  2-3**,  et  finalement  se  termine 
en  ctil-de-sac  au  devant  de  rapopbvse  basilaire  de  Toccipital 
(pi.  V,  fig.  4). 

Tout  au  fond  du  cul-de-sac  et  de  chaque  côté,  est  logée  une 
lamelle  cartilagineuse  allongée  et  aplatie,  effilée  à  ses  deux 
ntrémités,  longue  de  9"*,  liante  de  2  "*•  Elle  est  appliquée,  à 
droite  comme  à  gauche,  contre  la  paroi  interne  de  la  cavité,  ci 
tu  insinuant  entre  elle  et  cette  {laroi  un  stylet  mince,  on 
débouche  dans  la  caisse  du  tympan.  Tout  porte  donc  à  croire  que 
tn  deux  lamelles  cartilagineuses  représentent  les  cartilages 
in  deux  trompes  d*Eustache. 

.  Il 

Après  avoir  constaté  Torganisation  générale  de  la  tête  de 
Mrc  monstre,  telle  qu'elle  vient  d*étre  rapidement  décrite, 
n^s  fûmes  curieux  de  connaître  quel  avait  été,  dans  cette  orga- 
Di:i«tion  anormale,  le  sort  des  principaux  muscles  et  des  organes 
^^nliels  des  parties  cervicale  et  céphalique.  Nous  avons  donc 
procédé  à  la  dissection  des  différentes  régions  de  la  tête  et  du 
cott.  Ce  sont  les  résultats  de  cette  dissection  que  nous  avons  A 
prisent  &  Ittre  connaître  (1). 

I.  —  RéffUm  soui'hyoïdknne  (pi.  V,  fig,  2).  ~  Par  compa- 
raison avec  un  embryon  normal,  nous  pouvons  dire  que  la  région 
fotts4iyoTdienne  ne  présentait  rien  de  remarquable.  Nous  avons 
trouvé  un  thymus  volumineux,  une  glande  thyroTde  constituée 
de  deux  lobes  réunis  par  un  isthme  médian.  Les  muscles  mas- 
toTè>>huméral ,  sterno  -  maxillaire  $tm,  omo-hyoTdien  omhp 
steroo-hyoldien  sih  et  sterno-thyroTdien  sith  avaient  les  inser- 
tions, la  direction  et  les  rapports  qu*ils  présentent  chex  les 

(I)  fow  U  comyifiison  dot  déUIlt  «nAUmilquet  do  notro  mooiiraoilié^voo 
Mix  fol  canciôriieiil  t*éUi  nornuil,  novs  nousioaiiiies  guldéi  snr  UjUU- 
MtUoo  d'a&imstts  béon  coolbniiés^dtt  mtaio  Age,  si  nous  aonmas  à^féê 
^  étKiifUkmê  do  Nil.  Chaovoott  oi  Arioéng.  TnMi  d'iatowit  coMf4r#f 
*r  MteMW  tfMwifflfMit  I*  édllkm,  l«?l. 
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Ruminants  nonmaloment  conformés  (1).  Rien  de  pnriieulicr  noi 
plus  à  signaler  ni  du  côté  des  nerfs  de  cette  région. 

II.  —  Réi/i09ts  temporale  eisw»hyoïdienne(x^^.  V,  fig.  3).- 
La  région  que  nous  dénommons  temporale  fait  partie  de  cell< 
qui  est  désignée  dans  les  classiques  du  nom  do  teniporo-moxil 
laire.  Nous  la  confondons  d*ailleurs  avec  ta  région  su!«-hyor 
diennc,  puisque  toute  limite  entre  elles  deux  lait  défaut,  pu 
suite  de  l'absence  du  maxillaire  inférieur. 

Disséquant  le  plan  superficiel  de  ces  deux  régions,  nousavoD; 
trouvé  d*avant  en  arrière  les  dis|K)sition8  suivantes,  bien  ober 
rantes  cette  fois. 

i*  Une  m&^se  glandulaire  volumineuse  ^/m  embrassant  en  fc 
à  cheval  Textrémité  postérieure  de  la  perte  de  substance  buccale 
et  formant  ainsi  le  bord  antérieur  de  la  région  tcmporo-ma\il 
laire.  Cette  glande  soumise  à  Pexamen  liistologique  oiïrc  li 
structure  d*une  glande  muqueuse.  Dans  cette  glande  unique 
impaire  et  médiane,  nous  sommes  disposés  à  voir  riioniologu< 
soit  des  deux  sous-maxillaires,  soit  des  deux  sublinguales,  9oil 
mi^me  des  deux  organes  glandulaires  à  la  fois.  En  raison  di 
Tabsence  du  maxillaire  inférieur  et  des  modifications  subies  pa 
suite  par  le  plancher  buccal  à  ce  niveau,  on  conqirend  que  ce 
organes  bilatéraux  aient  dû  se  fusionner  sur  lu  ligne  médiane  i 
aussi  se  confondre  les  uns  avec  les  autres  ; 

2**  Tne  large  sangle  musculaire  m  (fig.  2et  10)  simple  ( 
dont  les  fibres  venues  des  |mrlies  latérales  de  la  tête  se  cor 
tinueiit  sur  la  ligne  médiane  siuis  trace  d'intersection  lend 
neuse.  Les  insertions  de  ce  nmscle  se  font  de  chaque  cùlô  : 
Tarcade  zygomatique,  sur  la  fosse  malaire  et  jusque  sur  lafosa 
canine.  Ce  muscle  représente  évidemment  les  deux  massôtei 
fusionnés  sur  la  ligne  médiane  par  suite  de  Tabsence  d'inserlic 
maxillaire.  Peut-être  aussi  lautril  chercher,  en  outre,  dans  cctl 
sangle  musculaire  les  deux  muscles  pîterygoTdiens  interne 
unis  sur  la  ligne  médiane  à  Tinstar  des  masséters,  et  que  1 

CD  Que  Ton  no  t'éionno  point  do  roir  ici  un  mutclo  slomo-maxiNii 
•ignalé,  alors  ipio  prédtémont  lo  maxiUaire  Inrérieur  imiiqiiAit  dwi  noI 
moniire.  G*osi  qii*cn  ofet,  oommo  on  lo  Mil,  lo  miiaclo  nooimë  ckci  I 
nuninanis  sleroo-maxilUIre.  bomologiio  Jo  tionio-niaxlllairo  d'tnirei  im^ 
mUérM.  ihi  olMfol  par  oxomplot  n*a  pas  choi  los  nimininlf  «lliiBOftlf 
«MzUlairo. 
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nuilkire  inféricar  absent  ici  ne  permet  plus  de  distinguer  do 
tes  derniers.  En  d  autres  tcrmd^,  celle  masse  musculaire  se 
eompo!(orait  Ihéoriqueniont  do  deux  lames,  Tune  supcrficrellc, 
repré:ientèe  |)ar  les  masséters,  I^autre  prufonde  correspondant 
m\  ptcrjgoîdiens  internes  ; 

3*  A  quelque  distance  derrière  le  bord  postérieur  de  ce  muscle, 
vo  chapelet  d*aspect  glandulaire  gip,  formé  de  cinq  ou  six  lobes, 
Hcndus  de  Tune  à  Tautre  oreille  externe.  I^ar  sa  situation,  ce 
tordon  giandiforroe  répondait,  pensions-nous  d^abord,  à  une 
pvotide  unique,  dont  les  deux  moitiés,  contiguês  sur  la  ligne 
oédianc  à  cause  de  la  réduction  de  cette  région  consécutive 
elic-roénie  toujours  à  ^absence  de  la  m&choiro  inférieure, 
rfprvsentcniient  chacune  une  parotide  normale. 

L*examen  histologique  de  ces  organes  ne  confirma  pas  nos 
piéTisions;  car  .«^ctte  soi-disant  glande,  dans.  la  partie  du  moins 
fM*  nous  avons  examinée,  loin  de  présenter  la  stnicture  d*une 
âode  salivairc,  oirrait  les  caractères  d*un  organe  lymphoTde. 
M,  n*est-ce  que  d*une  fiiçon  dubitative  que  nous  pouvons 
fo  de  cet  organe  qu*il  correspond  peut-être  aux  parotides,  dont 
il  occupe  la  situation  ; 

tU'n  muscle  rubané, />ar,  mince  et  assez  étroit,  transversa- 
l<*mcnt  étendu  de  Tun  à  Tautre  conduit  auditif  externe,  et  placé 
inmédiatemcnt  derrière  le  chapelet  glandifurme,  dont  il  vient 
fêlrc  question.  Ce  muscle,  impair,  s*attaichc  de  chaque  cùté  aux 
noduits  auditifs  A  leur  union  avec  la  conque  ;  il  s*agit  donc 
fon  muscle  auriculaire.  Nous  ne  trouvons  pamii  les  ncmibreux 
Bn!<cles  qui  meuvent  le  imvillon  et  le  conduit  auditif  des  Humi- 
Ml9qu*un  seul  muscle  qui  offre  une  telle  situation,  et  qui,  des- 
^^ndantsur  les  .côtés  de  la  tétc,  en  dessous  et  en  dedans,  mette 
roreiUc  externe  en  abduction,  en  Tinclinant  en  dehors;  c'est  le 
ftU5cle  parotide-auriculaire.  Notre  muscle  représenterait  donc 
'nix  paroUdo-aiiriculaires,  sondés  en  un  seul.  De  la  sorte,  et  A 
caoM*  des  connexions  de  ce  fiiisceau  musculaire  avec  Torganc 
ibndibrme  précité,  celui-ci  pourrait  être  regardé,  en  raison 
^  ces  rapports  mêmes,  comme  une  glande  parotidienne  ; 

S*  Un  nerf  impair  t,  transversalement  dirigé,  qui,  de  chaque 
cMé,  émet  par  en  dessus  une  branche  destinée  A  des  muscles. 
^  nerf  sort  du  crùne.  de  chaque  côté,  par  le  trou  stylo-mas- 
Wdiea.  Ces  dispositions  nous  autorisent  à  le  eonsidéror  comme 
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un  nerf  facLil  impair,  né  de  deux  origines  bilatérales,  formé  de 
deux  moitiés,  par  conséquent,  qui  sont  venues  se  renconircr 
sur  la  ligne  médiane  (1). 

III.  —  AppareU  hyoïdien  (pi.  V,  Ag.  2;  pi.  VI,  Og.  9,  iO 
et  11). — On  sait  que  chez  les  Ruminants  l'appareil  hyoïdien, 
fort  développé,  comprend:  1*  une  partie  médiane,  le  corp^ 
de  rhyolde  ou  basihyal,   muni  d*un  appendice  antérieur  ou 
prolongement  lingual  très  court  ;  2^  des  parties  latérales  ou   • 
cornes  qui  sont  :  a)  les  grandes  cornes  ou  cornes  thy roîdicnoes,  ^ 
pièces  urohyoles,  qui  s'articulent  avec  le  cartilage  thyroïde; 
b)  les  petites  cornes,  ou  cornes  styloTdiennes,  pièces  apohyales, 
qui  8*articulent  avec  de  grandes  pièces  osseuses,  dites  os  sty- 
loTdes  ou  pièces  stylohyoles,  par  l'intermédiaire   d'un  noyau  . 
styloTdien  ou  cératohyal  ;  l'extrémité  supérieure  des  os  sty- 
loîdes  à  son  tour  s'unit  uu  prolongement  hyoïdien  du  temporal, 
grûcc  à  une  pièce  cartilagineuse  ou  arlhrohyal. 

Chez  notre  monstre,  toutes  ces  pièces  sont  représentées,  e( 
elles  y  offrent  à  peu  près  leur  développement  normal  ;  peut-  . 
être  sont  elles  même  un  peu  plus  puissantes  ici  que  d'habi- 
tude. Hais  si,  à  considérer  isolément  chacune  des  pièces  de 
l'appareil  hyoïdien,  on  ne  découvre  aucune  irrégularité  noUibic,  . 
à  les  voir  en  place,  à  examiner  leur  arrangement  réciproque,  il  . 
saute  aux  yeux  que  Tappareil  hyoïdien  dans  son  ensemble 
n'est  pas  disposé  comme  ill'est  à  l'état  normal.  Habituellemcol, 
en  effet,  les  petites  cornes  font  avec  les  os  styloTdes,  par  les* 
quels  elles  se  continuent  par  l'intermédiaire  d'une  articulatioa  , 
indirecte,  un  angle  aigu  ouvert  en  arrière;  les  styloïdes  se 
trouvent  ainsi  dans  le  même  plan  antéro-postérieur  que  les 
petites  cornes,  ou  peu  s'en  faut. 

Ici,  rien  de  semblable  :  l'angle  cérato-hyoldien  est  ouvert  | 
non  pas  directement  en  arrière,  mais  en  arrière  et  en  dehors.  > 

U  en  résulte  un  étalement  de  l'appareil  hyoïdien  qui  n'exista  • 

(1)  Las  organts  que  nom  Tenons  do  dôcrire  en  les  ailribUant  aux  régions 
temporale  ei  sua-hyoldienne  ne  sont  pàà  pour  U  plupart  ceux  qu'on  a  l'habî-  . 
Inde  de  leneonlrer  en  ces  régiona.  L'emploi  de  cos  expresaiona,  régions  tem- 
porale ei  sna-hyoldienoe,  n*a  pas  d*auiro  but  que  de  marquer  que  c'est  bieo 
an  niveau  de  cea  régions  normales  que  noua  irouvona  lea  muadcaei  ôrgsnes 
que  noua  déeilvons.  U  pennei  ainsi  de  se  rapporter  Immédiatement  à  la  dos-  > 
cripUoode  ranlmalnonnalei  de  loi  mliaclHir  celle  de  notre  monstre. 
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jvm  àrétat  normal  ;  par  suilc  riiyoTde  cl  909  flcpondancc»  font 
une  Kiillic  qui,  si  elle  n*cf  t  pas^  plus  proéminente  en  avant  que 
dans  la  conformation  normale,  s'éteml  du  moins  bien  davantage 
dans  le  sens  Iransversal  (pi.  V,  fig.  2  el  pi.  VI,  fig.  11). 

Lc9  muscles  qui,  à  Tétat  nonnal,  ont  des  insertions  sur  cet 

appareil  hyoïdien,  et  qui  peuvent  être  décrits  comme  consti- 

liianl  une  région  musculaire  hyoïdienne,  sont  les  suivants  : 

DTlo-hyoîdien ,   génio-liyoTdien ,    occipito-styloTdien ,    cerato- 

koldicn  et  transversal  de  ThyoTde;  ces  deux  derniers  mus* 

drs  sont  peu  considérables.  On  peut  rattacher  aux  muscles 

MicfiS  proprement  dits  le  digastrique  qui  fait  partie  de  la 

r^^ioD.  et  contracte  des  adhérences  avec  le  squelette  hyoïdien. 

Tou<  ces  muscles,  sauf  le  transversal  de  Thyoîde ,  sont  pairs. 

Nous  avons  trouvé,  insérés  sur  Tappareil  hyoïdien  de  notre 

KKinslre,  six  muscles  que  nous  allons  décrire  tout  en  cherchant 

Uo!i  rattacher  aux  muscles  nornuuix  précités. 

Vais  avant  d'eiilriT  dans  le  détail  de  cette  description,  et 

«ant  dVsfpiisser  cette  comparaison,  il  est  nécessaire  que  mius 

jvi'scnljons  quelques  observations  ;au  sujet  des  modifications 

fiAnt  pu  et  dû  imprimer  à  la  région  qui  nous  occupe  Fab- 

9*Tic^  de  maxillaire  inférieur  et  le  défaut  de  comumnication 

kwco-pharyngée.  Tout  d  aiionl,  l'absence  de]maxillaire  inférieur 

i  vrasionné  un  retrait  général  de  toutes  les  parties  en  arriére; 

**lar,i;pprt  d'une  dépression  en  coup  de  hache  que  la  figure 

Hii*nmiiqiie  représente;  de  là  aussi  rélalement  de  Tapiiareil 

^«>ùlirn  qui,  par  suite  de  la  diminution  du  diamètre  anléro« 

K^lôriour  de  la  région  où  il   est  situé,  n  a  pu  trouver  place 

fcn5  lo  si*ns  Hv  la  profoudt'ur  et  a  dû  s'étaler  en  largeur,  c'esl- 

Nirr  transversah*nienl.  I«a  langue  semble  avoir  subi  l'cntnii* 

•«^ment  général   en  arrière,  el  être*  venue  se  loger  dans  le 

l'unrnx  même.  I^a  langue  et  ses  nmscles  qui,  à  l'état  normal, 

^rrnt  du  tube  pharyngo-laryngé  les  muscles  du  plancher 

Mtcal,  n*étant  plus  à  sa  place  luibiluelle  pour  établir  cette 

(^[wiralion,  l<*s  nuiscler  du  plancher  de  la  bouche  ont  pu  venir 

idosser  à  la  face  antérieure  du  pharynx.  Ce  n\*st  pas  tout. 

f<tts  les  muselés  bikitératix  ont  pu  se  rapprocher  sur  la  ligne 

Badiane  ei  même  B*y  fusionner;  rien  ne  les  maintenait  plus 

tMés  Tane  de  Tautre,  ni  te  maxillaire  inférieur*  ni  Fisthme 

kiçMsier,  qui  faisaient  tous  deux  défaut.  Le  retrait  enarrièrt 
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Sur  ]a  paroi  antérinire  du  pharynx  terminé  on  cuMo-ftac  PH 
(Gg.  2),  traçonii  un  orifirc  olliplif]iic  (que  re pressente  la  li^rnc 
poinlilItT  fie  la  figure),  qui  corre5|ionflra  A  ris«thfne  du  gos^ier, 
ri  par  |e<|ne|  ]Kir  coni(6f|uenl  le  cul  de  9ac  liuccal  devrait  9*ou- 
Tiir  dnn!«  la  cavité  pimrj'ngienne.  Cet  orifice  séparera  en 
drut  portionsi  droite  et  gauclic  les  chefs  inférieurs  confondus 
m  une  sangle  musculaire  unique  des  deux  muscles  digastri- 
fur5  des  deux  côtés,  et  les  écartera  de  la  ligne  médiane.  Au 
ûreau  des  lèvn^s  de  cet  orifice,  qui  représente  un  isthme  du 
p«ior,  devront  se  continuer  len  {Kinds  de  la  cavitt  buccale 

I  frlies  du  pharynx.  Le  maxillaire  inférieur  donc,  qui  appar- 
ii'ol  à  la  paroi  buccale,  devra  figurer  dans  les  lèvres  de  cet 
orifice,  ou  tout  au  moins  sur  leur  prolongement  en  avant.  I^es 
muscles  qui  8*y  attachent,  et  en  particulier  le  digastrique, 
prendront  insertion  sur  ce  niaxillain^  rudimentaire,  et  seront 
<ii\-niémes  peu  développés.  Par  Touverture  passera  la  langue 
fii,  taisant  saillie  en  avant  de  Torifice.  pourra  s*avancer  dans 

II  cavité  buccale.  Nous  n*nurons  plus  dés  lors  qu'à  élargir  la 
kutAnnière  que  nous  avons  pratiquée  dans  la  paroi  antérieure 
^  pluuynx,  à  restituer  aux  fuirties  (niàrhoire  inférieure,  lan* 
/nu*,  muscles  el  en  particulier  digaslrique)  leurs  dimensions 
IttbiUicllos,  pour  reconslituer  une  disposition  conforme  i\  la 
•orrnale.  Or  nous  n  avons  fait  |iour  y  parvenir  que  donner 
frc<*i^énient  à  notre  monstre  ce  qui  lui  faisait  défaut  pour  nVn 
Mrr  ims  un,  savoir  un  isthme  du  gosier,  et  des  organes  (ma- 
^in*  inférieure,  langue  elnuiscles)  normalement  développés. 
I4  {icrforation  de  la  (mroi  antérieure  du  pharynx,  et  Tamplifi- 
€iliun  générale  de  parties  atrophiées,  ou  même  la  restitution 
il  organes  complètement  disimnis  sont  donc  ici  des  opérations 
ibN>lurocnt  légitimes. 

Nous  croyons  par  conséquent  que  ce  muscle  dd*  est  le  di- 
pMrique,  doni  le  chef  inférieur  sVsl  atrophié  par  absence  du 
natillaire  inférieur,  son  lieu  liabituel  d1n?'**'tion,  et  s*est  uni  A 
telui  du  cMé  opposé  pair  suite  du  défaut  de  conmiunication 
horeo-pharyngée. 

W  muscles  çph  (flg.  2  et  10)  s*insèrent  côte  A  c6te  sur  une 
ftûie  lobérosité  située  entre  les  bulles  tymphaniqiies  (plus 
e^aHenieni  les  caisses  du  tympan)  par  un  lendon  aplati  el  bril* 
kst.  Kés  de  ce  tendon,  les  deux  muscles  so  com|iorieiii  diff6- 
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rcromcni  à  droite  ci  à  gauche.  Celui  do  gauche  cfd  un  triangle 
allongé  qui  desicend  obliquement  de  dcdan»  en  dehors,  sVngage 
tous  les  muscles  digastrique  et  stylo-hyoTdien,  et  va  s*insérer, 
en  se  confondant  plus  ou  moins  avec  le  digastrique,  sur  le  corps 
mAme  de  riiyoTdo.  A  droite,  le  tendon  sus-indiqué  donne  en 
outre  naissance  à  un  faisceau  musculaire  mph^  situé  en  dchor» 
du  faisceau  ffph^  plus  large  ci  plus  mince  que  lui;  ce  mui^clo 
mpH  vient  s*atlacher  sur  la  lame  tendineuse  du  muscle  digas- 
trique du  côté  droit,  sur  toute  la  longueur  de  cette  lame.  Ce 
faisceau  mph  manquait  A  gauche. 

Il  nous  faut  A  présent  chercher  si  nous  pouvons  meltrr  un 
nom  sur  ces  muscles.  Si  nous  prolongeons  par  en  haut  la  bou* 
tonnière  que  nous  avons  pratiquée  dans  la  paroi  antérieur^  du 
pharynx,  de  manière  A  la  continuer  dans  Tinterstico  musculaire 
qui  sépare  les  deux  muscles  ffph,  les  muscles  çph  et  mph 
|KMirront  être  encadrés  par  la  courhe  {laralKilique  d*un  maxil- 
laire inférieur,  et  en  cette  situation  ressemblr*nmt  assez  hîoii  à 
des  génio>liyoTdiens  0ph  et  A  un  myl(»-hyoTdien  mph  unilalvnil. 
l/insertion  des  génio-hyoTdiens  A  la  tuhérosité  située  entre  lr« 
bulles  tymphaniqucs  représenterait  une  insertion  secondairr  <li* 
ces  muscles. 

Nous  ne  nous  cachons  pas  les  difficultés  que  soulève  crltr 
hyp<»lhèse,  A  laquelle  on  peut  fsûrc  des  objections  d*une  rérllo 
valeur,  celle-ci,  par  exemple  :  le  génio-glusse  n*existe  ikis.Oiiï- 
ment  aduu*ttre  qu'un  génio-hyoTdien  aurait  prsisté,  uiénie  siin^ 
insertions  géniennes  primitives,  avec  des  attaches  eonsécnlivrî», 
alors  que  le  génio-^iosse  n*aurait  pas  eu  le  même  privilège? 

L*hypr»liièse  que  nous  venons  d*émettre  sur  la  nature  A^ 
muscles  ffph,  mp  ;,  est  une  de  celles  que  Ton  peut  faire  à  ce 
suji*l;  nous  en  avancerons  une  autre  ilans  un  instant,  dans 
laquelle  les  nuiscles  en  question  auront  d'autres  noms.  Nous 
voulons  ainsi  bien  montrer  que  nous  ne  prétendons  pas  ini|)0- 
ser  A  ces  muscles  une  signification  quelconque,  mais  que  noi0 
désirons  seulement  présenter  A  cet  égard  des  hypothèses,  que 
nous  discuterons  brièvement,  afin  que  si  nous  venons  A  affi 
me^  nos  préférences  pour  Tune  ou  pour  l'autre  d*cntre  «*!  » 
notre  choix  se  trouve  justifié. 

U  nous  fiuit  encore  signaler  un  muscle  impair  que  nous  consi* 
dén*ruiis  comme  lu  transversal  de  Thyolde  ta  (lig.  V  et  11) 
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A  TèUt  normal,  ce  muscle,  décrit  par  Bourgelat,  comme  réunis- 
nnl  les  comeii  »tyloTdiennet<,  et  ayant  pour  effet  de  les  rappro- 
fher  1  nne  de  Tautre.  est  fort  peu  développé.  Noire  muscle  ih 
répond  absolument  à  cette  description  de  Bourgelat.  Rien  que 
te  nmcW  présente  ici  un  développement  hors  de  proportion 
ivre  celui  des  autres  muscles  du  groufie,  nous  n'hésitons  pas  à 
en  faire  un  transverse  hyoïdien  qui  aurait  pris  seulement,  {lonr 
dc!!  misions  que  n<Nis  ne  connaissons  )ias,  peut-être  par  suite  de 
récartcment  excessif  des  eome^'  styloTdiennes  et  des  os  styloldcs, 
it$  dimensions  considérables. 

U  figure  9  fait  voir  enfin  qu'il  existe  de  chaque  cété  un  fais- 
eeao  musculaire  asset  volumineux  eh^  tendu  entre  les  petites 
eorocs  et  les  grandes  cornes,  qui,  en  cette  situation,  répond 
kicn  à  un  r érato-hyoTdien.  Remarquons  en  passant  que  les  deux 
Bucles  intrinsèques  de  Fappareil  hyoïdien,  c'est-à-dire  le  trans- 
mse  hyoïdien  et  le  céralo-hyoldien  auraient  prit  un  développe- 
aent  poissant  qui  contracte  avec  la  gracilité  des  muscles  exlrin- 
lèqaes  de  Tapparcil  hyoïdien. 

IV. — jAiac/es  du  larynx  et  de  la  langue{p\.  VI,  fig.  9  et  II). 
"-  Les  muscles  du  larynx  ne  présentent  rien  de  particulier  A 
Mier.  L'un  d*eux  seulement  était  remarquable  par  le  grand 
développement  qu'il  avait  pris.  C'était  un  muscle  pair  he  (fig.  9) 
M5Nuit  de  la  hre  antérieure  du  cartikge  épiglottique,  et  se 
dirigeant  directement  en  haut  pour  se  fixer  sur  la  foce  posté- 
rieure et  le  bord  supérieur  du  corps  de  lliyolde.  Ce  sont  lA  des 
anetères  qui  en  font  manifestement  Thyo-épiglotique.  Quant 
«u  muscles  de  la  bingue,  ils  méritent  de  fixer  notre  attention 
la  instant 

Les  muscles  linguaux  sont,  A  l'état  normal,  les  suivants  :  le 
«tylo-g)osse.le  basio-glosse  ou  grand  hyo-glosse,  le  génio-glosse, 
kpelithyo-glosse  ou  lingual  supérieur,  et  le  pharyngo-glosse,  ce 
'emier  (mI  réduit. 

Nous  n'avons  pas  vu  de  stylo-glosse. 

Le  génio-glosse  ne  nous  a  pas  paru  non  plus  représenté 
^  notre  monstre. 

Le  basio-glosse  ^A  (fig.  Il),  était  représenté  par  un  volumi- 
lOtt  faisceau  pair,  naissant  du  corps  de  rbyoTde,  sur  le  bord 
■■périeur  de  ee  corps  ;  il  se  dirigeait  en  haut  et  en  arrière, 

iww.  aa  i>*AiiAff.  ar  SB  LA  ravim..  —  v.  snv  (IIM).  9 
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passait  en  arrière  du  iramverseile  rbyoTde  ih  avec  lequel  il 
écliangeaii  de»  Qbre:<.         . 

En  /s»  on  aperçoit  un  corp»  musculaire,  dont  la  «iUialion,  If5 
insertions^  sur  les  petites  cornes,  la  direction  rappellent  ab^lu- 
ment  celles  du  petit  hyo-glosse  ou  lingual  supérieur  (flg.  H). 

Quant  au  pharyngo-glosse,  très  mince  sur  un  embryon  nor- 
mal de  cet  âge,  quoique  visible,  nous  n'avons  pu  le  ronstalrr 
chet  noln*  monslre. 

V.  —  Muscles  du  pharynx.  —  Touî*  los  muscles  du  pha- 
tynx  éUiient  présents,  sauf  le  pharyngi»-slapliylin.  Encun* 
f rlui-ci,  que  nous  avons  trouvé  très  pàli'  «*l  tr^s  niinre  ehn 
un  fœtus  de  brebis  à  ternie  et  normal,  a-l-il  bien  pu  nnii^ 
échapper  rliex  notre  iiionstie,  oh  certainemriil  il  se  présrniail 
m<»itis  développé  eneon*.  I^e  constricteur  supérieur  nvail 
épniuvé  une  réduction  asset  notable,  en  rapport  évidrmiiirnl 
avec  Tatrophie  de  la  cavité  qu'il  a  jiour  fonction  de  resserrr r, 
dépendant  de  Téluignenient  di*s  |»oints  d'inserliim  de  plu/uMiri 
de  ses  faisceaux  normaux  constitutifs.  Ost  ainsi  que  lr« 
Iriunpes  étiuit  rejKirtées  trop  loin  dans  les  fosses  nasales,  Imp 
en  avant  par  conséquent,  une  lame  musculaire  de  forme  trinn- 
gidaireqni,  dliabitude,  s'insérantsurle  conduit  tuliain*  o}i!*rii\, 
vient  renforcer  le  constricteur  supérieur,  manquait  vXïMw- 
ment  iri. 

Ii<*s  muscles  //pA,  décrits  précédf*fnment,  et  auxquels  noiiii 
avons  druiné  hypotliétiqnement  la  signification  de  génio-hyoT- 
diens,  étaient  appliqués  d*assez  près  sur  la  {Kiroi  antérirun*  du 
pharynx,  ii  laquelle  ils  semblaient  appartenir,  se  moulant  l'xac- 
temenf  sur  la  forme  du  cul-de-sac  pharyngien  (voy.  fig.  3)- 
En  celte  situation,  nous  devons  supposer  qu'ils  représ<*ntrnt 
peut-être  bien  des  muscles  pharyngiens,  sur  lesquels  non:»  nr 
^aurions  mettre,  il  est  vrai,  aucun  nom  précis.  Ces  nnis^rlcii 
phiu'yngiens  seraient,  à  Tétat  normal,  laténdement  situés  (mus- 
cles des  piliers  antérieurs  amygdalo-glosse  et  palato-glosse),  et 
auraient  pris  une  position  médiane  et  antérieure,  par  suite  do 
Tabsence  de  Tisthme  du  gosier. 

Vh  —  VoOt  du  paiais  et  sa  muscles  (fig.  8).  —  L'examen 
qui  se  trouve  relaté  dans  lo  paragraphe  1 ,  nous  renseignait  9ur 
la  constitution  de  la  voûte  ptlaline»  vue  du  eèté  tupérieur,  e& 


OKCMATHNI  D^HCB  IKNICTBIJOSITt  MM  131 

daiilffti  tcmirji,  9iir  la  ronfonnation  du  plancher  drff  tMsteii 
n»àf^.  Jhm%  «von^  voulu  «am  observer  f ette  voAte  palatine 
fWfêbtf  inférieure.  Pour  ce  faire,  nous  avons  incisé  sur  la 
S/nf  médiane  le  muscle  masséter  et  les  tissus  soiis-jnrentH. 

Crllr  incision  a  ouvert  une  cavité  riose  de  toutc*s  |iarts.  asset 
étpndne,  niais  très  peu  profonde.  Cette  cavité,  que  nous  apiN*lle- 
n)0,<  provisoirement,  pour  ne  rien  pn*juirer  de  sa  signification, 
n\\[é  intermédiaire,  se  trouve  sur  le  plongement  dii  cuklv-sac 
brral,  rVst-iHlire  A  la  même  hauteur  que  lui.  Sr»n  extn'Muité 
alffinire  rst  sépnnV  de  IVxtrémité  iMistêrieure  de  ce  cul-de-sac . 
|vmie  é|iflissfur  de  tissu  asser.  faible,  de  cunsistancc*  osseuse. 
^  extrémité  |ioslérieure  se  prolonge  assex  loin  en  arrière. 
m*  arriîiT  touli'ftiis  au  contact  de  la  paroi  antérieun*  du  pha- 
rynx. U*  planrher  de  cette  cavité  intermédiain?  eontimie  cehri 
*•  h  dépression  buccale.  Le  toit  de  la  même  cavité  est  égjde- 
BKutla  rxmtinuation  de  la  fosse  buccale,  cVst-iVdire  qu'il  est 
'(•R9(i(né  par  la  voûte  palatine  elle-même,  ihmi  plus  ojiseuse, 
Ai>!iimplement  fibreui»e  a  ce  niveau  (voir  le  schéma  représenté 
HT  h  figure  7).  Il  devient  dis  lors  évident  pour  nous  que  nods 
'^ûns  voir  dans  cette  cavité  dite  intermédiaire  un  pro»nge- 
Ml  du  cul*ile-sac  buccal,  qui  s*est  sé|mré,  de  la  foç^A  que 
M^  verrons  tmit  A  Thetin*,  de  la  fiartie  initiale  de  ci*  cuImIc- 
SK.  Déiiomiais,  le  plancher  de  cette  cavité,  que  nous  avons 
4^ntles  yeux,  représente  bien  nullement  la  voûte  |Milatine, 
^  no»!(  pouvons  maintenant  étinlier  par  ses  di*ux  faces  supé* 
fntr  rt  inférieure. 

<Hi  sait  que  le  voile  du  palais  est  constitué,  chex  les  Rumi* 
■«iî*  romnie  ehei  l*homme,  par  une  lame  fibreuse  située  entre 
l^dfiix  miicpieuses  palatine  et  nasale,  et  par  des  muscles,  lia 
Mmbnme  fibreuse  occupe  la  moitié  inférieure  seulement  du 
^If  du  palais,  et  se  trouve  prolongée  en  arrière  par  un  muscle, 
^  pliaryngostaphylin,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  IjH  lame 
hrritse  s  attache  en  avant  sur  Tarcado  |ialatine,  latéralement 
^r  les  apophyses  que  forment  par  en  bas  les  os  ptérygoldiens, 
>i  ni? ran  desquels  elle  est  renforcée  par  une  expansion  tendi- 
tdtsr  que  Jni  fournit  un  muscle,  le  péristaphylin  extome.  Cette 
Ki^lwiiie  fibreuse  est  plus  longue  ehex  les  Ruminants  que  chex 
'InMie;  son  eadre  tésislanite  prolonge  plus  loin  chex  ceux«IA 
^  diex  eelui-ei,  de  telle  sorte  que  Ton  peut  dire  du  voile  du 
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palaiff  qu'il  pA  fi\^  chez  Ir^i  RuminanU,  et  iiiiiiiobilf  dani*  nnc 
éicnduc  plus  grandr  qu«*  cliex  l^homniG. 

(JCt^  dif(|M>siUonH  étaioni  encore  exagérées  cbci  notre  monstre, 
où  la  fixation  de  la  voûte  |Milatine  membraneuse  élait  assurée 
h  la  fois  de  plusieurs  façons.  Tout  d*abord,  la  saillie  furniécpar 
les  os  plérygoidiens  était  très  prononcée,  et  ces  os  s'avançaient 
sur  la  ligne  médiane  au  point  de  s'articuler  Tun  avec  l'autre 
par  leur  extrén.ité,  au  moyen  d'un  court  trousseau  flbrfux. 
De  la  sorte  étiiit  .enduc  transversalement  une  tige  sdlidc  de 
renforcement  pour  la  membrane  fibreuse  du  voile  du  |Mi)iii5. 
De  plus  et  surtout,  la  lame  fibreuse,  au  lieu  de  se  terminer  en 
s'amincissant  de  plus  en  plus  dans  la  |M)Kion  mobile  du  voile 
du  |ialais  et  de  s*y  continuer  par  un  plinKngo-stnpIiyKa.  allait 
s'attiiclicr  à  la  base  du  crAne  sur  l'aïKiphyse  basilaire  de  Toc- 
cipital.  Ainsi  s*étendait,  pour  former  le  plancher  des  fo9SC9 
nasales,  une  cloison  horizontale  membraneuse  prolongeant  II 
voûte  osseuse  du  palais.  Cette  cloison  constituait,  d'autre  \iaK, 
un  plafond  :  1*  en  avant  de  l'os  pterjgoTdien  pi,  au{cul*de^ 
sac  bucciU;  en  arrière  de  ce  même  os,  de  A  A  û  BB,  A  lacaxiti 
intermédiaire,  prolongement  du  cul-de-sac  buccal,  dont  il  i 
été  question  plus  haut.  Mais  elle  se  prolongeait  en  arrière  p\u 
loin  que  TextKMnité  postérieure  de  la  cavité  intermédiaire  ;  âc 
niveau  elle  fonuait  toujours  le  plancher, des  fosses  nasate 
mais  elle  ne  recouvrait  plus  aucune  cavité.  Il  en  résulte  qii 
cette  portion  la  plus  reculée,  de  BB  à  CG,  de  noire  sepUi 
membraneux  ne  répond  plus  à  la  définition  d'une  voûte  pal 
tine,  ou  même  d'un  voilt  du  palais,  dont  le  caracière  csi  * 
si'<)parer  deux  cavités,  d'être  le  plancher  de  l'unr  et  le  toit  i 
l'autre.  Aussi,  sommes-nous  obligés  de  considérer  comme  su 
joutée,  tératologique,  cette  portion  tout  A  lait  pos«lérieurc  de 
cloison,  qui  prend  insertion  sur  l'occipitid,  et  de  n*y  Totr  li 
qui  corresponde  A  la  voûte  ]ialaUnc  nonnale. 

La  fixation  de  la  partie  immobile  du  voile  du  palais  étail  enc 
assurée  par  deux  palato-stapbylins  p  relativement  très  dével 
pés,  beaucoup  plus  forts  qu'A  Tétai  normal. 

Avec  un  voile  du  palais  dont  la  fixité  était  au^sii  absolue^ 
comprend  que  les  péristaphylios  étaient  de  trop.  Un  n*exista 
en  effet  aucunement  dans  notre  monsirci  bien  que  leur  é 
loppenieaieheiuB  embryon  Donnai  du  même  Age  aoil  de  n« 
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à  bire  penitcr  qu'ils  n*auraioni  pu  noufi  échapper  par  leur 
e&ifçullé. 

Nottsi  poDTonn  parler  ici  d*un  muscle  ip  (fig.  8)  que  nous 
iTioi»  Yu  K*in!ién*r  9ur  Vo9>  iciii|>oral  |Nir  mo!«  attachrH  Mipé* 
riiiiresi,  et  que  nous  avons  retrouvé  s*enff»nçaht  {lar  ses  fibres 
inférirures  dans  une  profonde  niinure  de  chaque  riité  de  la 
Toôle  |Nilaline  osseuse,  |iour  y  prendre  insertion.  N«ius  n*hési- 
loQii  pas;  A  cause  de  la  naissance  de  ce  muscle  sur  Tos  tenqioral 
■élue,  A  en  faire  le  niusrle  temporal,  dont  Pinseriion  inférieure, 
à  la  suite  de  Tabsenee  de  la  mandibule,  serait  devenue  quel- 
conque. 

VIL  ~-  (kueiein  audUifi..  —  INmr  terminer  notre  description 
•aatomique,  il  nous  faut  dire  quelques  mois  de  Tétat  ob  nous 
avons  trouvé  li»s  osselets  de  Toreille  moyenne. 

Bien  qu1l  soit  facile,  comme  nous  n  »us  en  sommes  assuré 
Retrouver  sur  un  embryon  de  brebis  à  terme,  tous  les  osselets 
if  Poule,  il  nous  a  été  impossible  de  constater  sur  notre 
Bioastrc  Pexistence  de  Penclume  et  de  Pétrier.  Par  contre  le 
marteau  était  présent.  Ola  ne  laissa  |nis  que  de  nous  étonner 
beaucoup,  car  nous  nous  attendions  A  son  absence,  conjointe- 
owat  avec  celle  du  maxillaire  inférieur,  avec  lequel  le  marteau 
|»rèsente  les  connexions  embryologiques  que  Pon  sait.  G*étaient 
an  contraire  Penclume  et  Pétrier,  qui  n'ont  avec  le  maxillaire 
inférieur  que  des  nqiports  de  développement  beaucoup  iplus 
éloignés,  ou  même  n*en  présentent  |ms  du  tout,  qui  faisaient 
ici  début. 

Le  marteau  du  ciHé  gauche  était  conformé  c^omme  A  Pétat 
nonnal.  Sur  son  col  s*inséniit  un  nuiscle  ilu  nuirteau  bien  déve* 
loppé.  Olui  du  enté  droit  présentait  en  outre  deux  a|N>physes 
qui  aVxistaient,  ni  dans  le  marteau  giuiche  du  monstre,  ni 
dans  les  marteaux  dVmbryons  nonuaux  que  nous  avons 
exaiainés,  L*une  de  C4*s  a|K>physes,  sVnfonçant  dans  la  scissure 
de  Glaser,  corres|iondait  évidemment  A  Papophyse  grêle  du 
marteau  humain.  L'autre,  plus  courte,  se  prolongeait  par  un 
petit  ligament  qui  s'insérait  A  la  paroi  ossi^use  de  la  caisse 
tympanique.  Il  semble  ainsi  que  la  présence  de  ces  deux  apo- 
physes sur  le  nuirteau  droit,  loin  de  montrer  un  arrêt  de  déve- 
loppemeiit,  atteste  au  contraire  qu1l  s*esl  fait  ici  un  développe- 
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ment  continué,  avant  conduit  ce  marteau  du  côté  droit  à  ua 
état  qu1l  n'atteint  po»  d*habitude  chei  le  mouton. 


i:»?iSMi»^aATiiiN.s  t;£?iÊaALi:» 

AprèH  avoir  ra|i|KtHi*  d*uni*  fuçcm  auit^^i  détaillée  que  possible 
lest  diverste!!  particularitén  unutomifiueii  qui*  la  di^siHrtion  nous  i 
periiiiit  de  connlater,  nou!«  devoiiii  nuui»  demander  i«*il  est  poK- 
«lible  d'expliquer,  et  ili;  quell«*  ra<:«»ii,  ci*lte  moustruo!<ité. 

Au  {loint  de  vue  purement  di*r(eriptir,  on  |Mnit  grciuper  sou!) 
deux  chefs  les  malfurnuilions  que  nous  avons  observées. 

I*  L'absence  du  maxillain^  inf«^rii*ur: 

2^  I/imperforation  du  ranid  bucro-naso  pharyngien. 

Ces  deux  disp^jsitions  sontH*lli*s  indêpi*nihmles  ou  y  a-l-il 
entn*  Tune  et  Tautn*  une  n*latiun  de  cause  à  effi^t?  Dans  Icm 
deux  cas,  il  est  possible  de  compn*ndn^  comment  lc*s  rliosi*!) 
ont  dû  se  imsser,  mais  c'est  à  cela  que  doivent  se  borner  1109 
réflexions,  sans  que  nous  puissions  choisir  une  hyiiotlii'^se  i 
l'exclusion  de  l'autn*.  Tout  ce  que  l'on  pourrait  din;.  à  la 
rigueur,  c*est  qu'il  existe  des  cas  bien  constatés  où  le  niaxillmre 
inférieur  faisait  défaut,  sans  qu'il  y  ait  eu  inip<Tforaliou  de 
la  bouche  (*t  du  nez.  et  que,  par  conséquent,  c«*tte  dernière 
monstruosité  n'est  |his  forcément  la  conséquence  de  la  pre- 
mien*.  Inversement  ontrviuve  des  observations  d'im|H?rforation 
du  tube  bucco-nasid  sans  absence  de  la  mûchoirt*  inférieure. 
Il  ne  semble  donc  pas  y  avoir  une  rt*lation  inévitable  entre  ces 
deux  vici*s  de  confirmât inn,  mais  il  st*rait  témérairt*  d'aflimicr 
que  dans  iHitre  cas  |Nirticulier  ci*tte  n*lation  n'ait  pas  existé,  et 
la  seule  ch<ise  qu'il  nous  soit  permis  de  faire,  c'est  d'émettre 
des  by|M>tlièses  sur  l'éliologie  prolNible  de  la  monstruosité. 

I.  -*  En  se  fondant  sur  ce  que  nous  savons  du  dévelop|K'- 
meut  noniial,  on  peut  tout  d'abord  penser  que,  |»our  une  rais(»n 
quelconque,  le  premier  arc  branchial  ou  mamlibidain^  a  suU 
un  arrêt  de  dévelop|M!nieut,  du  moins  dans  sa  |ioKion  ven* 
traie,  nu^ckélieune.  Toute  son  extrémité  supérieure  qui  cor- 
respond à  la  région  carrée  des  type»  !id*érieurs  aux  nummii- 
fèrcs,  et  la  pièce  ptér]rgo>|ialatine  qui  forme  le  maUllaire 
supérieur,  «e  sont  formées.  L'existence  du  marieatt  fi  d«  foo 
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inu!(4:li%  la  préiK*nci*  (lo!>  ifiaxillnires  suipérioiint,  (!<*!(  oin  |inlalin9 
et  pténjfoltlionâ,  prouvent  !<nrnbomInminenl  la  persistance  des 
d«*u\  iMirlions  sii^noléeti  plus  haut  de  Tan*  niandibulaire. 

D'autre  part,  le  cul-dc-sac  bucco-nasal  a  pris  naissanee 
eonmic  d'habitude;  il  est  Tenu  A  la  rencontre  de  lextrémlté 
inlérieure  du  pré-Intestin,  mais  sans  arriver  à  soif  contact;  si 
bien  qu'il  en  est  restt'  sé|Niré  par  une.  épaisseur  relativement 
eonsidéndile  de  niésoblaste.  De  fait,  A  Tépoque  à  bupielle  nous 
avons  examine  i'aniuinl,  le  cul-de-^ac  buccal  et  le  cul-de-sac 
|ihar>'n|rien  sont  situés  à  une  distance  asseï  considénible  l'un 
iv  l'autre. 

Si  maintenant  nous  considi*nins  co  qui  va  se  passer  lursque 
le  rliiisonnenient  de  la  cavité  naso-buccale  se  fera  par  suite  du 
déreliijipenieut  de  la  voûte  |Ndatiue  et  du  voile  du  |ialais,  nous 
IKHirrons  comprendre  comm(*nt  il  a  pu  arriver  que  toute  coni* 
ntunication  dts}»araisse  entre  la  bouche  et  la  cavité  des  fosses 
ifttjiies. 

Pour  cela,  il  finit  d*alM»rd  adnii*ltri*.  i*t  c'est  lri*s  légitime, 
que  C4*  que  nous  avons  appelé  la  cavité  intermédiaire,  n*est 
rien  autre  cliose  que  la  partie  la  plus  n*culée  de  rinfimdibnltuu 
Wcal,  sépaK'O  secondai n*nu*iit  de  celui-ci.  Il  faut,  en  outre, 
<Uirer  Tattcntion  sur  la  situation  remanpudile  qu^ilTectent  Tun 
>U*à  vis  de  Tiuitre  le  pharynx  et  le  cimihiit  naso-buccal.  A 
l'état  normal.  Taxe  de  la  cavité  biicco*pharynKieniie  décrit  une 
lon^nie  courbe  à  concavité  touhiée  en  Ims  et  en  avant,  de  telle 
manière  que  le  voile  du  palais  très  allongé  suit  cette  courbure. 
H«!(  !ii  Ton  jette  à  présent  un  coup  A\v\\  sur  le  schéma,  on  verra 
ininiédialenient  que,  chei  notre*  nii^nstn*.  Taxe  du  pharynx  et 
celid  de  la  bouche  et  des  fosses  nasales  sont  perpendiculain*s 
l'un  A  l'autre. 

Cela  étant  posé,  hirsque  les  deux  lames  palalini*s  des  maxil- 
laiiessu|iérieurs  et  celles  des  bourKO«»nsptéry|(o-|ialatins  s*avan- 
cffMit  horitiintalement  A  droite  et  A  gauche  |Miur  se  soudre  sur 
b  liirne  niédiam*,  elles  n^stenint  exactement  parallèles  A  Taxi* 
de  la  cavité  bueco-mmde,  cVst-A-dirt!  |ier|N*ndiculaires  A  eelid 
ék  pharynx*  Kn  avant,  la  voùle  osseuse  se  ronslituera  sims  rien 
présenter  d*ttniinnal  ;  mats  en  arriére,  toute  la  |Nirtion  restée 
ibmise  et  qid  répond  au  voile  du  {Nilais,  ne  trouvant  pas  A  se 
l^r  daaa  le  pharynx  qui  est  imperforé,  restera  hnriiontale 
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(pui9qireile  ne  peut  pas  prendre  la  courbure  habituelle)  et  con- 
tractera à  sa  terminaison  des»  adhérences  secondaires  atec  l'oi 
adjacent,  c'est-à-dire  avec  Fapophyse  basilaire. 

Il  est  toutefois  un  détail,  d1ni|iortance  secondaire  il  eslrrai, 
sur  lequel  nous  devons  nous  arrêter  un  instant.  La  soudure 
des  lames  |ialatines  ne  se  (ait  pas  sur  toute  la  longueur  de  leur 
bord  libre,  puis<pril  existe,  comme  nous  Tayons  vu^  une  fente 
étroite  |iar  isH|ui*lle  on  peut  passer  de  hi  bouche  dans  le  nex. 
Nous  rappellerons  en  outre  les  deux  appendices,  inférieur  ci 
supérieur,  que  Ton  trouve  à  ce  niveau.  Quelle  est  la  signifi- 
cation de  ces  appendices  et  quoi  rôle  ont-ils  joué  relative- 
ment A  Tabsence  de  soudure?  Nous  savons  que  la  fente 
est  placée  |»ar  rapport  à  leur  base  d*une  laçon  inverse, 
à  droite  pour  Tun,  à  gauche  pour  Tautre.  Ces  deux  appen- 
dices semblent  donc  constituer  les  deux  moitiés  d'un  o^ 
gane  médian  qui  ne  se  seraient  pas  soudées,  et  dont  IW 
aurait  trouvé  à  se  plurer  du  côté  nasal,  l'autre  du  côté  bucfil- 
Mais  quel  est  cet  organe  médian?  Chez  l'animal  normalement 
développé,  il  n*y  a  rien  à  cet  endroit  qui  puisse  être  comparé  i 
cette  disposition.  S'agit-il  de  la  crétt;  saillante  médiane  que  l'on 
rencontre  sur  la  fiice  nasale  du  voile  du  palais,  et  qui  n'élait 
pas  n*présentée  chez  le  monstre?  Le  fait  est  possible,  mai:'  en 
tout  cas  nVxplique  pas  pourquoi  la  soudure  ne  s'est  pas  effec- 
tuée, et  en  somme  nous  nous  contenterons  de  poser  la  question 
sims  la  résoudre. 

Passons  maint«^nant  au  pharynx.  Envisagé  isolément  comme 
tube  imperforé,  clos  de  toutes  parts,  cet  organe  ne  présente 
rien  de  |»aKiculier  ;  c'est  le  pré-intestin  conservé  dans  sa  situ»' 
tion  primitive.  Restent  la  langue  et  le  repli  que  l'on  aperçoit 
au-devant  d'elle.  Du  moment  que  l'arc  mandibulaire  a  subi  un 
arrêt  de  dévelop|R*ment,  il  but  admettre  que  la  |Nirtie  anté- 
rieure de  la  langue  qui  dérive  du  plancher  sous  •maxillaire  n'a 
|ias  pu  se  former.  Dès  lors  la  langue  que  nous  avons  trouvée 
ne  rt*présente  pas  la  totiUité  de  cet  organe.  Ello  n'en  est  que  b 
INirtie  postérieure  émanée  de  fai  jonction  des  deuxième  et  troi* 
sième  arcs  pharyngiens  sur  la  ligne  médiane  (llis).  Cette  hyv^ 
thèse  trouve  en  outre  une  confirmation,  d'abord  dans  V^ 
senre  complète  îles  muscles  génio-glosses,  et  d'un  autre  eété 
dans  l'aspeci  particulier  de  la  surfoca  de  hi  muqueuse.  H^^ 
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monst  dit  en  tomps  ri  lieu  qiir  d(*!«  |Nipillo<(  ralii^irornios  n'ob- 
jtonaicnl  juM]uc  près»  de  la  priintc.  Kn  9oninit\  le  niont^lre 
n*aurail  qu'une  paKic  de  sa  langue,  la  hat^e,  et  9a  tiitualion  n*a 
rirn  qui  doive  nous  étonner  puisque  nous  savons,  depuis  les 
recherches  de  Ihirsy,  Kolliker...,  etc.,  et  surtout  de  Ilis,  que^ 
b  base  de  la  langue  se  développe  priinitiveiuent  dans  le 
pharj-nx. 

Quant  au  repli  situé  au-<lcvant  de  la  langue ,  il  Tant  penser, 
ou  bien  que  c*cst  une  formation  quelconque,  sans  signilîcalion, 
hypothèse  qui  'n*a  qu'un  mérite,  rehd  d'être  simple;  ou  bien 
qu«'  c'<*st  une  partie  du  voile  du  {Milais.  Sji  ronligiiration,  st*s 
rapports  plaident  en  faveur  de  celte  dernière  manière  de  vi>ir; 
niais  alors  il  faut  admettre  que  le  voile  du  palais  est  formé  de 
ifu\  portions,  une  |>orlion  ptérygoidieime  si  l'on  veut  et  une 
puKion  pharyngienne.  l«'anatomie  descriptive  montre  qu'il  en 
tû  ainsi,  mais  l'embryologie  ne  nous' dit  |kis  si  ces  deux  paKies 
prennent  naissance  isolément;  la  portion  antérieure  fibreuse  ou 
plmgoTdienne  en  continuité  avec  la  voûte  palatine,  la  portion 
postérieure,  musculaire  ou  pharyngienne,  eu  continuilé  avec  la 
paroi  même  de  Tintestin  antérieur.  Donc  sur  ce  point  encore, 
BOUS  ne  pouvons  que  formuler  une  hypothèse,  et  nous  dirons 
que  nous  croyons  que  le  repli  placé  dans  le  pharynx,  au-devant 
<ie  la  langue,  appartient  au  voile  du  imlais  ;  c'est  sa  portion 
molle  postérieure.  Le  reste  de  cette  cloison,  la  partie  fibreuse 
najant  pu  avoir  accès  dans  le  pharynx,  est  resté  sur  le  pro- 
longement de  la  voûte  palatine.  Nous  laissons  aux  embryolo-. 
frislps  le  soin  de  rccherrher  si  Fétude  du  développement  normal 
prat  justifier  cette  explication. 

En  résumé,  et  malgré  quelques  lacunes,  nous  croyons  que 
nou!(  pouvons  arriver,  avec  le  secours  seul  de  nos  connaissances 
CQ  organogénése,  à  compr(*ndre  comment  la  monstruosité  qui 
n^us  occupe  a  pu  prendre  naissance  ;  mais  nous  devons  nous 
demander  si  Ton  ne  |ieut  {nis  arriver  au  même  résultat  par  un 
ttire  chemin.  Nous  avom»  sup|K)sé  jusqu'idors  que  toutes  cet 
oultomiations  S4int  indépendantes  de  l'absence  du  maxillaire 
iflftrieur  et  qu'elles  sont  dues  à  un  simple  arrêt  de  développe- 
B<*nt,  en  d'autres  termes  qu*elles  sont  primitives.  Voyons  main- 
l^nant  comment  on  {lourrait  concevoir  leur  mode  de  confomui- 
^  il  dies  éliient  secondaires. 
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II.  •»  \m  coniiiiiini«*.alion  sVsfi  élalilir  roiniue  h  Tordiiiaire 
entre  le  cui-de-nac  noî^o-hiiccnl  ol  k*  prô-iiilosttin:  la  voûlo  pala- 
tine et  le  voile  du  |Kilais  9e  sont  fonuéïK  de  niôuie,  coiiiaie  à  l'étal 
normal.  A  ce  moment  alors  intervient  comme  facteur  esT^entiri 
l'abiience  de  la  iiorli«»n  meckélienne  de  Parc  mandibulaire.  Il  s^e 
ferait  un  remaniement  complet  de  toute  lu  région  eirconr^rite 
par  cet  an*,  aboutissant  au  rétrécissement,  puis  à  roblitératioo 
du  conduit  bucro-naso>pliaryngien,  suivant  un  plan  oblique 
d*avimt  en  arri«>re  et  de  bas  en  haut  connue  Tare,  lui-niihuc. 
Nous  ne  nous  dissimulons  pas  tout  ce  qu«*  relli*  liypolhése  a  de 
hasanlé,  d  auUuit  plus  qu*on  peut  lui  faire  iinv  obji*ctiiin  sérieuse. 
Les  arcs  mandihulaires  sont  déjA  pres<pie  complètement  ilcve- 
loppés,  alors  qu*il  n*y  a  pas  encon^  de  conuuunication  entre  la 
bouche  et  le  pharynx  ;  \u\r  conséquent,  si  larrél  île  développe- 
ment de  ces  an*.s  doit  avoir  une  action  sur  le  tnln*  bucco-naso- 
pharyngien,  celte  action  s*exerc(*ra  avant  que  la  coninnmicalioo 
i»oit  ét'dilie  et  non  pas  après.  On  ne  comprendrait  pas  que  cette 
influence  rt*slÂt  latente  au  i^iint  de  laissi*r  la  communication  ^ 
faire,  et  qu'elle  refiarûL  ensuite  pour  la  détruin*.  Autrement 
dit«  nous  pensons  que,  s*il  y  |a  une  riMution  entre  le  début 
de  maxilkdre  et  Tiniperforation  de  la  biuclie,  celhM^i  est  le 
résultat  immédiat  de  celui-là,  sans  que  Ton  puisse  dire  comment, 
étant  donné  quo  le  premier  arc  branchial  n*a  |nis  de  rapport 
avec  la  cloison  qui  sépare  le  cul-de-sac  buccal  du  pliarynx. 

III.  —  Enfln,  la  monstruosité  en  question  estM»lle  le  résnM 
d'actions  mécaniques  s*élant  exercées  à  une  éiHXfue  quelconque 
de  la  vie  intra-utérine?  Cela  nVst  pas  prolNible,  ou  du  iiioin^ 
pou  admissible,  k  cause  de  la  régularité  et  de  la  locali.«ation  de 
diverses  malformations.  D'ailleurs,  n'ayant  constaté  aui*un  bA 
qui  puisse  nous  servir  de  base,  nous  ne  croyons  pas  flr\'(^f 
insister  sur  cette  hyiiothèse  qui  rentrendt  dès  lors  tn>p  eom* 
plètemcnt  dans  le  domaine  de  l'imagination. 

Après  avoir  recherché,  en  nous  plaçant  A  difl'érents  |ioiiit**  de 
vuo«  quelle  pouvait  être  l'étiologie  des  dispositions  anonutf'e** 
rencontrées,  nous  devons  essayer  d'indiquer  cerUdnes  con»^ 
quenccs  qui,  au  point  de  vue  de  l'embyologie  normale,  semUcot 
devoir  en  résulter. 

Si,  ce  que  nous  inclinons  A  accepteri  ces  dispositions  ^oui^^ 
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bildc  simples  arrèU  de  développement,  leur  conslatation  ton-' 
irme  le»  bits  suivants  : 

i*  Le  pharynx  et  ToMophagc  ne  sont  que  la  partie  antérieure 
in  tube  entoblastique  ; 

2*  L'extrémité  supérieure  «  dorsale  «  de  Tare  mandibulaire, 
t(A  dérivent  le  martoaii  et  son  muscle,  ainsi  que  le  bourgeon 
flérygo-palalin,  est  ind6pt?ndante  de  sa  portion  inférieure  mec- 
ïèlWnne, 

3*  Tnc*  {Kirtie  de  la  langue,  celle  qui  émane  des  deuxième  et 
UoiMème  arcs  branchiaux ,  se  dévolopi>e  primitivement  dans  le 
fhannx  ; 

(*Le  dévelop|N*nient  des  muscles  mossèters ,  temporaux  et 
flérygoldiens  est  indépendant,  au  moins  dans  une  eertaine 
■mure,  de  celui  du  nmxillaire  inférieur; 

S*  Chaque  moitié  di^  la  langue  possède  ses  muscles  propres. 
Ln  h}tHglosse  dépendent  de  la  portion  postérieure,  faasalev  de 
cd  organe. 

Enfin,  et  ceci  demande  à  être  vérifié,  une  partie  du  voile  du 
fààê  appartient  génétiquement  au  pharynx. 


EXPLICATION  ras  PUNCHSS  V  et  VI  (1). 

fk  1.  »  Vue  inférieure  de  rorillee  du  eul-de-iae  bneaal. 
fkl^négkms  aoiis-l^oïdieaae  ei  sos^^yiMienaa.  Lis  effasis  et  las' 
MttdM  toai  mis  à  nv  par  la  diiseelion. 

Uf,  gtonde  thyroïde. 

•If  A,  M.  stemo-ihyroldien  ;  «lA,  M.  slemo-hyoUieB;  f^  M.  alaiM- 
BMxillaire;  ohw^  lioaio*hyàldîen. 

U,  Uiymns. 

a,  tiylo-hyàldiea;  à'  é\  ehefs  InfiMearsdaadifaBlriqMa;  dd,abafc 
wpérieors  dea  digaatriquaa. 

•ft,  M.  ocdpile-lor^ldien. 

t<A,  M  stjloida  de  ll^ycMe. 

«A,  arlhrolgral. 

rA,  phaiynx. 

fffÂ,  M.  féttio-hyéidien  (Y)  oa  rnnaele  pharyagian  (Y). 

•r*,  M.  ai^lo-^yoUîaa  (T)  oa  aittaela  phaiyagien  (Y). 


a)  Roaa  wwciDM  K.  Itlfa,  éladlaai  an  aMaalaa,  qal  a  Uan  foala  aie* 

lai  S, 
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èl«  bulk)  tympanique  ;  e,  eonditii  audilif  tKi 

è,  nerf  facial. 

ptfft  M.  parolido-Aoriettlaire. 

f  Ip,  glande  parotide  (T). 

«,  sangle  maiaetôrine. 

fl«,  glande  aoos-Riaiillaire. 

Pm.  3.  —  Voûte  dn  eiil-de*sac  bucoal.  Le  plandier  biaecai 
la  glande  •oni-maiUlaire  el  ane  partie  des  manaëtera 
Dana  le  fond,  on  aperçoit  Tappondiee  aaillani  4Ëmmm  la  < 
avec  la  fonte  sitiiëe  au  e6ié  droit  de  sa  base,  ei  sur  les  ps 
les  deux  bourrulets  anormaux  de  la  voûte  paUUne^ 

Pm.  i,  —  Plancher  des  fosses  nasales.  Dans  la  partie  poster 
de  cette  cavité  proémine  le  deuxième  appcndiee»  repUé  #« 
une  soie  a  été  introduite  de  droite  à  gaoclie  dans  Is  fei 
dans  le  cul-de-sae  buccal  (flg.  3).  —  Toul  an  fond  des  Éà 
très  étroites  à  cot  endroit,  foui  saillie  à  droits  ei  à  gsnc 
cartilages  iuboiros,  etc. 

Fie.  5.  —  l«a  lAte  du  monstre  vue  de  profil. 

Fw.  6.  —  Intérieur  du  pliarjnz  vu  par  la  face  poalértsoMV  ^ 
sa  paroi  a  été  incisée  en  arrière. 

Bn  examinant  cette  figure,  on  voit  sueeesaiveme&i  :  Is  foee  j 
du  cartilage  cricoïde  rcvi^tue  des  muscles  crieo-sijléiioldk 
fiée  du  larynx  et  Tépiglotte  ;  enfin,  la  bingue.  Cells^  se 
arrière  d*un  repli  qu*elle  masque  en  partie  et  qui  sa  perd  sa 
ties  latérales  du  pharynx. 

Pis.7.  »  Figure  schématique  représentant  une  eospa  lAliaai 
}  postérieure  du  monstre. 

B,  cul*de-sae  buccal  ;  Cl,  cavité  intsnnédiaifs. 

N,  fosses  nasales  avec  l'ouverture  des  trompes,  m 

PH,  Pharynx  terminé  en  cul-se-sae  en  spA. 

V,  voile  du  palais  (portion  i^iaryngieane). 

L,  langue  (portion  postérieurs). 

es,  base  du  crâne. 

es,  colonne  vertébrale. 

9pp  voûte  palatine  osseuse. 

pi,  apophyse  des  os  ptérygoMiens,  séparant  le 

cavité  intermédiaire. 
A,  os  hyoïde. 
lA,  cartilage  thyroïde  —  et  s,  ericolde. 


•f 


u,  musck  épigtottique. 

f  A«  SI.  hyo-glosse  (basio*glosse). 

par,  parotido-aurienlalrs. 

«I,  masséler. 

s,  appendices  ;  f ,  fonts  de  cemmQnicatfos 
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•  élé  ropréflentéo  adH^naUqneoMBi  sur  la  ligne  médiane  et  phia 

large  qa^eUe  n'est  eu  réaUlé). 
f /,  glande  aoiis*niaxlllaire* 
t,  Itm  fibreaz  séparant  lea  eitiémités  dea  cal»-de-«ae  naial  et  |lia* 

irngien.  1 

Pk8.*Paffoi  aupérienie  de  la  eanto  intamédlaire  de  A  à  i(ligttea 

pointiikieii. 

ff,  BMudea  palaUHatapl^lina  a|iplîquéa  aor  une  loîle  flbreose  C,  qni 

forme  la  paroi  de  la  eaTité  en  qnealion  ;  à  gauche  le  muae le  montra 

•on  interiûm  au  bord  poatérieur  èp  de  la  voAle  palatine  etienn;  I 

;      à  droite  le  tendon  est  masqué  par  la  muqueuse  munie  de  Tappen*  / 

dire  T,  et  qui  n%  pas  été  enlerée.  ; 

s^  apophyses  ilcs  os  pléi^goiidicns  établissant  la  séparation  entra  le 

cnl-de-sM;  huerai  et  la  cavité  Intennédiaira,  et  réunis  par  un  troua» 

seau  fibreux  f. 

ffi  pi«  os  ptérygoïdîena. 

tffipvqdiénoldea. 

«I,  cl,  caisses  du  tjmpan. 

;  ip,  fp,  muscles  temporaux. 

'IWpsre  compris  entre  B  et  C  reiirésentofait  toute  la  portion  flbreuaa 
éa  voile  du  pahUs  surmontée  ou  déplacée  anormalement. 

Lf.- Vue  de  la  face  postérieure  du  larynXide  la  kngneetdea  parliea 
msccntes  de  rapparril  h joldien* 

#,  épiglotte. 

CIA,  gfandea  cornes  de  Toa  Igrelde  ;  f lA,  ea  aljrloidaa  de  néréide. 

A#,  M.  hjo-épiglottique. 

cA,  M.  ccrato-hjoTdicn. 

Ii«  M.  lingnal  supérieur. 

tk,  M.  transverse  de  l*hxeide. 

i.  10.  —  Vue  latérale  des  régions  saa-l^cidlenne  et  lempeio-maiU- 
HBe« 

set,  pourtour  de  rorbile. 

SI,  am«4e  Sjrgomatîque. 

c,  conduit  auditif. 

es,  carotide  interne, 
^•r  toutea  lea  autrea  lettres,  se  reporter  à  TeipUealion  de  la  igwa  t. 

alL-IIttsclea  profonda  de  la  région  hjroVdienne. 
*i»  Mlea  tjmpaniques. 
*<A»  es  sti^rMdea  de  lliyolde. 
P*»  paroi  aalérieorr  i!u  cul-de-sac  pharyngien. 
U,  M.  transverse  de  lliyelde. 
$k,  H.  hyo-glosse  (basio-glosse). 
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Malgré  qu'au  rièele  passé  Foniana  (1781)  conmH  rctistcnc' 
du  cylindrc-a\e,  et  quoique  Rcmak  (1833)  cûl  pour  laprcniièrf 
fois  constaté  le  cy)indrc-a\c  comme  la  partie  princiimlf  df  b 
fibre  nerveuse,  et  outre  beaucoup  d*autres  travaux  scienti- 
fiques ayant  |>our  but  d*éf laircir  la  structure  analoniiqiie  <in 
cylindre-axe,  nous  ne  connaissons  pas,  jusqu'à  présent,  h 
détails  de  sa  structure,  et  même  on  n'est  ]his  d*acrord  »ur 
la  nature  de  ses  parties  constituantes.  Il  y  a  |»cu  de  quci^liom, 
hislologiques  qui  aient  soulevé  tant  d*i»pinions  contraires  que  | 
celle  de  Tanatomie  du  cylindre-axe.  Ainsi,  d'après  l'opinionJ'i 
quelques  investigateurs  (comme  M .  Schiil tze,  Relzius,  il .  SchiiKzf .  | 
Sixoir,  M.  Lavdovsky),  le  cylindre-axe  est  com|)osé  d'un  bi;^ 
ceau  de  fibrilles  nerveuses  unies  par  une  substance  intfnu«" 
diaire  granuleuse.  Ui  plu]Kirt  des  savants  acce|itent  mainl«- 
nant  cette  opinion,  qui  est  confirmée  en  outre  imr  les  oh^^cn»*, 
lions  di*  II.  Scimitze  sur  les  nerfs  frais  des  animaux  veiicbrr:"! 
et  invertébrés  jusqu'aux  mollusques  inclusivement.  I^es  mitn^ 
(Boll,  FleiscM)  supposent  que  le  cylindre-axe  n'est  qu'un  tuh* 
rempli  d'un  certain  liquide.  D'autres,  enfin  (H.-D.  Schniiilt* 
R.  Arndt)  affirment  que  le  cylindre-axe  est  composé  d*utf 
quantité  de  particules  spéciales,  «  corpuscules  élémentaires  * 
ou  w  éléments  nerveux,  »  doués  de  la  faculté  de  mouvcm^^ 
et  qui,  se  rangeant  à  la  même  hauteur,  produisent,  grérr  à 
cette  facultéf  ttnestriationqui  ressemble  ft  la  striation  des  mu»* 
des  striés. 

Cette  dernière  opinion  était  i;jndée  sur  l'^parition  d^ 
m  Ugnea  de  FronunanDf  »- qu'on  peut  observer  quelquefois  Hl 
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'  fTlinilrr-a\r  o\|M>!ié  à  ractinn  du  nilnite  rrar^rnl.  On  sMiit 
Hr  Fromiiinnn  (1).  ni  nniiloyanl  lo  nilrnlr  irar^rnt  pour  la 
mcllr  c|iînière  (solution  1/2  —  I  granimo  |iour  1  oncrdVau), 
rail  rf  nian|uô  qu'iino  partie  do5  cyiindrr^  drvonait  jaune  ou 
ranc,  K  avait  ra«>pi*f  i  hoinogèno  nu  granulrux,  tandis»  que 
^  aiitn*!«  f yliiNln*!*  étalent  distinetement  Htrii^st.  frrdee  A  dejs* 
iii>  brillanle!<  placées  très  près  Tune  de  Tautre.  Outre  les 
ri«*^  transversales  «  Fromniann  a  aussi  observé  les  strie»  Ion* 
itmlinales  rnurles  et  longues  divis^int  le  eylindre-a%e  en 
lrill(*s.  Kniployanl  des  solutions  ]ilus  courent rées  de  nitrbte 
fv)!(*nl  (2  granuues  |Nuir  I  once  d'eau).  Fn>nuuanu  avait 
^rvé  aussi  la  striation  transversale  dani^  les  cvlindres  de 
prft  péripliérif|ues. 

Cinq  ans  npr^s,  apparut  sous  rinspirqtion  de  Schwann,  un 
!^«  inléressani  ouvrage  de  Grandry  (2)  :  «  De  la  structure 
^imc  dn  cyiinffrc  de  Va,rc  et  des  cellules^  nerrcuses;  »  cet 
lïTawT  rst  rarenii*nt  cité  p<ir  les  savants  russes  (M.  Livdovsky), 
^  ^aiiplêlem<*nt  ignoré  par  les  Allemanils,  Mais,  roninie 
favrin'  donna  une  niélhoilt*  plus  pnVise  |Hiur  la  préparation 
b  Insu  nerveii\  avec  le  nitrate  d'argeni,  connue  il  fit  une 
•^ription  détaillée  des  caractén's  pliy}«iqnes  il«*s  ««  lignes  i|e 
^miann.  >»  et  observa  le  premier  la  striation  trans%'i*rsa|e 
ry  rHIiilfs  nenreuses,  nous  examinerons  niinutii*U!»enient  ce 
Mail. 

L^s  n*rh«*rche5  île  Gnmdry  concernaient  principalement  la 
rtirépiniére  «lu  bu*uf:  pour  étudier  les  nerfs  périphériques, 
HuMMSMiil  le  seiatiquede  la  grenouilli*.  tlu  prenait  les  organes 
fln^  tét|Missihle  après  la  mort,  de  sorte  qulls  étaient  encore 
^i9xA*  ou  au  moins  n*avaient  subi  encore  aucun  change** 
nil  railavérique  appréciable.  Cette  Cftudition  est  nécessaire. 
ictMlH  que  les  nerfs  de  ces  auimaux,  six  heun*s  aprî*s  la 
Art.  ac  donnaient  aucun  résultat,  tlii  trempait  dans  le  nitrate 
ir^cnt  (solution  I  pour  ilH»  les  objets  coupés  en  morceaux 
f"  I  ^  t  1/2  centimètre),  on  les  plaçait  dans  un  lieu  obs* 
ir.  «  la  température  ordinaire,  et  on  les  laissait  ainsi  &  peu 

it  C.  Fmmmann.  Zur  Sftiliorftfbttnf   der  AzencjfUndtsr.  lu  nrokoir'a 

^.  N.  XML  HdU  2. 

H)  JmndéÊrmmmit  «I  tfv  to  pk^tMogk.  de  C  Rohfn,  l»arU,  tm,  nal 
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près  prndani  cinq  jours;  cnsuilo,  on  les  exposait  àUlumièrf 
durant  deu\  ou  trois  jours  on  1rs  laissant  dans  la  même  solu- 
tion. Enfin,  on  plaçait  les  morceaux  coupés  sur  le  porte-objet 
dans  une  goutte  de  glycérine  pure«  en  ajoutant  au^si  un  peu 
d*acidc  acétique,  et  Ton  dissociait  autant  que  possible. 

Les  cyiindres-axois  des  nerfs  à  myéline  centraux  cl  périphé- 
riques préparés  de  la  sorte  présentaient  une  strialiou  régulièrf 
formée  de  stries  claires  et  fonréos,  comme  si  le  réurlif  agis- 
sait seulement  sur  une  ]iartie  de  la  substance  en  laissant  rautn 
int'icte.  En  môme  temps,  on  remarqut'ût  que  les  stries  foncéei 
étaient  sur  une  certaine  longueur  disposées  très  régulière mcoi 
Tune  près  de  Tautre,  mais  que  la  distance  entre  ellci»  et  h 
largeur  de  ces  stries  variait  souvent.  La  substance  intcr 
niédiairo  (entre  les  stries)  est  complètement  incolore,  ou  M'a 
lement  très  peu  colorée ,  et  il  y  en  a  beaucoup  plus  cntr 
les  stries  larges  qu*entre  les  minces.  Outre  la  striation  trant 
versale,  Grandry,  de  même  que  Fromniann,  rencontrait  quel 
quefois  sur  les  mêmes  cylindres-axes,  des  stries  longitndinakf 
de  sorte  que  leur  surface  paraissait  quadrillée.  En  opérant  un 
certaine  pression  sur  les  cylindres-axes  striés  transvcr^alt 
ment,  Granilry  parvint  &  obtenir  les  stries  obscures  cntièn 
ment  isolées  ;  la  rupture  avait  toujours  lieu  dans  la  subslam 
claire;  mais  les  stries  elles-mêmes  restaient  intactes. 

Kn  employant  la  môme  méthode  de  traitement  pour  V 
cellules  nerveuses,  mais  en  les  laissant  plus  longtemps  r\p 
sées  A  Taction  de  la  lumière,  Grandry  a  obserx^é  la  m^n 
striation  dans  les  cellules  des  cornes  antérieures  de  la  mc)cl 
épinière  du  bcruf;  dans  ces  cellules,  les  stries  minces  parai 
saient  aussi  tout  à  fait  homogènes,  tandis  que  les  plus  larg 
étaient  ordinairement  comme  comiiosées  de  points  ou 
grains  noirs  liés  entre  eux.  Les  stries  n'existaient  que  sur 
cor|is  de  la  cellule  et  ses  prolongements;  mais  elles  ne  tf) 
chaient  point  le  noyau.  On  remarquait  au  surplus,  loutcomi 
dans  les  cylindres,  des  stries  longitudinales  dans  le  corps 
la  cellule.  Mais  on  ne  réussit  pas  à  isoler  les  stries  iransT< 
sales,  comme  dans  les  cylindres. 

Grandry,  de  même  que  Frommann,  ayant  constaté  Tappariti 
des  stries  transversales  du  cylindre  sous  Taction  du  nitrate  d* 
gent,  laissa  ce  tait  sans  expÛeation.  Les  autres  savaals,  qui  ( 
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•i|»)iliqiit*  la  iiiAiiio  nirllioilr  A  IVxnnion  ilii  syslôiiio  nor\'rn\, 
ronimr  Raiivior,  piir  exnii|ilr,  qui  avait  fléroiivort  Iry  épaisssis- 
î'c'mcnlî»  hiroiiif|tics  H  1rs  «  rroîx  »»  dilos  ilr  Ranvior,  an  niveau 
dos  étrangicmenis.  les  untrrst  ssivanls,  dis-jc,  ont  confirmé  les 
nrhrirlirî»  di»  Fromniunn  vi  drlirandry  ol  ont  élargi  nos  fon- 
nai^panccs  dans  colU*  inatî^m,  mais  ils  n'ont  pas  essayé  d*cx* 
)tli(|iirr  le  fait  de  la  striatinn  transversale,  se  contentant 
<r(''nijmérer  leurs  oliservatinns  on  confessant  lenr  impuissance 
à c\|iliqner  ce  phénomène.'  II.  D.  Schmidt  seul  et  après  lui 
II.  ArndI  proposèrent  une  explication  de  la  striation  transver- 
sale. 

II.  II.  Schmidt  (1)  IVxpliqne  comme  la  striation  transversale 
(h  muscles,  supposant  cpiVIIc  résulte  de  couches  régulières 
<h*|iartie9élcmentuiresdnc\iindre.  Il  donne  le  nom  d'éléments 
WTVcux  (nervous  éléments)  ii  ces  sortes  de  granulations  spéci- 
fif|ucs;  elles  sont  placées  dans  les  fihrilles  voisines  à  uncliau- 
Nr  égale,  ce  qui  est  la  cause  de  la  slri<ilion  transversale. 

S<*lon  II.  Arndt  (2),  le  c>Iindre-a\e  est  C(»mposé  de  «  cor- 
|«wules  élémenlaires  •»  (Elementarkorperchen)  et  de  la  suhs- 
Unrc  fondamentale.  Ces  corpuscules,  élant  cxcilés,  s*iud)ihent 
Ju  liquide  de  la  substance  frmdamentalf* ,  augmentent  île 
îï»lmne,  se  gonflent,  se  [»osent  en  rangs  el  de  celte  umniére 
i»rrNluisent  les  phénomènes  de  mouvement  i*t  de  contraction, 
t^  rrtle  Diçoil  le  contenu  du  cylindre  prend  une  disposition 
jKirliculière,  f|ui  ressendile  i*i  celle  des  nniscles  striés  pendant 
ia  roDtraction.  Ici  ncus  meulioimerons  un  fait,  auquel  il 
Wï\\9  faudra  encore  revenir.  R.  Arndt  a  observé  la  dispo- 
sition des  coquiscules  élémentaires  en  rangs,  seulement  dans 
I***  rylindres-axes  des  nerfs  sains  el  trouve  que  ce  phénomène 
(l<'|N*nd  de  ractivité  du  nerf.  Arndt  a  vu  la  striation  trans; 
viTsnle,  non-seulement  après  Taction  du  nitrate  d*argeiit,  mais 
«hM  aprè;4  Taction  de  lor,  du  palladium,  de  l'osuduni;  il  Ta 
rnnanpiéc  après  avoir  coloré  le  cylindre  au  moyen  du  camii- 
natc  d  ammoniaque  et  même  du  hicohmale  d'ammoniwpie. 

Ainsi  donc  la  striation  tnms\crsale  du  cylindre-axe  semble 

1'  D.-ll.  fWrhiiiMl.  On  tbe  Omslruclkm  of  ihu  lliii  or  DriuMe  Hnnlcml 
^crîv  rUwe  Mtmiléw  Jtficrmnif.  ^oiini«f,  X/,mai  î.p.VW. 
(••  R.  Armll.  Clwu  Ûber  dio  Aïoocylinilor  der  Nrrvenfiitem.  In.  Vinkofc'ê 
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avoir  été  constatée  d'une  manière  exacte  et  même  expliquée 
plus  ou  moins  vraisemblablement.  DiTuièrement  Bovcri  ri  1 
Scliieffcrdecker  ont  tâché  de  prouver  que  celte  slriatioa  trans- 
versale, observée  après  Toction  du  nitrate  d  argent ucdc|M*ml 
pas  de  la  .Uructure  intime  du  cylindre-axe  et  n*esl  qu  ua  pro- 
duit artificiel  (1). 

VoilA  comment  est  (losée  la  question  de  la  structure  du 
cylindre-a\e  en  général  et  des  lignes  de  Frommann  vn  par- 
ticulier. Nous  voyons  que  quelques  observateurs  sup|)0!^*nl 
que  ces  lignes  sont  le  résultat  de  la  stnicture  du  cylimlrr, 
et  que  les  autres  les  croient  être  un  produit  arlificicl.  Ain^i 
s*mxompIit  ce  que  Sch^i  ann  (2)  avait  dit  i\  proi>os  de  Touvragf 
de  Grandry  :  «<  Les  discussions  auxquelles  il  donnera  Hou, 
Eiins  doute,  rouleront  princi]ialement  sur  la  question  de  savoir 
si  les  stries  que  Ton  voit  dans  le  cylindre-axe  et  les  cclhilt*^ 
nerveuses  après  remploi  du  nitrate  d'argent  sur  les  organi^ 
encore  vivants,  existent  avant  l'emploi  du  réactif  ou  si  elle! 
sont  un  produit  artificiel.  Il  me  semble  difficile  d'admrllrr 
que  des  formations  si  régulières,  comme  les  stries  en  quci^ 
tion,  puissent  être  obtenues  artificiellement,  si  dans  Torganf 
vivimt  il  n'y  a  pas  déjà  une  disposition  corresiM>ndante.  •• 

La  question  étant  ainsi  jiosée,  j'entrepris,  d'après  la  rccoi» 
mandation  du  professeur  Percmezco,  toute  une  série  de 
recherches  sur  le  tissu  du  système  nerveux,  en  cnployoïil  l< 
nitrate  d'argent. 

Comme  objets  de  recherches  j'employai  les  différenl^ 
parties  du  système  ner>'eux  central  et  {lériphérique  des  anima»»' 
mammifères  ('!),  des  oiseaux  (4),  des  poissons  (5),  desuniphi' 
bies  et  des  reptiles  (ti),  des  insectes  (7).  Les  organes  ''îUiM'nl 
tout  à  fmt  frais,  pris  de  suite  après  la  mort,  ches  des  aniniaui 
sains  et  malades,  emiioisonnés  ou  tués  par  réiectricité,  etCi 

(1)  Voy.  ûgaloiDcnl  «ur  co  w^oi  :  Pouchoi  ei  Tourooaz,  PrécU  i^Btt^ 
d  €iH9fogéni$,  Paris  1878,  p.  313. 

(2)  BNMfo  4$  r Académie  tfet  icimcti  é$  lUIgiqat,  t>  aiméo,  S"  léfto,  U  Xm, 

(3)  Bœuf,  momon,  cliai,  cliien,  lapin,  ratf  ■oorU. 

(4)  Poule,  canard,  molneatt,  ptntado,  etc. 
<5)  aroclHii,  «Mnrgooo,  poicho,  bariioan. 

(6)  GrencNiino,  triton,  lofard. 

(7)  ilalte,  IqfdropkUo,  grillon,  v«r  ï  aoto. 
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cf  ik>nt  je  parlonii  c*ii  tonips^  voulu.  Pour  étudier  les  cylindrrs- 
a\w,  (lu  cerveau  ei  de  In  moelle  épiniiVre  de  Hionimc, Remployais 
bien  entendu  des  cadavr(*s  ;  pour  les  nerfs  périphériques^  je 
pronais  les  extrémités  supérieures  et  inférieures  ausMtôt  après 
nne  amputatiim.  Je  soumettjiis  les  organes  à  Taction  de  la  solu- 
tion de  nitrate  d'argent  cristallisé  1/32  à  50/0  durant  quelques 
minutes  ou  jusqu*a\  5  et  6  jours.  Mais  avant  de  décrire  ma 
nrlhode  de  traitement  par  le  nitrate  d'argc^nt,  je  tiens  &  dire 
faix  mots  sur  ce  sel. 

On  sait  que  Recklingliausen  puis  llis  ont  démontré  les  pre- 
mirnt  que  le  nitnite  d*argent  fomie  avec  les  éléments  des 
ti«Mi!i  frais  une  composition  chimique  qui,  se  décomposant 
rn<nite  sous  Faction  de  la  huuière,  se  réduit,  en  donnant 
naiji^iace  i\  de  Targent  mét^dliquc  ordinairement  d*une  couleur 
brune  de  nuance  variée. 

L'action  de  Forgent,  Hmprégnation,  se  manifeste  de  diffé- 
imlrs  manières  selon  le  tissu  sur  lei|uel  il  réagit.  Onlinaire- 
BK^nl  on  distingue  deux^ortes  d'imprégnations  :  rimprégnation 
Bégative,  quand  seulement  la  suhstance  intermédiaire  (Kittr 
nibs^tanz)  prend  une  t<*inte  notre  ou  hnme,  tandis  que  les 
fHhiles  restent  claires,  incolores;  et  Timprégnation  positive, 
quand,  nu  contraire,  la  suhstance  intermédiaire  reste  incolore, 
laniUs  qu(<!  les  cellules  prennent  une  teinte  bnme  due  & 
un  résidu  (dép«'it)  granuleux.  Malheureusement  cette  division 
rpnuirquablc  dans  les  procédés  qU*on  pratiquait  jusqu*&  pré« 
»nU  arrive  plus  par  hasanl  que  d*après  une  règle  certaine, 
K  Mmvent  les  deux  imprégnations  s  oITrent  ensemble  au  grand 
(It'im^rénient  de  Tinvestigaleur. 

Onliaairement  on  admet  que  les  solutions  concentrées  de 
nilnitc  d'argent  donnent  des  imprégnations  négatives;  les 
y^lutions  moinsconcentrées,  des  imprégnations  positives.  Mais 
^  réalité  il  nen  est  pas  ainsi  (I).  ()n  peut  toujours  sponta- 
nément produire  Tune  ou  Tautre  imprégnation  du  tissu,  en  le 
traitant  par  une  solution  quf*lconque  de  nitrate  d*argeiit. 
Ctf{  que  rimprégnation  négative  est  un  phénomène  primaire, 
e'esU-dirc  résultant  d*une  réduction  immédiate  de  Targent 
^s  ta  substance  intermédiaire  ;  rimprégnation  positive  est 

(I)  ?loiiTHIrf  redMsrclKHi  sur  Téludedo  l'anatoinle  «icroieopl^tudi  Vhaumm 
H  detaniomiz,  sovs  to  diradkm  do  M.  tMNMky.  itapl.  ts$7. 
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un  phénomène  sccondairo;  elle  vient  iiprfts^  liic]ia< 
lt*s  liquides  des  li^sus,  du  d«^pnt  niétnUîquc*  rfcii  û 
gnalion  négative,  et  de  l'iuihibition  conHÔqiieiiic* 
par  la  nouvelle  solution  de  sel  métnllique  ainsi  fr* 
H  est  nécessaire  que  le  tissu  même  et  le  liqiii 
laisse  macérer  présentent  une  réaction  acide.  Ce*! 
condition  nous  explique  pourquoi  les  tissus  vivants 
la  réaction  alcaline  ou  neutre  (2),  présentent  on 
les  plus  belles  imap's  négatives,  t«mdis  que  les 
ont  subi  les  changeni<*nis  cadavériques,  doiinenC  ortl 
la  réaction  acide  et  prennent  le  plus  souvent  ' 
positive.  En  même  temps  la  température  a  son  inH 
Tune  ou  Tautre  imprégnation.  Ainsi  à  une  tempérât 
en  été  |>fir  exemple,  quand  les  tissus  se  décoiii|K>srnt. 
plus  facilement,  on  obtient  le  plus  souvent  riiiiiiré^ns 
live;  tandis  que  la  même  solution  de  nitrate  irurgc 
température  plus  basse,  en  hiver,  donne  de  nia^iiifiqn 
giiations  négatives.  Ayant  cela  en  vue,  pour  ohttMiir 
gnation  négative,  Tiiivesligateur  doit  premlrc  de  II 
morceaux  de  tissu  alisolument  frais,  et  après  les  avo 
INirune  solution  quelconque  de  nitrate  d*argctit  pend 
f|ues  secondes  ou  minutes,  selon  le  genn*  de  tissu 
ensuite  les  laver  soigneusement  avec  de  IVaii  et  les 
de  suite  h  Tactiun  d'une  lumière  vive,  À  la  température  I 
U.  Dès  que  la  teinte  est  parvenue  à  une  cerl^iine  intTi 
est  nécessaire  d'interrompre  la  réduction  du  métal  cl 
pécher  la  réaction  acide  qui  peut  se  prcnluire  dans  h 
dans  c«»  but  il  est  préférable  de  traiter  ces  obJ4»ts  par  1 
Après  ce  procédé  les  images  négatives  deviennent  siii 
on  peut  les  examiner  d'après  un  procédé  quelconque 
obtenir  les  images  |K>sitives,  les  morceaux  de  tiss»  jh 
«>tre  assex  grands.  Faction  du  nitrate  d*argenl  plii!«prolo 
le  lavage  dans  Tcau  n*est  pas  nécessaire,  ot  on  p^''^'  ' 
lubjet  tout  simjdement  dans  Teau  légèrement  aciduU 
ensuite  rcxposcr  à  la  lumière  diffuse  |)endant  un  temp.^  a5^' 

(1)  Trtiié  des  méibodcs  iocbniquct  do  ranaUnnlo  nàctoterf^f  ^ 
HoUcs  Ijcc  oi  f,  HcnnoKuy*  Paris.  UH?. 

(3)  b'àptvê  Langciidorr,  les  tissus  nerveux  dos  noutets-ncfi  m^^ 
la  morii  oooierTenI  la  réaction  alcaline. 
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que  noiisi  avons  dil  explique  clairement  comment  on  peut 
rnir  les  deux  imprégnations  ensemble,  ce  qui  est  nussii 
*lqucfois  h  désirer. 

hiant  à  la  nature  du  précipité  d'argent  dans  Timprégnatton 
ratife,  jusqu'à  présent  nous  n*avons  fias  d*opinion  arrêtée, 
i^lqucs-uns  (Rcfklingliausen)  pensent  que  le  nitrate  d*argeut 
me  avec  le  cément  intercollulairc  une  composition  particu- 
ff,  qui  devient  noire  sous  l'action  de  la  lumière.  IVautres,  qui 
Qt  rc\istence  du  cément  interrellulaire,  affirment  que  le 
nie  se  combinant  avec  les  liquides  albumiueux  qui  entou- 
rt  \^  cellules,  se  dé|iose  dans  les  es|iaces  intercellulaires  en 
me  fie  précipité  granuleux.  D'autres  encore  (Sehwalbe) 
iirnl  de  concilier  les  deux  opinions,  supposant  que  Torgent 
rrduit  dans  le  liquide  intercellulaire,  si  on  prend  une  solu- 
n  |tni  ronrentrée  et  qu'on  agisse  pendant  un  temps  court  ; 
>ii  M  on  prolonge  le  temps  d'action  et  qu'on  prenne  une 
U^n  plus  concentrée,  l'argent  se  réduit  dans  le  cément 
*«rellnlaire. 

1/  nitrate  d'argent  est  un  excellent  réactif  pour  étudier  le 
'M^me  nen-eux,  mais  comme  son  action  est  encore  peu  étu« 
^  ri  ilé|H*nd  beaucoup  des  conditions  dans  lesquelles  nous 
«errons  les  tissus,  il  est  difficile  de  l'appliquer  jusqu'à  ce 
^  riDTC!(tigateur  acquiert  une  méthode  certaine  et  asseï 
ttp^rionce. 

b  commençant  l'examen  de  la  stmr ture  du  cylindre-axe 
^^yrn  du  nitrate  d'argent,  j'avais  certainement  essayé  toutes 
^nHhodfs  de  mes  devanciers  et  comme  elles  ne  me  satis- 
M<*nt  p»»,  je  me  cnis  en  devoir  d'élaborer  ma  propre  mé- 
^  rt  de  l'appliquer  toujours.  Dans  mes  recliercltes  je  pro* 
K  lin  la  bçon  suivante  :  une  solution  de  nitrate  d'argent 
lli^  aussi  pur  que  possible  ét^it  préparée  chaque  fois, 
(Irtomin  a?ant  d'en  faire  usage.  Je  modifiais  la  concen- 
n  <1^  U  solution  (de  1/4  0/0  à  I  0/0)  selon  le  gi*nre.  de 
Pour  les  nerfs  centraux  j'employais  plus  souvent  la  solution 
M«  pmr  les  nerfs  périphériques  i/2  0/0,  pour  les  cel- 
^/O.  Je  prenais  les  morceaux  de  tissu  les  plus  petits 
I  de  snite  après  la  mort  de  l'animal,  et  je  les  portais 
^  vase  avec  la  solution  de  nitrate  d'argent  qu'on  met- 
te à  robscurité. 
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Après  vingt-qualrc  heures,  pendant  lesquelles  le  liquide  èUil 
plusieurs  fois  remué,  je  prenais  les  morceaux  de  tissu,  je  le» 
lavais  soi^eusoment  avec  de  Teau  et  les  c\{>osais  dan^  IVnu  à 
Vaction  de  la  lumière,  fiour  que  Targent  se  réduisit.  Quand 
Tobjet  prenait  une  teinte  brune  foncée  —  ce  qui  arrive  à  la 
lumière  vive  après  quelque  minutes  —je  le  plaçais  dans  un  mé- 
lange diacide  formique  (1  p.)«  d*aIcool  amyliquc  (1  p.)  et  dVau 
(100  p.).  L*objet,  étant  ainsi  exposé  dans  ce  mélange  à  la  lu- 
mière  pendant  deux  ou  trois  jours  ou   même  plus,  dcrienl 
d*abord  beaucoup  plus  clair,  (larce  qu^une  partie  de  l'argcni 
réduit  se  dissout  en  présence  de  Tacide  et  passe  dans  la  mIu- 
lion;  pour  cette  raison  il  fout,  changer  de  temps  en  temps  le 
mélange.  Quand  tout  largent  qui  peut  se  dissoudre  a  passé 
dans  la  solution,  celui  qui  reste  dans  le  tissu  prend  de  nou« 
veau  une  teinte  plus  foncée  qui  persiste  (!).  Pour  préparer 
les  cellules  nerveuses  je  laissais  Tobjet  dans  la  solution  de 
nitrate  d*argent  près  de  48  heures  et  dans  le  liquide  inacén- 
teurSà?  jours.  Les  objets  préparés  ainsi  étaient  examinés  i 
l'aide  de  dilacération  dans  une  goutte  de  glycérine  mêlée  am 
de  IVau  ou  bien  on  les  disséquait  après  la  solidification  dans 
Talcool. 

Avant  d*aborder  la  description  du  cylindrc-axc,  je  d(NS 
ajouter  que  mes  premières  recherches  furent  faites  sur  drs 
grenouilles  qui  avaient  passé  Hiiver  dans  le  liiboratoirc  :  elles 
étaient  très  maigres  et  affaiblies.  En  observant  {lonctuellerocnt 
les  indications  de  Grandry,  je  n*obtenais  pas  à  mon  grand  élon* 
nement  de  striation  transversale,  ou  je  la  trouvais  foibicmcnl 
marquée  et  sur  une  partie  seulement  du  cylindre;  la  plupari 
des  cylindres  n'étaient  que  granuleux.  Supi>osant  que  la  ri 
reté  des  lignes  de  Frommann  dépendait  du  repos  prolongé  dci 
grenouilles  et  de  la  foible  activité  des  nerfs,  j'employai  les  coa 
rants  induits  de  force  moyenne  pendant  quelques  roinulci 
et  afprès  avoir  tué  Tanimal  et  traité  les  nerfs  par  le  nttrah 
d'argent,  je  trouvai  en  les  examinant  an  nombre  plus  gram 

4l)â1l  ne  tna  que  démonirer  U  itritUon  Irutronale  du  c|lindf«-«K 
U  B*«il  fêê  Déeeuaire  do  trallor  TobJM  il  kmgieaiiM,  U  mint  de  pren* 
«n  BMfeeaa  de  moeUe  épinièfe  d\in  animal  réoemmont  ioé  et  de  It  mfHU 
dana  «m  aololioii  de  nitrate  d*arveni  (1/4  à  MO/0)  pendant  qnolquet  ni 
notes,  lalott  nnteoalté  de  la  lumléra,  pnls  de  ^e  laTer  dana  Tean  aC  do  I 
iBmoêim  dans  me  gentle  de  flycérine. 
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de  cylindres  avec  la  9(rintion  transversale  bien  accentuée  et 
5iir  une  plus  grsinilc  étendue.  Ce  fait  est  très  intéressant  sur- 
tout {Nir  son  analogie  avec  le  phénomène  bien  connu,  que  les 
muMlcs  striés  des  grenouilles  qui  ont  (mssé  Thiver  dans  les 
laboratoires,  ne  présentent  aussi  quelquefois  pas  de  striation 
transversale.  Voilà  pourquoi  chaque  fois  que  je  désirais  obte- 
Bir  un  grand  nombre  de  cylindres  striés  sur  une  grande  éten- 
èio  (voir  la  planche  VII,  fig.  7),  je  prenais  les  tissus^  d*ani- 
iMu\tout  à  fait  ssiins,  dont  je  savais  (lositivcment  que  les 
iirrf!»  examinés  fonctionnaient  bien,  avant  la  mort. 

Maintenant  |>assons  a  l'exanienr  de  la  structure  du  cylindre- 
a\e  de  nerfs  différents,  après  qu*ils  ont  été  traités  par  le 
nilmlc  d'argent.  Commençons  par  les  Gbres  nerveuses,  de  la 
moelle  épinière  d'un  jeune  chien  de  deux  jours.  Nous  trouvons 
iarn^nn  morceau  du  cerveau  traité  de  la  manière  décrite,  lavé 
im  Tean  et  dilacén;  soigneusement  dans  de  la  glycérine 
fln^T,  un  grand  nombre  de  fibrilles  fines  isolées,  des  cylin- 
(irr!Ki\es,  colorés  d*une  teinte  brune  foncée  aux  places  où  le 
frarlif  a  agi,  dos  cylindres  formés  dans  toute  leur  longueur 
dv  ])oinLH  clairs  et  sombres  disposés  en  série  (fig.  1,  a);  le 
iliainèlre  des  points  sombres  est  plus  grand  que  celui  des 
pi)inbt  clairs;  les  sombres  suivent  les  clairs  A  distince  ré- 
indièrc  Tun  après  Tautre.  A  côté  des  cylindres  minces,  coro- 
pu!*és  d'une  seule  fibrille,  nous  en  trouvons  de  plus  gros,  com- 
pIMenient  dénudés  ou  couverts  sur  une  certaine  étendue  d  une 
couche  minr%.  de  myéline.  Ces  cylindres  se  composent  aussi 
de  |Nirlies  sombres  et  claires  se  surcédiint  régulièrement,  elres- 
ambiant  non  A  des  |ioints,  mais  jilutut  A  des  stries  (fig.  I ,  b), 
^1rre  que  le  cylindre-axe,  grâce  A  son  é|iaisseur,  présente 
déjà  une  largeur  visible.  Enfin  sur  les  cylindres  encore  plus 
^H»,  les  parties  claires  et  sombres  représentent  des  stries 
clairement  marquées,  de  sorte  que  le  cylindre  devient  très 
semblable  A  des  muscles  striés. 

Chaque  objet  donne  un  grand  nombre  dé  cylindres  striés; 
il  V  en  a  d'ailleurs  aussi  beaucoup  de  non  striés,  mais  granu- 
leux. Nous  rencontrons  le  même  lait  en  examinant  le  cer- 
veaa.  Observant  ensuite  les  nerfs  périphériques  A  myéline  pris 
dans  différente^  régions  du  même  jeune  chien  je  trouvai  dans 
dkaqne  objet  bcaoeoop  de  cylindres  striés.  Seulement  je  ne  les 
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ai  {MIS  trouvés^  diin:«  lo  nvrt  optique  ni  dans  le  nerf  alMludciir, 
nial^Té  le»  reclicrclies  |ilii»ieur5  fuis  répétées»;  les  cylindro*- 
a\es  irêtaient  que  granuleux.  Cliex  les  chiens  plus  âgés,  quand 
les  paupières  sont  d^jà  ouvertes  et  que  le  nerf  optique  cl 
Talnlucteur  fonctionnent,  j'ai  trouvé  toujours  la  strialion  Mon 
marquée.  Je  note  ici  pour  la  seconde  fois  où  et  dans  quelles 
conditions  je  n*ai  pas  rencontré  les  lignes  de  Fromniann  et  je 
continue. 

Kn  examinant  la  striatiun  transversale  d*ungraind  nombre  de 
cylindres-axes  des  nerfs  centraux  et  péripliérii|ues,  pris  rhei 
des   aninuiux   absolument  nonuaux,   d'âges  difTérent:*,  nous 
remarquons  que  dans  quelques-uns  la  striation  trcuiyvcrsile 
est  formée  |iar  des  stries  »ii/n<?e5,  foncées' et   un  peu  bril- 
lantes, disiiosée»  Â  une  distancr  égaler  Tune  de  Taulrc  cl  !(ê- 
pjiré«*s  par  une  couche    mince  de  substance    internuMllAire 
incolore,  en  forme  de  lignes  claires  (lig.  2).  Les  lignes  cUtïm 
sont  ordinairement  plus  larges  que  les  obscures.  Les  slrirs 
sombres  semblent  ou  com|iosées  de  grains  sombres  dlslinrls 
disiiosés  â  travers  la  fibre,  ou  ressemblent  à  des  lignes  tout  à 
fait  homogènes;  mais  en  examinant  ces  lignes  sombres  homo- 
gènes &  Taide  de  forts  systèmes  à  inmiersion,  nousvoyon<( 
qu Viles  sont  aussi  formées  de  grains  sombres.  La  striatinn 
transversale,  observée  sur  une  étendue  plus  ou  moins  grande 
du  cylindre-axe,  en  devenant  peu  à  peu  moins  distincte,  se  pen) 
insensiblement  dans  la  partie  incolore  du  cylindre.  Partout,  oà 
nous  rencontrons  la  striation  bien  apiiarente,  le  cylindre  con- 
8er\'e  sur  toute  son  étendue  le  même  diamètre,  ses  conlours 
sont  lisses,  unis.  C*est  h  premier  type  do  la  striation  transver 
sale. 

Les  autres  cylindres-axes  sont  caractérisés  parTéiKiisseurde! 
stries  sombrt^s  (fig.  3)  ;  elles  sont  très  souvent  distinct?ni<'n< 
granuleuses,  même  avec  des  grossissements  moyens;  la  sub^ 
ttince intermédiaire,  formantdi'simndes  claires  et  hirges,  est  tout 
&  lait  iiomogèue.  Ici  nous  remarquons  d'ortlinairt;  qu*«inK*!(un 
qu^augmente  la  largeur  des  stries  sombn*s,  la  substiuice  inl<*r 
médiaire  clain?  s*élargit  aussi.  La  largeur  des  stries  soMbrt 
d*ordhialre  est  égale  à  celle  des  stries  claires.  A  la  ]iériplién* 
de  hi  fibre,  le»  stries  sombres  sont  convexes,  arrondies,  le 
stries  claires  concaves,  ce  qui  augmente  encore  la  ressem 
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blancc  dcstrylimlrt^ff-axcs  a?ef  lori  miiitcK^  tslrié^auniotnentde 
hir  ronlraction.  b*:*  ytrii*:*  ^onibrosi  lar^i*:»  sont  di^po^écs 
àili:^tanco  n^jnili^n*  l'um*  do  l'autn»,  on  pt*ui  é^aloniont  |iar 
(«nilroiU  en  voir  deux,  troi!<  ou  plus  <{ui  ite  rapprochent,  en 
formant  roninie  une  sieule  »trié;  mai;*  on  y  di!»tin^ie  tou- 
jours de  fine!i  Ituiîteii,  ipii  prouvent  que  celte  strie  large 
rhiulte  de  la  réunion  de  plusieurs  minces.  Dans  ce  cas,  le 
euntour  du  cylindre  se  renfle  A  ci*t  endroit  tri^s  fortement.  S'il 
arrive  que  deux  stries  larges  se  rapproclient,  n«»us  avons  une 
a|i|mrrnce  qui  resseudile  beaucoup  A  ce  ipie  Ranvier  a  décrit 
«ous  le  nom  d*ê|iaississements  bi-coniqu'.*s  au  niveau  des 
rlranglements  dits  de  Ranvier.  J  ai  trouvé  de  pan*ils  éfiiiis- 
si5!HMiients  non  seulement  au  niveau  des  étranglements  de 
Ranvier,  mais  aussi  en  dehors  d'eux,  dans  les  libres  ner* 
Ti»u«»s  centrah^.  J'insiste  sur  ce  fioint,  (Kirce  que  mes  re- 
rhrri'lies  nrautorisent,  comme  nous  le  verrons  plus  tard, 
à  considérer  ces  épaississements  biconiques  A  un  piint  de 
me  différent  de  celui  qui  est  envisagé  conmmnément.  Les 
5trios  larges,  él«mt  plus  distinctes  aux  endroits  où  IVtion 
immédiate  du  réactif  s*est  fait  sentir,  deviennent  peu  A  i>eu  moins 
roltirées,  plus  granuleuses  et  présentent  enfin  une  granula* 
lion  continue,  qui  se  {M*rd  finalement  dans  la  partie  inco- 
lore du  cylindre.  Ia*  diamètre  de  ces  cylindres  nVst  pas  {lar- 
loutégal,  il  est  [Mir  endroits  plus  ou  moins  large  ;  le  contour  du 
r;lindre  nVst  ims  droit  mais  ondrieux.  C  est  le  second  tyi>c 
des  fvlindres-axes  striés  en  travers. 

m 

liCs  stries  sombres  des  cylindressixes,  api»artenanl  au 
triVi^iéme  ty|»e,  sont  encore  plus  larges  ;  elle  ne  forment  pas 
<ic  lignes  bien  accusées,  mais  sont  formées  d'un  grand  nombre 
de  petits  grains.  Les  stries  claires  sont  toujoursplus  étroites 
pie  les  sombres.  Ces  stries  sombres  granuleuses  ^fig.  4),  en 
(»rrii[Kuil  d'ordinaire  une  étendue  lieaiicoup  moins  grande 
da  cylindre-axe,  fonnent  bientôt  une  granulation  continue 
fpii  de  son  coté  se  confond  ensuite  insensiblement  avec  la 
partie  incolore  du  cylinilrt*.  Je  n'ai  |ias  eu  Toccasion  d'oiiser- 
ver  plus  de  30  de  ces  stries  larges,  sombres,  granuleuses,  dis- 
posées successivement  l'une  ftpr^s  Tautre  dans  un  seul  cy- 
lindrr,  tandis  que  j*ai  obsenrè  très  souvent  dans  les  deux 
premiers  types  de   striation  des  c<*ntaines  de  strie»  irant- 
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verbales.  Los  cylindrciHixcA  avec  colle  9lri«itioii  lar^c  clgranii- 
louiU!  cons^enronl  leur  diuinètrc  s>iir  loule  leur  élcnduc;  les 
conlciurs  sont  loujoiin^  dmils  coinnio  dans  le  premier  ly|)c. 

Entre  IoHty|M*sdcstriationqune  nous  décrivonH^Hy  a  certes 
dos  formes  de  trunsitii'n.  Mads  toujours  dans  un  cylindre  quel- 
conque  domine  un  type  ;  de  plus  un  type  [leut  se  transformer 
en  un  autrt*;  ainsi  le  premier  type  se  transforme  en  second, 
ou  le  second  en  troisième  ;  mais  il  n*arrif  c  jimiais  que  le 
premier  type  se  transforme  en  troisième. 

A  coté   des   cylindn*s  striés,  nous  trouvons  très  souvent,  . 
comme  nous  Tavons  dôjAdit,  des  cylindres  sims aucune  ;«lria- 
tion,  qui  sur  toute  Tètcnduo  où  a  a^i  le  réactif  présentent  5en- 
lemcnt  de  petiU  grains  bruns  dis|)erséi;  sans  ordre*  (fig.  3). 

L*examen  de  la  striation  transversale  du  cylindre-axe  nowi 
conduit   naturellement   à   la   question  :   dims  quels  nerfs  et 
dans  quelles  conditions  (teut-on  observer  chacun  des  typc!^  de 
striation?    Nos   observations  nous  montrent  que  dans  lou^ 
les  nerfs  à  myéline  centraux  et  périphériques,  nerfs  niuleun 
et  scnsitifs  (les  racines    fiostérieuros  de  la  moelle   épinièrc 
avant  leur  entrée  dans  les  ganglions  intervertébraux),  on  |M!uI 
trouver  tous  les  types  des  lignes  de    Frommaun;  '^n  outre, 
le  type  de  striation  dé|iend  de  Tétat  fonctionnel  du  cylin- 
dre-axe. Ainsi  par  exemple  tous  les  observateurs  affirmeDl 
unanimement    que  la  condition  nécessaire  pour   obtenir  les 
lignes  de  Frommann  est  que  le  tissu  soit  absolument  frais 
pris  aussitiH   après    la  mort.    Grandry,  qui    avait  étudié  le 
plus  minutieusement  la   striation  des  cylindres-axes,  put  l> 
constater  sur  les  fibres  nerveuses,  prises  encore  six  heun^ 
après  la  mort  de  Tanimal.   Quant  à  moi,   j^tii   observé  que 
plus  il  y  avait  de  temps  écoulé  depuis  la   mort,  moins  je 
trouvais  de  cylindres  striés;  mais  le  temps^  durant  lequel  on 
peut  encore  trouver  la  striation,  est  plus  long  que  d*aprè5 
Grandry.  Ainsi  je  trouvais  quelquefois  la  striation  dans  la  rooelk 
épinière  de  Thomme  plus  de  24  heures  après  la  mort.  Il  faut 
cependant  avouer  que  la  striation  transversale  dans  ce  cas  était 
iaiblement  prononcée  et  sur  une  petite  étendue;  son  caractère 
rappelait  surtout  le  troisième  type,  c*esl-è-dirc  que  les  strie» 
sombres  élaieni  larges  et  granuleuses.  D'un  autre  côté,  je  n'ai 
pas   trouvé  de  striation  transversale  dans  les  norfo  traites 
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par  le  nilrale  dAr^riil,  chez  un  animal  mort  depuis  nioin^i  de 
nix  h4*un*r(,  niair*  dans  le^  conditions  suivantes  :  atant  pris  la 
iii(N*]le  épini^re  d*un  petit  animal  quolconipie,  jelasounieltaid 
r»|iidonient  a  des  congélations  ci  A  des  dégels  successifs,  ^ 
a}anl  n*pété  ce  procédé  plusieurs  fois,  je  n*ai  |mis  pu  obtenir 
do  stries.  Ii4*s  cyltndres-axes,  en  outrts  semblaient  être  colorés 
iliOiisément  d'une  teinte  bnine  ou  offraient  seulement  des  gro- 
ttulalions  e|Kirses  (fig.  tf).  Je  ne  trouvai  [Kiint  non  plus  de 
!4rialion  transversale  dans  la  moelle  épinièrc  de  souris  mortes 
dlaanition,  ni  cliez  les  gn*nouilIes  empoisonnées  lentement 
jMir  uire  faible  dose  de  curare;  dans  ce  ras  je  ne  traitais  la 
nHN*llc  êpini^re  cpieipiand  Taignille  enfoncée  dans  le  cœur  ne 
laisail  ]K)int  de  mouvement  [NMidant  cpielques  minutes.  Tout 
cela  nous  donno  le  droit  de  supfKiser  que  non  seulement  le 
Iriiips  écoulé  après  la  mort,  mais  aussi  le  genre  de  mort  ont 
UQc  influence  certaine  sur  Tapparition  de  la  striation  tran»- 
Tenqile  du  cylindrc-a\e. 

Fuis,  j'ai  remarqué  que  les  fibres  nerveuses  des  animaux 
imit  A  tait  normaux,  prises  aussitôt  après  la  mort,  donnent  le 
phiit  souvent  le  premier  type  de  striation,  c'est-à-dire  les  stries 
Diinces,  étroitement  dîsiM)i»êes,  puis  —  le  second  type.  C'est  seu- 
lement quelque  temps  après  la  mort  de  Taninud  que  commence  à 
prévaloir  le  troisième  type*,  à  stries  larges  composées  de  petits  . 
grains,  qui  plus  tanl  encore  laissent  voir  des  grains  disper- 
sés irrégidièrement.  Ainsi  le  nitrate  d'argent  semble  fixer 
seulement  Tétat  qu'il  rencontre  au  monnuit  de  son  action  sur 
k  tissu.  Mais,  s'il  en  est  ainsi,  est-ce  qu'un  certain  type  de 
striation  n'exprimera  jias  un  certain  éliit  fonctionne]  du  nerf 
pcnilant  la  vie  de  l'animal?  Pour  résoudre  cette  question,  j'ai 
bit  les  ex|N*riences  suivantes  :  j'ai  cousu  solidement  les 
IKuqiières  de  Tceil  d'une  grenouille  et  les  ai  enduites,  d'une 
couche  de  vernis  de  co|Kd  coloré,  l'autre  œil  restant  intact.  ' 

Environ  8  à  !0  jours  après,  je  tuais  la  grenouille,  en  faisant 
attention  &  ce  que  In  l'étine  de  Tœil  sain  rt*çAt  de  la  lumière 
au  moment  de  la  mort,  puis  je  cou|iais  de  petits  morceaux 
des  nerb  optiques  depuis  le  chiasma  jusqu'à  leur  entrée  dans 
lorbite  et  je  les  traitais  avec  le  nitrate  d'argent. 

En  comparant  ensuite  lo  nerf  optique  qui  fonctionnait  au 
momeiit  de  la  mort,  avec  celui  qui,  comme  nous  le  savions 
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pofiiUvoinonl  ^Inil  de|iui«i  lon^loinpii  en  roposi.  je  trouvai 
daiiii  le  premier  une  strialion  tran^verTdile  fine,  ^iKiiss<*. 
diidinctenicnt  accusée  sur  une  grande  étendue  dans  la  plu- 
part des  cylindres  ;  tandis  que  dons  le  second  je  la  rencontrais 
par  endroits  seulement  et  même  il  n'étjiit  [las  rare  qu*aucnii 
cylindre  ne  portât  trace  de  cotte  striation;  les  stries  étaioiit 
larges,  granuleuses,  indistinctes  et  oecuimient  une  polite 
étendue.  Inexpliqué  ces  traces  de  striaticm  {Nir  Tirritation  inévi- 
table du  nerf  au  moment  de  la  coupure,  lin  pliéuoméne  sem- 
blable se  produit  aussi,  si  ayant  coupé  le  nerf  sciatique  d  unr 
des  extrémités  inférieures  de  la  grenouille,  on  laiisse  la  partie 
centrale  en  rapi^ort  avec  les  vaisseaux.  En  examinant  8  A  10  jours 
apH^s  ce  morceau  et  en  le  comparant  avec  les  parties  corres- 
pondantes du  nerf  intact  de  Tautrc  extrémité,  on  trouve 
aussi  que  le  second  contient  une  quantité  de  cylindres  avec 
une  striation  transversale  fine  et  éiwisse,  tandis  que  dan?  le 
premier  les  cylindres  sont  granuleux  ou  contiennent  des  traces 
seulement  de  striation  du  troisième  type.  En  examinant  ensiiit'' 
différents  nerfsÂ  myéline  des  extrémités  de  Thommc,  immédiale- 
ment  après  une  amputation,  je  remarquai  qu*à  mesure  que  le 
malade  ne  faisait  plus  de  mouvements  avec  son  membre,  ou  que 
la  narcose  par  le  chloroforme  était  plus  longue  et  plus  pro- 
fonde pendant  Topération,  on  trouvait  moins  de  cylindres 
striés.  Le  plus  souvent  je  rencontrais  les  cylindres  irréguliè- 
rement granuleux  ou  avec  la  striation  du  troisième  type; 
rarement  avec  la  striation  du  second  et  jamais  avec  celle  dn 
premier.  Chei  les  animaux  et  les  oiseaux  qui  étaient  morts 
d*ivn^ssc,  ches  un  lapin  mort  d'hydropliobic  paralytique,  je  ne 
trouvais  aussi  que  des  cylindres  granuleux  ou  portant  la  stria- 
lion  du  troisième  type. 

D*un  autre  côté  je  prenais  des  animaux  sains  dans  les  con- 
ditions normales,  quand  on  pouvait  supposer  avec  certitude 
que  la  plupart  des  nerfs  fonctionnaient  et,  exiuninant  eni«uile 
les  nerfs  à  nâyéline  centraux  et  périphériques,  je  trouvais 
toujours  des  cylindres  striés  transversalement  en  grande 
quantité,  avec  la  striation  du  type  1*'  et  2«,  accusée  très 
dislinctemcni  et  sur  UQe  grande  étendue  (fig.  7).  Je  jew 
qu'il  est  très  difficile  de  voir  lA  un  simple  hasard,  surtout  si 
nous  rapprochons  ces  observations  de  ce  que  j'ai  dit  plus  haut 
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fUT  rab»oncc  do  la  sdrialion  cliox  les  grenouille»  afTaiblies»  ci 
c|Hiii(êe:$,  ain^i  que  ilan§  \o»  nerfs  optique  et  abducteur  des 
cliion!4  avaut  qu'il»  aient  let^  yeux  ouverts.  Il  faut  plutôt  suppo- 
!MT  que  ie  iyiK  de  $trlation  ifnfisccrsitleUéjKnddertUatfotiC* 
iionncl  du  nerf,  et  qu*on  |ieut  en  général  observer  la  stria- 
linn  transversale  seulement  sur  les  n<Tfs  vivants  ou  qui  fone-' 
lioiinaient  au  moment  de  la  mort;  dans  les  nerfs  morts  ou' 
i|ui  ne  fonctionnaient  |kis,  les  cylindres,  sous  Faction  du  nitrate 
il  argent,  ne  deviennent  que  granuleux. 

Outre  la  strialion  transversale,  on  observe  encore  sur  les 
«"yliiidn's-axes,  r<»mme   Tavait  déjà  remarqué  Frommann,  la 
9lrialion  longitudinale.  (In  piMit  observer  les  stries  longitu- 
ditialrs  non  seultMnent  sur  les  cylindres  striés  transversale- 
inrtit.  mais  lussi  sur  les  cylindres  granuleux.  Les  stries  lon- 
gitudinales ne  se  continuent  ims  sur  toute  retendue  <lu  cylindre, 
nuiis  sinterrompcnt  sur  une  certaine  longueur  pour  apparaître 
«Vnoiiveaudansun  autre  endroit.  Sur  des  pré|iarations  a  rim- 
l^rtinifition  négative,  je  n*ai  |nis  pu,  malgré  les  grossissements 
'''^  |»lus  forts,  distinguer  si  les  stries  longitudinales  étaient 
pninileuses;   elles    étaient    sondires,  homogènes,  très  fines, 
(•*(|iii  confirme  clairement  in  structure  iibrillaire  du  cylindre. 
J'<*n  parlerai  encore  plus  Ims. 

Maintenant  tâchons  dVxaminer  la  nature  physique  des  stries 
^ransvcrssdes  cluin*s  et  sombres.  Kn  produisant  une  pression 
'frtiralc  d'une  certaine  force  sur  les  cylindres-axes  striés  en 
iravrrs,  nous  n'olisenons  |K»int  que  la  largeur  des  stries 
Ntiiibres  augmente  sensiblement,  t^uuiis  que  celle  des  stries 
claires  augmente  et,  la  pression  cessant,  dinunne  de  non» 
v<*aii.  Uiiamt  le  cylindre-axe  i*st  lésé  niécaniqu<*ment,  il  se  dé- 
fbirc  au  niveau  des  stries  claires,  une  |iartie  de  la  substance 
claire  intermédiaire  n*st«mt  en  ra)iport  avec  les  stries  sombres; 
fmi  nous  concluons  que  la  substance  sondire  du  cylindre- 
^<*  rH|ialilc  de   s*imprégner    est   plus  com|iacte  et  moins 

t^|iie  que  la  substance  claire,  llans  mes  tentatives  pour 

^«'omposer  le  cylindre-axe  en  disques,  conmie  Tavait    fait 

liTf  j*ai  remarqué  que  le  cylindre-axe  ne  se  dissocie 

en  disques,  mais  en  un  faisceau  de  fibrilles  très  fines, 

nme  on  le  voit  sur  les  figures  8  et  9.  Chaque  fibrille  esl 

n|ioiée  tie  particules  foncées  et  claires  dis|iosées  sucras- 
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Hivernent  à  une  certaine  distance  l'une  de  Taulre  ;  le»  |)a^ 
tirule»  foncèex  dan!«  loutes  le^  Obrilleii  voirînesi  du  ni<^iuc 
cylindre-axe  ^onl  |iiar<^e8  Tune  auprèii  de  Faulrc  à  lo  lu^mr 
hauteur,  de  8ortc  qu^rHe:*  |iroduis(cnt  lo  phénomène  de  rappo- 
rition  de!i  MrieH  nombres  tran^veriMiles.  Ce  fait  est  trèslm|)or- 
tant.  étant  d'accnnl  avec  les  observations  dos  auteurs  qui  ont 
étudié  la  structure  Tibrillairc  du  cylindre-axe;  il  parait  confir- 
mer la  doctrine  de  Il.-D.  Schmidt  qui  avait  expliqué  le  premier 
Tori^ine  des  stries  transversales.  Les  fibrilles  minces,  citécf 
plus  haut,  A  leur  tour  se  décomposent  en  particules  soinbm 
sous  Faction  plus  prolongée  du  liquide  macérateur.  Donc  Celé- 
ment  uUùne  du  cytindrenure  n'eut  pas  la  fibrUie,  comme 
renseignait  Schultxe,  mais  ee  sont  des  particules  spécifiq[M* 
Je  nommerai  ces  imrticulcs  «  particules  nerveuses  »  iMir  briè- 
veté et  imr  analogie  avec  les  particules  musculaires  dos  inu^ 
clés  striés. 

Donc  nous  voyons  que  le  cylindre-axe  se  compose  d'un  fai^ 
reau  de  fibrilles  primitives  très  minces  qui  de  leur  rôle  if- 
décomposent  aussi  en  ime  file  de  «  ]Mirticules  nervcusvî».  » 
Comment,  demand<*n*x-vous,  sont  sé|iarées  ces  fllirillt'9  l'une 
de  Taulre?  niM]uel  genre  est  la  substance  interuié«Iiain*t  11  npn^ 
les  auteurs  qui  ont  décrit  lu  structure  fibrillain*  du  cylimlrc* 
axe,  il  y  a  entre  les  fibrilles  une  substance  interméiliairo  gra- 
nuleuse, liquide,  de  TexisU^ncc  de  laquelle  je  n'ai  |Kispiim> 
surer.  Avec  de  forts  systèmes  A  immersion,  la  substance  inle^ 
médiaire  se  présente  comme  les  {Nirties  daines  de  la  î*lria- 
tion  longitudinale  mince,  cVst-A-dire  ainsi  qu'il  a  été  mcfl- 
tionné  plus  haut,  sans  aucune  granulation.  Par  la  iiiac^n" 
ti<m  dans  le  liquide  indiqué,  la  substance  qui  n*lic  «  les  \^ 
îcules   nerveuses,  »>   se  dissout  d'abord    dans   la  din*cli^ 
ransversalc  et  ce  n'est  qu'après  une  macération  plus  |»r^ 
ongée,  qu'elle  se  dissout  dans  la  direction  longitudinale.  0*<*^ 
ont  ce  que  je  peux  dire  de  la  nature  de  la  substance  inici^ 
médiaire  interfibrillairc.  I 

Maintenant  voyons   comment  agissent    les    solutioo»  ^ 
nitrate  d'argent  sur  la  membrane  extérieure  du  cylindroHixo^ 
^axolemme^  dont  iVxistence  ne  me  laisse  aucun  doute,  ^^ 
que  beaucoup  d'auteurs  ne  la  reconnaissent  point.  On  peut  (ril 
en  s'assurer  de  son  existence  en  traitant  les  fibres  nervcus^ 


DO  CTL1IIDRI*AXI  tt  VU  OUJOVÊS  RIIIVKIISES  159 

)mr  une  Eaiblc  5oliilion  de  nilrntc  d*argent  pendant  un  temp» 
nsM'z  courl  pour  que  le  r^aetif  ne  n^ngistse  que  Hur  la  mem- 
brane el  non  5ur  M)n  contenu,  cV^l-A-dire  Hur  leii  fibrilles. 
Alor»  Tavilemnie  sie  pré:«enle  tout  h  fait  homogène,  colorée 
(liOuïiéinent  en  difTércnlesi  nuancer*  bnnu*!i.  En  Texaniinant  de 
pmiiUur  le»  cylindres-axes  non  dénudés  des  nerfs  périphéri- 
ques, elle  prés4*ntc  ordinairement  un  contour  bien  distinct, 
dune  teinte  plus  foncée  auprès  des  étranglements,  mais  qui 
iniïre  aucun  éfiaississement  visible,  connue  en  ont  décrit  les 
loteurs  sous  le  nom  d'é|Miississement  biconiqne  ou  de  dis(|ue 

lUnvier.  Livdovsky,  Morohovetz).  H  est  vrai  qu'au  niveau 

(K  étranglements   on    trouve  quelque  fois  un  é|mississe- 

iiMMil.  mais  il   n'appartient  {ms  A  Taxoleumie,  il  appartient 

au  cylindre-axe  m«>me   et  résulte  ou   du  gonflement  de   sa 

Mil^Unce   sous  Tiiction  de  quelques  réactifs  aux  places  où 

m\<\  agissent  le  plus  vivement,  c'est  dire  au  niveau  des 

Hnnglenients,  ou  résulte  de  ce  que  le<i  lignes  larges  de  From- 

RHuiQ,  fie  rappnichant  dans  cet  endnût  tr&s  près  Tune  de 

raatre,  re|M>ussont  la   mince   axolemnie.  Sons    Taction   du 

lulnite  d'argent,  raxolemnn*   se  solidirii*,  «levient  plus  fra- 

fiU\  ne  dilacèn*   facilenu^nt;   sur  les  cylindres-axes  isolés, 

\^m  mécaniquement,  l'axolennue  se  pn'^sente  qui*lquefois  en 

Ihiuc  de  plm{ui*s  tnms|Mirenles,  minces,  cuticulain's,  qui  sont 

ailarliées  à  la  pjiKie  extérieure  du  cylindn*.    (iluupie    obser- 

>^ur  im|Nirtial  i>««ut  s'assurer  de  l'existence  de  I  axolemme  en 

aiqiliquant  les  diOen*nts  procédés,  «  quoiqu'il  ne  soit  ]ias  pits- 

Hble  de  prouver  son  existence  dans  chaque  C4is  et  qu'il  ne  snit 

pa5  toujours  (îicilc  de  la  dénicmtrer  clairement,  »i  comme  l'avait 

pnVisément  dit  déjA  M.  i^ivdovsky.  l 

ie  viens  de  dire  que  Taxolemme  est  ime  membrane  ron|ice, 
tRiiui|Mirente,  lumiogéue,  n'ayant  aucune  stnicture  et  ne  pré- 
^*ntant  point  de  stries  longitudinales  ou  trausversides,  comme 
l'afTirment  quelques  auteurs.  Ainsi  Lavdovsky  (1),  par  exemple, 
ilil  que  la  striatiou  transversale  des  cylindres-axes  «doit  com- 
Hhement  son  origine  A  ia  memhmne  du  cylindre,  pi^éd'^ 
*émeni  à  VaxoUmme.  m  Et  ensuite  :  «  l'argent,  en  imbibant 

X  Uva«TMf .  Nouvelles  dmin^oe  torvani  peur  IliUlolfiglo,  rastolre  du 
<gv<K>ypeBicwl  el  U  phjfaiolngle  des  neriis  fwripMriqaos  et  des  iermlnaitonA 
MfreMee.  ie«rMl  4»  MèéKim  ifJUMr»,  de  novembre  ISël  à  avril  ISS5  (en 
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Ie9  ncrb  el  les  fuÎMCoaut  nerveux,  change  icUemenl  Icnn 
çuaiUéê  élastiquat,  que  la  membrane  des  faisceaux  fbme 
des  plU  qui  produisent  la  siriaiion  (ransrersale  des  fuis- 
ceaux.  »  «  Les  stries  transversales,  qu*avait  déji\  remnr(|uéc5 
Grant!ry,  ne  sont  en  aucune  façon  à  Tintérieur  des  faisceaux. 
mais  M  toujours  à  leur  exlérieur.  m  u  Kn  observant  le  cylindre- 
axe  de  côté,  on  ne  peut  pas  douter  que  la  slriation  décrite  pro* 
duise  l'apparence  striée  du  faisceau,  de  sorteque  ce  dernier  rr^ 
semble  à  la  fibrille  musculaire  striée.  Mais  Texplicatinn  df 
Grandr}"  est  absolument  fausse,  à  savoir  que  la  ressemblance  r^l 
telle  dans  ce  cas  qu*on  dirait  le  cylindre-axe,  tout  comme  le 
muscle,  composé  de  deux  substances  difTért^nles,  dis|iosêe5  en 
disques  alternatifs.  En  réalité  rien  de  {Kireil  nVxistc.  \a^ 
observations  de  Grandry  lui-même,  qui  a  trouvé  une  striatinn 
analogue  sur  les  cellules  nerveuses  .parlent  en  faveur  de  ma 
doctrine.  Dans  les  deux  cas,  la  striation  dépend  des  plis  de  la 
membrane,  qui  se  forment  ré|niliérem«*nt.  » 

Il  est  clair  qu'après  tout  ce  que  j  ai  <]it  sur  la  stnictiire  dn 
cylindre-axe,  je  ne  peux  accepter  Topinion  de  I^vdovAy, 
énoncée  par  lui  avec  tant  de  pK*soniption.  )lénie  en  lais^tantde 
CfHé  que  je  suis  parvenu  à  décomposer  le  cylindre-axe  en  un 
fiusceau  de  fibrilles  composées  d'une  succession  de  particule* 
claires  et  foncées,  et  A  prouver  de  cette  nmniére  înconteî»lahle- 
ment,  que  le  cylindre-axe  dans  toute  son  é|iaisseur  est  fonii^ 
de  deux  substances  dilTérentes,  qui  produisent  dans  certain!»  ras 
la  striation  transversale,  chaque  observateur  peut  nisém<'nl 
se  convaincre  de  plusieurs  manién^s,  que  la  striation  trans- 
versale est  placée  au-de<lans  du  cylindn^-axe  et  ne  déiH*ml  pa* 
des  plis  de  Taxolemme.  .Vinsi,  par  exemple,  en  maniiHilanl 
d'une  certaine  fiiçon  avec  une  aiguille  sur  une  lamelle  de  verre, 
on  peut  fiiire  prendre  au  cylindre*axe  une  position  telle 
qu'on  voie  distinctement  que  les  stries  passent  dans  tiMile 
1  épaisseur  du  cylindre  en  fonnant  comme  des  disques  gra* 
nuleux. 

Ce  que  nous  avons  dit  se  rapporte  aussi  à  l'ouvrage  demi^ 
rement  paru  de  Schieiïerdecker(l\  qui  admet  que  le  cylindre* 
axe  est  com|H>sé d'une  partie  extérieure,  corticale,  plus  compacte 

(I)  r.  ScHlefcriccàor.  BeliiiKe  lur  Kcnnlnist  dot  Eaos  iler  2lenr«ibt«a 
Anhh.  /Mr  Mlfcr..  iiiWomlf,  XXX  Uaâ.  l\î  HeA,  odoli.  18B7.  , 
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ot  li^inc  partir  intérieure,  plus  molle,  plus  mobile.  SchieOer- 
dccker  affirme,  en  outre,  que  9ous  Taction  de  réactifs  coagu- 
lanL«,  ces  mietifs  se  déposent  à  la  surface  du  crlindre-axe, 
en  formant  divers  coagula  (Gerinselscheide)  régulièrement 
iif^cncés,  et  que  les  divers  dépiMs  d'argent  et  les  lignes  de 
Frommann,  sont  dans  cette  enveloppe  composée  de  coagula 
iCiorinselscheide).  Le  lecteur,  certe:»,  a  pu  Ci^tinier  la  valeur  de  pa- 
n'illos  hypothèses.  En  défendant  et  en  amplifiant  les  recherches 
if  Grandry,  recherches  sinon  parfaitement  précises,  au  moins 
vraies,  je  pense  que  c'est  la  place  ici  de  répéter  les  mots  propres 
df  M.  LivdoTsky  cités  dans  son  ouvrage  :  «  le  fait  présenté 
d'une  façon  précise  et  vniie,  se  confirme  toujours  plus  ou  moins 
lanl  cl  reste  sanctionné  par  la  science,  malgré  tous  les  efforts 
dc5  adversaires  ». 

Après  avoir  décrit  la  stnicture  du  rylindre-<ixe  traité  par  le 
oilrate  d'argent,  il  faudrait  dire  quelqu(*s  mots  de  la  gaine 
«t  Sclimann  et  île  la  myéline,  mais  comme  cela  n'entre  pas 
dMi5  le  cercle  de  mes  recherches,  y*  passe  à  la  description  des 
niindn*s-axes  de»  fibres  d«*  Remak.  En  examinant  h*s  fibres  de 
Brmsik  pri>es  sur  différentes  parties  A  de  divers  animaux 
(n.  ollÎM'tifs  et  sympatlnipies  d«*s  vertébrés,  nerfs  des  ins«*ctes, 
*»!*  mollusques;  etc.),  je  n'ai  pas  pu,  plus  que  nieîi  «levanriers 
fiii  ont  travaillé  ce  sujet,  trouver  de  cylindres  striés  transver* 
^rtm*nt.  En  employant  les  solutions  «le  nitrate  d'argent  de 
^i»nrcntrati(ins  X'ariées,  |mrdes  méth<Kles  de  traitement  diffé- 
«Milrs.je  n'obteiUlis  que  des  cylindres  granuleux  sans  aucune 
(ratT  de  lignes  de  Fronimann.  A  dire  vrai,  cluique  fibrille 
«•hM^r^'éc  dans  les  tissus ,  ou  isolée ,  indique  dain^ment 
çiVlle  est  formée,  tout  comme  les  fibrilles  des  fibn»s  ner- 
veuses à  myéline,  de  deux  substances  disposées  successi* 
vi*ment  en  forme  de  points  clairs  et  foncés  (  «  particules  ner- 
^v\t9i^  »),  mais  ces  librilles  ne  donnent  |kis  en  souune  de  slria- 
^i**n  transverssde.  J'explique  l'alisenee  di*  la  «triatiou  ilans 
f^  ras  |Kir  U*s  misons  suivantes  :  tralK»nl,  les  c}liudres-six<s. 
enîr|»p|i^  do  la  gsilne  de  Sclmanu  et  de  la  gaine  de  tissu 
^^njoiictif  de  ilenle,  soht  n'*unis  en  faisceaux,  qui  de  leur  cAté 
^^Dt  entourés  d*un  tissu  conjonrlif  |n*u  |M«nétrable  pour  les 
^«hitions d'argent.  Il  est  très  pmbabu'  que  le  nitrate  d'argent 
éteignant  le  cylimlre-axe,  qiumd  il  est  déjA  mort,  donne 

ww%,  m  CA»Af.  Kf  M  1%  ravsniL.  —  f.  iiiv  (tHIiS).  Il 
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rima^c  do  la  granulation  cadavérique,  indiquant  soiilemrnt 
qu«*  le  cylindre  ohI  coiii|ki}4iS  do  diMix  subslancos.  En  oiiirr. 
Ir  iiHraUMrargenl  doil  mVess«'nn*m«'nt  se*  réduire  en  imvrrsiiil 
le  tis.Hu  coHJonclif  ol  fi^rnic  là  des  gniins  dis|ioAê!i  irrépili^ 
remenl  qui  obscurcissent  la  strialion  transversale  si  collc-d 
même  existait  aupïiravant  dans  le  cylindre-axe.  iU*  que  j  ai  dit 
se  rap|iortc  aussi  à  Tabsence  de  striation  transversale  «ian^h 
a|i|Kireils  terminaux  des  nerfs  A  myéline^  comme  les  coqiusf iilf^ 
do  hicini,  Merkel,  Meissner,  etc.  Ici  je  dois  faire  observiTqui* 
rinvostiKaleuriieuttnmver  quelquefois  dans  le  tissu  conlonnnl 
les  niin*s  ilo  iteniiik  bu  les  a|i|mreils  terminaux,  d(*s  slrio5  )»- 
ndièlos  Itiu^uos,  larg<*s,  com|ioséos  de  polils  grains;  iiiai^tris 
slrii*s  iriMit  rien  do  connnun  av(*c  les  lignes  de  Fnmunanii.  (> 
irt'sl  <|uo  la  Iraeo  du  uiouvoimMit  progressif  do  Tonde  difTiK 
de  la  soluli<m  d*argent  dans  le  tissu:  c\*st  la  mt^nir 
chose  que  les  strîfs  que  Roveri  a  observées  dans  les  liihrî 
ra|iillairos  ronqilis  d*albuuien  li<|uiilo  <*t  plongés  dans  une 
solution  d*argent,  et  lierzold  en  versant  une  gouUo  dViirre 
hiH'lognqihique  à  la  surface  do  Teau  dans  un  vase  cylin- 
drique. 

Kxamiuons  maintenant  PasiM^ct  des  cellules  nerveuses  Irai- 
léos  |Kir  le  nitnitc  d*argent.  Grandry  est,  que  je  sarlir.  \f 
s«'ul  fdiservatoiir  qui  ait  décrit  la  strialion  transversale  <!« 
rrllulos  nerveuses  dos  cornes  anlériiMiros  de  la  nu irllo  épîni'V 
du  b(Kuf.  Kn  employant  les  mémos  solulitins  de  nitrate  d*arp'nl 
rrisUillisé  qui*  |M»ur  le  traitement  des  cylindres  (l/iOO),  in<ii' 
en  e\|Kisant  les  tibjots  plus  lon|.ftemps  A  la  lumière,  Anw  i* 
mémo  solution,  il  trouva  que  les  cellules  nerveuses  pr^.^ï'n* 
lent  la  même  slriation  transversale  que  les  cylindres,  avof 
celte  dilTérence  seulement,  qu'on  ne  les  peut  iwts  dérrun- 
[•oser  comme  ces  derniers  en  disques  séparés.  En  traîlanl  l« 
substance  griso  de  dilTérentes  parties  du  cerveau  et  cir  l^ 
moelle  épinière  des  animaux  selon  la  môlliodo  de  riromli? 
et  selon  la  mienne  propre,  avec  dessoluUons  de  nitrate  d'argf*"' 
de  concenirations  variées,  je  suis  pan^enu  quelquefois  A  ohtmif 
les  cellules  nerveuses  striées  transversidement,  mais  c'étai^ol 
seulement,  ainsi  que  cliei  Grandry,  les  cellules  motric«»s  iH 
cornes  antérieures  de  la  moelle  opiuiére  ;  les  autn»s  roM 
lulrs  n*éUiîent   que   granuleuses,  de  couleur  et  de  nuan^'H 
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tariiVs  ilopuis  lo  brun  clair  jnsqifUii  noir.  AuUint  il  est  aisé 
ilnhlonir  dans  rorUiinos  rnnditions  un  ^rand  nondirr  de  ry- 
limlrcs  slriés  dos  norfs  à  mvrlino,  niitant.il  est  diffirilc  d'ob- 
(ritir,  nu  moins  dans  los  rondilions prôsontos  do  robsorvatinn, 
fh»s  rcllnlos  noneuscs  striées,  nu^me  des  wirnes  antérieures. 
Jamais  l'investigateur  ne  peut  élre  certain  d'avance  qu'il  trou- 
Tm  infailliblement  en  procédant  comme  il  vient  d'être  dit,  des 
fflliiles  nerveuses  striées  de  Grandrv. 

Dans  mes  investigations,  j'ai  constaté  que  la  strialion  des 
Hliiles  jieut  aussi  présenter  trois  types.  Les  stries  transver* 
wks  du  coqis  fie  la  rellule  s'étendent  sur  ses  prolonge- 
niftils.  qui  fint  le  uiéuie  caractère  de  strialion  que  les  cellules. 
Ainsi,  |iar  exemple,  si  nous  tmuvons  une  cellule  avec  les  stries 
larjrrs,  claires  et  sombres,  d'un  diamètre  «^  peu  prés  égal  (le 
womi  ty|M»),  nous  voyons  aussi  les  mémos  stries  dans  les 
fnijoni^cmeuts.  Quelles  qi'e  soii»ut  les  stries  sondires,  grosses 
<Mi  fines,  elles  semblent  toujours  comme  composées  de 
?^f^  noirs  disposés  régidicremeut,  quoique  Grandry  ait  dit 
'picî»  stries  minces  |iaraisseiit  homogènes;  mais  cela  s'ex- 
(lirqur  |iar  rinsufrisaiice  dos  microscopes  do  son  temps  et  de 
«  iikHIkhIo  de  traitement. 

Listriation  transversale  occu^M*  tout  le  corps  do  la  cellule 
iTi<r  <v^  pridongeiiionts  (fig.  11)),  ou  une  |mrlio  seul«*mout  do  la 
^llirlc:  (kms  ce  cas.  In  strialinn  s'étond  dans  les  prolongo- 
li^nls  qui  dé|>emlr*ut  de  la  pari ie  striée  du  corps  do  la  cenulo. 
Nr»»  bi  siriation  transversale,  nn  pont  souvent  observer  encore 
kns  U^  cellules  et  leurs  pndoiigouu'uls  la  strialion  lougi* 
mliriale,  qui  montre  bien  la  c<im|M»silion  do  la  cellule  |iar 
Ir*  fihrill«*s,  phéiionu'Mie  observé  déjà  df*puis  longtemps  par 
hi>inirs  olisen'ateurs  et  sanctionné  jwr  la  science.  Le  plus 
'HtiniiMle  est  dVibnerver  la  striation  longitudinale  A  côté  de  la 
lriali«ui  transversale,  quand  les  stries  de  (iraudry  occu|)ent  une 
•rlii*  seulement  de  lacellide  (voir  la  fig.  11).  Coumi(*nt  la  strin- 
^  longitudinale  ou  en  d'aulnes  termes  les  flbrilles  se  coui* 
ftrti»ntM*||es  rekiti veulent,  aîi  noyau  de  la  cellule?  Mes  obser- 
Minns  ne  me  ilonnonl  |kis  le  droit  de  le  din;  d'une  façrm 
oVJM*.  Il  |K^|  |n**s  pmbable  qu'une  |iarli(*  di*s  iibrilles  s'a|»* 
rt^lto  du  uojan,  connue  l'avait  vu  Fronmiann;  je  ne  |m*u\ 
^  fHifimier  les  observations  de  (iranflrv,  que  le  noyau 
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ne  iireiifl  |mis  pari  A  la  formation  des  8lr!c8  Iransvcrsuilrs. 

J  ai  fléjA  «lit  que  Gnindry  ne  pAl  pas  iNirvenîr  û  décom- 
poser la  cellule  nervcuiHî  striée  en  di^Miuesi,  comme  les  cylin- 
drc!Hi\e9.  En  traitant  d*apr6â  8on  procédé,  la  moelle  épi- 
nière  du  bouf  ci  en  macérant  ensuite  Tobjet  très  longtemps 
dans  un  mélange  dVau,  d*acide  formique  et  d*alcool  arofliqu^ 
je  suis  parvenu  A  obtenir  des  cellules  nerveuses  isolée!^, 
ayant  TapiKirence  représentée  dans  la  figure  12.  Celle 
figure  nous  montre  clairement,  que  d*un  côté  la  cellule  est 
comiioséc  de  fibrilles,  qui  sont  formées  de  particules  cliirM 
et  foncées,  disposées  successivement  Tuno  après  Tautre,  d'un 
autre  côté,  que  les  stries  transversales  dêiiendent  du  group 
ment  des  €  particules  nerveuses  >»  foncées.  Tune  près  de  Taulrc 
A  la  même  hauteur.  Ici  nous  avons  une  analogie  complète  avec 
le  cylindre-iixe,  ce  qui  nous  autorise  A  reganler  la  cellule 
nerveuse  comme  une  partie  élargie  du  cylindre  contenant  un 
noyau  et  A  regarder  ses  prolongements  comme  les  erobran- 
cliements  du  même  cylindre  (c*est-A-dire  '  d*un  faisceau  it 
fibrilles). 

J  m  dit  que  jusqu*A  présent  personne  n*est  {uirvenu  à  ob- 
tenir des  cellules  striées  jouissant  d*unc  autre  fonction  que  de 
la  fonction  motrice,  et  qu*on  ne  parvient  en  général  que  it^ 
rarement  A  observer  la  striation  de  celles-ci.  Grandry,  d*a|m>:«  ^ 
propres  termes  et  ses  figures,  a  obsen'é  la  striation  des  rrl- 
lul<*s  nerveuses  très  souvent,  mais  pas  toujours,  ainsi  qu'il 
le  dit  lui-même.  Quoiqu'il  explique  I  absence  de  striation 
pour  n'avoir  pas  toujours  rigoureusement  suivi  son  procédé 
de  traitement,  il  me  semble  que  ce  nVst  pas  lA  la  c«iuse  réelle 
En  suivant  rigoureusement  les  indications  de  Grandry  eien 
les  abandonnant  tout  A  fait  pour  ne  suivre  que  mon  inspira- 
UoUi  je  n*ui  pas  pu  obtenir  plus  de  cinq  cellules  striées  daii^ 
une  préparation.  J'étais  toujours  étonné  que  |iarmi  les  cellules 
striées  il  y  eût  aussi  des  cellules  qui  ne  presentiiient  |K)ini  do 
striation  transversale,  quoique  le  réactif  ait  agi  aussi  surcllc^ 
Involontairement  vient  la  pensée  que  le  nitrate  d'argent  fiv' 
la  cellule  dansPétat  qu*il  y  trouve  au  moment  de  sa  pénétra- 
tion. 

il  est  très  probable  que  la  striation  de  lacellule  dépend  de  Fon 
état  fonctionnel,  ci  il  est  encore  plus  probable  que  les  cellules 
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avant  éo^  fonctionn  dilTérontoH  nicMircnt  dnnu  un  certain  onlre  et 
que  le»  cellulose  de:*  cornes  iintôrieurcs  nieurcnl  lej»  derniAres 
de  sotie  que  k*  nitrate  d*argent,  en  pénétrant  lentement  en 
général  dans  les  tissus,  atteint  le  plus  souvent  les  cellules 
motrices  quand  elles  sont  encore  vivantes  et  fixe  Tétat  do 
Irur  activité  en  forme  de  stries  transversales.  En  faveur 
lune  imreille  supi»osition,  que  l'argent  agit  seulement  sur  les 
tdlules  vivantes,  fixant  leur  structure,  jinvoquend  mes  prépara- 
tions de  ganglions  intervertébaux  d*un  chut  qui  avait  été  pendu. 
Tout  le  champ  du  microscope  éttiitcouvertd'une  grande  quantité 
de  cylindres-^ixes  striés  en  travers,  d*une  teinte  brune  foncée; 
les  cellules  mêmes  n'étaient  que  granuleuses  et  étai**nt  très  fai« 
blomrnt  colorées  en  teinte  jaunâtre,  comme  si  la  capsule  con- 
jonctive et  son  endothélium  avaient  présenté  une  enveloppe 
froiectrice,  à  travers  laquelle  l'argent  n'aiit  pénétré  qu*avec 
ditfirulté  et  en  iH*titeqnmitité  plusieurs  heures  après  la  mort,  et 
alory  que  la  cellule  étant  iiositivenient  morte,  ne  présentait  plus 
anconclraco  del'élat  dévie.  Il  est  évident  que  seuls  les  efforts  le 
piusionrs  investigateurs,  qui  entreprendront  des  recherches 
9ur  la  structure  de  différentes  parties  du  système  nerveux  dans 
luult*s  1rs  conditions  iK)ssihles  de  repos  et  d'activité,  pourront 
Dous  éclairer  sur  les'  conditions  dans  lesquelles  on  a|M*rçoit 
ce  phénomène  très  intéressimt  de  ta  striation  transversale  du 
cyiindre-axe  et  de  la  cellule  nerveuse  traités  par  le  nitrtitc 
dargcnt,  et  p«>urront  expliquer  ce  qu'exprime  cette  striation. 
Maits  même  à  présent  on  a  déjà  an^assé  tant  de  faits  (II.  D. 
Schroidt,  R.  Amdt,  nous-môme)que  nous  pouvons  affirme  ravee 
beaucoup  d'assurance  que  le  cytindrc-axe  et  la  cellule 
Mneute  $oni  composés  d'un  faisceau  île  ftbtHUes  qui  de  son 
côté  est  composé^  comme  les  fibrilles  des  muscles  striés,  d'un 
mng  de  particulee  spéciales,  «  particules  nerteuses.  »  Ces 
«  particule^  nerveuses  »,  séparées  l'une  de  Tautrc  par  une  subs- 
tance intermédiaire  très  élastique,  à  Vétai  de  repos  du  cylindre- 
^^^  ou  de  la  cellule^  ne  présentent  pas  de  disjtosUion 
f^ffulière,  voilà  ])Ourquoi  ces  derniers  paraissent  granuleux; 
^n  état  d'actiiPité  «  les  particules  nerteuses,  »  commencent  à 
u  mouvoir  et,  se  ran(^ni  dans  toutes  les  flbriUes  à  la  même 
taniair  et  A  une  certaine  distance  l'une  de  fautre^  produis- 
<M  la  striation  tramtersale.  En  laveur  de  cette  supposition 
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pjirleili  non  sculonioni  mes  |iro|irf*s  n>choiThe«i,  mai»  au>>i 
celloit  de  Il.-D.  Schniult  ot  vvÛc»  (]o  U.  Am<U,qut  na  obt^cné  i 
miitsi  la  slrialion  transversale  qu«^  dans  les  cylindrea-a\cs  soins 
ol  actifs,  en  les  traitant  non  senlement  par  le  iiilralc  dar- 
Kcni,  mais  aussi  par  «l'autres  réactifs. 

En  terniinmit  ici  re\|M>sô  de  mes  rechorchcsi,  je  vais  ^nn- 
nM'îrer  les  résnltalH  auxquels  on  peut  arriver  en  solNisant^v 
tous  les  faits  que  j  ui  mentionnés  plus  haut. 

I).  Le  cylindre-axe  et  la  cellule  nerveuse  sont  construiu 
sur  le  même  tyin*. 

2).  La  cellule  nerveuse  n'est  qu'un  élargissement  du  cylin- 
dre-axe contenant  un  noyau. 

3).  Le  cylindre-axe  et  la  cellule  nerveuse  avec  ses  prolon* 
geinents  sont  coni)>osés  de  fibrilles  très  minces  entre  les- 
quelles se  trouve  la  substance  intermédiaire  ;  la  nature  de  celle 
dernière  est  assez  difficile  à  établir. 

4  k  Les  fibrilles  primitives  sont  composées  de  deux  subs- 
tances qui  diffèrent  par  leurs  qualités  physiques  et  chimiques. 
liH  solution  de  nitrate  d'argent  d'une  certaine  concentration, 
en  agissant  s|iécifiquement  sur  une  de  ces  substances  la  colore 
en  brun  fonré  et  n'agit  pas  sur  l'autre. 

S).  Ces  deux  substances  de  la  fibrille  primitive  sont  disposées 
de  telle  façi»n,  qu*à  la  substance  claire  succède  la  substance 
sombre,  ensuiti*  la  riaire  à  la  sombre,  etc.  Par  suite  de  ce 
groupement  de  diMix  substances,  la  fibrille  nerveuse  priniilive 
pK'sente  tout  à  fait  la  même  apparence  que  la  fibrille  priroilive  \ 
des  nmscles  striés. 

G).  La  snbslanet^  qui  se  cilore  iiar  le  nitrate  d'argent  esl 
dense,  élastique  et  plus  solide  que  la  substance  claire  ;  après 
une  longui?  macération  dans  Teau  acidulée,  les  deux  substances 
se  séparent  et  la  fibrille  primitive  se  réduit  en  «  particules 
nerveuses  »  foncées. 

7).  On  doit  compter  comme  élément  primitif  du  système 
nerveux  non  seulement  la  fibrille  primitive  du  cylindre-a\e 
et  de  la  ct*llule,  comme  le  prétendait  M.  Schultxe,  mais  U 
«  particule  nerveuse.  » 

8).  1^8  «  particules  nerveuses  »  sont  dispersées  en  dêso^ 
dre  dans  le  oyiindrc-axe  et  dons  la  cellule  à  l'état  de  repos,  leur 
donnant  une  forme  granidcuse.  A  l'état  d'activité,  «  les  pa^ 
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îciilos  nenTu^cs  »>  %o  groiip<'nt  do  manière  qii*ollrs  produiront 
ar  leur  a^itociatioii  W»  }ilrîo!s  transvtTsalo^  sonibro!*,  5éparéo!i 
untMlo  Tautre  |Mir  dos  inlorvallor  claire.  Li  llièsc  do  Grandry 
si  juste  souioniont  eu  ce  «^on;*  que  les  cylindrcs-axen  »ont 
oiu[M>$o!i  d(»  diiMiuo!»  placés  l*un  sur  Tautre. 

il).  Lf(*9  rlries  transversales  du  cylindre-axe  et  do  la  cellule 
fprésontont  en  réalité  leur  structure  et  ne  sont  pas  des  pro- 
bits  artificiels. 

10).  La  striatioQ  la  plus  fine,  et  la  plus  scrroe  s*ctondant  au 
oinsc  trouve  seuloiuentdans  les  c\lindres-axes  tout  i\  fait  fniis 
i  qui  ont  jinsitivomont  fonctionné  |h*u  do  temps  avant  la  mort. 
Mu<  il  s'est  passé  do  temps  apn'^s  la  mort,  moins  on  trouve  ilo 
lylimlres  striés  on  Iravors,  les  slrios  étant  plus  larges  et  plus 
emiuilouses.  Dans  les  cadavres  qui  ont  commencé  û  se  décom- 
poser on  ne  trouve  que  des  cylindres  jçranuleux. 

i().  Les  cylindres-axes  des  nerfs  à  myéline  des  poissons, 
dff  amphibions,  des  oiseaux,  dos  mammifères  et  de  Thommo 
pT'^M^ntent  les  mêmes  types  do  striation  transversale  dans  le 
^fslènio  nerveux  central  et  périphérique. 

12).  On  peut  dès  maintenant,  affirmer  que  la  striation  trans- 
ri'rsolo  existe  dans  tous  les  cylindres-axes  à  myéline  du  sys- 
lème  nerveux  central  et  |>ériphérique.  La  striation  tmnsver- 
nic  est  égsdement  démontrée  pour  les  cellules  motrices  de 
h  moelle  épinièrc.  * 

13).  Le  nitrate  d  argent,  eu  tuant  vivement  le  cylindre- 
nc,  agit  spécifiquement  sur  les  «  |)articulos  nerveuses,  «•  les 
i^c,  et,  en  se  réduisant  ensuite  sous  Tactic^n  de  la  lunuèro, 
M>U9  donne  rétoi  du  cylindre-axe  et  de  la  cellule  nerveuse,  tel 
|u*il  existait  avant  la  mort. 

ie  pid)lierai  en  temps  opportun  mes  recherches  ultériouros 
nr  la  structure  anatomiquo  des  cylindres-axes  et  des  cellules 
trncuses  pendant  le  repos,  ainsi   que  pendant   ractivité. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VIL 
^««•iMaoMlnt  ool  été  fklU  aveo  objectifs  ot  ooiUaro  i  Hartnael.) 

fn,  t.  — >  Cylindrcs-axea  itolés  de  la  moelle  ëpinlère  d*an  chien  do 
^Jovn  (uailét  par  one  loluUon  de  niiraie  il*argonl  l/i  p.  100). 
Fn.  1*  Cylindre-axe  isolé  avec  stries  Iroasvenales  du  preinier  Ijrpe» 
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da  nerf  opUqve  da  bœaf  (traité  par  une  iolutioa  do  iiiUmle  d*an^t 

i/i  p.  iùg;. 

Fiç.  3. ..  0.  Fibrilles  ncnrouset  iaolées  do  la  mocUo  épinière  du  boo* 
Treuil  ;  "—  6.  un  ganglion  intervertébral  de  chat;  la  ttriation  tiMs- 
Tomalo  des  rvlindrcs  pniscnte  le  deuxième  type  (traité  par  une  aolotioo 
do  t/i  p.  100  do  nitralc  d'argent). 

Fio.  i.  —  Cjlindre-axo  isolé  de  la  moelle  épinière  da  b(Btt(  avec  k 
atriation  transversale  du  troisièmo  type  (traité  par  une  tolutioa^ 
ifi  p.  100  de  nitrate  d'argent). 

Fie.  5.  —  Cylindro-axe  isolé  de  la  moelle  épinière  de  lliommo  trente- 
six  heures  après  la  mort.  Absonoc  de  striation  transversalo;  on  romorqoe 
seulement  un  état  finement  granuleux  (traité  par  une  solution  de 
i/4  p.  iî'Ode  nitrate  d'argent). 

Fia.  6.  —  Cylindrca-axes  de  la  moelle  épinière  de  la  gronooille  tprii 
pltisicum  congélations  et  dégels  auccessils,  colorés  en  partie  d'une  ma- 
nirrediiruvo  et  en  iiartio  finement  granuleux  (traités  par  une  solution  de 
1/4  p.  iUO  do  nitrate  d'argent). 

Fra.  7.  — >  Cylindres-axes  In  situ,  striés  transversalefflont,  de  h 
moelle  éplnU*re  du  poulet  (traitée  par  une  solution  de  l/i  p.  100  de 
nitrate  d'argent). 

Fra.  8.  —  Gy!indre»axe  de  la  moelle  épinière  du  poiUei.  —  Tig*  9*- 
Cylindrowive  de  la  moelle  épinière  du  bœuf.  Décomposition  des  cylindrcr 
axosen  un  faisceau  de  fibrilles  extrêmement  fines,  formées  de  parUculei 
obscures  et  claires  disposées  l'une  après  l'autre  (traités  par  une  soIntioQ 
de;  i/4  p.  iOO  do  nitrate  d'argent). 

Fra.  10.  —  Cellule  nerveuse  des  cornes  antérieures  de  la  moelle  épi-i 
nière  du  bœuf^  striée  en  travers  (traitée  par  une  aolution  de  1/S  p.  100  di| 
nitiitte  d'argent). 

Fm.  11.  —  Cellule  nerveuse  des  cornes  antérieures  de  la  moelle 
nière  du  bmaf,  striée  transversalement,  avec  les  striée  kmgll 
(traitée  par  une  solution  de  1  p.  100  de  nitrate  dVgont). 

Km.  li,  —  Décomposition  de  la  cellule  nerveuse  dea  eomes  ini^j 
rieures  de  la  moelle  épinière  du  boMil^  striée  transvomlemenienittiri^ 
extrêmement  minces  oie  particules nerveosea  »  (traitée parnaeaoliM 
de  1/i  p.  100  de  nltrale  d'argent).  i 
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iM  MUmn  font  remonlor  à  RoDilcror,  à  Trow  ol  k  Wrisborg,  les  promlérct 
MicatloDs  concernant  TorRano  do  lUMcnm&llcr;  cbci  Jo  loDtuii  do  pore 
Wrisberg  aurait  décrit  cot  organo,  avoe  lc«  Talanoauz  da  bullio  ova- 
rien, goutt  le  nom  do  corpus  jMmptNi/brNM.  Los  dcscripllons  do  ces  anato- 
■Istet  laUaont  toutefola  boaucoup  à  déslror  an  point  de  la  précision, 
linsi  que  le  tômolicno  le  passage  suivant  de  Wrisborg  :  «  Mcdlam  bllî 
«  (oviiii)  nunc  Infcroditur  pulcberrirous  vasoniin  spcrmatioonim  fasclculus, 

•  in  Umellis  fotubos  mirabili  eleganlla  conspicuus.   In  distancia    cnlm 

•  iik|iiot  ab  ovaiio  llnoarum  arteria  et  vena  speniislica  ad  se  invlcem 
I  lœedunt  et  repolltis  coniorsionibas,  anfractibus  gyris  et  caprcoHs  seso 
«  unpleetiintur«  ni  eoni^mquoddaro  corput  pompAn/oroM  constituant,  cujus 

•  toUm  baslm  bllus  ovarii  suscipit,  etc.  »  (Omwmi,  mal,  Gùtting.  1782, 
«ni.  1,  p.  285  ot  2l!«). 

Cost  en  rôalltô  à  RosenmQllcr  que  revient  tout  lo  mérite  do  la  découverte 
4e  l'organe  qui  porte  son  nom.  Void  rcxccllonto  description  quo  nous  en  a 
Uissce  cet  anatomiste  sur  des  nouveau- nés  bumains  ;  nous  la  conservons 
duu  la  forme  primitive  :  «  Si  vero  duplicalura  perilonaci,  quwinterest  inler 
UilHm  et  ovarinm,  admoto  lumino  diligenler  Inspicltur,  inesse  ei  pone 
SQslenUeulum  eztemum  eorpmi  quoddam  CMlcirai,  non  Ita  pellucidumy 
rcpiYîlv,  ci^ue  basistubam,  apex  autem  superiorom  ovarii  eztromltatem 
■pectet...  (p.  13)...  Summa  vero  attentione  dignum  noc  ab  ullo  bncusque, 
qund  sdam,  obeervatum  videbatur  mibi  corpus  lllud  oonicum.  In  omnibus 
csdaveribtts  foDtnum  natorum  mibl  obvium.  In  infanle  duodeeim  bobdo- 
iMdttm  lllud  admotum  magnum  oonstaro  reperiebtm  o  multâi  canaliculit 
ta  basi  corporie  eonoidel  Intiv  se  oonvolutis  et  latloribus,  tuio  versus 
•xUemltalom  ovaiU  supcrinrem  procodontibus,  ubi  angustali  et  siM  lnvi« 
Mm  propritts  adjuncti  evanesocbant  Tallum  csnaliculorum  drdter  viginti 
Btnnemvl.  Primo  Intuiiu  eoa  vaaa  lympbatlca  putabam  oise,  sed  eum 
Ms  oeulo  aimato  periustrarom,  •pactaculum  elegantlsslmum  summo  dm 
iwdto  aisdt.  Obiervabam  enlm  eum  eanalleuloa  Jam  deseripiot,  pel- 
IvcidoB,  tom  alloa  tenloroi  duetut^in  UkM  Indutot  e  batleorporit  eonoMIt, 
orbieulatim  lezu  Inter  m  eonvolutot,  ita  procedew»  «t  gjforwa 
dfai  Invtoem  idliaiiclonni  Nmim  eiblbetwrt,  TonugamlMi 
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«  auloni  minus  curralo  ol  dciii<|uo  rociioro  progressa  ertnesccmil.  K^x 
«  quidom  ooni  ciim  ovario  fpso  cobaofoi,  scd  canallculi  et  ducius  ineum 
«  inclasi  sani  angustisroini,  iU  ut  nlliil  corni  poskit,  nislinperitoiuuHilupli- 
€  caturs  Iacus  «luiclam  oliscuriorqui  est  Unis  cotii,  p.  \\,9{QmiéMmàÊù9triU 
embrgomnm  H  fœluum  kumanurum^  Lipsia*,  1802). 

RoscnniOllor  avait  do  plus  presKcntl  l'Iioiiinlogie  de  Tor^iano  qull  Tcnalldo 
découvrir  avec  rê|»ldidyinc.  Il  dit  on  effet  (ioe  cil.,  pA0*  15)  :  «  An  Me  intcr 
«  hoc  corpus  conicum  et  ejusdcm  ductus  simAiludo  quapdani  IntcRtàl 
«  cum  vaso  déférente  et  opldiilluiide  corporis  tnascuUni  noio  docemcrr...» 

Huit  ans  plus  tard,  J-.Fr.  Meclicl  décrit  le  corps  conic|uo  do  RosiciimâlWf 
sur  une  enfant  de  dix  mois,  et  pense,  de  nM^nie  que  RosenmQllcr,  ,qu«  (H 
organe  répond  à  rêpipldjrrae  du  niàle  {Cu^itr*  veri^'ck.  ifuU.^  1810,  Bd  8,  • 
p.  530).  La  mdmo  o|iinion  deMtHîlKel  se  trouve  reproduite  dans  ses*  Hnlrsefs 
sur  rerpto'dbfiidsii  JiMlomi>,Lcipsig,  1812,  IM  ll,llell2,p.  181  ■  ainsi  quodansson 
ffamdbueh  étr  mtntdditkm  Aniomit,  Halle  und  licrlin,  1820,  III  lld,  p.  9) 
•  Rntro  les  trompes  et  les  ovaires,  dans  le  repli  du  |iôritoine  exlslent,  non 
seulement  cbei  Tcmbr^on  et  le  fœtus,  mais  encore  durant  les  priniiierrs 
aiintHîs  qui  suivent  la  naiNsance,  dos  vaisseaux  estrdmeniont  roraarqiMbK 
qui,  l>i(*n  qu*on  no  parvienne  k  les  injecter  ni  par  Tovalro,  ni  par  la  iMinpo, 
do  manière  qu*on  ne  puisse  pas  encore  les  considérer  coumio  ciabli»sanl 
une  communication  entre  la  cavité  do  celle-ci  et  la  substance  de  cclui-Ui 
ressemblent  tellement  aux  conduits  déférents  de  Tbommo,  sous  le  nnioit 
du  nombre,  do  la  siluation  et  de  la  forme,  qu*on  doit  au  moins  voir  en  eux 
une  tendance  k  la  formation  do  ces  conduits  ot  de  répipidymo.  s  [Vnd 
émuUamiê^  trad.  Jourdan,  Paris,  1825,  U  IU,  p.  G60)* 

En  1816,  J.-C  NOIlor  fait  dériver  lorgane  décrit  par RosonmOller du  coqrt 
de  Woir  et  rassimilo  k  répididymo  du  m&le  {DêgmUéUmm  cvolulièM  éHM- 
I0fie,  181 C). 

1830.— J.  NOIler  (AldiMMStchirMe  ier  GesOsliai,  DHêuUorf)  conAnnc  U 
description  de  liosenmOller,  considère  le  corps  coniffue  comnio  un  rosie^t 
corps  de  Wolf,  mais  wo  refuse  k  sdmettre  son  bomologle  avec  l'épidldjine* 
car,  dit-il,  «  les  corps  de  Wolff  des  enibrjfons  mules  disfiaraissent  compitHe- 
ment,  et  réfddidjrmo  est  une  fonuation  nouvello  •  (toc  ctl.,  p.  8^.  JaDikios 
(Oi>  rifrm'idkii  Korptr  oéirâU  PrisierdialNirrm,  Gopeiibagu6,183(0nieiilii)nM 
également  le  corps  de  Itosenm&llor  quU  envisage  comme  un  vosUko^ 
reins  primonliaux. 

Valentin  parait  avoir  été  le  premier  oliaervatour  qui  ait  désigné  rorgane 
que  nous  conKidvrons  sous  lo  nom  d*eryisii€  et  llo«oimiitt«r.  «  L*organo  do 
RoscnmOller,  dit-il,  c*est-k-diro  le  vestige  du  corps  de  Wolff,  cbes  les  foeiut 
femelles,  se  compose  a  la  8n  du  troisième  mois,  de  oumluits  qui  se  dirigciil 
parallèlement  d*avant  en  arrière  et  renferment  entre  eux  des  corpuiculei 
arrondis,  probablement  des  glomérules  métamorphosés  (/Isad^ucà  éer  A'slidc- 
Mungt^McAicM  dsf  Iféifolai,  Berlin^  1835,  p.  39U).  Ainsi  qu^on  le  voitt 
Valentin  avait  déjk  reconnu  dans  Torgaoe  de  RosenmOller,  ou  mieux  dam 
les  vestiges  do  corps  do  Wolff chei  le  fortus  femelle,  deux  parties  distincla: 
des  oonduits  ot  des  corpuscules.  Il  indiqua,  d*autro  partt  4^0  ^  c^rps  de 
Wolff  M  lalBsent  décompoeer  en  doux  substances  :  une  substance  exlsreo 
qui  ne  eontient  que  des  canalicules  (et  une  substance  interne  Ibimée  prsi- 
qno  excioaiveaient  de  glomérules  i|oe,  c<^.,  p.  381). 

181t.— U  description  deUschoffesl  en  tons  poinUoonfbraiokcella  ds 
Talenlin.  •  Let  eashcTons  femelles  de  respèoe  hamslne  elkent,  durant  Isa 
émnkn  motode  U  grosiesas,  éi  aimo  enoors  pendant  les  puiniÉfSi  sapc<* 
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qat  laiTCot  la  nais8anc6,  dos  ctnallculcs  |kariicnliors,  silndt  dans  lo  |>H  du 
péritdnê  ot  delà  Imoipo  qui  marrhonl  parallclomcnl  loa  uns  aux  autres,  d'à* 
nnt  en  arriéro,  M  ontro  Ic^fucU  on  trouve  dos  corpuscules  arrondiH.  Ces 
ciiuliculrs  portent  lo  nom  iV organe  de  Hoaenmiilirr,  et  no  sont  probablement 
lulro  chose  que  des  dôhrls  do  canalictiloH  dcx  corps  do  WulO  [Triuté  du  drrf- 
kfftment  éê  ITiommê  ei  de$  mammifèret^  trad.  iounlan;  Paris  18 13). 

L'nrgane  de  RoscnniAller  n*avalt  encore  ctO  signalé  quo  cbox  lo  fœtus  ot 
cket  lo  nouTcau-nô.  Il  était  réservé  à  KolioU  de  démontrer,  sur  plus  d'une 
(fnUine  do  sujets ,  la  persistance  do  cet.  organe  chos  la  femme  adulte  {Oet  ' 
Sémeitrtiotà  éa  Weiba^  IleidrIiKTg,  t8t7).Kol»elt  décrit  le  corps  do  Rosen- 
■Aller  enromo  affectant  la  forme  d'une  pyramide  JintenmiUiwrtdiê  Pgramide) 
éoiit  la  haao  regarde  la  trompe  et  dont  lo  sommet  se  ilirlgo  vers  le  bile  do 
l'oraire;  Il  propose  de  le  designer,  on  raison  do  son  homologio  avec  Tépipi* 
^foe,  dérivant  êgaloment  du  corps  de  WolflT,  sous  le  nom  do  paroffarium, 

■  Ki  (Rnscnmriller^scbos  Organ)  vorbàlt  sicb  su  dicsem  Eicrstock)  in  Je    r 

•  Mékong  gcnau  ebonso,  wie  d»r  NclienlnNlen  sum  llinlon  und  wird  Wt»bl 

•  un  {MMondston  unter  dom  Nainon  SeUneiertlork  Iparovarium)  in  unscm 
UlrMchem  der  Anatoniie  seine  Stelle  llntlen  uiAsson  *  ». 

Im  données  précédontrs  do  KoMt  concernant  la  configuration  générale 
teroriano  do  RosenniQllur,  son  mo«l«)  dn  fonnalion  aux  dé|icnsdu  cor|is  do 
^'«M  et  son  bomologle  avec  l'épldidynie,  furent  admlsos  ot  conllnnêos  on 
pnk  partie  par  H.  Meckrl  (Xur  AforpMagie  der  Jlam  wtd  (letddedUiurerk^ 
i^ifr  IVirbHihiere,  Halle  1848). «  Il  esta  6up|iotor,dlt-il.quelesMMoa6fr- 
fSidi  IhÊUri  représentent  quelques  canaux  persistants  do  la  partie  infériouro 
Al  car|i8  de  WolC  1.08  canaux  qui  occupent  lo  sommet  du  corps  do  Wolffso 
tnnifonnent  en  vasa  effereniiti  f#slff,  ot  chacun  d*eux  constitue  unrcomii 
MMabtsff.  Omimo  cou  conduits  se  rencontrent  également  chot  la  foromo, 
OMiuiic  partie  constituante  do  Torgano  do  RosonmOiler,  Je  les  désigne,  fiar 
ntlAirie  avfH*  les  canaux  sondnifères  qui  traversont  lo  roin  du  triton  sous 
kKsnde  eUmaux  ds  tUdder  >  (page  38). 

L'ètiido  do  l'organe  do  RosonmAllor  fut  reprise  deux  ans  plus  tard  par 
Mlin,  qui  on  ibmna  une  excellente  description  ches  la  femme  adulte,  dans 

■  tkcM inaugurale  (A«eVrrfcfs fur /0  mrpA  de  IKeZ/f,  Paris,  t85(i).  Kollln  montra 
f^  cet  organe  onntinuo  k  croître  pondant  Tenlance  ot  vers  la  pulN»rté,  qu'il 
iUriot  son  maximum  de  dévelop|K;ni<<nt  clies  lafennue  adulte,  etqu*spK*s  la 
SM^HApattse  11  suMt  un  phénomène  do  reirait.  FolUn  étudia  également  leeorps 
de  Rotemnflller  cbos  la  vach<)  ot  la  truie  k  la  naisHance,  ainsi  quo  cbcs  la 
c^^ckon  d*lndo  et  lo  lapin.  Comme  les  autourn  qui  précèdent,  il  lo  It  dériver 
ds  enrps  do  Wolff,  mais,  do  mémo  que  J.  Mnilor,  il  n'accepta  pas  son  bo« 
■tologie  avec  loo  vaisseaux  cféronts  du  tosticulo.  «  Cbos  l'bonune.en 
ciat,  en  trouve  dos  restes  du  corps  do  Wolff  au  niveau  do  la  tdto  do  Tépldi- 
^PM-  Ces  vestlgt«  sont  oon-'tltués  par  quolquiss  canallculot  divorticulaires, 
HT  le  «of  iôerrMa  do  llallor  et  par  Thydalido  do  Morgagnl,  qui  m*a  semMé 
{'•oahifQo  do  eoitA  véiiettld  podiculéo  qui  oxiêto  aussi  eonatamiaent  cbox 


JHilCitl  IMIM  Bst  rrchsftbn,  tsm  a'afsai  pa  asoi  prscor»  !••  BéMltsi  da  Kabtil  #1  de 
^•Mqw.épaMtM  ftrskia.  L*aafra|t  feadasMalal  dt  WaMtysr  ■'•ibla  al  k  la  MbUa- 
*^  «i  la  bcaltf  dt  Midtdas  dt  Psfto,  al  k  calts  ds  LWt.  Oasal  k  KsbsH.  i  •!■»  Mm 
j*i  bfmhm  da  la  Nkbalkltas  da  Paifa,  wmk  w&m  a'aftas  pa  sa  abtsir  iiaïuaalrilliB. 

>MalBiijhlifétdt  awMsarH^afftor.  psarss»daasaatsirs,sussisl|isissls- 

iMiravsnallifISBn. 
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P»r  oonlro,  TUencli  (I89S)  et  Loackait  (1853)  ftsslmilonl  enlléreinmt  le 
eorpf  do  RotcnmQller  à  rcpididymo.  Loackaii  lo  signalo  dici  U  feninic,  U 
Inile,  la  Upino  et  U  chcrre.  «  Commo  vostiffo  de  Tapparcil  wolfSen,  nous 
IroaTonA,  diUil,  par  ci  par  U  chef  la  fcniHlo  adulte  des  maininifiTci,  par 
exemple,  choi  !a  fotnnie,  la  truie,  la  lapine  et  la  chèvre,  Torgane  do  Ronmi- 
mOller  fS<bemeierMtoek,  paroarUm)  et.  chei  los  ruminanta,  loa  condulu  do 
Çtvinor  fWagner'ê  mt^ftMogie^  IftO,  t.  IV.  Art.  ïettgunf^  p.  TOI), 

Raihho,  dan  :  iwm  Kn^rfftdngiê  éet  KerfAri'f,  L«!ipilg  IMll,  aVxprime  tiiuil  : 
«  Lofi  nHshorchea  de  Kolielt  ont  prouvé  que  Tainaa  de  ffna  canal! .nlos 
e'est-à-diro  lo  corpa  do  RosonmQller,  qu'on  olisorvo  chot  la  femme  iiliiUo 
au  voiilnago  do  Tovaira  oi  dans  IMpaisMur  don  ligamonta  targoa,  ropniwmle 
un  vestige  des  canaux  du  ooqM  do  Wolflt  Kobelt  a  ainid  démontré,  ce  que  Je 
auppoaaiH  depuis  longtemps,  que  ics  deux  canaux  de  Gartner  qu*on  mioonlre 
le  long  de  rutéras,du  vagin,  et  paribla  aussi  dot  trr^npes,  cbei  les  ruminanls 
ei  ches  la  truie,  no  sont  que  dos  restes  des  canaux  excréteurs  des  corps 
de  Wolff  •  (p.  I7B). 

Kous  mentionnerons  ici  les  travaux  intéressants  do  Banks  (l8S()etdoDttrn 
(ims),  relatifs  à  la  structure  du  corps  do  Wolff.  D*aprcs  Dursy  fVeber  ém  BMêtr 
Vmifrm  en  Mfn$ekm  imd  ier  SAmgelkiên,  /Imle'f  «md  Pfkmfer'9  Midkn/I 
Bd.  XXIII,  1865),  lo  corps  do  Wolff  renferme  doux  variétés  do  canaticulci  • 
I*  dos  canalicules  urinifcres  dont  les  extrémités  renflées  entourent  un  glo- 
m(*rtilo,  et  2*  des  canalicules  séminifércs  dont  les  extrémités  simplof^  vienne  ni 
a'adnsscr  au  sommet  de  la  glando  gt'*nttalc  et  qui  n*apparaisf(ent  pmlMble- 
niont  qu*à  Tc^poque  des  premiers  dévrlnppomonts  do  la  glande  |(t'*nUKlo 
(p.  2n3).  L*organe  de  Rr.senmÛllcr  serait  un  roNto  do  la  partie  gloinèrulure 
(urinai ro)  dr.  corps  de  Wolff.  Nous  verrons  prochainement  quelle!*  détluclioni 
Imf portantes  Waldeyor  a  su  tirer  do  cette  division  du  :;orps  de  Wolff  on  dmi 
parties  distinctes.  Th.  Bomhanpt  (Umler»mkun^m  Uber  di^EmiwiHdwigdetVro' 
fmMyUMU  Mm  If MAnrhai.  Riga  1867)  signale  ches  Tembryon  de  poulet  des 
deux  sexes  la  présence  dans  Torgano  génital  dotravécsccllulalrcs^ZéUatte*- 
ken)  primitivement  pleines,  mais  qui  se  creusent  vers  lo  onsiémo  jour  d'uno 
cavité  centrale.  Ches  le  mâle,  ces  cordons  se  transforment  en  canalicules  acmi- 
nif«*ros;  ches  la  femelle,  ceux  do  ces  cordons  qui  sont  orientés  porpendiculaire- 
ment  à  la  surface  do  Tovairc,  s^anastoiiiosent  entre  eux,  oi  constituent  «n 
réseau  qui  se  retire  dans  la  portion  de  Torgano  tournée  vers  le  corps  de 
Wolff.  Bomhaupt  ne  se  prononce  pas  sur  lo  modo  d*origlne  do  ces  cordon»; 
Il  n*a  pas  non  plus  suivi  leur  destinée  ultérioure.  «  Quo  cos  coidons  cellu- 
laircs,  dit-Il,  dérivent  ou  non  à  Toriglno  do  Tépithélium  péritonéal,  je  pois 
en  tous  cas  allrmer  qu'ils  évoluent  ieolémont  dans  Tépaissour  du  IHilllet 
moyen,  sans  avoir  la  moindre  lolatlon  avec  les  canalicules  du  corps  de 

Wolff.  s  iLoe.  ctf .  p.  any. 

W.  HIs  décrit  de  son  cOté  les  vestiges  du  corps  do  Wolff  ches  la  jeune 
poule  fUmêimÊehmgm  iÈb0^4i€  enU  AnU^  en  H^ïrMMierleîbes,  Uipiig  W9), 
m  l/t.mésovariuro,  dit-Il,  se  continue  directement  en  dedans  avcv  radvenllro 
dos  gros  vaisseaux  hypogastriques;  en  dehors,  il  engloho  un  corps  brun  Jau» 
nAtre,  mesurant  un  diamètre  de  S  h  4  milllmétrof ...  G*estlh  le  reste  du  oorpe 
de  Woli;  oa,  oomme  U  oonvient  de  lo  désigner,  lo  pofocwHimi  •  (p.  15).  i^ 
parovarium  de  U  poule  se  oompoee,  d*aprè4  His,  do  coraooa  lexucox,  d*uA 
diamètre  de  80  h  TDp,  pourvus  en  partie  d'une  lumière  conlialo.  Les 
uns  eont  lapisiée  par  une  couche  eellulaiie  tfanipaieDle,  lee  antres  jiossé- 
dent  un  roTêtemoiil  de  eellttlet  pégnentéoi  en  rouge  hniiw.A  œtle  poriioa 
yi^afliUde  dii  ptronriuBt  Tient  se  gieiàrliifMeweaieataneegmeBtdeeolO' 
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nlion  rofldo  donl  les  ctnaliculos  wolfHcnii  sont  onvcloppct  do  tissu  mus- 
caUiro  lifliM. 

Td  éiatl  rûUl  «le  U  qucKlLm,  k)r8(|uVn  ISTO  fianii  un  trtTâll  fondamonUl 
àe  Waliloycr  sur  1  OYairo  ol  lorgano  do  RoKonmflllcr  (Sierttoek  wtd  Si^ 
Lrtiaig,  I8#ll}.  Reprcoant  les  idées  de  Banks  et  do  Dursy,  Waldoycr  divise  lo 
cnrpH  do  Wolff  cnd<nix  portions  distinctes  :  uno  portion  iexuéU  ou  fmifoto  ol 
frooporfion  MriiMirf.  La  portion  soxuello  qui  répond  au  aominct  du  corps  do 
WnUr,  roiiftvmo  dos  IuIich  étroits  tapissés  par  uno  couche  do  cellules  eu- 
MqiK*ft;  la  portion  urinairo,  au  coutralro,  présente  de  largos  canaux  flexucux 
U|H»MM  par  un  épithêliuni  polyédrique,  et  on  relation  par  leur  extrémité  pro- 
(«Hk*  avoc  un  corpuscule  de  Malpiirhl.  Do  la  portion  génitale  dérive  chcs 
Ikcnnio  rcpidilijmo,  et  chrs  la  femme  l'organe  de  RoscnmQller  {Sébmeiet" 
it^fi)  que  Waldejcr  propose  do  désigner  sous  lo  nom  do  epoojNboros.  La 
M^km  urinairo  s*atropliio  dans  les  deux  soxoh;  ses  vostiges  constituent, 
cki  l'homme,  Torgano  de  Ciiraldés  (pacépidiilymo  do  Henleou  paradidvmo 
ée  Wakicycr),  ol  chez  la  f«^mme  le  paroopkoron,  c'est-à-diro  un  amas  do 
Rning  ppithéliaux  crcus(,*s  ou  non  d*une  caTÎlé  centrale  qu  on  obscnro  on 
4^118  (le  lovairo.  Il  convient  d'ajouter  h  la  description  de  Waldeyer,  ainsi 
^ue  le  bit  roiiian|ucr  Mibaikovics  (IM85)  et  ainsi  que  nous  Tavons  indiqué 
MNU-oièmc  on  1HS2  que  les  tulics  larges  et  étroits  du  corps  do  Woiff  no 
(<«iUtuent pas  doux  variétés  distinctes  do  canalicules,  mais  représonteni 
■in^finenl  doux  portions  d'un  nidmo  canaliculo  (l>0s  retloi  ék  corpt  do  ^'oi(f 
ànTuiéle,  tMlHin  weittUifqHC  du  dép.  du  Nord,  IHRS,  p.  A). 

VaMejfcr  retrouva  dans  la  |K>rtioti  niédullairo  do  Tovalro  des  mamnilfêreH 
[rUflRjw,  challc  oi  génlHHo)  les  cordons  «'•pithéliaux  pleins  signaléH  |iar 
Mkaii|it dans  lovaire  do  l'ciulîryrHi  du  poulet,  «t  los  désigne,  on  raiaoïi  do 
lov  Kituaticm,  moum  lo  iHsn  de  eonlons  méduUairv»  fsMarkttlrlingeJ,  Waldojrcr 
tf^imile  com  cordons  médullaires  aux  canalicules  séiuiniféres.  ■  ?iul  doute, 
^il,  que  nous  soyons  réellement  en  présence  do  vestiges  do  la  portion 
Kxvrilo  du  corps  de  Wolff,  qui  se  «ont  également  Invaginés  profondément 
^  le  Ktroma  do  la  glande  giniitalo  ches  la  fiMuelle,  et  que  Ton  doit  proba- 
^Hneiit  homologu<sr  dés  maintenant  aux  canalicules  aéminiféres.  » 

k^  WahlejrtY,  nombre  d  obnervateurs  ont  constaté  des  formations  anato- 
^uo%  analogues  dans  la  n^ion  médullairo  de  Tovalre  des  mammifèrRS.  Il 
»««  Miflra  do  citer  ici  'les  noms  de  Romiti,  do  Bom,  de  Egll,  do  Max 
*nan,  do  Italfour,  do  Cn^ighton,  de  Italliiani,  do  Kœlliker,  de  Rouget,  do 
Fouiis,  de  Mac  l.ood,  de  Van  Kenedcn,  de  Schulin,  do  llan  ol  do  Laulanlé 
Nj.  hibliograpblc).  Max  Rraun  démontre  ches  les  reptiles  (laccrta  ag ilis  ei 
•agttis  fr^cilis^  quo  les  cordons  médullairos  qu  il  désigne  sous  lo  nom  de 
(■"Nosf  itgmmtairti  {SegmmtoislrUmffe)  se  développent  aux  dépens  do  la  pamâ 
«*xlcrao  des  c«»rpaseulos  do  Malpighi  du  corps  de  WollT,  ot  Ralfour  conHrmo 
^M  dtmnécs  cb«e  le  lapin  :  lelîsfM  tuMifèn  fTMbtdiferomt  fiffue,  conhins 
iwdttlIaimM)  pruvioiidrait  égalciuent  ch4*s  les  maiiHnif(*ros  do  la  pand  do 
1ti**hfiii*iiciirpiiimilosavuisinant  roxtn'*miti'*  antérieun^de  Tovairo.  D'autre  piart, 
ktrlliker  et  RiHiget  poiisoiit  quo  ces  cordons  ini^lullain^s  contrilNii*rit  h  la 
(«matioii  de  la  paroi  dos  ovisacs,  en  fournissant  lus  éléments  do  Is'  niani- 
^nw  gnnulottso. 

Il  fout  bbm  Tavouor,  la  plupart  dos  auteurs  qui  précédent,  pfdnecupés 
*wtoQt  dos  reUtlons  quo  pouvaient  aiecter  lot  cordons  roédulUIros  avec 
^  eoueho  eoiticalo  do  Tovalro  et  spécialement  avec  los  coidont  ovigénoii 
^  M%er,  ont  négligé  d*établir  les  lapports  exacts  entre  ces  eordons 
*  Isa  tubes  épttbdlkax  conteous  dans  le  nésotriuiD  (organe  de  llosen- 
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mOiler  propromoni  dit).  Mentionnons  cependant  que  Bd.  Van  Bonoden  a  pro- 
scntd  cher  le  murin  (Tesportilo  murinas)  une  description  fort  ooropicic  do 
ce  tffttème  méduiU^rt  qu*il  considère  comme  fonné  de.4  psrtie«  suivtnlcs  : 
!•  conlonK  pleins;  T  cordons  tuhulaires;  9*  corps  réticulé;  4*  psroMnn». 
I«rs  tubes  d*i  psrovarium,  compris  dans  le  ligament  large,  au  ToUinacfl  et 
Tovalre,  son*  tapissés  par  un  épiihcllum  prismatique  cilié;  les  ccllulfada 
corps  réticulé  et  des  cordons  tubulaires  sont  dépourrues  do  dis  TihnliK 
Eil.  Van  neneden  compare  la  disposition  de  ce  tyttrme  méiuRtUre  k  celle  drs 
canaux  du  tejitictlle  :  «  L*analogie  entre  les  orgsnes  que  nous  Tenooi  et 
décrire,  dit-Il,  et  le  testicule,  est  des  plus  frap|iaiites;  elle  se  montre  Jostm 
dans  les  détails.  De  tn^mo  que  les .  canaticules  séminiféres  s*ouTrcnl  toi 
le  nHioan  de  Haller  par  les  canaux  droits,  de  mAme  les  ooidons  pldna  de 
Tovaire  se  continuent  par  rintonnéilialre  des  cordons  tulmlalres  dans  IoaUIm 
du  corps  réticulé...  De  mâine  que  du  nie  tatii  partent  quelqu««  canaui 
«•Nerents  à  épitbélium  cilié  (Minito  ffftrmtia  et  comi  roicuioêi)  qui  s'ouvroA 
d/ns  le  canal  de  Tépididynie,  de  niOtne  les  canaux  du  onr|iH  réticule  a*oufrmt 
daim  dos  tulics  glandulaires  plus  larges,  situés  en  dehors  de  rovsirool  qui 
|N»rtont  un  t^iithélium  cilié  »  (p.  IMl  et  543). 

i:.  V.  MihalkovicM,dans  mn  beau  trsYsil  sur  le  déreloppemcnt  de  Tapp^rei^ 
genlto-urinaire  des  Amnloies  {MernaUtmale  MomaUtekrifl  f.  A^A*  «stf  /Ki(. 
I8H.»  homologue  de  iii^mules  cordons  sexuels  qu*on  rencontre  dans  Umn* 
miflullaire  do  lovalre  (cordcms  médullaires)  avec  les  canaliculcs  wmi* 
nif  rrs,  mais  ne  |>eut  leur  rcconiuiUro  une  origine  wolfBenne,  ainsi  que  lin- 
di(|ue  Ralfour.  «  Je  considère,  dit-il,  que  ches  les  amniotes  supcricun, 
ainni  que  ches  les  reptiles,  ces  tracius  cellulaires  proriennent  de  la  molli- 
plirat  on  des  éléments  épilbi*liaux  issus  de  Tépithétlum  gorminatîf  si  a)*»^ 
|M>niHré  dans  le  slroma  de  la  glande  génitale.  •  {Ijoc,  cit,^  p.  419). 

Nous  signalerons,  en  terminant,  une  note  Intéressante  do  Laulaidé  {Sec.if 
Mol.,  20  mars  1896)  concluant  il  riiomologle  des  conlons  médullaire*  ^ 
lovairo  et  dos  canalieulos  Kcminifères,  et  montrant,  rhes  un  fœtus  de  cM 
long  de  10  centim..  la  continuité  dos  canaux  droits  du  reto  ovarii  af<>c  \f^ 
ransMcules  du  corps  de  Woll. 

I.    —  hlllOATlO.'V    IIKS    IIIKFI^IlK?iTeS    PARTIKS.  Ql'l  COXPOSE^iT  lW'.OE 

PK  RosKMNru.i:ii  ou  éhnipiiork. 

Tous  Ie8  autours  sont  aiijourdliui  dVconI  jïour  ronsldércr 
Torganc  de  RoscniuQlIcr  cl  le  cor|iH  do  répididymo  (!)  cr  innio 
dos  organes  homolnguos  développés  tous  deux,  au  mom 
dans  leur  plus  grande  étendue,  aux  dépens  de  la  portion 
sexuelle  du  cori>s  de  WoIiT.  Ces  deux  organes  afleclcnl  {larfuis 
chez  Tadidte  la  iiiéine  configuration  extérieure.  C*est  ainsi  qiK" 
cliex  quelques  niamniifères  (brebis,  chèvre,  etc.),  le  corps  i^ 
RoseninUller,  annexé  &  rextréiuilé  externe  de  Tovaire,  prô- 
sc*nle  À  enviMiger  tout  coinnie  répididyine  :    i^    un  tnuic 

( Il  Nous  oouiprendnins  sous  le  nom  d'epidiilyme,  l'ensaniMe des  csoaui 
•rcvtffvrs  du  testicule  depuis  les  tubes  droits  Jusqu  au  canal  déférent 
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c<»lli*ftour  répond«inl  au  canal  de  Wolff;  2*  des»  canaux  (Iomicux 
qui  sVn  détachent  à  itou  près  normalement    et  5e  dirigent 
v(*rs  lovaire;  .1''  un  réseau  furnié  par  les  extrémités  internes 
(le  ces  canaux.'  Le  réseau   du  corps  de  RosenuiQlIcr   peut, 
coiinne  chez  la  hrehis,  être  situé  en  dehors  de  rovairc,  mais 
p*néralement  il  est  inclus  dans  la  {lortion  médullaire  de  For* 
Knne,  ainsi  que  le  réseau   testiculaire  chez  le  mâle.   Kniln, 
de  la  surface  op|M>sée  de  ce  réseau,  on  |>eut  voir  naître  des  cor- 
d'iii!*  («pilhéliaux  pleins  qui  se  répandent  en  s*irradiant  jusque 
dans  lazone  corticale  ouovig^ne  de  l'uvaire (chienne).  IjO  corps 
de  Kosrnmniler  n*présentant  ainsi  un  organe  fort  complexe, 
il  rtiHvient,  |Niur  en  faciliter  la  descripti^m,  d*appliquer  aux 
diiïênMiles  {Kirtien  qui  entrent  dans  mi  composititin  les  nièiii<*s 
déiiiiiiiinations,   qu'A  li*urs  |Kirties   liumologues  chez  le  niÂle. 
Nrtiiii  |iro|»osons  de  désigner  le  tronc  commun  ou  collecteur 
"^19  II*  nom    de  canal  de  Vépauphove^  les  canaux  qui  s*y  ' 
aliHiolient,  sous  ci*lui  de  canaux  ou  raisscaux  elTirtnU^ 
rt  Ir  réseau  annexé  à  Textrémité  interne  de  ces  canaux,  sous 
Hui  de  rcseav^  otarien.  Quant  aux  cordons  épithéliaiix  qui 
rn  ôiiianent  et  qui  répondent  aux  canalicules  siminifôres,  nous 
k*urH  conserverons  le    nom  de  cof*dons  médullaires^   sous 
ln|iiH  ils  sont  décriU  [lar  les  anatomistes,  et  qui  ne  préjuge 
fn  rien  de  leur  origine  germinativeou  x^olffienne,  non  plus 
iw  «le  Inir  nMe  dans  la  constitution  des  uvis^ics.  Lorsque  les 
fHiifins  de  ces  conlons,  en  rap|iort  avec  le  rési*au  ovarien, 
>^riml  |iourvueïi  d*une  cavité  centrale  (cordons  tubulaires  de 
Van  lleneden),   nous  [lourrons  les  assimiler  aux  tubes  droits 
Al  ti*sUcule. 

.Nmus  représentenms,  dans  le  tableau  suivant,  Thomologie 
'es  dilTérentcs  parties  de  Tépididyme  et  de  Torgane  de  Rosen- 
nOIler  : 

tpiâié^wm  Organe  é§  RoêmmiMei  (éfoùfkùf^ 

Ouial  49  IVydMynie  Canal  ilo  répoapboro 

<Umox  cAirenis  (vasa  oftsTonUa)  Canaux  cf<irenlt 

Uéênm  tcsUealaira  (nié  lealit)  Réaoaa  ovarion  Xrde  ovaril) 

TubetdralUltalMiUrocU)  Tubea  drolU 

Canaax  aémiiii^Toa  Cordonaniôilullairas 

Uuant  aux  vestiges  de  la  {lortiou  urinaire  du   corps   de 
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Wolff,  nous  les  désignerons  indifféremment  sous  les  noms 
de  paroophore  ou  de  parovarium. 

II.    —    aODK  OPÉIUTOIMC 

Nous  aTons  surtout  employé,  pour  mettre  en  étidcnce  l'or- 
gane de  RosenmQller,  la  macération  dans  de  Teau  acidulée, 
recommandée  par  les  auteurs.  Voici  comment  nous  avons 
coutume  de  procéder  :  Les  ligaments  larges  sont  détachés  de 
Tutérus,  et  soumis  pendant  quelques  heures  à  un  lavajre 
continu  qui  a  pour  but  de  les  débarrasser  de  tout  le  sang  qu  ils 
renferment.  On  les  place  ensuite  dans  un  biiin  légircmcnl 
acidulé  (acide  acétique  ou  acide  tartrique),  jusqu'à  ce  que  tout 
le  tissu  lamineur  se  soit  gonflé  et  soit  devenu  transparent  Ce 
résultat  est  généralement  obtenu  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 
Dans  le  cas  contraire,  il  faut  renouveler  la  solution  d*acide  acé- 
tique, ou  augmenter  le  degré  de  la  solution.  Quelques  heures 
de  macération  suffisent  pour  les  fœtus  et  les  nouveau-nés.  Les 
ligaments  larges  sont  alors  étalés  et  tendus  sur  une  pLique  de 
liège  préalablement  recouverte  d*une  feuille  de  papier  noir. 
La  dissection  doit  se  faire  sous  Feau  et  avec  des  ciseaux. 

Chez  la  brebis,  on  peut  détacher  successivement  les  deux 
feuillets  péritonéaux,  et  respecter  Torgane  de  RosenmQlicr  en 
entier  avec  la  couche  de  tissu  cellulaire  lâche  qui  Tenglobc. 
La  pièce  montée  dans  la  glycérine  est  d'abord  assez  épaisse, 
en  raison  du  gonflement  du  tissu  conjonctif  par  Tacidc  acé- 
tique; mais  peu  à  peu  ce  tissu  perd  de  son  eau,  ses  éléments 
s'affaissent,  et  la  préparation  peut  être  facilement  examinée 
au  microscope. 

Ce  mode  de  préparation  du  corps  de  RosenmQllcr  est  i^gft- 
lement  applicable  chez  la  femme  A  la  naissance  ci  pendant 
les  premières  années.  Ch<*z  Tadulte,  l'épaisseur  des  tnl>r!«  et 
leur  dis|Misition  dans  des  plans  différents,  s'opposent  à  h 
disstxtion  et  à  la  conservaticm  en  bloc  de  Torgone.  Il  M 
alors  isoler  séparément  les  différents  tubes  du  tissu  qui  les 
enveloppe  et  étaler  sur  une  plaque  de  verre  le  corps  de  Ro« 
senmQller  dans  sa  forme  primitive. 

La  macération  pendant  vingt-quatre  heures  dans  de  Feau 
légèrement  acidulée  ne  constitue  pas  toujours  un  obstacle  i 
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rcumen  iiiicro5Copiquc.  On  peut  cn»iiilc  durcir  le  Ussu  par 
les  procMés  ordinaires  (gomme  et  alcool),  et  y  pratiquer  des 
coupes  où  les  éléments  seront,  en  général,  très  sufTisamment 
conservés.  Nous  jiossédons  des  préparations  obtenues  de  celte 
bçoo,  où  les  cellules  épithéliales  supportent  encore  leur  pin- 
ceau de  cils  vibratiles.  D*ordinaire,  nos  coupes  ont  été  pra- 
tiquées sur  des'  ligaments  larges  et  sur  des  ovaires  conservés 
fans  le  liquide  de  MQller. 

Le  procédé  que  nous  venons  dMndiquer  est  également  ap- 
'  plicable  à  la  recherche  des  grains  du  parovariùm  dans  Tépais- 
9cur  des  ligaments  larges.  La  principeile  difficulté  réaide,  d'ail- 
leurs, dans  l'abondance  plus  ou  moins  grande  des  vésicules 
adipeuses.  Avec  un  peu  d'habitude,  on  reconnaîtra  assez  faci- 
lement les  grains  du  parovariùm  qui  trsinchent,  par  leur  teinte 
pisâlre,  sur  le  fond  argenté  des  lobules  adipeux;  ces  der- 
ùm  sont  du  reste  transparents  à  la  lumière  transmise,  tandis 
<«  les  grains,  placés  dans  les  mêmes  conditions,  deviennent 
opaques. 

m.  •  nsscairrio?!  m  l'oiigame  de  aosEMxtLLBR  bt  du  parovarics 

CHEZ  QUELQUES  XAMXIFÊRES 

Nous  avons  étuilié  la  disposition  générale  du  corps  de 
bsenmQller  chez  un  certain  nombre  de  mammifères  domes- 
tiques, et  nous  avons  pu  observer,  d*un  groupe  à  Tautre,  des 
ATérences  assez  notables,  portant  sur  rabsenco  de  Tune  ou 
<ie  plusieurs  des  parties  constituantes.  Nos  recherches,  sur 
l^*  développement  de  Torgane  de  RosenmOller  aux  dépens  de 
b  portion  sexuelle  du  corps  de  .WolIT»  et  sur  Tatrophie  secon- 
daire de  telle  ou  telle  de  ses  parties,  ne  sont  malheureusement 
pa»  assez  complètes  pour  que  nous  puissions  les  relater  ici. 
l'ais^ant  également  de  côté  la  question  encore  en  litige  de  la 
provenance  des  cordons  médullaires,  nous  nous  contenterons 
de  relater  la  disposition  et  la  structure  de  Torgane  de  Roscn* 
mOUer  et  du  parovariùm  chez  les  quelques  mammifères  que 
^s  avons  pu  examiner. 

Rredis 

Or^iie  de  RoienmûUer.  -»  Cet  organe,  très  développé 
'hcz  la  brebist  est  annexé  t  Textrémité  externe  do  l'ovaire, 

^cfta.  M  i^^AAir.  ir  »f  la  m  mol.  *  t.  itiv  (1888).  IS 
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qu'il  prolonge  direcicmcni  en  dehors  (fig.  1).  Situé  entre  les 
▼aisseaux  du  bulbe  el  la  trompe  qui  décrit,  vers  sa  terminaison, 
une  courbe  à  concavité  dirigée  en  arrière  ci  en  dedans,  il 
se  trouve  compris  dans  la  couche  de  tissu  cellulaire  lAche 
qui  sépare  les  deux  feuillets  péritonéaux  du  ligament  large.  Il 
se  compose  d'une  douzaines  de  tubes  (1)  plus  ou  moins  sinueox 
(eanaux  cffërenis)^  parfois  réunis  en  dehors  par  un  canal 
marginal  commun  (canal  de  Vépoophore).  Du  cété  de  Tovaire, 
tous  ces  conduits  convergent  Tun  vers  Tautre,  à  la  mamèTt 
des  rayons  d'un  éventail,  s'anastomosent  entre  eux  et  forment 
un  réseau  (ovarien),  d'où  se  détachent  un  ou  plusieurs  tubes 
rectilignes  qui  s'enfoncent  à  une  faible  profondeur  dans  Tépai»- 
seur  du  tissu  ovarien.  Il  arrive  fréquemment  que  les  tubes 
droits  émanés  de  l'organe  de  RosenraOller  et  se  dirigeant  f  en 
Tovaire,  se  bifurquent  à  une  certaine  distance  du  réseau  pont 
se  reconstituer  un  peu  plus  loin.  On  peut  ainsi  rencontrer  plo- 
sicurs  mailles  allongées  sur  le  tn^jet  d'un  même  tube;  parfois 
aussi  le  réseau  ovarien  se  continue  sans  interruption  josqu  i 
l'intérieur  de  l'ovaire. 

Le  corps  de  Rosenmflller  présente,  suivant  les  sujets,  ^ 
grandes  variétés  de  forme  et  de  dimensions,  qui  dépendes) 
surtout  de  l'atrophie  phis  ou  moins  considérable  du  canal  de 
Tépoophore  (flg.  2  et  3).  Une  partie  des  vaisseaux  cfférents  ^ 
terminent  alors  en  dehors  par  des  extrémités  effilées  ou  Mg^ 
rement  renflées  ;  les  autres,  encore  réunis  par  de  courts  trot 
çonsdu canal  collecteur,  décrivent  des  sortes  d'anses  oud*arcad« 
dont  la  concavité  regarde  le  réseau.  Dans  les  cas  extrêmes,  I 
canal  de  l'époophore  peut  même  faire  comph'^tement  défaut 
quant  au  réseau  ovarien,  nous  no  l'avons  jamais  vu  manquer. 

Les  vaisseaux  ciTérents  sont  tantôt  rectilignes  et  tantôt  cbarf^i 
de  sinuosités  qui  rappellent  la  disposition  bien  connue  dl 
vaisseaux  elTérents  du  testicule.  Leur  longueur,  mesurée  é 
les  organes  les  mieux  développés,  varie  de  10  A  30  millimètri 
leur  diamètre  est  compris  entre  300  et  500  fi  (2). 


(1)  Noua  notons  sur  quatre  préptratioiiB  les  nombres  solvants  :0, 12,  \X 

(2)  Gos  nombrss  s^écartent  sensiMement  do  ceux  quo  nous  avons  inittV 
dans  noire  mémoire  sur  lot  Roslos  du  corps  do  Woia  dras  radiillo(40à  80 
Cas  dotnléies  SMOsuntlons  sTalent  did  rslerdos  sur  des  pièces  ttsitéoa 
Taeide  aeéliqua  si  lendaos  sur  une  plaqua  de  U^,dans  lesquollos  Todi 
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Sur  des  pièces  conservées  pendant  plusieurs  moisf  dans  la 
liquide  de  Nûlier,  et  décomposées  ensuite  en  coupes  transver* 
lales  après  durcissement  par  la  gomme  et  Talcool,  on  constata 
que  la  paroi  des  vaisseaux  cfTérents  est  formée  d*une  coucha 
lamîneuse  doublée  ù  sa  (ace  interne  par  un  épithélium  prisma* 
tique  cilié;  Tépaisscur  totale  delà  paroi  mesure  environ  130 1&; 
h  cellules  épiihéliales  s*élèvent  à  une  hauteur  de  25  k;  la 
longueur  des  cils  est  de  9  ^.  La  couche  lamineuse  résulle  d*una 
lorte  de  feutrage  do  fascicules  conjonctifs  assex  grêles  à  direc* 
tioo  circulaire,  entremêlées  de  cellules  conjonctives  lamelleuses, 
iplaiies  parallèlement  à  la  surlacc  du  conduit.  Les  laisceaux 
conjonctifs  paraissent  plus  abondants  à  la  surface,  les  cellules 
plus  nombreuses,  au  contraire,  au  voisinage  de  répithélium. 
Nous  ajouterons  que  nulle  part  nous  n'avons  rencontré  d*élé- 
vient  musculaire  lisse,  et  que  les  renflements  qu'on  observa 
foil  à  la  terminaison,  soit  sur  le  parcours  des  canaux,  pos- 
^l  la  même  structure.  Au  niveau  du  réseau  ovarien,  les 
cellules  épithéliales  diminuent  de  hauteur,  en  même  temps 
qu'elics  perdent  leurs  cils  vibratiles. 

U  lame  moyenne  du  ligament  large  qui  englobe  les  tubes 
i^  Torganc  de  RosenmOller  est  constituée  par  un  tissu  cellu- 
Ure  lâche  dont  les  faisceaux  volumineux  et  faiblement  unis 
«Ire  eux,  ae  désagrègent  avec  la  plus  grande  facilité  sur  la 
f^ffi.  Au  pourtour  des  eanalicules,  ces  faisceaux  diminuent 
'c  volume,  s'imbriquent  en  couches  concentriques  et  so  conti* 
ioent  graduellement  avec  les  éléments  lamineux  de  la  paroi 
de»  canaux  efférents. 

Chez  la  brebis  en  gestation,  les  vaisseaux  afférents  du  corps 
it  RosenmOller  peuvent  être  remplacés  par  des  chapelets  de 
^(ils  kystes  dont  quelques-uns  atteignent  la  diamètre  d'une  noi- 
i^le  et  même  au  delà.  Cçs  kystes  renferment  un  liquide  hyalin 
lus  lequel  il  est  fréquent  de  rencontrer  des  cristaux  da 
Mcstérine.  Parfois  ces  cristaux  sont  assez  abondants  pour 
(emplir  complètement  la  cavité  du  kyste,  et  pour  lui  eommo- 
liquerdes  reflets  argentés  A  la  lumière  réfléchie.  Le  liquida 

li»»e  Umin— «a  gonSée  Miranuftente  se  eonlMMlatl  en  ptrtie  avse  le  Uira 
«Mm,  M  tt*aTali  |im  par  tulle  été  oomprise  dtn«  IMvaluaiton  éo  répajn— f 
ktetBMZ.  Loaiioaibrwilo40à80|«rapféMnlsniàpoapiéslstfo«yeéola 
osllales  4pilMUal6i. 
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Inclcsccni  d*un  kyste  ouvcK  tiii  heures  après  la  mort  de  ranimai, 
conlenaii  avec  quelques  cristaux  de  cholestérino  et  quelques 
leucocytes,  une  multitude  de  plateaux  ciliés  détachés  do  leur 

corps  cellulaire. 

Parov€Lrlum.  «-  Les  vésicules  du  parovarium  sont  répan- 
dues par  petits  amas  au  pourtour  du  corps  de  RosenmQller,et 
même  A  son  intérieur,  sans  aucun  ordre  apparent;  elles  soai 
toutefois  plus  abondantes  à  la  partie  inférieure  de  cet  organe 
(Planche  VIII,  fig.  1,  P).  Les  plus  volumineus^esatteigncQldcui 
à  trois  millimètres  de  diamètre  ;  elles  sont  tapissées  par  un 
épithélium  cylindrique  sur  lequel  nous  no  distinguons  aucun 
cil  vibratile,  probablement  par  suite  de  Taction  de  Tacide 
acétique  dilué  qu'ont  dû  subir  nos  préparations. 
.  Cliex  un  embryon  de  mouton  de  15  centimètres,  le  partxh 
phore  est  représenté  par  une  traînée  grisûtre  qui  se  déladie 
de  Textrémité  interne  du  corps  de  RosenmOller,  et  se  dirige 
en  dedans  et  en  bas  au-dessous  de  Tovaire.   Cette  tralDie« 
composée  de  vésit«des  épithélialcs,  est  séparée  de  Tovaire  par 
une  seconde  traînée  jaunétre  au  niveau  de  laquelle  les  ccUuiei 
du  tissu  conjonctif  sont  farcies  de  granules  colorés  en  jaune 
brun,  ainsi  qu*on  Tobserve  au  pourtour  des  foyers  hémorrb» 
giques.  Ce  pigment  s*explique  facilement  par  le  l^t  de  1^ 
régression  des  corpuscules  de  Malpighi  du  éorps  de  WolIT. 

CnÉVRB 

'  Orçane  de  Rasenmûiier.  «-  Nous  n'avons  pu  exafflinc^ 
qu'une  seule  fois  la  disposition  de  Torgane  de  RosenmflU^ 
chex  la  chèvre;  par  conséquent  les  détails  qui  suivent  « 
saurdent  comporter  la  mémo  généralisation  que  pour  i 
brebis. 

L'organe  de  RosenmQller  (disséqué  sur  Tune  des  moitiés  di 
ligament  large,  après  action  de  l'acide  acétique  dilué),  présent) 
une  conflguration  générale  qui  se  rapproche  beaucoup  de  cell 
que  nous  venons  dindiquer  chex  la  brebis.  Toigours  compri 
entre  les  deux  feuillets  du  ligament  large  et  en  dehors  à 
rovmre,  il  se  compose  d'une  vingtaine  de  conduits  s'irradianl  i 
la  manière  des  rayons  d'un  éventail  dont  le  sommet  effilé  s< 
termine  A  une  distance  de  1  centimètre  de  l'extrémité  extern 
de  l'ovaire  (flg.  4).  La  longueur  de  ces  canaux  efférents  van( 
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en  moyenne  de  10  &  IS"";  quelques-uns  atteignent  2  cent,  de 
long,  les  plus  courts  ne  dépassent  pas  quelques  millimètres. 
Au  foisinage  de  leur  point  de  convergence,  ces  canaux  alTcc- 
teni  une  direction  sensiblement  rcctiligno  sur  une  longueur  de 
(pelqucs  millimètres,  puis  on  les  voit  décrire  en  dehors  des 
linuosités  multiples,  et  se  terminer  par  une  extrémité  cfflléc 
OB  légèrement  renflée  en  ampoule.  Le  canal  de  Tc^poophore 
l'est  atrophié  ici  dans  toute  son  étendue  :  les  canaux  elTércnts 
mi  tous  indépendants  les  uns  des  autres  par  leur  extrémité 
eiteroe. 

En  dedans,  vers  le  sommet  de  TévenUûl  que  figure  l'organe  de 
BosenmQller,  ces  canaux  s'anostomoscnl  entre  eux  et  constituent 
DD  réseau  (oyarien)  qti'il  nous  est  impossible  de  poursuivre 
pv  la  dissection  juM|u*A  Tovairc.  Nous  devons  toutefois  ajouter 
<iw  les  coupes  pratiquées  sur  Tovairc  du  côté  apposé,  révèlent 
'nu  Tépaisscur  du  ligament  large,  au  voisinage  de  cet  or- 
gsne,  la  présence  de  trois  &  quatre  conduits  tubuleux  tapissés 
pv  un  épithélium  prismatique  d'une  hauteur  de  30  k.  Ces 
conduits  aboutissent  A  un  amas  de  cordons  épithéliaux  pleins 
{cùrdùns  mMuiiaires)  on  pourvus  d'une  faible  lumière  cen- 
tnle,  qui  se  prolonge  dans  l'épaisseur  do  la  portion  bulbeuse 
)Bqu'à  une  profondeur  de  5"".  Ces  cordons  apparaissent  ma- 
litestement  ramifiés  et  anastom3sés  (épith.  «s  18|a):  Tépais- 
Knr  de  Tamas  qu'ils  constituent  atteint  près  de  !■■• 

Comment  pouvons-nous  concilier  les  résultats  obtenus  sur 
kl  deux  moitiés  du  ligament  large?  Devons-nous  admettre  une 
hiemiption  dans  la  continuité  du  réseau  ovarien  8*étendant 
primitivement  des  vaisseaux  efférents  A  Tovaire?  Il  serait  peut- 
hre  plus  rationnel  de  supposer  que  de  ce  réseau  ovarien  se 
létaehcnt  plusieurs  conduits,  homologues  des  tubes  droits  du 
testicule,  qui  s'enfoncent  dans  la  région  bulbeuse  de  l'ovaire  et 
t'y  résolvent  en  un  réseau  de  cordons  pleins  que  l'on  peut 
■nimiler  aux  canalicules  séminifères.  Mais  comment  expliquer 
lins  l'une  ou  l'autre  hypothèse,  la  présence  d'un  épithélium 
cilié  dans  les  tubes  qui  confinent  A  l'ovaire?  .   . 

Pwrovarlum,  —  Les  grains  de  parovarium  s'étendent  sur 
>M  longueur  de  6  centimètres;  ils  décrivent  une  courbe  dont 
l^eoQcavitA  rapérieure  embrasse  Tovaire  et  l'organe  de  Roten- 
*Uer  (flg.  4,  p).  Leur  distance  A  la  trompe  est  en  moyenne 
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de  4  cenU  Le  volume  des  grains  sphériques  ou  ovoTdcs  Tarie  de 
on  demi  A  un  millimètre. 

CBsr  {Cervus  flronialis).  —  Ours  db  Mjiuisib. 

Nous  n*a?on8  eu  A  noire  disposition  que  des  ovaires  de  cerf 
conservés  depuis  plusieurs  années  dans  le  liquide  de  Millier  d 
an  asses  mauvais  état.  Les  coupes  longitudinales  passant  par 
le  hilo  montrent  que  les  tubes  A  épitbélium  cilié  inclus  dans 
le  mésoarium  s'engagent  dans  la  portion  bulbeuse  de  rovairc, 
ai  7  forment  un  amas  réticulé  dont  se  détachent  quelques  cop 
dons  épithéliaux  absolument  pleins  (cordons  médullaires). 
L^amas  réticulé  s^éiend  sur  une  longueur  de  2"",  3;  son  épûs- 
teur  est  d'environ  1**".  L'altération  des  parties  ne  nous  pe^ 
mot  pas  d'indiquer  les  caractères  du  revêtement  épithélial  qoi 
tapisse  les  canaux  du  réseau  ovarien. 

Nous  observons  dans  l'ovaire  de  l'Ours  matais  un  réseau 
ovarien  assez  comparable  A  celui  du  cerf.  Notons  en  passaoi 
ches  cet  animal,  ainsi  que  ches  Vagouti^  l'abondanco  des 
cellules  interstitielles  qui  inflltrent  tout  le  stroma  ovarien  et  le 
transforment  en  un  vériUible  tissu  interstitiel. 

Ca.BMfiB.  —  Chattb. 

L*ovûro  de  la  chienne  adulte  renferme  dans  sa  partie  mé- 
dullaire ou  bulbeuse  un  réseau  ovarien  très  développé,  donnanl 
naissance  A  des  cylindres  épithéliaux  pleins  qui  s'enfonceat 
dans  la  coucha  corticale.  Ces  cordons  ont  été  représentés  par 
Waldeyer  {Bkf'^odt  ud  Nebeneientock,  Stricker$*s  IfandtmcK 
1871,  p.  545,  fig.  191),  et  désignés  par  lui  sous  le  nom  de  ci^rdoHs 
eeUutaireiduparovarium{voj.  légende)  ou  encore  de  cordoni 
méduUairei  (Markstrdnge).  Ainsi  que  nous  l'avons  vu  daoi 
le  chapitre  consacré  A  l'historique,  la  plupart  des  auteurs  \ti 
assimilent  aux  canalicules  séminifères  du  testicule,  ctKœllikei 
et  Rouget  les  font  participer  A  la  constitution  des  ovisacs.  Os 
voit,  en  effet,  ces  cordons  pénétrer  dans  la  eouche  ovigènc  é 
se  mettre  en  rapport  avec  les  vésicules  de  de  Graaf.  Il  sembh 
même,  ehei  l'animal  adulte,  que  les  ovisacs  ne  soient  pas  det 
formations  anatomiques  indépendantes,  mais  qu'ils  représen 
teni  simplement  des  renflements  locaox  de  cordons  nonifiét 
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Cl  anaUijiiosés,  au  pourtour  d'un  ou  de  plusieurs  ovules. 
On  rencontre  fréquemment  deux  ovisacs  voisins  réunis  par 
on  léger  Iractus  épithélial,  et  il  n'es^t  pas  rare,  d*autre  part, 
d'observer  deux,  trois  et  même  un  plus  grand  nombre  dovules 
contenus  dans  la  môme  eavilé. 

La  portion  intra-ovarique  de  Torgane  de  RosenmQUer  chez  la 
chatte,  présente  les  mêmes  caractères  que  chez  la  chienne.  On 
T  retrouve  le  mAmc  réseau  ovarien  avec  son  épithélium  cubique, 
et  les  niihues  cordons  s'irradiant  dans  la  zone  corticale.  Le 
mesoarium,  an  voisinage  du  liile,  renferme  également  des  tubes 
tapissés  par  un  épithélium  prismatique  cilié. 

Dalthiu.  —  Balbi?ie. 

Organe  de  RosenmûUtr.  —  Situé  en  arrière  et  au-dessous 
&  pavillon  de  la  trompe,  Torgane  de  RosenmQUer  occupe  le 
h^rd  supérieur  du  ligament  large  dans  une  étendue  de  deux 
t^imètrcs  environ,  et  s'engage,  d*autre  part,  dans  In  région 
Bididlaire  de  Tovairo  jusqu'à  une  distance  de  6*"  de  son 
ntrémité  interne  (la  longueur  de  Tovaire  étant  de  21*".) 

La  portion  extra-ovarique  est  formée  en  majeure  partie  de 
tnbcs  longitudinaux  que  revêt  un  épithélium  prismatique  cilié 
i'one  hauteur  de  18  k*  Quelques-uns  de  ces  tubes  sont  raroi- 
lis;  d'autres  présentent  sur  leurs  parois  des  sortes  de  bour- 
jRons  ou  d'excroissances  dont  il  est  presque  impossible  de 
fcfinir  la  configuration  extérieure  sur  les  coupes  roicroscopi- 
fQcs.  Enfin,  entre  ces  tubes,  on  remarque  des  formations 
«nalomiques  isolées  que  leur  groupement  spécial  et  le  peu 
d'élévation  de  leur  revêtement  épithélial  permettent  de  ratta- 
cher au  parovarium. 

La  portion  intra-ovarique  de  l'organe  de  RosenmQUer  com- 
prend un  réseau  do  canaux  auquel  viennent  aboutir  les  tubes 
inclus  dans  le  ligament  large.  Le  revêtement  épithélial  de  ces 
tanaux  n*est  pas  régulier  :  tantdt  il  affecte  la  forme  d'un  épi- 
Ihéliom  cylindrique  assez  analogue  A  celui  des  tubes  extérieurs, 
Masque  nous  ayons  pu  toutefois  y  découvrir  des  cils  vibratiles; 
liolét,  au  contraire,  il  apparaît  comme  un  épithéliurn  cubique 
peu  élevé,  rappelant  la  revêtement  habituel  du  réseau  ovarien. 

Les  eordons  médullaires  pleins,  si  caractéristiques  dans 
Tevaire  de  la  chienne,  semblent  Caire  ici  complètement  défaut. 
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Nous  en  diront  aotani  de  l'ovaire  de  la  baleine  (Balœnopten 
Sibbaldii)  dont  nous  n^avons  eu  malhcureufcmeni  à  notre 
disposition  qu*ttn  seul  exemplaire  en  partie  altéré. 

Parovarium.  »  On  rencontre  les  grains  de  paroTarium 
dans  la  portion  du  ligament  large  située  immédiatement  au- 
dessous  de  l'ovaire  jusqu'à  une  distance  de  1  à  2  centimètres 
de  l'extrémité  intome  de  cet  organe.  Les  tubes  du  parovarium 
sont  tapissés  par  une  coucha  de  cellules  épithéliales  dont  la 
hauteur  varie  de  12  à  15fâ  ;  nous  avons  crû  reconnaître  des  cils 
vibraltles  sur  les  cellules  les  plus  élevées. 

Vacrs 

Orffane  de  Rosentmllier.  Ches  la  vache,  le  canal  marginal 
de  Tépoophore  et  les  canaux  efférents  ont  disparu  dans  toute 
leur  étendue  :  seul,  le  réseau  ovarien  persiste  et  alTecte  dans 
son  ensemble  la  forme  d'un  cône  ou  d'une  massue  dont  Tei- 
trémité  effilée  s'enfonce  A  une  légère  profondeur  dans  le  tissu 
ovarien,  et  dont  l'extrémité  externe  renflée  se  porte  direct 
temcnt  en  dehors  (fig.  5,  d).  La  longueur  de  ce  cône  varie  de 
12  A  13"*"  ;  son  épaisseur  de2à  2"",S.  Il  est  formé  d'un  réseau 
inextricable  de  canaux  A  calibre  fort  variable  (45  A  100  v),  <fi 
supportent  des  bourgeons  creux,  fréquemment  ramifiés.  Soi 
la  coupe,  les  canaux  se  montrent  tapissés  par  un  épithélium 
cubique  dont  les  éléments  groupés  par  places  sur  une  seuh 
rangée  forment  un  paviment  épais  dn  15  |a,  tandis  qu'aillean 
ils  se  disposent  en  couches  stratifiées  dont  l'épaisseur  pco* 
s'élever  jusqu'A  45  v^  (fig.  6).  Nulle  part,  nous  n'avons  rcn 
contré  de  cellule  surmontée  de  cils  vibatriles. 

Les  canaux  de  réseau  ovarien  dont  nous  venons  de  parle 
sont  plongés  dans  une  gangue  fibreuse  analogue  A  celle  qii 
englobe  le  réseau  testiculaire  du  mAlo.  A  la  périphérie  de 
canaux,  on  distingue  un  sone  hjaline,  épaisse  de  3  A  4 1»,  int 
mement  adhérente  au  tissu  fibreux  ambiant,  et  se  reprochai 
par  tous  ses  caractères  des  membranes  basilaires. 

Dans  deux  de  nos  dissections,  nous  avons  observé,  au  poii 
où  le  ligament  large  émet  Tailcron  de  la  trompe,  un  petit  tub 
épithélial  long  de  quelques  millimètres  (6  A  8""),  qd  se  tei 
minait  en  dehors  par  une  extrémité  légèrement  renflée 
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rcUrémilé  inlcrne  regardait  direciep^^ni  le  réseau  ovarien 
(fig.  S  a).  Ce  tube  représente  vraisemblablement  le  vestige 
de  rextrémité  supérieure  du  canal  Wol(r(canal  de  Tépoophore)^ 
on  encore  Textrémité  externe  renflée  d*un  canal  elTérent 
(comp.  brebis);  Texaiiien  microscopique  de  sa  structure  n*a 
fas  été  lait.  Peut-être  conviendrait-il  de  rapprocher  de  ce  lait 
rkfdatide  pédiculée  qu*on  trouve  généralement  annexée  au 
pavillon  de  la  trompe,  on  inipluntéc  sur  la  tête  de  Torgane  de 
ftonmQller,  chez  la  femme. 

Farovarium.  —  A  la  périphérie  de  Torgana  de  Rosen- 
mOIler,  on  rencontre  quelques  crains  isolés  de  parovarium.  Un 
mtige  plus  considérable  est  situé  en  dehors  et  au-dessous 
de  roTaire  à  une  distance  de  i  cent,  environ  de  Textrémité 
externe  du  réseau  ovarien  (fig.  S  p).  Sur  une  de  nos  préparations, 
cet  amas  mesure  une  longueur  de  840  fâ,  sur  une  largeur  de 
XO  |i.  Il  est  constitué  par  un  assemblage  de  grains  et  de 
cordons  épithéliaux  tortueux  dont  les  éléments,  étroitement 
Krrès  les  uns  contre  les  autres,  sont  infiltrés  de  gouttelettes 
de  substance  grasse.  Toutes  ces  formations  épithéliales  sont 
abaolument  pleines,  sans  trace  de  lumière  centrale  (flg.  7)  ; 
des  sont  réunies  entre  elles  par  Tintermédiaire  d*un  tissu 
eonjoncUf  dense,  à  fibrilles  isolées,  tranchant  A  la  périphérie 
k  Tunas  parovarien  sur  les  faisceaux  ondulés  et  Uchement 
mis  do  la  lamo  moyenne  du  ligament  large. 

ruMi 

Organe  de  RosenmuUer.  —  Le  corps  de  RosenmOller 
réduit  chez  la  femme  aux  vaisseaux  efférents  et  à  leur  canal 
collecteur,  est  situé  dans  Tailcron  de  la  trompe,  entre  les  deux 
feuillets  péri tonéaux  du  ligament  large,  en  avant  des  vaisseaux 
o>ariens.  Le  canal  collecteur  ou  canal  de  Tépoophore  chemine 
pvallUement  A  la  trompe  A  une  distance  de  un  A  deux  centi- 
n^lrcs.  Les  vaisseaux  efférents  qui  s*en  détachent  A  peu  près 
Donoalement  sur  tout  son  parcours,  convergent  vers  le  hile  de 
Tovaire,  et  se  terminent  dans  son  voisinage  par  une  extrémité 
dtlée  ou  légèrement  renflée  en  ampoule  (fig.  9).  La  forme 
ginérale  dr  Torgane  répond  assez  bien  A  celle  d*un  cAne 
(céoe  de  RosemnfiUer) ,  ou  micj^  A  celle  d'un  trqiAie  dont  la 
Sn&de  base  parcourue  par  le  canal  collecteur  regarde  la 
^pe,  et  dont  la  petite  base  constituée  par  les  extrémités 
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inférieares  des  vaisseaux  effércnts  se  dirige  vers  le  bile  de 
Tovaire.  On  peut  de  plus  considérer  à  cet  organe  comme  à 
répididyme,  une  extrémité  externe  ou  tête  et  une  cxtrèmilé 
interne  ou  queue.  La  tète  renflée  est  formée  par  un  ecrtaifl 
nombre  de  vaisseaux  efférents  tassés  les  uns  contre  les  antres, 
et  décrivant  une  série  d^arcades  A  convexité  externe;  elle  (ail 
souvent  saillie  à  la  face  antérieure  de  Taileron  de  la  trompe,  à 
une   faible   distance    du  ligament    tubo-ovarien  (fig.  9  te). 
Les   vaisseaux  eifércnts  de  la  queue  plus   espacés  affectent 
une  direction  sensiblement  verticale:  on  peut  les  assimiler  aai 
v»:a  aberrantia  du  canal  de  Tépididyme  (flg.  9.  q).  Le  nombre 
des  vaisseaux  efférents  varie   légèrement  suivant  les  rajets, 
mais  il  ne  dépasse  pas  en  général  la  vingtaine  ;  quatre  sujets 
nous  fournissent  les  nombres  suivants  :  13f  14,  16  et  18. 

Dans  quelques  cas,  le  canal  collecteur  est  interrompu, 
comme  chez  la  brebis,  sur  une  certaine  partie  de'  sa  longueur, 
et  Torgane  se  montre  alors  divisé  en  plusieurs  segments. 
Parfois  aussi,  Tatrophie  a  porté  sur  Torigine  d*un  vaisseau 
efférent  qui  se  trouve  ainsi  détaché  du  canal  de  Tépoophore. 
Chez  Tadulte,  le  corps  de  RosenmiUler  déborde  légëremcot 
Tovaire  en  dehors  ;  son  sommet  est  par  conséquent  voisin  de 
Textrémité  externe  de  cet  organe. 

Les  vaisseaux  efférents,  ainsi  que  le  canal  de  Tépoophore, 
suivent  en  général  un  trajet  flexueux,  et  émettent  sur  leur 
parcours  des  diverticules  creux  plus  ou  moins  considérables; 
ils  peuvent  aussi  présenter  des  ramifications  complètes.  Leur 
paroi  est  formée  d'une  couche  épithéliale  doublée  d'une  enve- 
loppe lamineuse  en  rapport  intime  avec  les  faisceaux  muscu- 
laires lisses  du  ligament  large.  Les  cellules  épithéliales  mesu- 
rent 15  à  18  H,  sur  une  épaisseur  de  9(a;  elle^  supportent 
un  plateau  couvert  de  cils  vibratiles.  L*envcloppe  lainineui^e. 
d'une  épaisseur  moyenne  de  80  k,  se  montre  fréquem- 
ment renforcée  en  dehors  par  des  faisceaux  de  fibres  muscu- 
laires lisses  A  direction  longitudinale.  Ces  Csisceaux,  toute 
lois,  ne  constituent  pas  de  couche  régulière  :  on  les  voit 
se  continuer  avec  les  faisceaux  musculaires  épars  dans  le 
ligament  large,  et,  d'autre  part,  ils  peuvent  aussi  pénétrer 
Tenveloppe  lamineuse,  et  arriver  presque  an  contact  de  la  cou- 
che épithéliale. 
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Les  dimensions  du  corps  de  RosenmQller,  mesurées  sur 
les  pièees  étalées  et  tendues  »  après  traitement  par  Tacide 
leélique  dilué,  Tarient  en  largeur  (longueur  du  canal  de 
rtpoopbore)  de  3  A  4,  5  centim.,  et  en  hauteur  (longueur 
des  vaisseaux  effércnts)  de  1,  5  A  2  centim.  Le  diamètre 
Boyen  des  tubes  est  d*environ  250  h»  et  leur  lumière  de 
B  pu  II  luit  noter  que  le  canal  collecteur  présente  habituel- 
kment  un  calibre  supérieur  A  celui  des  falsseaux  ijui  vien- 
Kst  8*y  déverser. 

Les  dimensions  de  Torgane  de  RosenmOUer  augmentent 
irw  TAgo  (comp^  FoUin),  ainsi  qu*il  est  facile  de  s*en  couvain* 
«reparle  tableau  suivant  : 


l«Mf«Mff4« 

«•Il 

'aUH,  ^  molt  lunaire,  (21  eant 

Al  ferlez  an  coccyx 0,5  eenUm.  S  A  S,S  mUllm. 

nneue  do  13  Joun. 1,S  contim.  7  miUln. 

nkUo  dos  ont 1,7  conUoL  12  niiUlm. 

'cuM  do  ao  A  ao  ans  (quatre 

i^eti. 9  A  4,5  centim.  IS  A  tS  mlllinélrei 

• 

A  partir  de  U  ménopause,  Torgane  subit  une  atrophie 
fn^gresdve.  Sur  une  femme  de  80  ans,  il  ne  mesure  plus  que 
U*"  en  largeur;  la  plupart  des  tubes  possèdent  une  lon- 
(leur  inférieure  A 1  centim.  (flg.  10). 

Parorarium.  —  Chez  la  femme  adulte,  la  portion  nrinaira 
^  corps  de  Wolff  semble  avoir  subi  une  atrophie  complète. 
C'est  en  vain  que  nous  en  avons  recherché  les  vestiges  sur 
ADc  demi-douzaine  de  sujets,  dont  les  ligaments  larges  ont 
été  soigneusement  disséqués  sous  Teau,  après  macération  de 
14  heures  dans  Tacide  acétique  dilué. 

Kotts  trouvons  chez  un  fœtus  du  6*  mois  (mesurant  21  centim. 

du  vertex  au  coccyx),  chez  un  second  fœtus  du  8*  mois  (29/41 

^m.),  ainû  que  sur  une  entant  de  13  jours,  entre  les  extré- 

aiiés  ovariennes  des  tubes  de  Torgane  de  Rosenmiller,  quel- 

VWA  grains  isolés  d'un  diamètre  de  0,5  A  l""  qui  nous  parais- 

><ni  répondra  au  parovarinm^  Chez  le  fœtus  de  29/41  centim. 

M  gnim  débordaient  légèrament  en  dehon  la  tète  de  l*époo- 
phwe. 


i 
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Conclusions 


1*  V organe  de  Eoscnmûtter  ou  époophare,  envisagé  dans 
son  complet  développement  chei  les  mammifères,  reproduit 
entièrement  la  disposition  des  canaux  du  corps  de  Tépididyine. 
Il  se  compose,  en  effet,  d*un  tronc  collecteur  recevant  sur  ton 
parcours  une  quinzaine  de  canaux  en  moyenne,  dont  les  extré- 
mités distales  viennent  se  perdre  en  convergeant  dans  une 
sorte  de  réseau  lacunaire;  enfin,  ce  réseau  peut  donner  nais- 
sance, par  son  bord  opposé,  A  un  certain  nombre  de  cordons 
épithéliaux  généralement  pleins.  Nous  proposons  de  désigner 
le  tronc  collecteur  (homologue  du  canal  de  répididyme),  sous 
le  nom  de  canai  de  i'épocphore^  les  canaux  sous  celui  de 
taisseaux  au  canaux  effërenis^  et  le  réseau  (homologue  du 
reie  vasculasum  tesiis)  sous  celui  de  réseau  ova»Hen  (rett 
ovarii).  Quant  aux  cordons  épithéliaux  pleins  (homologues 
des  canalicules  séminifères),  nous  leur  conserverons  le  nom 
de  cordons  médullaires  {canaux  seçmentaires)^  sous  lequel 
ils  ont  été  décrits; 

2*  L*homologie  de  Torgane  de  RosenmOller  et  du  corps  de 
répididyme  se  retrouve  encore  dans  la  structure  des  parties 
composantes  ;  le  canal  de  Tépoophore  et  les  vaisseaux  efférents 
sont  tapissés  par  un  épithélium  prismatique  cilié;  les  lacunes 
ou  canaux  du  réseau  ovarien  possèdent,  au  contraire,  un 
revêtement  épithélial  cubique  dépourvu  de  cils  vibratiles; 

3*  La  disposition  précédente  ne  se  trouve  qu*exception- 
nellement  réalisée.  Chez  Ih  brebis,  Forgane  de  RosenmOller 
présente  parfois  une  intégrité  complète  ;  sa  situation  en  dehors 
de  Tovaire,  dans  Tépaisseur  du  ligament  large,  en  permet 
une  étude  relativement  facile.  Habituellement  (carnassiers, 
cétacés  etc.),  le  corps  réticulé  est  logé  dans  la  portion  bul- 
beuse de  Tovaire^  justifiant  ainsi  Tépithète  d*ovarien  que  nousi 
lui  avons  consacrée.  L'organe  de  RosenmOller  se  montre  tou- 
jours annexé  A  rettrémité  externe  de  ^'ovurc;  * 

4^  Une  ou  -plusieurs  des  parties  composant  Tépoophoro 
pentent  bitt  déCsut.  Il  en  résulte  des  formes  Tariées  suivant 
les  espèces,  qn^il  serait  fort  difficile  de  rattacher  entre  elles,  si 
nous  Bravions  pas  A  notre  disposition  un  type  complet,  comme 
celui  de  la  br^s,  par  exemple.  Chez  la  nêhe,  tonte  la  moitié 
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eilcrno  de  l'organe  a  disparu;  le  corps  rdUculé  seul  persiste, 
et  déborde  ^ovaire  en  dehors,  sur  une  longueur  d'environ 
t*  millimèlrcs; 

S*  Ches  la  femme,  au  contraire,  Torgane  de  RosenmtlUer 
lesl  atrophié  dans  sa  moitié  nltcnnnte  à  rovnirn,  et  ne  se  trouve 
«•présenté  que  par  le  canal  collecteur  et  par  les  vaisseaux  effé- 
teots,  au  nombre  d'une  quinuine  ; 

6*  On  retrouve  des  vestiges  de  la  partie  orinalre  du  corps 
«  Woiff  (parovartum  ou  ptarocp^re)  sous  ferme  d'amas 
«pwi  dans  le  Ugament  krge  ao-dessout  de  l'ovaire  (mouton. 
ncbe,  dauphin,  etc.)» 

Chex  la  femme  adulte,  ces  vestiges  semblent  manquer  tota- 

Kocnt. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VIII. 

ht.  i«— Disposition  de  Torgane  de  RooeninQUer  ei  det  gnins  du  peroft- 
rium  diei  la  brebis;  Dmo  postérieure  du  ligsmeni  large  étalé  et  Umda 
.  sur  une  plaque  de  liëge.  (Or.  \'») 
a,  canal  de  Tépoophore; 
*i  eanans  eflérents  convergeant  vers  le  réssau  ovarien  4; 
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fî  ^  Pi  l^nt  dtt  parovarium  ; 
•«oTairc  gauche; 
I,  trompe  de  Fallope. 

F».  S  et  3.  •»  Deux  aspects  différeott  de  l'organe  de  BofleiunOller  chet 
k  brebis,  montrant  la  disparition  presque  complète  du  canal  de 
répoopborc.  (Gr.  y.) 

Mémo  signification  des  lettres  que  prudemment  ; 

v,v,  fësicules  dtSfdoppdcs  à  rextrémilé  des  canaux  afférents. 

Fil.  4.  —  Disposition  de  Torgane  de  BosonmOllcr  et  des  grains  du  paro* 

nriom  chei  la  ehèrre.  Face  antérieure  du  ligament  large.  (Gr.  nat.) 

kf  canaux  effèrenu  du  corps  de  Bosenm&ller  couTergeant  vers  le 

réseau  ovarien  d.  Le  canal  collecteur  de  répoophora  fkit  ici  eom* 

pictcment  défaut; 

h  h  P«  grains  du  parorarium  décrivant  une  courbe  dont  la  eoncatiié 

embrasse  ToTaire  ; 
s,  ovaire  gauche  ; 
k  trompe  de  Fallope. 

Fa. 5.—  Disposition  de  Torgane  de  Rosenm&ller  (d)  ei  du  puovarium  M 
cba  la  vache  ;  face  postérieure  du  ligament  luge  étalé  et  tendn.  (Gr. 
ML} 

t,  tobo  occupant  le  bord  do  ligament  large  et  terminé  en  dehors  par 
an  léger  renflement  (vestige  du  canal  de  Tépoophore  ou  d*nn  canal 
effûrcntT); 

<  organe  de  RoscumOller  réduit  an  résean  ovarien  que  JVmi  voit 
pénétrer  à  Tintérieur  de  Tovaire  •; 

F»  an  grain  de  parovarium; 

<i  cuial  de  la  trompe. 

'h  i — Une  section  de  la  portion  extraovariquedu  réseau  ovarien  de  la 
*»*}ic,  à  un  grossissement  de  y.  Les  lacunes  du  réseau  sont  tapissées 
pir  an  épithelium  cubique,  stratifié  par  places. 

Fa.  7.  ~  Section  transrcrsale  du  parovarium  rhex  la  varhemontrant  dca 
cordons  on  des  amas  de  cdloles  épithélialcs  poljrédriquea  sans  cavité 
cmiiale.  (Gr.  ^.) 

Fn.  S.  —  Disposition  de  Porgane  de  RosenmUller  chei  une  enftmi  de 
13  Jeors  disséqué  par  la  isce  postérieurs  du  ligament  large.  (Or.  f.) 
s,  canal  eoUectour  ou  canal  ^e  TépM^dioro  dont  se  détaehent  les 

canaux  effércnis  b,  b.  Le  résean  ovarien  n*exiate  pas; 
s,  ovaire  gauche; 
b,  trompe  do  Fallope. 

fn.  9.  —  Organe  de  Rosenmlkller  ehei  inne  femme  de  30  aasi  disséqué 
par  la  Cmo  antérieure  du  ligament  large.  (Gr.  nat.) 
s,  canal  de  Tépophore; 
b,  cananx  eflérenu; 
is«  lêle  de  Torgane  de  Bosenmlhller; 


«MBtfMMtt 


192  Touimix.  —  L*oi6Aiii  m  Komimin  tr  u  rAïuvâirai 

fv  citrémllé  IrneriM  dt  €61  orgasa  on  qiMM; 
•,  ofaira  droil; 
c,  tfompe. 

tm.  10.  —  Organe d0 Roaaiimlkller cbetnaa kmiLù  da  80  aM| dinéqaé 
par  la  Cwa  aniMaiifa  dn  lîgaaaal  larga.  (Or»  aal  ) 
ft  orgasa  da  RaaaiimOUar  airopUé; 
at  afaiia  dmli; 
it  tranpa; 
A*  km.  kffdalidaa  aMlBsUaa  an  naiÉbn  da  dans. 
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SUR   LE 

ïkmW  DES  ]I01IVE]IE\TS  UE  L'IltlS 

Par  A.  CHAUVBAU  (•) 


L'intérêt  qui  s*attachc  à  la  théorie  des  actiuiit  iierveu^ot 
fflodéralriccs  eut  loin  d*Atro  épuisé.  C'est,  ou  iibysiologic  gém'*- 
nle,  TuDc  des  questions  iuiiiortantcs  sur  lesquelles  il  reste  le 
fias  1  £ure.  Les  lacunes  se  remarquent  surtout  dans  le  point 
spécial  relatif  au  mécanisme  du  relâchement  des  muscles  sphine • 

(>lui  de  ces  nuisclcs  qui  a  le  plus  exercé  la  sai^acité  des 
|ilirsiu|rigi5ie9  est  certainement  le  constricteur  de  TouTerture 
pi(Hiliiire.  Le  mode  d*action  du  sphincter  itien  est  un  sujet  fom- 
flne,  D*abord,  ce  muscle  aurait  dans  Tappareil  musculaire 
^^  de  riris,  si  cet  appareil  existe  réellement,  un  antagoniste 
fu  participerait  avec  le  relâchenientdu  sphincter  à  la  dilatition 
^b  pupille.  De  plus,  rinnervation  de  Tiris  est  très  compli- 
f^  et  non  encore  complètement  élucidée,  au  point  do  Tue 
pk?«ologique,  malgré  les  expériences  fort  nombreuses  aux- 
fKlIes  rllf  A  donné  lieu  depuis  Pourfour  du  Petit,  au  cofn- 
*^Qcenicnt  du  siècle  dernier,  jusqu'à  nus  jours.  Cependant, 
Bn  expériences  ont  été  faites  par  îles  physiologistes  ayant  la  ' 
f^  grande  autorité,  comme  Herbert  Nayo,  Claude  Bernard, 
Wcrs,  etc.  (2).  Enfin,  ii  y  a,  dans  les  mouvements  do  Tiris, 
■^rvention  de  phénomènes  de  turgescence  vosculairo,  dont  il 
'ftpeutrétrc  à  pcnit  compte  dans  une  certaine  mesure,  quoique 
^phénomènes  soient  loin  d*avoir  llnfluencc  considérable  oui 
^  t  été  parfois  attribuée. 

%  Cé  méniolre»  n^igé  depuis  iilunipuni  anni^M  0i  malili<i  dAiM  mm  ^•pl/Bn, 
Meomamil^oè  à  la  Socléié  ilo  Hlolnida,  à  r«eciuiion  d*iino  diarvitiott  mr. 
^buaca  du  muaclo  néié  do  l'iria.  èo  lo  puMto  Ici  dati^  i«  nMaoUun  prtmi  - 
<«.  m  lalaauii  é%  eôié  rapplicalloii  du  fail  prinrlpal  qa*il  mol  on  iuinlèM  à 
k  MtaUoii  do  lo  quoaUon  aitulovéo  à  la  flocMd  do  ai»loiclo. 
'l  A«  omeonl  où  eoa  Ugnoa  éUioiil  éerltoo  (JaiiYlor  ISNS),  !•  domlar  ira- 
^  tiydriMoaial  oor  la  matléro  OYall  dU  psMId  par  M.  froofo.!  finmk. 
^•«m  d«  lolmalolro  do  M.  Maro|,  IS7S-1S.. 
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J*ni  moi-niAmo  |Kirliri|ié  niitrofois  aux  Irntnlivcsi  do  cl^lomù- 
nalion  de  l'infliienco  du  syslèmc  ncrvcMix  siir  les  inoiivom<Mits 
de  ririit.  Dans  ces  derniers  temps,  j*ai  pensé  que  rélndc  m(^inc 
des  caractères  des  mouvements  physiologiques  de  la  pupille 
pouvait  fournir  des  renseignements  propn*s,  sinon  à  dêmonlrrr 
le  mécanisme  de  ces  mouvements,  du  moins  à  donner  des  indi- 
cations sur  les  expériences  îk  faire  dans  le  but  d*arriver  à  celle 
démonstration.  Tout  au  moin»  promettait-4*lle  de  renseigner  $ur 
la  valeur  de  la  théorie  qui  est  le  plus  en  vogue,  A  Siivoir  que  h 
lumièn*  provoque  le  resserrement  Av  l'ouverture  pupillaire  rn 
mettant  en  jeu  le  nerf  de  la  troisième  paire,  qu*on  admet  iHro  le 
nerf  moteur  du  sphincter  irien,  tandis  que  I  obscurité  produit 
Tagrandisscment  de  cette  ouverture  en  provoquant  Taction  du 
sympathique  cervical  regardé  comme  le  moteur  du  imi!«cl<! 
radié. 

Si  cette  théorie  est  juste,  en  elTet,  Kt  dilatation  pupillaire  doit 
se  produire  moins  vite  que  le  resserrement,  parce  que  le  che- 
min parcouru  par  les  excitations  qui  provoquent  celui-ci  est 
beaucoup  plus  court  que  le  chemîn  suivi  {Kir  les  excitations  qui 
déterminent  celles-là,  en  admetUmt,  ce  dont  il  n^y  a  iiucune 
raison  de  douter,  que  les  autres  conditions  de  fonctionnoinrnl 
soient  les  mêmes  dans  les  deux  ordres  de  nerfs  et  de  nuiscle«. 

Chose  singulière,  les  mouvements  de  Tiris  ont  été  observés 
et  décrits  dsins  dlnnombrnbles  circousUmces,  mais  jamais  àfc 
point  de  vue  iMirl'culier.  Aucun  phénomène  physiologique  ne 
(Niraltmieux  connu,  dans  ses  manifestations,  et  cependant  je  n  ni 
trouvé  aucun  document  propre  u  m'érlairer  sur  la  question  de 
savoir  si  le  temps  qui  s'écoule,  entre  TexciLition  et  le  moment 
ofi  commence  le  mouvement  qu'elle  provoque,  est  identique  ou 
différent  dans  les  deux  ras  île  H'ssernMuent  et  d'agnmnisî»e- 
ment.  Ou  sVst  l>omé  h  donner  la  description  et  Testimation  de 
la  durée  des  diverses  phases  de  ces  mouvements  A  partir  de 
leur  début.  U  éUùtdonc  nécessaire  de  faire  des  expériences  sp^ 
ciales  pour  la  détermination  de  ce  dernier  point. 

A  Tcxemplc  de  mes  prédécesseurs,  j*ai  opéré  sur  moi-mémCt 
en  employant  la  méthode  bien  connue  qui  consiste  à  observer 
rimage  entoptriquc  d*une  des  pupilles,  pendant  que  la  rétine 
de  Tautrc  cul  est  alternativement  influencée  par  des  éclats  cl  de» 
éclipses  de  lumière  qui  provoquent  le  resserrement  et  Tagraih 
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dissement  altenutib  des  deux  pupilles.  Nsturellcraent  uo  dis- 
positif cipérimcntal  spùciaJ  pcrmcitail  d'ioscriro  le  momcut  où 
snrriemicDt  ces  deux  mouvenieDla  après  l'exuuUoD  qu^  les 
provoque. 

Dos  procédés  divers  peuvent  Atre  mis  en  usage  pour  l'esécu- 
lioii  de  cette  expérience.  Voici  celui  auquel  je  me  suis  attaché 
de  préférence  comme  étant  le  plus  précis. 

Je  fixe  sur  mon  nez  une  paire  de  .(bries  lunettes  i  coquilles, 
de  construction  spéciale,  aussi  bien  fermées  que  possible.  Ces 
lunettes  sont  dépourvues  do  verres.  A  la  place,  se  trouve,  d'un 
tété,  un  diaphragme  opaque  percé  d'une  ouverture  circulaire 
de  8  millimètre»  de  diamètre  environ,  devant  laquelle  passe  un 
opercule  mu  par  un  petit  éleclro-oimont,  pour  faire  sur  larétnie 
lu  éclipses  et  les  éclats  alternatifs  de  lumière.  De  l'autre  côté, 


eiisle  un  aulrr  diaphragme  opaque,  plaque  de  minec  rarton 
noir,  percé  de  quatre  trous  d'uif;iiille,  également  ouverts,  dis* 
posés  de  munî6rc  à  former  les  quatre  angles  d'un  carré  ayant 
deux  millimètres  et  demi  dccété.Ces  trous  doivent  occuper  une 
place  qui  les  mette  bien  en  foco  de  la  pupille.  Ils  laissent  entrer 
dans  l'ail  des  faisceau.^  de  lumière  qui  dessinent  sur  la  rétine 
uitont  de  cercles  de  diffusion .  limités  par  l'ouverture  pupil- 
Uire  cl  dont  l'imago  CDloptrique  représente,  pour  des  conditions 
données  d'éclairage,  une  figure  semblable  é  celles  qui  sont- 
reproduites  cirdcssus  :  A,  quand  l'autre  csil  est  découvert,  B, 

(I)  Cm  fMU  IneucUluda  exlila  d«iu  eello  ffoN.  Lw  puVm  •ttpMf»- 
■4m  «M  ^[MtM  MidM  d«  dUhdoa  4«n«lMii  Mn  plvi  etalm  qva  IM  utn^ 
•■  Um  €Un  plvi  fcnaéti. 
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lorsqu'il  C9l  80ustrail  A  TacUon  de  la  lumière.  Dans  ce  dernier 
cas,  les  quatre  iiiiufçes  de  la  impille  sont  agrandies  H  ni|i|in)- 
cliées  au  |Hiini  de  se  MU|ier|Miser  toutes,  en  uu  point  limité,  au 
centre  de  la  figure.  Si  alors  la  puiiille  de  Tautre  wil  est  bn»« 
quenient  découverte,  les  cercles  de  difliision  se  rétrécissent  cl 
cessent  de  se  recouvrir  aussi  complètement,  en  sorte  qu'au  centre 
de  la  figure  apparaît  un  espace  libre  représentant  un  carré  i 
côtés  curvilignes.  Naturellement,  c*est  Tinverse  qui  se  produit 
quand  l'autre  pupille,  primitivement  découverte,  est  brusque- 
ment soustraite  A  l'influence  de  la  lumière. 

Cette  quadruple  image  est  tout  particulièrement  favorable  à 
l'observation  des  mouvements  de  la  pupille.  Non  seulement, 
on  en  note  ainsi  très  exactement  l'étendue  et  les  diverses  oscil- 
lations, mais  on  peut  encore  déterminer  avec  une  grande  pré- 
cision le  moment  où  ils  débutent.  Ce  moment  est  inscrit  sur 
un  cylindre  enregistreur,  A  l'aide  d'un  signal  électrique,  en 
même  temps  que  les  vibrations  d'im  chronographe  marquant 
les  cinquantièmes  de  seconde.  Un  autre  signal  électrique  marque 
le  moment  de  l'excitation,  parce  qu'il  est  actionné  par  le  mèmel 
courant  qui  foit  mouvoir  l'opercule  A  l'aide  duquel  la  rétine,; 
influencée  par  les  rayons  lumineux,  est  couverte  ou  décou- 
verte. 

L'observateur,  ou  plutôtrexpérimentateurn'aqu^àmanœuvrei 
avec  les  deux  mains  les  boutons  de  deux  contacts  électrique^ 
pour  obtenir  l'inscription  exacte  du  moment  où  la  rétine  es! 
soumise  aux  excitations  (lositives  ou  négatives  qui  lui  vienneni 
de  la  lumière  et  celui  où  débute  le  mouvonient  pupillaire  pro 
voqué  par  ces  excitations.  Avec  un  peu  d'habitude  et  en  uli 
lisant  les  artifices  habituels  pour  favoriser  rautomalisnie  dd 
mouvements  inscriptcurs,  on  arrive  vite  A  d'excellents  résultats 

Pour  fonctionner  dans  les  meilleures  conditions  possible^ 
il  est  bon  de  se  placer  au  fond  d'une  chambre  éclairée  par  u0 
large  baie,  unique,  devant  laquelle  on  se  place.  Ou  bien,  si  Vé 
opère  le  soir,  on  fixe  une  large  feuille  de  papier  blanc  viverocl 
éclairé  par  une  lampe  pourvue  d'un  sombre  abat-jour  qui  laisl 
le  reste  de  la  pièce  dans  une  obscurité  relative. 

J'ai  obtenu  ainsi,  en  me  servant  de  l'inscription  en  hélie 
de  fort  bons  tracés,  A  l'aide  desquels  j'ai  pu  construire  la  figii 
schématique  suivante  : 


mÊ 
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l:  a  «,  le  certle  représentant  roiivertnrf  |Nipillairf  dansi 
^tmmtmeni  mojtn  qu'elle  aflecte  quand  Taulre  pupille 

k  néne  cercle  dans  rétai  de  dilatation  moyenne  amené 
de  eetle  autre  pupille. 

oiles  parallèles,  tangentes  à  ces  deux  cercles  et 
ics  figues  d'absdsaes  pour  le  tracé  de  la  courbe  des 
lesU  pqiîlhîres. 

cette  courbe  des  mouTements  pupillaires,  ç^  le  tracé 
luarqnant  le  jeu  de  Topcreule  qui  couvre  ou  découvre 
'àà  lecood  œil  :  <,  pupille  couverte,  il,  pupille  dé*> 


i  1 
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^v^è  du  sipial  marquant  le  monionl  où  débute  chaque 
^nl  de  resserrement  et  de  dilatation, 
^coip  marqué  en  dixièmes  de  seconde. 
'^rbe  {c  c)  des  mouvements  pupillairos  conimenc e  au 
^*Vc»le»i  couvert.  En  1,  Topcrcule  s'élève.  La  pupille 
bni9qiiemenl,  mai:*  non  pas  de  suite.  Entre  l'instant 
'^  %  èlé  exposée  A  la  lumière  et  celui  oii  la  pu|iille 
^['"wéc,  il  s'est  passé  (en  nombre  rond)  une  1/2  seconde  ; 
^at  brusque  de  la  courbe  s'opère  en  effet  5/10  de 
V^  le  jeu  de  ropercnle    Je  dis  5/10  de  seconde; 
F^t-èUe  im  peu  plus.  L'exactitude  absolue  du  chiffre 
V^  ici;  il  nous  suffit  de  savoir  qu'il  se  rappro<:he 
^  l.â  seconde. 
*oft  brusque  mouvement  concentrique,  le  boni  de  Tiris 
^joun,  sans  arrêt  «  la  position  moyenne  qu'il  doit 
•  Ce  mouvement  ne  dure  certainement  pas  2  5  de 
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seconde.  Sur  le  schéma  que  je  donne,  il  occupe  trois  division» 
de  i*6cheUe  du  temps,  c*est-à-dirc  3/10  de  seconde  :  f  estime 
que  c*e8t  là  sa  durée  la  plus  habituelle. 

Après  les  oscillations  décrites  par  les  auteurs  et  que  je  n'ai 
nullement  cherché  à  reproduire  exactement,  car  elles  sont 
extrêmement  variables  et  leur  étude  n'est  pas  ici  en  question, 
le  bord  pupillaire  se  fixe  (si  tant  est  que  cette  expression  soH 
compatible  avec  Tétat  permanent  d'oscillation  de  Tins)  dans 
une  certaine  position  moyenne.  En  3,  Topercule  du  second  ail 
s'abdsse  brusquement;  la  rétine  cesse  d'être  éclairée  et  la 
pupille  se  dilate.  On  voit  rabaissement  de  la  courbe,  indiquant 
cette  dilatation,  commencer  exactemetit  au  même  moment 
que  Télévation  indiquant  le  resserrement,  c'esl-è-dirc  1/3  se- 
conde après  la  soustraction  de  la  rétine  à  l'action  de  la  lumière. 
Seulement  le  mouvement  de  dilatation  se  produit  avec  une 
grande  lenteur;  dans  le  schéma,  il  occupe  plus  de  6/10  de  se- 
conde  :  je  l'ai  vu  même  durer  davantage.  * 

J'ai  fait  des  centaines  d'observations,  avec  ou  sans  tracés,  on 
variant  les  conditions  des  expériences,  et  toujours  je  suis  arrivé 
aux  mêmes  résultats.  Dans  tous  Us  cas^  les  deux  mouttmtii^ 
de  resserrement  et  de  dilatation  de  la  pupille,  sous  l'in/luenet 
de  Véclairage  plus  ou  moièïs  eifda  fond  de  l'œil,  seproduiseni 
exaclcèvcnl  an  mfime  moment  pftr  rapporl  à  celui  dca  cxci- 
tations  qui  les  pi'ovoquent,  c'cst-f)^lire  environ  {/*2sccondt 
après  chaque  excitation.  La  souh*  difTéronco  qui  existe  entre 
les  diMix  cas,  c'est  le  fait,  bînn  connu,  que  le  resserrement 
pupillaire  s'achève  avec  rapidité,  tandis  que  la  dilatation  niarclM) 
au  moins  quatre  fois  plus  lentement. 

11  est  impossible  do  ne  {ms  être  frappé,  en  jetant  les  yeux  :>« 
la  courbe  ce  du  mouvement  pupillaire,  de  la  ressenibliincc  qu 
existe  entre  la  forme  de  cotte  courbe  ol  celle  du  tétanos  déterl 
miné  par  l'excitation  du  nerf  moteur  d'un  muscle  rouge.  Comio4 
le  tétanos,  l'état  de  resserrement  provoqué  par  les  excitationi 
lumineuses  survient  brusquement.  Comme  le  tétanos,  cet  él^ 
de  resserrement  cesse  avec  une  certaine  lenteur.  C'est  là  ul 
élément  à  faire  intervenir  dans  la  discussion  des  actions  nef 
veuses  auxquelles  est  subordonné  le  mécanisme  des  mouvf 
ments  de  llris  provoqués  par  les  excitations  lumineuses. 

11  me  semble  quil  faut  renoncera  la  théorie  de  la  dualité  nef 
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vciiito,  inlrtMliiiie  dons  la  scionco  par  Riioto,  d'aboni,  Dudge  ci 
WiilliT,  onr^uilc,  et  A  laquelle  Claude  Bernard  n'étail  pas  du 
loiil  favoralile. 

L'iris  90  comporte  comme  si  ro9  fibres  radiées  étaient  pare- 
ment élastiques  ou,  tout  au  moins,  se  trouvaient  en  état  do 
conlnictiuu  tonique  constante,  pour  faire  antagonisme  d'une 
manière  {HTmanonte  aux  fibres  circuKiiros,  çtcpnmie  si  celles-ci 
élairnt  seules  modifiées  dans  leur  étal  de  contraction  par  le 
|tliis  ou  moins  d'éclat  des  inqiressions  lumineuses  qui  agissent 
Nirla  rétine.  Trie  lumière  vive  frappe  celle-ci  :  l'excitation  ré-, 
flêrhie  |Nir  les  lul)ercules  bigéminês  sur  les  nerfs  irions  fait 
conlrncter  vivement,  apr^.s  i*?i  tknps  no:«:«li,  le  sphincter  de  la 
pu|iille.  lia  rétine  est  soustrmte  à  rinHuence  de  cette  excitation 
Itiraincuse  :  l'impression  négative,  réfléchie  par  la  mfime  voie, 
arrive  aVec  la  même  rapidité  au  sphincter  iricn  et  conuuence  à 
rn  provoquer  le  relâchement  exactement  apn^^s  lr  x^.xe  tf.nps. 
Y  a*t-il  d'autre  interprétation  i»ossible?  Certainement,  mais  il 
oVn  est  {ms  de  plus  simple  se  prêtant  mieux  à  tous  les  complé- 
mnnls  iiéressaîres. 

Notons  que  la  forme  du  tracé  pu]»illnire,  sur  Inquelle  nous 
in?«i«ilii)iis  tout  A  Hieure,  cadre  tout  A  fait  avec  celte  interpré- 
blion.  Dans  les  deux  ras,  resserrement  eldilatjition,  le  sphincter 
irit'n  n  contre  lui  la  même  force  antagoniste  (élasticité  ou  toni- 
ûté  lie  l'appareil  radié);  mais  la  déeontraetion  des  fibres  cir- 
nilaires  se  fait  plus  |i*ntemeiit  que  la  contraction,  connue  on  le 
nmirque  dans  les  secousses  musculaires  sinqiles  ou  dans  les 
•trousses  associées  de  manière  A  produire  le  tétanos.  11  est  donc 
tf*ut  nahircl  que  les  alternatives  de  lumière  et  d*<ibscurlté  dé* 
tf^rminent  dans  Tiris  un  resserrement  (contraction  du  sphinrter) 
pliH  rapide  que  ragrandissement  (décontraction  de  ce  même 

^lAinrter).  ' 

Celte  théorie  du  mécanisme  des  mouvements  pupillaires  se 
^{•proche,  on  le  voit,  besiueoup  de  celle  qui  a  été  ex|M)sée  par 
^liilT.  Kn  sonnne.  d'après  cette  théorie,  les  variations  du  dia- 
ni^frr»  de  la  pupille,  par  action  de  la  lumih'C,  dé|H«ndent 
^«eniîolleiuent  du  sphincter  irien,  qui  se  contracte  ou  se  relAche 
Hi»  ou  moins  suivant  que  le  nerf  moteur  de  ce  sphinrter  y 
nmiènf*  des  excitations  lumineuses  plus  ou  moins  intenses. 

Mais  cette  iliéorie  ne  vaut  f|ue  (Hiur  les  mouvements  provn- 
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qiiés  par  Ica  excitations  luminciMos.  Il  est  bien  possible  que  Ici 
autres  mouvements,  comme  ceux  qui  accompagnent  les  chin- 
gements  d*accommodation,  commeaussicettx  qui  sont  prof  oqués 
par  la  peur,  par  les  irritations  douloureuses  de  ta  cornée  et  de 
la  conjonctite,  ou  par  les  excitations  des  nerb  sensitib  loiih 
tains,  ne  soient  pas  exactement  sous  la  dépendaoee  du  mèoM 
mécanisme.  Mais  je  n*ai  pu  i  examiner  ici  cette  question  eo» 
plexe  et  difficile. 


■«•■■■■■■■ItMl 
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i*«  MablMU*|mi!«  longtciiip!«  (f  )  qiin  non  cochons  domosUqiicff 
|r  |imvirnnoni  |ioini  «h*  In  (loincMlicntion  du  ^anglirr  d*Eiirop« 
X.  <r)*o/h /l*rt<jc),  r.oiUniimiiiMil  A  ro|iinion  cinssiqiir.  Dr;*  d^f- 
^crsi  rotiHÎdérahirs  dniis  le  nombre  dr»  piècos  du  rnchiii  et 
^  l«Mi  formes  du  crâne  rendent  jiour  eux  une  telle  orîjrine 
Miimenl  inadmi^stihlc.  D*ailleuri».  on  ne  connaît  micnn  maii- 
tti^re  iloincstique  dont  le  type  naturel  9oit  encore  aujourdluii 
l^r^i*nl^  A  Tôtat  »auvagc.  Les  rapprochements  que  les  auteurs 
^i^ti^nt  en  ce  genre  ne  sont  fondt^s  que  sur  une  connaissance 
hiarfaite  des  Tôrîtahles  caractères  spécifiques  ou  sur  des  ob- 
viions trop  superficielles,  A  moins  qu*ils  nVicnt  pour  hase 
w  croyance  trop  hardie  en  retendue  de  la  f  ariation. 

I^ns  un  mémoire  récent  sur  le  développement  de  la  den- 
kion  des  Suidés^  (2)  et  A  Poccasion  de  celle  4u  sanglier  d*Alle- 
upr  (deuisch  Wlidgehwèln),  Nehring  conteste  de  nouveau 
ionaorienne  conclusion,  facile,  dit-il,  A  réfuter  avec  les  ma- 
^u\  de  la  collection  qu*il  dirige  A  Berlin.  Il  tient  pour  cer- 
in  que  les  cochons  sont  des  sangliers  domrstiques.  Il  a  du 
^  sur  la  domestication  des  animaux  en  général  des  idées 
■viiculières,  sur  lesquelles  je  me  suis  expliqué  ailleurs  (3). 

DOMi^ii  nméiêi,  t.  LXIII,  |i.  74J  ei  9iS.  IS6S;  ei  JêmrmM  é»  VÀMâ.  J«ii- 

'  AutKft  Xmno  Vébrr  4if  GthitmUwiHiitumg  4»  Srfcioring  im^nmim^  ukitr 
*  N^MjM  «M  KfTipSIirtfii  éBrtëkm.  UndwIrliielNiftlIclM  MlirMelNV, 
^^N  Unk.  Iteii  I,  II.  ai.  aerlln  ISSS. 

<1'  Alt  DiMwtliMftfofi  du  ÙifAUmn^ft  ftieydopééi^fit  ék$  fciaif.f  wiééicém^ 
^  fv  lalto  d'ttiie  taita  typogniikhiiie,  le  non  de  Tagldw  «ItanMiid  •  été 
^MéloMnii. 
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Nohrini^  9i*cn  prend  aussi  A  Strobel  qui,  dans  s<*!(  inlérrs- 
!ianli*:(  i^clicrch<*!«  9iir  le  crânr  du  pnre  des  Terramares  (I).  n 
eonfinné  cipUcitcnicnl  la  conclusion  de  monménioîrcde  1866. 
Il  convient  donc  d^examiner  la  valeur  des  arguments^  qullnoo^ 
oppose.  Ces  arguments  ne  sont  pas  nouveaux.  L*autour  recon- 
naît qu*ils  ont  été  déjà  produits  par  Nalhusius  (2).  Scolcmenl 
il  pense  pouvoir  leur  donner  encore  plus  de  force  par  sc5  ob- 
servations personnelles.  De  ce  qui  concerne  la  constitution  du 
rachis,  il  ne  dit  rien.  Tout  son  effort  se  |»orte  sur  les  différences 
cRiniennes,  dont  il  ne  conteste  nullement  la  réalilê.  Il  reconiioll 
qu'entre  le  sanglier  d*Kurope  et  les  eoclions  domestiquer,  ces 
différences  sont  considérables.  Mais  il  n*liésite  [las  à  les  allri- 
buer,  avec  Nathusius,  purement  et  siropicnicnt  à  la  domesti- 
cation, dont  rinflucncc  se  serait  exercée,  d  après  les  deux  autours 
allemands,  à  la  fois  par  riUimcntation  et  par  Tactivitù  muscu- 
laire. Les  zofilopsies  pensent  ^généralement,  dit-il,  que  les 
formes  crâniennes  d*une  espèce  déterminée  de  m«unmil2rrs 
sont  invariables  ou  qu'elles  se  transmettent  sans  changemcnl 
notable  de  génération  en  génération  durant  des  milliers  d'an- 
nées. En  lîiit,  leur  opinion  parait  exacte,  en  tant  qu*il  s'aj^issr 
des  crftnes  d'individus  avant  vécu  libnnnent  à  Tétat  de  nature 
ou  qui  se  sont  dévelop|>és  dans  des  comlitions  d'c^xistence  a|H 
proximaUvement  semblables.  Mais  il  n'en  est  plus  de  même 
quand  ces  conditions  ont  été  changées,  comme  c'est  le  cas  pour 
celles  qui  sont  réalisées  par  la  domestication,  fjï  étudiant  avec 
soin,  ajoule-t-il,  notre  riche  collection  de  crânes,  on  arrive  faci- 
lement à  reconnaître  que  les  formes  crâniennes  des  individu:^ 
ne  dépendent  |ias  seulement  de  Thérédité,  mais  qu\*lles  ^ont 
influencées  en  outre  {lar  d'autres  facteurs.  Ct*s  facteurs  sont, 
d'une  iMirt,  les  conditions  d'alimentation,  et  d'autre  part  Kin- 
fluence  des  muscles  de  la  tète  et  du  cou. 

Et  là-dessus,  Nehring  figure  di*ux  crAncs  de  gorets  diU  uc 
race  anglaise,  ayant  apfHirtenu  à  îles  sujets  Agés  de  deux  ol 
de  trois  mois,  dont  l'un  était  en  très  bon  état  et  l'autre  alteinl 
de  tuberculose.  Toutes  les  dimensions  .du  premier  sont  plus 
fortes  que  celles  du  second.  On  [lourrait,  dit-il,  qualifier  Tun  de 


(I)  Ankivm  UÊÊimmm  é»  Biologie,  I.  Ul,  Uv.  1 

*%)  NmA!i!i  ntn  NATicMim.  Vortimdia^  for  ii$irh'chl0  tmd  tmekî  étr Hmmslhitrt 
Momàdui  Ml  Sehwolmàndë.  Berlin,  t86t,  p.  90  ci  nuiT. 
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brachycéplialc  Cl  l'autre  do  dolichocéphale.  Il  est  bien  impoi^^ible 
de  ne  pas  faire  remarquer,  avanl  de  passer  outre,  que  la  compa* 
raijon  n*esl  guère  permise  entré  un  sujet  sain  et  un  sujet  tuber- 
culeux, mais  d'ailleurs  la  différence  d'âge  montre  que  les  deux 
nijcL^  n'étaient  point  de  la  môme  portée,  et  l'auteur  a  négligé 
d'établir  quils  ctaient  originairement  du  même  type  naturel. 
Tous  ceux  qui  connaissent  les  prétendues  races  porcines  an- 
glaises, lesquelles  no  Sont  que  des  groupes  do  métis,  savent^ 
fu'on  y  rencontre  souvent  les  deux  types  brachyréphale  et  doli- 
chocéphale parmi  les  sujets  d'une  même  portée  et  dans  le  mémo 
^tal  de  nutrition.  Il  n'y  a  donc  là  qu'une  affirmation  sans  preuve. 
L'aulcur  ajoute  que  chez  les  cochons*précoces  le  crâne  est  rela- 
liv6ment  large  et  haut,  tandis  quo  chez  les  tardifs  il  est  étroit 
cl  bas,  ce  qui  les  rapproche  du  sanglier  sous  le  rapport  des 
fermes  crâniennes.  Cette  autre  affirmation  est  manifoïitement 
contraire  à  la  réalité.  Ainsi  que  je  l'ai  fait  voir  depuis  long- 
^ï»  (I).  la  précocité  ne  change  rien  au  type  naturel  du  crûne  ; 
die  en  réduit  seulement  le  volume  absolu,  comme  celui  de 
toutes  les  autres  parties  du  squelette,  chez  les  espèces  comes- 
tibles. La  brachycéphalie  et  la  dolichocéphalie  naturelles  n'en 
subsistent  pas  moins.  Pour  co  qui  concerne  les  cochons  en 
)v(i^ulier,  l'observation  des  métis  anglais,  dans  la  formation 
'csquels  les  deux  types  ont  été  mélangés,  le  met  en  pleine 
^dcnce  quand  on  les  étudie  sans  |iarti  pris,  bien  mieux,  à 
^p  sûr,  quo  la  collection  do  cr&nes  de  Berlin,  si  riche  qu'elle 
Nî*»cêtre. 

Mais  ceci  n'est  que  le  moindre  argument  de  Nathusius,  réé- 
<liti  |iar  Nehring.  C'est  celui  tiré  de  l'action  des  muscles  do  la 
Ute  et  du  cou  qui  semble  vraiment  victorieux.  Nous  devons 
Texposcr  sans  l'affaiblir. 

U  traction  et  la  pression  musculaires,  dit  notre  auteur,  exer- 
tenl  d*après  leur  direction  et  leur  intensité  une  action  sur  la 
brme  du  cr&ne,  comme  sur  celle  de  toutes  les  autres  parties  du 
belette.  C'est  surtout  le  cas  pour  les  animaux  qui  utilisent 
kurtéle  fréquemment  et  avec  une  grande  activité.  Chez  tous 
In  animaux  fouillcurs,  nous  trouvons  une  forme  allongée  du 
€rAoe,  qui  précisément  est  sous  llnfluenee  dds  muscles  de  la 

li  iMMAfv  nir  ta  ikhHê  im  éévëtppênimi  frécoeê  en  mitmmaÊ  étmntipm, 
''««•l  «le  TAnel.,  IS72. 
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tAU)  ot  de  U  nuque  agisisiuit  dans  TacUon  de  fouiller.  Ceuii  qui 
n'onl  pa»  i  accomplir  cette  action  et  d'ailleurs  n*e\écutcnt  aucun 
des  mouvements  de  tAte  qui  agissent  sur  la  forme  du  crâne  en 
retirant;  ceux  qui,  au  contraire,  portent  leur  tète  (comme 
lliomme)  dirigée  librement  vers  le  haut,  ceux-là  montrent  cou- 
ramment une  forme  de  crâne  plus  arrondie,  moins  étirée  quf 
celle  des  animaux  qui  fouillent  ou  qui  doivent,  pour  se  procanr 
leur  nourriture,  faire  [agir  fortement  les  muscles  de  la  tête  el 
du  cou. 

En  outre  de  la  direction  selon  laquelle  les  muscles  agissent, 
il  y  a  lieu  de  considérer  aussi  l'intensité  de  leur  action.  Par 
suite  des  tractions  et  des  pressions  intensives  des  muscles  se 
forment  sur  le  crAne  des  crêtes,  des  lignes,  des  émiucncoi»; 
lorsque  leur  action  est  au  contraire  plu:^  faible,  il  conserve  df» 
formes  de  jeunesse,  plus  unies  et  plus  arrondies,  sans  qu'il  t^'y 
développe  des  éminences  dinsertion  musculaires  aursi  mar- 
quées. Ainsi,  par  exemple,  nous  trouvons  sur  le  crAne  Ju  gurillc 
niiUe  adulte  de  très  fortes  crêtes  osseuses  {crUiia  sr/^/Z/c/^s 
Cê'fMa  occipHalls,  etc.)  ;  sur  celui  de  la  femelle,  tlonl  la  ih^i- 
tilion  est  plus  faible  et  qui  est  moins  sauvage,  elles  nianqii<*i*l 
ou  sont  beaucoup  moins  développées.  Il  en  est  de  mémo  chez 
les  carnassiers  ;  sur  le  crâne  des  niAles,  normalement  plu>< 
forts,  nous  trouvons  (au  même  ége  de  la  vie  et  dans  les  autre» 
conditions  d*ailleurs  égales)  généralement  des  éminences  d*in- 
sertion  plus  fortes,  des  arcades  zygomatiques  plus  larges,  de» 
formes  surtout  plus  accentuées  que  celles  du  crâne  de  la  fe- 
melle. C*est  ce  qui  se  montre  aussi  chez  les  sangliers  et  chcx 
beaucoup  des  autres  mammifères. 

Linfluence  de  la  captivité  et  de  la  domestication  sur  la  forme 
du  crAne  est,  poursuit  Nehring,  très  frappante  dans  cette  dirc*c- 
tion.  En  cet  état,  les  animaux  n'emploient  |)as  leurs  muscles  de 
la  tête  et  du  cou  d*une  façon  aussi  intensive,  du  moins  le  plii^ 
souvent,  que  dans  Tétat  de  liberté,  et  dès  lors  les  formes  de 
leur  crdne  se  développent  moins  accusées  et  moins  marquérji 
que  chez  les  animaux  sauvages  de  la  même  espèce  ;  la  traction 
et  la  pression  musculaires  interviennent  A  un  plus  faiUe  Avgré 
et  souvent  aussi  dans  une  direction  toute  différente. 

Toutes  ces  actions,  qui  viennent  d*être  présentées  comm<* 
capables  dinfluencer  la  forme  du  crâne,  peuvent  être  étudiées 
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ic  la  manière  la  plu»  ncUc  s»ur  celui  du  sanglier  et  sur  celui 
doA  cochon:!  doniestiquesi.  Le  sMinglier  complètement  sauva^^'e, 
dont  le  genre  d^ciiMteiice  originel  n*n  été  aucunement  modifié, 
1  un  cr&nç  très  allongé,  bas  et  étroit,  avec  la  protubérance 
occipitale  fortement  projetée  en  arrière,  qui  est  pourvu  de  forts 
muscles  et  bien  approprié  A  fouiller  dans  la  terre.  S*il  est,  dès 
n  naissance,  élevé  dans  une  loge  pavée  et  mis  ainsi  dans  Tim- 
possibilité  de  fouiller,  alors  son  crâne  devient  plus  court  et  plus 
larf^e  que  dans  Tétat  de  liberté  ;  la  protubérance  occipitale  de- 
vient verticale  et  le  profil  du  crâne  plus  incliné,  souvent  même 
un  peu  curviligne  rentrant.  Cela  se  montre  clairement,  assure 
Tautcur,  sur  les  crûnes  de  sangliers  élevés  au  jardin  zoologique 
de  Berlin;  et  ces  différences  seraient  sûrement  encore  plus 
saillantes,  A  Fégard  de  la  largeur,  si  les  sujet*  en  question 
naTaient  été  malades  avant  leur  mortetslls  n'avaient  ainsi  souf- 
fert dans  leurs  conditions  de  nutrition.  Cependant  Tactivité 
réduite  des  muscles  de  la  nuque  et  du  boutoir  a  déjà  exercé 
sur  leurs  formes  crâniennes  une  influence  clairement  recon- 
oaissoble. 

Que  si  A  cette  circonstance  se  joignent  encore  une  riche  ali- 
mentation et  un  bon  état  des  organes  digestifs,  et  que  Tactivité 
des  muscles  du  cou  et  du  boutoir  soit  réduite  au  minimum  par 
uic  réclusion  de  Tanimal  dans  une  stale  étroite  et  pavée,  alors 
la  forme  du  crAnc  se  modifie  souvent  d*une  façon  vraiment 
»ur|)renante.  Je  ne  peux  A  la  vérité  pas,  dit  Tauteur,  démontrer 
directement  ces  modifications  pour  le  crÂne  du  sanglier,  mais 
pour  ce  qui  concerne  celui  des  cochons  domestiques,  notre  col- 
lection en  contient  de  nombreux  et  frappants  exemples.  En  peu 
df  générations,  on  peut  avec  des  cochons  A  crAne  allongé  et 
étroit,  en  produire  qui  Taient  large  et  A  front  concave,  en  pre- 
nant soin  de  joindre  A  la  sélection  des  reproducteurs  Tentretien 
des  animaux  dans  une  stalle  étroite  avec  une  riche  alimen- 
tation. 

Nous  n*avons  rien  omis  de  Targumentation  qui  conduit  notre 
contndicteor  A  conclure  que  les  différences  constatées  aujour- 
dlmi  entre  les  formes  cHlniennes  du  sanglier  et  celles  des 
mhons  domestiques  sont  dues  A  Tinfluence  exercée  sur  le  pre« 
Bûer  par  la  domestication.  Il  j  aurait  sans  doute  beaucoup  A 
dire  n  n^et  des  hypothèses  explicatives  qu'il  dételoppe,  après 


NothufliuA,  conficmmt  Im  actions  miinciilaircA  qui  eatrcnl  n 
jmi  lorMiuc  le  Suitlé  kk  sert  <lo  ma  liuiiluir  uiidc  non  gnm  pouf 
fouillrr  k  mI.  L'aualyHc  niAcaniqiio  de  ces  acUon!>.  coninK 
l'analyse  phyidolngitiue  de  celle»  attribuées  i  la  riche  alimen- 
tation, moiitreroit  niniSincol  qu'il  n'y  u  lA  [vu  autre  chose  nu'mt 
nouvelle  manifcslAtîon  de  l'id^olisnio  allcinand  bien  connu.  Od 
y  chcrchcrail  voinenicntrunc  preuve  e\pArimcntalc  quelconque. 
Uh8  pour  mettre  en  évidence  le  peu  de  fondeuieot  de  ropimoa 
de  Nchring,  opposée  ous  hits  que  j'ai  produits  et  qui  élalilii- 
sent  que  nos  cochons  domestiques  ne  pcurent  pas  provciùtik 
U  domestication  du  sanglier  d'Europe,  il  n'est  pas  nécesuire 
de  se  livrer  i  la  discussion  de  son  hypothèse.  On  peut  l'admeltH 
comme  exacte.  La  tAt-ello  que  cela  n'enlèverait  rien  A  la  force 
des  objections  que  nous  pouvons  opposer  &  sa  conelusioa. 
Nous  avons  en  Europe,  de  temps  immémorial,  deux  typet 


nettement  distinct»  do  cochons  domestiques,  auxquels  est  venu 
se  joindre,  au  commencement  de  ce  siècle,  un  troisième  amcot 
de  rexlréroe  Orient  par  les  Anglais.  Pc  ce  dernier  nous  n'avoni 
pas  é  parier,  si  ce  n'est  pour  taire  remarquer  en  passant  qu'il 
est  intervenu  dans  la  niùprisc  à  laquelle  Nehring  s'est  lai^i 
aller,  ou  snjct  de  la  prétendue  influence  de  l'ulimcnlalion  sur  U 
forme  du  crAoe.  Des  deux  autres,  l'un,  \'i  S.  cetttcu»  (flg-  ')> 
est  répandu  surtout  sur  la  partie  septentrionale.  Son  crinc  H 
(Ustingue  principalement  par  un  tort  volume  relatif,  où  la  partit 
faciale  prédomine  par  un  largeboutoîr,  et  par  son  pro&l  é  soglc 
rentrant  presque  droit.  Le  second,  S.  tberteiu  (fig.2),  ^)pv 
tient  i  l'Europe  centrale  et  méridionale.  On  ne  le  trouve  djos 
les  pays  du  Nord  que  \i  où  il  a  été  introduit  par  les  ancieaaei 
eooqiiétei  e^kagooles  ou  plus  réceounent  en  qualité  de  mélii 
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anglais,  comme  agi>nl  amilinriitrtir.  Son  crAnc  eut  beaucoup 
nioinn  Vflluiiiiiicin  iiiic  rHui  <lii  pn-iiiirr.  il  a  la  jinrtir  faciale 
niiiinn  lonfnic,  \Am  itlroilr,  \>iw  t-nilAr,  rllc  ptulll  ctit  sculo- 
mcnUnnglf^  rentrant  Irèsublii!*.  KcitrrAncit  dp  cmiIgik  types, 
dont  l'un  ont  broehyrt^pliali'  ri  riiiilr*'  ilolirocépluile,  dillircnt 


rw.  I.  -  C«hM  IW«Hm  (3,  UtHem). 

ioK  entre  eux  autant  qu'ils  dilTèrcnt  l'un  cl  l'autre  de  celui  de 
&■  lerofii  t^ru*  (îi^.  3),  dunl  on  les  prétend  dérivés. .    . 
"  AdnicttonK  que  Ich  inodiricalioiis  cpills  présentent,  par  rap- 
port au  crAnc  du  nanglier,  wtient  ducs  A  l'infliicnre  do  U  do- 
■Boslicalioti,  comme  l'explique  Ncliriiif(.  Kitt-ce  que  le  r-oclian 


Fm.  I.  —  St*|UM  n»nfr  (9.  Scrof  t.) 

tcUique  devrait  fltre  considéré  comme  plus  ou  depuis  plus 
■""Kleiups  diiiiieiitique  que  rihériquc  ?  I j*s  reclicrclies  de  Slrobel 
iil  |ircrîsénieiit  nionin'!  qu'au  Unups  des  terrimiores,  le  ly|H<  de 
f  Jt-mirr  ftiiil  c\iicteiuenl  ce  qu'il  est  encore  aujourd'hui.  Il 
ifr\  ]a8  reçu,  croyons-nou^,  que  les  peuples  du  Nord  aient 
avance  en  civilisation  ceux  du  Midi  el  que  conséquemmenl  ils 
>i''nt,  dans  Ic5  temps  anciens,  pris  pins  de  soin  de  leurs  ani- 
■uui  domestiques.  ktï\  tcmiis  homériques,  les  Grecs  gardaient 
l«jà  leurs  pourceaux,  alors  que  ceux  du  Nord  Taguùcnt  CDCOre 
Us  les  Tastes  forèls  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie,  qui  bien 
i)D|{tenips  apris  en  étaient  encore  i»eupl.ée8.  Comment  se  ferait- 
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il,  d*apr6s  cela,  que  les  cochons  celUqucs  fussent  devenus 
brachycéphale»  avec  un  profll  à  angle  droit,  tandis  que  les  ibé- 
riques seraient  rrstés  dolichocéphales  avecunproQl  h  an^Ie  seu- 
lement très  obtus?  Les  premiers  auraient-ils  donc  eu  beaucoup 
moins  d*efforts  à  faire  pour  se  procurer  une  alimentation  beau- 
coup plus  riche?  Qui  est-ce  qui  oserait  le  soutenir? 

San}«  remonter  jusqu*à  Tépoquo  néolithique  ni  même  jusqu'à 
Taniiquité  historique,  ne  sait-on  pas  qu*au  commencement  de 
ce  siècle  les  cochons  napolitains,  de  race  ibérique,  ont  éli  in- 
troduits en  Angleterre  par  lord  Western,  en  raison  de  leur 
perfectionnement  relatif.  Ils  n*étaient  donc  évidemment  pas 
en  retard  sur  les  celtiques,  bien  au  contraire.  Que  devient  alors, 
en  présence  de  ces  faits  indéniables,  Tinfluence  sur  le  rcdre^ 
sèment  et  Télargissement  du  front  attribués  à  la  iric  domes- 
tique et  captive,  au  repos  des  muscles  du  boutoir  et  de  h 
nuque  et  à  la  riche  alimentation?  Jusqu'à  ces  derniers  temp», 
toutes  ces  circonstances  ont  été  plus  générales  et  plus  accen- 
tuées pour  les  ibériques  que  pour  les  celtiques,  et  pourtant. 
d'après  ce  que  tout  le  monde  peut  cons^later,  elles  auraient 
moins  agi  sur  les  premiers  que  8ur  les  derniers.  Cela  suffirait, 
à  coup  sûr,  pour  réduire  à  néant  TargumenlutioDs  de  Nelirinf:. 
Mais  il  y  a  encore  quelque  chose  de  plus  précis  et  de  plus  to- 
pique, auprès  de  quoi  les  pièces  do  lu  collection  berlinoise  no 
sauraient  peser  que  d'un  bien  faible  poids. 

Encore  aujourd'hui,  sur  bien  des  points  de  l'Europe,  il  cxi^^te 
de  nombreuses  populations  porcines  dont  le  genre  de  vie  ne 
diffère  pas  sensiblement  de  celui  des  sangliers,  du  moins  quant 
à  l'alimentation.  Gomme  ces  derniers,  le:»  cochons  qui  les  coni* 
posent  se  nourrissent  exclusivement  ou  presque  exclusivenieni 
dehors,  dans  les  forêts  et  dans  les  champs.  Pour  trouver  Icurj 
aliments,  ils  doivent  de  même  faire  un  usage  constant  de  leul 
boutoir.  En  France,  cela  se  voit  sur  les  landes  de  Bretagne 
dans  l'ancien  Morvan  et  dans  plusieurs  de  nos  départements 
du  centre  et  du  midi.  Certains  sont  spécialement  employés  i 
la  recherche  des  truffes.  Dans  l'Italie  centrale,  dans  les  w» 
remmes  et  dans  les  bois  des  anciens  états  du  Pape,  on  en  ren 
contre  des  bandes  à  Tétat  demi-sauvage.  De  même  en  Sicile,  cl 
Sardaigne  et  en  Corse.  Partout  ces  cochons  ont  le  squeleUi 
grossiefi  les  membres  longs,  le  corps  mince,  surtout  ceux  i 
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la  race  celtique,  mais  ni  leur  type  céphaliquc  ni  leur  profil 
bcial  no  diffbrcnl  de  ce  qiills  sonl  chez  ceux  de  même  race 
élevés  en  charte  privée  et  abondamment  nourris.  Les  celtiques 
H)nt  toujours  brachycéphale»  et  les  ibériques  dolichocéphales; 
ki  premiers  conservent  toujours  leur  profil  à  angle  presque 
ilroil  cl  les  seconds,  leur  profil  2)  angle  oblus  et  leur  boutoir 
puiutii.  Ils  ont  seulement  les  uns  cl  les  autres,  la  tête  plus 
ibrlc,  proportionnée  au  reste  du  squelette,  et  ils  montrent  net- 
leiucnt  à  tout  observateur  attentif  que  rinfiuence  mécanique 
aUribuée  i  l'usage  plus  fréquent  et  plus  intense  des  muscles 
du  boutoir  et  de  la  nuque  ou  du  cou,  est  une  conception  pure- 
Qicnl  imaginaire.  Le  crÂne  du  cochon  craonais,  très  amélioré, 
n  est  qu  une  réduction  de  celui  du  cochon  breton,  son  voisin 
irétal  brut,  comme  celui  du  nai)olitain  par  rapport  au  toscan. 
Les  formes  osseuses  des  deux  types  naturels  n'ontsubi  aucune 
modification,  pas  plus  que  la  statuette  d'un  personnage  n^cn 
subit  eu  égard  à  sa  statue.  Les  lignes  et  les  proposions  restent 
b  mêmes. 

Si  donc  on  ne  comprendrait  point  que  sous  la  même  in- 
lueoce  de  la  domestication,  le  crdne  du  sanglier  fût  ici  devenu 
celui  du  cochon  celtique  et  là  celui  de  Tibérique,  si  essentiel- 
Icioont  différents  Tun  de  Tautre  par  leur  type,  ou  ne  compreii- 
draU  pas  davantage  que  pour  chacun  des  deux  types  domesti- 
ques de  TEuroiMS,  des  différences  si  profondes  dans  les 
(ondilions  d'existence  fussent  restées  sims  effet.  Sur  bien  des 
Mais,  des  mélanges  ont  eu  lieu  [uir  croisement  entre  res 
deux  types  naturels.  Partout  leurs  métis  sont  facilement  recon- 
Bain^ables,  et  sur  eux  comme  sur  tous  les  autres  métis,  on 
observe  la  variation  désordonnée  due  aux  effets  de  la  réver- 
sion. Je  note  en  passant  ce  qui  résulte  aussi  de  leur  croisement 
fesiicctif  avec  le  sanglier,  qui'  se  produit  accidentellement 
pour  les  truies  qu!  vont  a  la  glandée  dans  les  forêts,  ou  qui  a 
été  effectué  de  propos  délibéré,  expérimentalement,  comme  je 
l'ai  moi-même  fait  réaliser  sous  mes  yeux.  L'argumeut  qu'on 
^  pourrait  tirer,  au  sujet  de  la  parenté  spécifique,  n'aurait 
lacune  valeur  si  tous  les  produits  de  ce  croisement  s*étaient 
>^Dtrés  féconds  entre  eux.  Le  nombre  de  ces  produits  féconds 
''espèces  différentes  ne  so  compte  plus.  H  a  été  publié  des 
okervatkms  de  fécondité  constatée  chez  des  sujets  issus  du 
Mma.  M  Vàsua.  tr  m  u  rartiOL.  »  ?.  inv  11888).  U 
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sanglier  et  de  la  truie.  Bien  que  ces  observations  manquent 
de  quelques  détails  imiiortants,  on  peut  les  admettre.  Mais 
celle  qui  m'est  propre  et  ob  tout  a  pu  ôlre  suivi  avec  soin,  est 
en  sens  contraire.  Los  femelles  istsucs  du  croisement  n  om 
jamais  pu  être  fécondées  par  les  m&les,  leurs  frères.  Elles  Tont 
cependant  été  ensuite  par  un  verrat  de  la  race  de  leur  inèret 
et  je  possède  encore,  conservés  dans  l'alcool,  les  fœtus  qu^elles 
ont  portés.  On  ne  peut  pas  conclure  définitivement  diaprés 
un  seul  fait.  Toutefois  il  me  (laralt  bien  probable  que  le  croi- 
sement du  sanglier  avec  la  truie  celtique  a  plus  de  chances  de 
donner  naissance  à  dos  produits  inféconds  entre  eux  que  celui 
du  môme  sanglier  avec  la  truie  ibérique.  La  raison  en  est,  que 
dans  le  genre  Sus^  le  S.  ibcrictis  est  moins  éloigné  roorpholo- 
giquement  du  S.  scrofit  férus  que  le  S.  ceUicus.  Dans  mon 
expérience,  c*était  de  ce  dernier  qu*il  s'agissait,  tandis  que 
dans  II.)  cas  de  fécondité  qui  nous  sont  connus,  les  truies 
appartenaient  au  contraire  au  type  ibérique. 

Mais  nos  deux  races  européennes  de  cochons  domestiquer 
ne  diffèrent  pas  seulement  du  sanglier  par  le  squelette,  par  le 
crùne  en  particulier,  auquel  Nehring  s'en  tient.  Elles  préscntenl  | 
encore  d'autres  caractères  différentiels,  moins  fondamcntaui 
assurément,  mais  qui  ne  laissent  cependant  pas  d'avoir  quelque 
importance.  Il  serait  bon  de  savoir  comment  et  sous  quelle 
influence  la  domestication  a  pu  les  faire  varier.  Et  comme  ils 
difl%rent  autant  de  l'un  à  l'autre  des  deux  types  domestiques 
que  de  chacun  en  particulier  au  sanglier,  ils  nous  placent  encore 
en  présence  des  mêmes  difficultés.  On  va  voir  qu'il  ne  peut 
plus  guère  être  question  ici,  ni  de  l'action  des  muscles  réduite 
ou  supprimée,  ni  des  effets  d'une  alimentation  plus  ou  moins 
riche. 

On  sait  que  le  sanglier  d'Europe  naît  avec  un  pelage  pré- 
sentant des  bandes  noires  régulières  sur  un  fond  jaunâtre. 
C'est  ce  que  les  chasseurs  appellent  sa  livrée.  Cette  livrée,  il 
la  perd  dès  qu'il  a  cessé  d'être  un  marcassin.  Elle  est  rem- 
placée alors  par  des  soies  de  couleur  uniforme,  dont  la  nuance 
est  d'un  brun  jaunûtre.  A  cola  il  n'y  a  point  d'exception,  du 
moins  je  ne  sache  pas  qu'il  en  ait  été  signalé.  La  livrée  du 
jeune  sanglier  doit  donc  être  considérée  comme  un  caractère 
constant.  Il  n'est  pas  A  ma  connaissance  non  plus  que  personne 
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Tait  jamais  vue  chez  un  quelconque  de  nos  jeune»  cochon»  domeis- 
liques.  (^eux-ci  naissent  consUinimont  avec  les  soies  de  la  cou- 
leur qui  apparlient  A  leur  type  naliiri*!  oi  qu'ils  rnnservenl 
jus«|uïi  la  fin  de  leur  ^ie.  Kl  ellrs  sonl  non  moins  ronsUim- 
mrntd*im  blanc  jannAtre  ou  rou|;es\lrr  dans  la  race  cellique, 
noires  dans  la  race  ibérique.  I/absence  de  pif^ueni  dans  la 
peau  du  t)^c  cellique  et  sa  présence  en  abondance  dans  celle 
de  ribériquc  sont,  elles  aussi,  des  caraclères  tellement  fixes, 
que  des  soies  noires  avec  le  squelette  du  premier  et  des  soies 
blanches  avec  celui  du  second,  en  si  faible  proportion  qu'on 
les  y  puisse  renconlrer,  accusent  à  coup  sûr  Timpurelé.  On  ne 
rcnconlre  le  mélange  que  dans  les  populations  métisses  dont 
riii^loirc  nous  est  bien  connue,  par  exemple,  au  centre  de  la 
France,  sur  les  confins  des  aires  géographiques  des  deux  races. 
Au  nord-o!iest,  ob  les  ibériques  n'ont  point  pénélré,  où  la 
race  collique  est  restée  absolument  pure,  en  Normandie,  en 
Bretagne,  duns  le  Naine  et  TAnjou,  jamais  on  ne  voil  naltro 
ua  cochon  avec  la  peau  pigmentée.  Nulle  sélection  n'est  né- 
ccssûrc  pour  cela.  Dans  cette  race,  la  peau  est  absolument 
dénuée  de  Taptilude  A  élaborer  le  pigment.  Si  elle  Tavait  perdue 
»'cc  le  temps,  conmie  c'est  le  cas  \ïo\xt  cerlaines  variétés, 
dans  d*autrcs  races  animales,  on  la  verrait  reparallre  de  loin 
en  loin,  par  atavisme.  Or,  encon*  une  fois,  c>st  ce  qui  ne  se 
voil  jamais,  p<is  plus  qu'on  ne  voit,  chez  les  ibéricpies  égale* 
ment  purs,  le  pigment  disparaître.  Ces  particularités  de  colo* 
ration  ont  vraiment  la  fixité  des  caractères  spécifiques,  car 
aussi  loin  qu'on  puisse  remonter  dans  Thistoirc  des  deux  races, 
on  les  retrouve  telles  que  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

Si  ces  deux  races  dérivaiml  l'une  et  l'autre  du  sanglier  d'Eu- 
rope, comment  se  ferait-il  que  la  première  eût  perdu  son  pig- 
ment et  !  autre  non?  Comment  se  ferait-il  que  la  seconde,  en 
le  ronservant,  eût  néanmoins  perdu  la  livrée  des  jeunes? 
^(*ux-ci  naissent  tout  noirs  comme  ils  le  resteront  pius  tard. 
IKra-t-on  que  pour  la  race  celtique»  la  perte  peut  être  due  à 
HnOuencc  du  climat?  Hais  alors  comâUent  expliquer  que  cette 
influence  soit  restée  sans  effet  sur  les  sangliers  qui  peuplent  en 
abondance  les  forêts  du  mémo  climat?  Et  ne  saiiron  pas,  en 
outre,  que  les  cochons  ibériques  transportés  en  Angleterre  y 
ontconserYé  leur  (HgmenlaUon  sans  aucun  affaiblissement  sen- 


'  ■■^\ 


Hmmm 


m 


2X9 


A.  SAKS05.  —  sm  inniniKC 


sible.  Il  est  donc  évident  que  les  différences  constatées  dans  le 
pelage  des  trois  types  comparés  sont  des  différences  naturelles, 
excluant  entre  eux  toute  parenté  autre  que  la  parenté  générique, 
en  admettant  que  les  relations  entre  animaux  de  mémo  genre 
puissent  être  exactement  qualifiées  ainsi. 

Une  autre  variation,  qui  eûl  été  également  nécessaire,  sérail 
encore  peut-être  plus  difficile  à  expliquer.  Le  cochon  ibérique 
(fig.  2),  a  les  oreilles  allongées,  relativement  étroites  cl  diri- 
gées presque  horizontalement  en  avant;  le  celtique  (Hg.  i)les 
a  au  contraire  très  larges  et  tout  à  fiiit  tombantes  sur  le  c6lé  de 
la  bce;  chez  le  sanglier  (fig.  3)  elles  sont  courtes,  petites  el 
dressées.  Ce  sont  aussi  là  des  caractères  d*une  constiince  în^ 
branlable,  tant  que  le  croisement  nMntervtent  point.  Lorsque 
avec  le  créue  ibérique  on  rencontre  les  on*illes  tombantes  du 

'  celtique,  il  est  toujours  facile  de  remonter  A  rintervenlion  de 
celui-ci  dans  la  reproduction.  Le  cas  ne  se  présc^nle  |K)int  dans 
les  populations  notoirement  pures,  pas  plus  que  le  cas  inverse 
de  la  présence  des  oreilles  de  Tibérique  avec  le  crâne  celtique. 
Par  quel  mécanisme  d'adaptation  et  A  quelles  fins  les  pelilc^ 
oreilles  dressées  du  sanglier  auraient-elles  bien  pu  s*allongerri 
sincliner  en  avant  chez  Tibérique,  s*élargir  si  considérolilc- 
ment  et  tomber  chez  le  celtique?  Dira-t-on  que  cVst  un  effet  du 
défaut  d*exercice  des  muscles  moteurs  de  la  conque,  les  cochom 
domestiques  ayant  moins  que  le  sanglier  besoin  de  se  scnir 
de  leur  faculté  auditive?  Cela  pourniit,  en  y  mettant  beaucoup 
de  bonne  volonté,  valoir  A  la  rigueur  pour  la  direction  de  la 
conque  auriculaire.  Mais  pour  son  étendue?  Est-ce  donc  quune 
grande  conque  serait  moins  qu*unc  petite  favorable  pour  Tau- 
dition?  Et  en  outre,  comment  les  même  conditions  eussent- 
elles  conduit  à  des  résultats  si  différents  que  ceux  qu*on  con5-| 
tatc  chez  les  deux  types  domestiques?  Le  genre  d  existence  i 
vraisemblablement  été  toujours  le  mémo,  depuis  les  tcmp^ 
préhistoriques,  pour  ces  deux  types,  comme  il  Test  encor^ 
aujourd*huL  Tout  porte  A  penser  que  c'est  précisément  YW 
rique  qui  a  été  le  plus  anciennement  domestiqué,  comme  nouj 
avons  eu  Toccasion  do  le  faire  déjA  remarquer.  C'est  chez  11 

,  pourtant  que  Teffet  se  montrerait  le  moins  accentué,  quo  Técai 
serait  moins  grand  avec  le  sanglier.  Entre  les  cochons  les  pluj 
perfectionnés,  dans  les  deux  races,  et  ceux  qui  paraissent  1 
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rooin»  éloignés  de  leur  étal  primitif,  enlre  les  plus  précoces  et 
Ic9  plus  tardif»,  on  ne  remarque  absolument  aucune  diiïérence^ 
ni  dans  la  grandeur  relative,  ni  dans  la  direction  des  oreilles. 
Elles  ne  s'éloignent  ni  ne  se  rapprochent,  dans  aucun  cas,  do 
celles  du  sanglier.  Elles  sont  restées  ce  quelles  ont  vraisem- 
binhieniont  toujours  étéA 

Donc  aussi  bien  pour  les  caractères  superflciels,  négligés. 
|vir  Nchring,  que  jioiir  ceux  du  crftne,  dont  il  s*est  seulement 
urcupé,  la  (Hireiité  spécifique  avec  le  sanglior  attribuée  aux 
cochons  doiiicstiques  ne  se  peut  soutenir  scientifiquement. 
Lauteur  allemand  a  étid)li,  en  outre,  que  révolution  dentairo 
!(o  montre  semblable  chez  les  cochons  tanlifs  et  chez  les  san* 
fdiers,  et  il  en  tire  aussi  argument  en  faveur  de  sa  thèse.  H 
C!(t  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  cet  argument  ne  peut 
avoir  aucune  Viileur  probante.  Que  d  exemples  à  citer  d*uno 
toile  identité  entre  espèces  d'un  même  genre  et  cependant 
rf*connues  distinctes  par  tout  le  monde  !  Est-ce  que  cette  évo* 
lulion  n'est  (kis  la  nu^me  chez  les  chevaux  et  chez  les  Anes, 
riiez  les  chèvres  et  chez  les  brebis? 

D*apr6s  ce  qui  précède  et  st*lon  la  notion  que  nous  avons  de 
IVspèce  et  de  sa  caractéristique,  je  suis  autorisé  à  maintenir, 
il  me  semble,  que  S.  cclticus^  S.  ibcricus  et  S.  scro/U  sont 
tlos  tjiies  naturels  absolument  au  même  titre;  que  les  deux 
premiers  sont  devenus  domestiques,  tandis  que  le  troisième  est 
Tv^é  sauvage;  que  rouséquemment  nos  cochons  ne  sont  [loint 
des  simgliers  domestiqués. 

Cette  conclusion ,  contre  laquelle  Targumentation  de 
NVhring  ne  saurait  prévaloir*  attendu  que  je  crois  Tavoir  réfutée 
(11*  point  en  point  d'une  façon  péremptoire,  est  tout  à  fait  indé- 
|N*ndante  des  idées  qu'on  peut  se  faire  sur  Torigine  des  espèces 
|Kir  voie  de  transformation.  Elle  n'exclut  nullement  la  possibi- 
lité d'une  origine  commune  pour  les  trois  t}  ih's  en  question, 
Mirquoi  je  n'ai,  pour  mon  compte,  aucune  opinion  arrêtée.  Jo 
i^outiens  seulement  qu'en  ce  cas,  la  sép.iration  était  faite  avant 
<|ii«*  les  deux  premiers  fussent  ]iassés  à  Télat  domestique  et  que 
la  domesticité  ne  les  a  iioint  spécifiquement  modifiés, 
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La  plupart  do»  faits  relatés  diins  ce  travail  ont  été  obsoné;^ 
]mr  moi,  depuis  longtemps  déjA,  pendant  mon  t^éjoiir  au  labo* 
ratoire  de  zoologie  maritime  de  Concarneau  en  i886.  CV^t  là 
que  j*ui  étudié  tous  les  Urcéolaires  marins  dont  je  vais  donner 
ici  la  description;  mais  cette  étude  des  infusoires  parante; 
eut  été  bien  incomplète  sans  la  comparaison  des  formes  dVau 
douce  avec  celles  d*eau  de  mer,  aussi  me  suis-je  attaché  A  n*chr^ 
cher  et  h  observer  les  espèces  décrites  par  les  auteurs  qui 
in*avaient  précédé.  Cette  recherche  n*a  pas  toujours  été  menée 
à  bonne  fin;  c'est  ainsi  que  Fcspèce  type  de  la  famille,  la  7>> 
chodina  pedlculus  m*cst  encore  inconnue,  ou  du  moins  je  ne 
l'ai  jamais  rencontrée,  depuis  le  commencement  de  ces  re- 
cherches, sur  son  hùtc  favori,  Thydrc  d*eau  douce;  dautrcs 
espèces  également  intéressantes,  le  Ii*icho(lhwpsLs  paradoxa 
C.  et  L.,  le  Cyclachnrta  spongillœ  Jack.,  la  Tf'lchodhia  bal- 
tica  Quen.  ne  me  sont  connues  que  par  les  descriptions  des 
auteurs  qui  les  ont  découvertes. 

Le  désir  de  compléter  cette  étude  m*avait  jusqu'ici  poussé  A 
eu  retarder  la  publication,  mais  comme  d'autre  |iart  je  iK>ssèdc 
sur  les  Urcéolaires  un  certain  nombre  de  faits  nouveaux,  je  nie 
décide  aujounllmi  A  les  faire  connaître,  en  me  réservant  de 
revenir  plus  lanl  sur  les  types  qui  ne  sont  {nis  compris  dans 
le  présent  travail  ol  dont  une  connaissance  plus  approfondie 
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pourra  jeter  un  jour  nouveau  sur  la  nature  et  la  place  de  cette 
intércss^uitf  famille. 

J  ai  joint  &  la  deticriplion  de^i  rrcéolaire»  celle  d*un  certain 
nombre  de  types  ncmveaux,  parnsi(e:«  ép;al(*nuMit  et  dont  Tor- 
ganisalion  présente  quehiues  traits  de  rapproclienient  avec 
ceux  de  celte  famille. 

Mon  travail  est  divisé  en  tmis  parties  prim*i|mles  :  la  pn*- 
mière  traite  de  riiistorifpie  de  la  (piestion,  la  seconde  contient 
an  aperçu  général  sur  les  Trcéolain^s  au  [Miint  de  vue  de  leur 
constlitutiun  et  de  leur  classiliraliou;  dans  la  ln»iHènu*  fiarlie 
le  lecteur  trouvera  la  deseriplion  complète  des  espèces  ipie 
j'ai  OH  Voccasion  d'étudier  et  de  figurer. 

Avant  de  clore  celte  introduction,  qu'il  me  soil  permis  de 
rrvcnir  sur  un  travail  antérieur  publié  par  nuû  dans  ce  jour- 
nal (t)  et  de  rectifier  cerUiins  faits  qui  y  sont  relatés.  J*ai 
décrit  sous  le  nom  ù'ARpUfisca  cvcnaln  une  forme  qui  avait 
Hô  vue  avant  moi  par  Freseniur^  (2)  et  pubtî^'^e  par  lui  sous 
k*  nom  de  AsphUsra  Icpfaspis,  nom  qui  par  eonsôipifiU  prinu) 
Cf'm  de  Cf*enala.  Celle  erreur,  due  à  la  cimn.iin'*'  Irop  e\a- 
.^•îrée  que  j'avais  Jilors  en  Touvragi»  de  Savillek<  al,  confiance 
fii  m'a  fait  négliger  les  rechenhf's  biblingra|iliiques  anté- 
rieures i\  cet  ouvrage,  ui'a  élé  H^iialre  par  >l.  le  professeur 
Cmber  et  je  suis  heureux  de  l'en  rrnifrei<«r  ici. 

Par  contre  il  me  semble  que  le  Lctnhns  iiUennctUiis  décrit 
par  MM.  Gourret  et  Rœser  connue  espèce  nouvelle  (•!)  se  rap- 
proche beaucoup  de  mon  Ixmbu»  sfhaiits. 

Ces  remarr[U(*s  faites,  il  me  lole  avant  d'abonler  mon  sujet 
à  m'arquilter  d'une  d<*lt<Mle  nToiiiiai>sanc<*  envers  les  maitres 
MX.  llidbiani,  Milne  Kd\iards  et  Pourliel  dont  les  conseils  et 
la  bienveillante  protection  m'ont  toujours  été  géiu^reusement 
prodigués  et  je  les  prie  d'agréer  ici  l'assurance  de  ma  profonde 
gratitude. 

(1)  fftKro-IVmiorffuc.  —  Kolo  iiur  los  Inf.  cUlé*  do  U  halo  do  GoncaraoM. 
^•trKéerÀntâomiê  €î  é9  la  Pk^Miiiogit,  tHs5.  PI.  XXVUI  ol  XXIX. 

(2)  FrpwnSut.  *  C*o  InCùsorlon  d^t  SjcwasMcr  «luariums.  Der  todogitekê 
^rffi.  .V 1  une!  4.  Prankfùrl. 

^1'  CifHirrpi  et  Rcpstor.  —  IiCr  ProiomniroM  du  yfirux  pfirl  do  Mamolllo. 
>*.  et  lonT.  «,..,  IHH-».  et.  XXVIlUXXXV. 
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Fendant  kNigtemps,  ei  preiqne  dès  la  dëconvcite  da  miero•oop^  la 
lunille  des  Urcéolaim  a  été  eonnae  dans  la  personne  d'an  de  fet  repf^ 
sentants  les  plus  eommans,  la  Triekodima  feàUnÊÊm.  Millier. 

Eu  1703,  Leeawenhoeck  (t)  en  signale  la  présence  snr  le  corps  de 
l'hydre  d*can  donee  et,  après  lui,  tous  les  obserratcars  qui  ont  prûeédé 
Ehrcnbcrg  et  Ihijardîn,  ne  marquent  point  de  la  déerire.  Trcmbleji 
Baker,  Rœfiel,  IxderroiUler  en  parlent  dans  leurs  trafam. 

Ce  fut  O.  F.  Millier  (2)  qui  lui  appliqua  son  nom  spécifique,  mais  on 
la  pkic-inl  dan^  lo  cmnro  CfHidium. 

Après  lui,  Uiiiiarck,  Borv,  Garas  l*clu«lirrcrU  sous  diirc.reuti  noins; 
enfin  vint  Ehronbcrg. 

Ehrcnben;  (3)  a  fondé  le  genre  Tritkodina  ;  il  j  a  plaré  le  t^hatum 
pfHittUm  de  Mûllor  ;  mais,  malheureusement,  il  y  faillit  entrer  en  lu^inc 
temps  trois  autres  formes,  qui  s*en  écartent  complètement.  Nous  ne 
con serrerons  donc,  du  genre  fondé  par  lui,  que  Tespèro  tjpe  :  la  fric^ 
àiéut  pedicuim. 

Peu  après,  Dujanlin  (4)étnblit  la  famille  dcsUrrcokricns,  danslaqudl^^ 
il  confond  les  Stentors,  les  Urrcolaires,  les  0|ihrydics  et  les  Urocentrum- 
Dans  le  genre  Vrctolaria^  il  fait  entrer,  sous  lo  nom  A*Urte9èari<i  tUdi^t 
la  Trickodima  pidicnltiM^  qull  placé  4  cAté  d*autrcs  formes  mal  dcicr- 
misées.  - .   , 

Ni  Ehrcnbcrg,  ni  Dujardin  n*ont«  du  reste,  reconnu  et  dessiné  d*nfl« 
(açon  satisfaii^ante  la  Tricliodinc  de  Thydre.  Ehrcnbcrg,  ainsi  qo^  ^ 
déjà  fait  remarquer  Stcin,  figure  les  individus  avec  une  seule  couronne 
ciliaire  tantôt  en  haut,  tantôt  en  bas,  et  si  Ihigardin,  dans  sa  figure  :î«« 
donne  un  profil  asscx  rrai  d*une  Tricbodine,  par  contre,  a-t-il  eomp^' 
tement  défiguré  Tapparcil  de  fixation  dans  sa  figure  ib.  Celle  de  «a 
figure  2  d  a  été  mieux  rendue. 

Siebold  (5),  on  1K50,  déchrit  tfne  seconde  forme  rivant  en  para^il^  «n^ 
les  Planaires  d*eaH  douce.  Il  lui  donna  le  nom  de  Tridndinn  mitr«' 
Siebold  a  parfaitement  reconnu  la  nature  de  la  courou.iC  antérieurv 
ciliaire  de  sa  Tricbodine  et  1^  homologuée  h  celle  des  Vortilcelidie;  mû» 

(1)  Leeuwenbocck.  —  Anfanalcules  on  body  oT  Polypes.  Pkihtùpk,  in»*^' 
MONff,  t703. 

(2)  0.  F.  Xailor.  —  .tnimslcttla  Infusorta.  Pi.  XI.  Fig.  15-17,  ïWk 

(3)  Ehrcnlieqf.  —  Mo  infusions  thicre,  p.  266.  PI.  XXIV.  Fig.  1 1»,  1^^ 
(I)  Du|sidin.  *  Infusolres.  page  527.  PI.  XVI.  Fig.  2,  a,  ^  Ct  d,  1811. 

(5)  Siebold.  —  Ueber  UnduUfonde  Xembianen.  IcOseftr.  f.  Wiut*^' 
UOogiê.  Bd.  Il,  1950. 

Siebold  et  Stanniui.  *  iVonossii  JVÎMMif  d'iiial#si<#  compÊUiê,  Tmd- 1^*^ 
çaise,  1850. 
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«>n  inicrprélation  fut  moins  heureuse  en  ec  qui  eoneome  Tapparcil  do 
flxalion.  La  Triehodina  milra,  en  cflct.  possède  un  anneau  de  soutien 
lisse  an  lieu  d^étre  denté  oonune  relui  de  la  Triekodina  pedieulm,  et  Sio- 
bold  s*est  figurû  à  tort  que  la  partie  externe  de  cet  anneau  portait  une 
membrane  ondulante  plus  on  moins  fningée.  Ni  lui,  ni  ses  dcmnciers, 
n'ont  aperçu  la  cupule  striée  qui  constitue  en  quelque  sorte  la  ebar^ 
pente,  la  base  mAinc  de  Tapparcil  fixateur. 

Ccst  5  Slrin  (t]  que  revient,  le  premier,  llionncur  d^avoir  donné  une 
bonne  description  de  celte  intéressante  et  compH(|uée  structure,  et  c*csl 
i  partir  de  ses  travaux  que  riiistoiro  de  la  famille  qui  nous  occupe  entre 
dans  une  phase  Traimcnt  nouvelle. 

Slcin  a  étudié  les  deux  esiièccs  de  Trichodincs  connues  alors.  Il  a 
nyonnu  que  l*aiinoau  denté  de  la  Trichodina  pcdicului  se  trouvait  appli-» 
qiK'  runlre  une  |)ctile  cupule  cornée  fixée  k  la  iKirlio  inférieure  du  corps 
du  rinfusoirc,  rupulo  dont  il  a  vu  les  stries  externes,  mais  dont  il  n^a  pu 
ttiistater  la  striation  intramnnulaireé  De  plus,  il  a  bien  établi  Tinscrtion 
de  la  conronno  ciliaire  jiostérieuro  autour  de  la  cupule.  La  membrane 
nipplémentairc  qui  recouvre  les  cils  lui  a  com|)lt élément  échappé.  Son 
ùtuUo  de  rappnreil  fixateur  de  la  TriehotUna  mUm  est  aussi  tris  bien 
failr.  Nous  |M>uvons  lui  reprocher  seulement  d*avoir  trop  écarté  do  la 
cupule  striée  la  lono  d^inserlion  des  cils  |x>slérieurs. 

fjuant  h  rnppareil  ciliaire  postérieur,  ses  descriptions  sont  moins  nettes 
et  tes  figures  beaucoup  moins  bonnes.  Du  reste,  nous  savons  que  la 
véritable  constitution  du  iiéristomc  et  du  disque  vibratilo  des  VorticuUes, 
latlirerlion  spirale  de  la  couronne  ciliaire  par  exemple,  lui  a  toujours 
è^liapltô,  ot  quo  c*est  (lla|)arède  et  Lachmann.qui  ont«  les  premiers,  net- 
icincnt  établi  ranatomic  du  ]>ériHlome  des  Yortirelles.  On  peut  auasi 
tcprorher  ù  Stein,  comme  i\  presque  tous  les  auteurs  qui  ont  étudié  les 
Crcéuloires,  d'en  avuir  donné  des  figun*s  al)solnmenl  défectueuses  quant 
M  puri  et  au  fari<H|  iie  Tindividu  vivant.  Cela  tient,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin,  &  la  nature  du  milieu  dans  lc(|uel  vivent  ces  Infusoires. 

A  peu  près  vers  la  m«*Mnc  ép»x|uo  que  celle  où  Stein  publiait  ses  tra* 
^ax,  Ihinit  dans  le  tome  1"  des  ComiHrt  Rendw  de  Ut  Société  de  Hioîngie^ 
nnenutedu  D*  IXivnine,  signalant  la  présence  des  Trichodines  dans  la 
Tct^io  urinaire  des  Triions  el,  truis  années  après,  dans  le  m^mo  recueil, 
uno  autre  note  du  D'  Vulpiun,  constatant  éf^alement  la  pri'si.'neo  de  ces 
Hn»  dans  la  cavité  branchiale  des  têtards,  des  épinoches,  etc. 

Ces  deux  notes  sont  peu  connues;  elles  ne  s^mt  signalées  dans  aucune 
^Uiograpliic  spéciale  du  sujet,  et  J^en  eusse  moi-même  ignoré  Pexisteiico 
^  Je  u*en  avais  dû  la  communication  &  Textr^me  obllgeanoo  do  M.  Bal* 
^û.  Bien  quo  ne  renfermant  aucun  détail  anatoroique,  oUes  sont  Inté- 
'«^"^nies  an  |ioifit  de  vue  de  la  physiologie  des  Urcéolaires. 

b*  IV  Uavaine  (i)  reconnut,  en  elTet,  que  les  Trichodines  qui  vivaient 

(1)  Stein.  —  Mu  Infusionsthiore,  p.  174.  Taf.  VI.  Ah.  5t-57. 

(2)  Divsino.  —  Comidet  rmdm  dm  témim  dein  Soc.d» MMcgH.  T.  I.  I8ftl. 
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ainni  dans  b  tettie  nrinaire  dos  Tritons,  ne  tardaient  pas  à  moarir  dès 
qn*on  les  mettait  en  eoataet  avec  Teau,  et  —  4  eette  époque,  la  biologie 
de  ees  êtres  était  eneoro  impar&ite  ^  il  se  demandait  si  lesTrichodinei 
n'étaient  pas  une  forme  lanraire  d*ontosoaircs. 

Le  D'  Yulpian  (1)  reprit  les  observations  de  Dayaine  et  constata  aoisi 
Taetion  deToau^  môme  sur  les  Tricbodi nos  eetoparasitcs  des  batraeieiu; 
il  reconnut  très  bien  que  cette  action  était  due  &  un  changement  de 
milieu;  qu*en  réalité  ces  infusoircs,  bien  que  Tivant  à  la  surface  des 
eorps  plonfrés  dans  Toau,  ne  sont  pas  immédiatement  on  contact  atcc 
elle,  mais  gisent  au  contraire  dans  une  couche  de  mucus  d'une  dcnsiUJ 
supérieure  à  celle  de  ce  liquide,  et  que  les  arracher  &  ce  milieu  nuqueux, 
c^est  provoquer  cbcxeux  une  endosmose  immédiate  et  mortelle.  Or,  nous 
▼errons  quelle  importance  présente  cette  particularité  au  point  de  vue 
de  la  spéeifiration  des  formes  parasites  des  diATéretits  animaux. 

Busch  (3)  a  nieux  tu  que  Stein  la  disposition  de  Papparoil  Tibratilcdc 
la  TrithodifMpedi€u\m^  mais  il  encourt  le  m^me  reproche  que  ses  devnn* 
eierstses  li)?ures  no  représentent  que  des  individus  déforaié^v  endos- 
moses et  ne  donnent  aucune  idée  de  la  forme  de  Télre  \  Tétat  normal. 
La  membrane  supplémentaire  qui  recouvre  les  cils  de  TnpiKireil  lixatrur 
n*est  pas  signalée  par  lui.  Cet  auteur  a  cependant  émis,  sur  la  nalHro  do 
la  couronne  ciliairo  postérieure,  une  opinion  quMI  importe  do  relater  \<^'^\ 
bien  qu^elie  ait  été  combattue  par  QaïKirède  et  Lachmann,  Je  la  crois 
parfaitement  juste  et  J^ai  pu  la  conûrmer  par  mes  propres  observaiionfi. 
Pour  Busch,  la  conronne  cilioire  est  constituée  par  des  cils  intimement 
unis  les  uns  aux  autres,  sur  une  partie  de  leur  longueur  tout  au  moins 
et  forment  une  véritable  membrane,  frangée  sur  ses  bords,  au  mojen  d<* 
laquelle  la  Trirhodine  peut  adhérer  aux  objets.  Or,  nous  verrons  pltt« 
loin,  en  étudiant  le  mécanisme  de  rapparetl  fixatour  des  Ureéolaircs  en 
général,  que  cette  manière  de  voir  est  parfaitement  conforme  è  la  vérité, 
ei  que  la  couronne  ciliaire  agit  en  réalité  comme  une  véritable  mem- 
brane. 

Qaparcde  et  Lachmann  (3)  donnent  une  figure  un  pou  plus  naturiH<} 
que  celle  de  8ti*in,  de  la  Trichtidina  mitra;  ils  ajoutent  aux  deux  espères 
déjà  connues,  une  troisième  forme  parasite  des  Planaires,  laquelle  ne 
posséderait  de  dents  qu'à  la  face  externe  de  Tanneau  de  soutien  qui 
serait  lisse  intérieurement.  Us  nomment  cette  espèce  Triehodima  SUinii- 
Gomme  Je  Toi  déjà  dit  plus  haut,  ces  auteurs  sont  les  premiers  à  ^rcir 
reconnu  nettement  la  marche  en  spirale  de  la  couronne  ciliaire  antérieure 
des  Trichodines;  mais  leur  observation  n*est  pas  absolument  Juste  lors- 

(1)  Vttipian*  —  Sur  la  présence  d'Uroéolaircs  dans  la  cavité  brancbialcdes 
têtards  de  grenouilles,  etc.  C  H»ées  sâmcn  H  mémoirm  ée  la  Sic,  dt  Bi9* 
loffe,  2«  série.  T.  IV,  1857.  Pages  111-112. 

(2)  Busck.  —  Zur  Anatomio  der  Trichodinen.  ifiUlsr*!  ireS^v.,  p.  9A7-362- 
Tsf.  XIV,  A.  ng.  1-^  1S55 

(1)  Ciaparède  et  Ladimann.  «-  Étude  sur  les  Inf.  al  les  BUsopodes.  ^^' 
4f  rissi.  nil.  fwiissii.  iaS7,  p.  129.  PI.  IV.  FIg.  I-S. 
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qa^iit  homolopionl  purement  et  simplcmoni  Tappareit  Tibratilo  do  eee 
ëlrai,  à  celui  dot  Vorticelles;  nous  verrons,  avec  J.  Oark,  qu^U  en  diffère 
usex  noiablemcnt. 

Indépendamment  do  la  THehodina  Sieinii^  décrite  par  ces  auteurs,  il 
importe  do  signaler  une  forme  aberrante,  douée  d^un  appareil  flxateur 
inalogue  h  celui  dos  Ureéolaires,  mais  ciltco  sur  toute  sa  surface,  et  que 
ûaparôdo  et  Lachmann  ont  trouvée  dans  l'intestin  du  CychtUma  elegânê. 
Cttl  le  Trichodidopêii  parot/oxa.  Bien  que  nous  n^a^ions  pu  nous-mêmes 
éiudier  cette in*4^rts8antc  espèce,  nous  serons  contraints dVn  reparlera 
traitant  do  la  position  sjstémaliquo  des  Ureéolaires. 

Nous  arrivons,  enlin,  à  Tau  tour  qui  a  le  mieux  étudié  TanatomiO  do  la 
Trichodina  peUicuiu»^  et  qui  Ta  m<*me  si  bien  étudiée,  qu*il  a  laissé  peu  do 
choie  à  faire  après  lui.  Je  veux  parler  de  James  Uark  (1).  Dans  ce  romar* 
qaable  travail,  Fauteur  donne  la  forme  normale  de  Tindividu  vivant  ei 
n  mouvement  sur  le  tégument  de  son  bute;  do  plus,  il  établit  :  1*quo 
le  périslome  do  la  Trichodina  peâicufui  n*cst  |)as  un  cercle  complet  comme 
rdui  (les  Yorticrlles,  mais  bien  une  spirale  qui  suit  la  mémo  marcbe  que 
ia  couronne  ciliuiro  ot  va  aboutir  &  la  boucîto  qui  so  tnnivo  ainni  placée 
lur  un  des  côtés  du  corps  ot  non  recouverte  {lar  le  iNtrÎMlomo  ;  i*  que 
Tipliaruil  fixateur  est  formé  d*une  membrane  onilulaute  (vclum)  d*un 
cercle  do  cils,  d*un  disiiuo  strié  et  d'uu  anneau  denté.  J*aJoulerai|  enlin, 
qoc  J.  Clark  a  bien  établi  la  position  du  novau  et  do  la  vu^^icule  contrac- 
tile dans  Tcctoplasmo  et  a  donné  une  cxcellcnle  cou|x>  schématique  du 
(v|tt  de  la  Tricbodino.  Nous  n'aurons  donc  que  peu  do  cboHi's  à  ajouter 
i  lliistoiro  de  cette  es|i6cc  que  nous  allons  pn^ndro  comme  t}*|x;  dans  la 
^'^scription  de  nos  formes  nouvelles.  11  importe  d*ajouter,  que  ('lark  le 
premier  a  étudié  d*une  façon  compUle  Tanneau  de  soutien  et  eu  adu'.or- 
aine  la  structure  compliquée,  formée  do  pièces  libres  accolées  les  unes 
m  autres. 

En  1K66,  Cobn  (2)  ajoute  à  la  famille  des  Ureéolaires  une  quatrième 
espèce  de  Tricbodino,  la  Trichodina  Aurrhachii^  caraetérimn*  par  Pallongo- 
Bratdu  corps,  la  séparation  de  l'appareil  de  fixation  du  reste  du  corps 
Fv  on  étranglement. 

L'année  suivante,  Stein,  dans  les  généralités  du  tome  II  de  son  Orga« 
Bi^miis^  Képare  les  Ureéolaires  dos  Vorticelles  et  comprend  dans  cette 
^illo  trois  genres  :  Trichodinat  Trichttdimtpuit  et  Urceohtria, 

U  m«^mc  année,  Claiwirèdo  (3)  décrit  une  forme  analogue  k  celle  de 
^'Ohn,  crée  pour  elle  le  genre  Licnoithara  et  fait  par  conséquent  do  la 
'^fi^odina  Auerbaehii  une  Licnopkara  Aucrbuchii  h  laquelle  11  ajoute  sa 
^csofAora  Cohati.  Ce  genre  Lienophara  de  ClaïKirède  n*est  pas  seulement 

(1)  J.  Clark.  —  The  Anat.  and.  Pliys.  of  tlio  Vort  (collidan  Parasite  oT  hjdra. 
^*m,9ftkt  Hoilon  SœiHycfSât.  liitîory^  vol.  i.  tHOS. 

2)  Gohn.  —  ?lette  Infusorion  in  8oo  aquariuui  iTiîickr,  f,  Wiu.  Eoéhgtê. 
^  XVI,  1866. 

(Sto)  Stein.  —  Der  Organlsmus  der  InfUsionsthlere,  V  Abth.  IS67,p.  147. 

1>)  dapaiMe.  «-  ëur  les  Ucoophora.  Amh.  dm  KfnKm  Ml.  T.  VIII,  série  4», 
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evôclériiâ  par  sa  forme  qui  dilT^re  beaucoup  de  eeUo  des  Trlchodines; 
il  Test  rartoui  par  la  direction  do  sa  «pirale  qui  court  do  droite  à  gniifhc 
comme  celles  des  HétëfDlriches  et  des  Hjpotriches  au  lieu  d^allcr  M 
gauche  à  droite  comme  colle  do  VorUeeltidn*.  Qaparède  arait  très  bien  rc- 
connu  celte  particularité  et  considérait,  pour  celte  raison,  les  Ucnofkma 
comme  de  réritablcs  Hvpotrirhcs  munis  d'un  disque  fixaionr,  t  de*  rooe- 
kings-forms  ».  Plus  tard  DUlschli  s'est  ju»lemcnt  appuTÔ  sur  celtf  |w^ 
ticutarité,  pour  expliquer  la  dcRcendance  des  Tricliodinos  des  Hypo- 
triches.  Noufi  v  rovi^ndrons  plus  bas. 

Quenncrstcdt  {\\  h  peu  près  Tcr»  la  m^me  époque,  reprend  l'histoire*' 
la  rr^c*odjafl  pediatlm^  sans  y  ajouter  de  détails  nouveaux  ;  de  plu»,  il 
crée  une  nouvelle  espèce,  la  TVichodina  ftallim,  parasite  de  la  SmiiM 
futaitUi.  Cette  espèce  paraît  caracléri«3e  par  la  forme  particulicrc  de» 
articles  de  son  anneau  de  soutien,  qui  portent  des  expansions  arrondie» 
sur  lesquelles  s'insèrent  les  dents  internes. 

En  1875,  Jackson  {«)  trouve  dan»  les  mailles  de  la  Sponfâllo  d'eau 
douce  une  forme  intéressante,  mais  qui  mallieureu«cmenl,  n'a  pu  ^trr 
retrouvée.  Il  la  nomme  Ojclarhtrîa  «/•ftajy/Wrt'.  Celte  osjxmîc  est  caractérise** 
par  la  forme  de  son  anneau,  dont  les  dents  sont  très  lonpics  cl  irè* 
lArhcment  espacées,  et  surtout  par  l'atrophie  de  wn  disque  cilinirc  «np«- 
rieur,  qui  disparait  complètement,  la  Iwuche  s'ouvrant  béante  sur  un  des 
côtés  du  corps  sans  périntome  aucun.  Je  n'ai  pu  malgré  mes  recherche» 
sur  de  nombrcusen  Spongillei»,  y  découvrir  celle  Trichodine,  ni  M^""*^ 
autre,  mais  il  est  h  désirer  que  les  observations  do  l'auteur  anglais  loicfli 
confirmées. 

Kn  1870,  Robin  (3),  dann  le  Jonrtml  de  VÀMtomie,  décrivit  sous  le  nom 
de  TrtchiHUna  «corpcaïF,  une  es|ïèce  parasite  sur  les  branchies  des  icor- 
pi»nes  et  des  Triples.  Sa  description,  trop  succinte,  ne  contient  sw*" 
fait  nouveau  concernant  l'anatiiroie  du  pcnrr.  Il  seborno  h  consUUîrq«<^ 
le  vélum,  signalé  par  Clark,  chez  la  Trirlioilino  de  Fllydro.  manque  rlicx 
ctîllc  de  hi  Scorpi»ne.  Quant  au  système  ciliaire  antérieur,  il  conshi^ 
d'après  lui,  vn  une  simple  ranjçée  circulaire  de  cils  sans  aucune  sorte  de 
s|iirale,  ce  en  quoi  il  se  trimipe  complètement.  J'ai  retrouvé  cette  forme» 
rA>ncarneau  et,  prAce  h  son  extrême  multiplicité,  j'ai  été  asses  heureux 
pour  en  faire  une  étude  à  peu  près  complète,  et  reconnaître  sa  forffio 
normale,  ainsi  que  sa  vraie  constitution  analomique. 

hwUTieurement  h  tous  ces  travaux,  nous  dorons  en  si^aler  rapide- 
mont  quelques  autres,  dans  lesquels  la  présence  do  différentes  c^p^cd 
d'Urcéolaires  est  constatée  d'une  façon  plus  ou  moins  supcrOciclle  et 
Incidente. 


(I)  A.  Quennerstedt.  —  Hldrag  tilt  Sveriges  Intasoriofauna.  Aci^  '""•*'• 
twMMiffJt,  t8f»5-fl0.  . 

{2)  W.  H.  Jackson.  —  On  a  new  Poriirlchous  Inftisorlan  QmH,  io«rs»  «f 
Jir«er.  Soe,  1875,  p.  213-249.  PI.  XII. 

tS)  RolilD.  -^  Mémoiro  sur  la  slnicluro  et  la  reiirodactkm  de  quchiu^^"* 
lurusolres.  Jowm.  4e  VÀmmmiê,  p.  561.  M.  XUI  et  Xtlll.  Fiff.  3|.3«.  t^^^- 
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Ainsi  llallex  (I),  dans  ses  intéressanu  travaux  sur  ka  Turbellariés 
lentionno  et  fijniro  la  TrSchodina  mitra  qu*!!  a  irouvoe  en  étudiant  le« 
lanairci  d*oau  douce. 

V.'rifrht  (â),  mcntionno  la  {Mv^nro  do  la  Tr(ekndina  pediculuê  «ur  1m  . 
lamonts  branchiaux  et  dans  la  vcMio  urinairo  dps  AVc/urm. 
I*lufl  rcccmmcnt,  Grubcr  (3),  dans  son  beau  travail  dra  Infiisoirra  du 
^c  de  Gi^nca,  a  décrit  et  figuré  doux  formes  dX'rcôolaÎTCs,  Tune  qu*il 
ODime  Trichoditm  Mierimt  et  qu<*  Je  conj^idèrc  comme  réellement  nou- 
eUe,rautre  Licnophon  (uieri$eS^  que  je  crois  être  la  Lienophara  AuerbaehH^ 
V  Cohn.  Il  est  regrettable  que  le  savant  auteur  de  ce  travail  n*ait  point 
imré  TapiNireil  fixateur  de  sa  Trichodino,  mais  comme  il  se  borne  à 
Jro  que  cet  appareil  est  conforme  au  sjrstèroe  si  bien  décrit  par  Clark, 
tous  devons  en  eond.ire  que  cette  Tricliodine  possô«le  une  roue  dentée 
luloç^ue  à  celle  de  la  Triehodina  prdiCN/iit.  Nous  ferons  la  même  remarque 
>Q  sujet  de  sa  Licnoph4^ra  oKieriêci^  dont  il  no  reprt'^sente  que  des  indi- 
îdus  déformés  et  colorés. 

iosqu'à  cette  époque ,  Ton  n*avait  sif^nalé  la  présence  des  .Urcéolaircs 
pe  lor  la  surfaire  on  dans  les  cavit('*s  ouvertes  de  leur  bétcs  habituels,  . 
luand  Rosseter  (i)  vint  annoncer  qu'il  avait  trouvé  des  Trichodi nés  dans 
licaTiiô  abdominale  des  Tritons  et  princiiKilement  &  la  surface  externe 
io  lalies  s^A^nnatiques.  <Ielto  observation  fort  intéressante  était  arcoro- 
ptmcc  de  dessins  malheureusement  défi}ctucux  qui  ne  permettaient 
^^inincmenl  de  déterminer  /i  quelle  espiVc  de  Triebodine  Ttm  avait 
■lure.  i'ai  été  assez  heureux  pour  la  conlirmer  {Kir  moi->mAme,  et  en 
ittonnaitre  la  justesse:  de  plus  il  m*a  été  permis  do  constater  Tidentité 
iMuc  de  ces  formes  endo|KirasiteH  avec  les  Trichodi na  pediculm  eetopa- 
"^tm  habituels  des  tétanis  de  Ixitrariens. 

^  termine,  enlin,  cet  historique  tléjft  trop  long,  i^ar  le  dernier  travail 
l^A  ma  eonnaissanee  sur  le  sujet,  celui  de  BtUschli  {h).  Par  une  série 
"lieuse  de  déductions,  le  savant  professeur d*lleidelberg  fait  descendie 
kVorticellidir  des  Hvpfttnehea,  et  prend  Justement  comme  terme  d« 
^ntiUon  les  Licnopkom  dont,  comme  on  le  sait,  la  spire  buccale  pre- 
ste U  mAme  direction  que  celle  de  oes  derniert.  VcicI,  d*aprét  Bûtschli, 
l^ttmcnt  la  chose*  se  serait  elfectuée.  Les  rirrhes  inférieurs  du  eorpad*un 
frpotriche  se  seraient  transformés  en  orKane  de  fixation  et,  par  une 
lltère  déviatkm,  auraient  donné  une  Ucnophora^  puis  le  disque  fixateur 

1)  lUSIcs.  —  Omtributlon  à  lliistoiro  naturelle  des  Turbellariés,  t879, 
^«^î  M,  Y.  Plg.  «-24. 
^  ^'rigbt.  —  Tricb.  pcdiculus  on  the  gills  of  Nacturus.  Americ  Sûhtniùi. 

lO.  linibcf.  —  Ole  Protoaoen   des    lUfens  vou  Genua  Nwa  acîd  en. 
[WoM-Gsrol.  DmUitkm  Akad,  étr  N^urfortdm   vol.   xtvf,  p.  517-620.   ' 

^^)  ilossoter.  —  On  Tricliodina  as  an  ondoperasite.  /.  il.  IMerssf.  Ssc., 
(VL  Hit  6.  Dec.  1886,  p.  929-933. 

^  ^ftlifblL  -  Versuch  ciner uiorphologisclion  Vergt.icliung  dor  Vorticolkm 
^«vaiidteii  CMlaten.  M^rphoUig.  isArl.  Bu.  \l,  1885,  p.  Att. 
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A^e  donale  de  la  Lirnophore  wrait  doTonne  la  partie  snpérîearedu  corp^ 
de  U  Triekodina^  les  cils  se  seraient  toomôs  en  dehorsi  et  de  cette  façon, 
la  direction  diflërente  des  apircs  chrx  les  deux  frenres  serait  eipliqoéc, 
par  k  fait  mi^me,  que  dans  Torientation  ainsi  entcndne,  la  partie  lopê* 
rienre  on  le  disque  de  la  Triehodine  en  serait  la  fare  dorsale. 

LVzplicalion  est  comme  on  le  foit,  tn>s  in^icuie,  trfta  Traisemblable 
mAme;  il  ne  loi  manque  pour  être  eonfirmée  que  la  dccoaTcrtede 
quelques  faits  encore  obscura  et  surtout  de  tjpcs  de  passage,  tdiqse 
eeuz  que  figure  lehômatiquemcnt  BUtschli  dans  son  travail.  Je  me  pro- 
pose d^oillcurs  de  revenir  sur  eette  communication  quand  Je  parkisi  des 
Urcdolaircs  en  général. 

rajouterai,  pour  dore  cette  énumération  bibliographique,  la  menUM 
d*une  noie  prâiminaire  au  prOeent  travail,  présentée  par  moi,  à  la  Soei^te 
de  Biologie,  le  3  mars  1888,  et  dans  laquelle  J*ai  brièvement  riramé 
les  prindpauz  traiu  de  la  constitution  des  Urei5oiaires.  Cette  note,  nsUi- 
rdlement  très  eoneiiOi  passe  au  second  plan,  par  le  fait  de  rappsriiioo 
de  ce  travail. 

En  résumé,  nous  vivons  par  eo  rapide  coup  d'osil  en  arrière,  que,  I'ob 
a  peu  à  pou  créé  la  famille  des  Urcéolaires,  telle  qu'elle  est  anjoardlni* 
telle  que  la  reprësente  Saville  Kent,  avec  la  forme  TrithikUna  priio 
comme  ijpe  et  les  formes  Urceolaria^  LUnopkora  et  CfdtteluHa,  Or«  noi 
recherches  nous  ont  amené  à  conclure  qu^il  existe  dans  cette  famille  m 
grand  nombre  d^autres  formes  dinfércntos  les  unes  des  autres  morpboi^ 
giquement,  que  le  nombre  de  ces  formes  ne  tardera  pas  à  s^aceroiin 
eonsidérabicment  dos  qu'on  se  donnera  la  peine  de  les  recherfbcr,  A 
qu*il  était  urgent,  pour  éviter  la  confusion  due  surtout  à  la  diftf*^ 
dliabitat  do  ces  parasites  d*en  tracer  une  vue  d'ensemble,  nne  sorts  ^ 
cadre  où  poorraient  entrer  naturellement  les  espèces  nouveUeoieBt 
découvertes* 

Je  vais  maintenant  exposer  dans  les  pages  qui  vont  suivre,  le  résolu 
de  mes  observations,  et  peur  cela,  ]e  eommençerai  par  un  expon  itf 
ranatomie  des  Ureéolairea  en  général. 

DEUXIÈME  PARTIE  (t) 

G01I8IDBATH>N8  OBI BIALB8  SUR  L'OROAM I8ATI0N  DU  URCBOUIRS^* 

Forme  du  corps,  —  La  forme  du  corps  de  tou»  les  individus 
apiiarlcnanl  A  la  famille  dont  nou!«  nous  occupons,  se  rap* 
proche  toujours  pins  ou  moins  do  celle  d*un  cylindre,  à  Vexiré- 
(  mité  sufiérieure  duquel  se  trouve  Tapparcil  ciliairc  pré^buccal, 

I   '  . 

(1)  Tdus  les  auteurs  dont  les  noms  sont  dtés  dans  la  deuxième  et  la  ir"' 
sMose  partie  de  ee  travail,  Igurent,  avee  des  indications  bibUogra|iHk|ii^ 
prédees»  dans  la  première  partie.  Je  prie  donc  le  leeteur  de  vouloir  Wso  «7 
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et  à  rextrémîté  inférieure  Tapparcil  de  fixation.  Même  chez  le  !^ 

genre  le  plii9  aberrant,  le  genre  LfcnopAora (fig.  1  et  2), nous  j^^ 

retrouvons  cette  disposition  fondamentale,  seulement  ici,  la  } 

partie  supérieure  du  cylindre  a  pris,  par  rapport  A  sa  partie  ;}| 

inférieure,  une  position  très  oblique,  ce  qui  fait  que  la  zone  de  i^ 

cils  prébuccaux  est  presque  perpendiculaire  à  la  zone  de  eils 
le  lapparcil  de  fixation.  Il  ne  serait  pourtant  pas  juste  de  con- 
clure que  les  Licnophora  ne  sont  que  des  Trichodines  dont  le 
péristomeasubi  une  déviation  hitérale,  car  dans  ce  cas,  la  direc- 
tion de  la  spire  prébuccale  serait  demeurée  la  mémo  dans  les 
deux  formes,  tandis  qu'elle  est  loDotrope  dans  les  premières  et 
dcxiotrope  dans  les  secondes.  Il  faut  donc  chercher  aillrqrs 
Torigine,  soit  de  Tune,  soit  de  Tautre. 

Doux  théories  sur  la  descendance  dos  Urcéolaires  se  trouvent 
en  présence:  la  première,  qui  est  celle  de  Claparède  et  Lach- 
mann,  sépare  absolument  les  Licnophora  des  vraies  Tricho- 
dines, et  considère  les  premières  comme  de  Hj'potriches  | 
dont  les  cirrhes  inférieurs  se  seraient  modifiés  pour  donner 
Ttipparoil  de  fixation,  et  les  secondes  comme  des  descendants 
dirt'cts  des  fonnes  errantes  temporaires  de  Vorticellides  dont 
b  couronne  ciliaire  locomotrice  inférieure  aurait  acquis  peu  A 
IM'u  la  fixité  et  la  complication  qui  distingue  Tappareil  de  fixa- 
tioD  des  Urcéolaires  en  général. 

La  seconde  théorie  récemment  émise  par  BQtschli,  admet 
'lien,  comme  la  première,  l'origine  hypotrichc  des  Licnophorai 
lûais  admet  la  descendance  directe  des  Trichodines  de  ce  genre 
Ucnophora  ;  j*ai  déjà  exposé  en  détail  Tingénieuse  hypothèse 
de  BQtschli  dans  la  partie  historique  de  ce  travail  (2),  et  je  me 
)N)me,  par  conséquent,  à  y  renvoyer  le  lecteur* 

Comme  toutes  les  hypothèses,  celle-ci  est  évidemment 
déduisante  ;  elle  a  Tavantage  de  nous  faire  suivre  la  généalogie 
de»  Infusoires  en  ligne  directe,  depuis  les  llulotriches  jusqu*aux 
l^êritriches.  Qui  nous  empêche  en  effet  de  considérer  les  Hypo- 
triches  comme  des  descendants  des  Uetérotriches,  et  ceux-ci, 
^me  ayant  leur  point  d  origine  dans  les  .\assules,  Holotri* 
<l>(*s,  dont  certaines  esjièces,  étudiées  par  Goza  Entz,  présentent 
déj«i  un  rudiment  de  spire  prébuccale  lœotrope. 

lUlheureusementi  eomme  je  l'ai  déjà  dit,  auaine  obserra*- 

(S  Vç|«  pè^  fil. 
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lion  ne  vient  étayer  la  Uiôorio  du  Mivanl  professeur  d^Hcidcl* 
I  bcrg,  cl  1  on  ne  connaît  encore  aucune  espèce  corrcspondanl 

aux  flgur«*s  sclieniuliques  qui  représonlenl  dans  son  Mémoire 
le  passage  des  Licnopiioni  aux  Trichodines. 

Une  autre  preuve  qu'il  pourrait  invoquer  en  laveur  de  sa 
théorie,  c'est  la  différence  qui  existe  entre  la  dis|io9ilion  du 
périsloroe  chez  les  Trichodines  et  chez  les  Vorticellidci».  Ch(^^ 
les  premières  le  bourrelet  continu  qui  entoure  la  zone  cuiairc 
des  secondes  n'existe  pas;  on  peut  considérer  une  Trichodiac 
comme  une  Vorticellidc  dont  on  aurait  sectionné  le  péristonic. 
Or,  j'ai  justement  trouvé  une  Vorticellide,  la  RhalnloiUyUi,  arc- 
nicoUt%  dont  lu  constitution  du  péristome  tend  à  se  rappro- 
cher de  celle  des  Urcéolaires,  et  c'est  &  ce  titre  qu'elle  figure 
dans  ce  Mémoire. 

D'autre  part,  l'on  sait  que  certaines  formes  errantes  de  Vo^ 
ticelles  peuvent  se  servir  de  leur  couronne  de  cils  supplémen- 
taire, ou  couronne  locomotrice,  pour  courir  à  la  surfocc  dc^ 
objets;  or  j*ui  étudié,  grûce  à  robligcimce  de  M.  le  professeur 
Giard,  qui  a  bien  voulu  me  la  signaler,  une  espèce  de  VoKi- 
celle  parasite  de  la  cavité  stomacale,  de  VOphioihrix  nifff'^f 
cette  Vorticelle  peut,  a  un  moment  donné,  sécréter  une  cou- 
ronne de  cils  inférieure,  se  détacher  de  son  pédicule  et  connr 
sur  les  tissus  de  son  hôte,  sans  jamais  s'en  séparer,  comin<^ 
une  vraie  Trichodine.  La  pro|>agation  du  parasite.  s*cOcclue 
dans  ce  cas,  de  l'Ophiotlirix  mère  ù  ses  jeunes  rejetons,  avant 
que  ceux-ci  n*aivnt  aliandonné  la  cavité  materocUe.  Jamais^ 
cette  Vorticelle  ne  nage  librement. 

Cetto  propriété  locomotrice  peut  bien  s'expliquer,  je  le  sai:(i 
par  un  retour  atavique  vers  la  forme  anceslrale  trichodine,  Tt\^^* 
rien  ne  prouve  non  plus  qu^elle  n  en  soit  elle-même  la  forme 
primitive. 

Comme  on  le  voit,  si  Ton  est  d'accord  pour  admettre  la  dei^- 
cendance,  ou  plutôt  pour  reconnaître  la  |mrenté  des  LictiO' 
phara  a%ec  les  Hypotriches,  on  est  loin  d'être  aussi  avance  eo 
ce  qui  regarde  Torigine  des  vraies  Trichodines.  J'estime  d'ail- 
leurs que  dans  toutes  les  discussions  sur  la  descendance  do! 
Ciliés,  on  attache  trop  d'importance  à  la  ciliation  générale  do 
corps.  L'on  oublie  trop  que,  si  ce  caractère  présentait,  au  temp^ 
où  Stein  s'en  est  aussi  servi  pour  établir  sa  classification ,  une 


sim  L'oioAinsATioii  m  uRcloiimcs  ^5 

valeur  réelle  et  précieuse,  aujourdliui  il  n*en  cslptuH  ùv  mAme. 
I«a  rln}«!tirii*alioii  do  St^iii  iiréi^oiile,  rouiiiie  (uuk*.^  lt*s  rJussift- 
cttUoiiH  arlini?iolh*s,  rinconvrniiMil  ilo  iiialso|in^li*r  aux  iiiiiniu* 
brabli^s  et  iiiHensiblcs  inoilifkalions  qui*  la  ualure  iuiprirut*  A 
Ms  créalions  el  nos  connaissances  toujours  croissantes  sur  In 
faraillc  des  Ciliés  contraignent  à  les  grouper,  non  plus  suivant 
on  caractère  unique,  mais  bien  suivant  leurs  affinités  natu- 
relles. 

II  y  aurait  dans  cet  ordre  d'idées  beaucoup  de  choses  à  faire, 
et  pour  ne  parler  que  du  groupe  qui  nous  occupe,  de  celui  des 
Péritrichcs,  il  nous  semble  qu*uno  im|K)rtante  partie,  toute 
ccUo  des  Inf'isoires  à  couronne  ciliaire,  sans  direction  spirnlée, 
comme  les  jjidinium,  les  Mesodinium^  les  Monodinium,  doit 
en  être  écartée  comme  se  rapprochant  plus  dfs  il olot riches 
qiio  des  l^éritriches  spirales. 

Miiis  fermons  celte  disgressif>n  pour  en  revenir  à  la  forme 
I^i'ik'thIo  du  corps  de  nos  L'rcêolaires. 

I<c  type  qui  se  rapproche  le  plus  des  Licnophora,  |mr  sa 
forme,  autmit  que  par  la  constitution  de  son  appareil  de  fixa* 
lion,  est  le  genre  VrcetAavla  (fig.  5)  avec  son  es|)èce  unique, 
Vl\  mitra-  Ici  le  plan  qui  {lasse  par  In  zone  ciliaire  prébuc- 
cale  est  incliné  sur  le  plan  de  l'apiMiroil  de  fixation,  et  do  plus, 
un  des  cùlés  du  corps  présente  un  développenieut  beaucoup 
plus  grand  que  celui  du  rnté  opjNKsé.  D'après  la  théorie  de 
BuUchli  V Urceolaria  serait  une  forme  de  passage  entre  les 
Ucnophora  et  les  Trichodines,  mais  une  forme  dsms  laciuelle 
b  couronne  ciliaire  prébuccale  aurait  déjà  subi  le  renverse- 
meut  vers  la  (ace  dorsale.  I^a  spirale  de  VVrceolaria  est,  en 
cflct,  dexiotroiie.  Ce  qui  frappe  surtout  à  première  vue  Tob- 
scrvateur  qui  contemple  une  6'rceotoria  bien  vivante,  en  pleine 
extension  sur  les  parois  de  son  hùtCi  c*est  rexagération|de  ht 
l^tcur  de  ki  spirale  formée  par  les  cils  prébuccaux.    >  \ 

Cette  exagération,  ainsi  que  la  déviation  latérale  du  coriis, 
!(ont  encore  remait|uables,  bien  qu*u  un  degré  beaucoup  plus 
i^le,  chez  le  genre  suivant  Lcioirocha  ^fig.  U  et  10). 

Elle  diminue  encore  beaucoup,  au  fur  et  à  mesuré  que  nous 
Avançons  vers  le  vrai  tyi)e  Trichodine,  et  est  réduite  A  son 
'ttinimum  cbci  les  Anhymenia  dont  une  espèce  VA.  Sieinii 
('s*  21  el  22)  présente,  même  A  son  maximum  d*extension, 
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une  hauteur  à  peine  ^galo  à  celle  du  quart  de  jion  diamètre  et 
un  parallélisme  |iarfait  entre  les  deux  plan»  9U|>^rieur  et  infé- 
rieur. 

La  contractilité  du  corps  des  Urcéolair(*s  est  moins  puissanlf 
que  ne  Test  celle  des  vorticellides  et,  comme  le  Tait  nMnar<|ror 
Sleîn,  elle  sVxerce  surtout  dans  le  sens  de  la  hauteur,  c'est-A-dir*» 
que  les  individus  peuvent  s^élever  ou  s*aplatir  A  volonté,  lrè« 
rapidement  mais  ne  peuvent  qu'à  un  degré  beaucoup  moindre 
diminuer  le  diamètre  transversal  de  leur  corps.  Lorsque  la 
contractilité  s*exerce  surtout  dans  le  sens  latéral,  il  se  produit 
alors  ce  que  les  auteurs  ont  appelé  la  forme  en  turban,  foriur 
qui  dénote  chez  les  êtres  qui  la  prennent,  un  commencement 
lie  gène  et  d'altération  et  que  revêtent  indistinctement  tous  le?» 
genres  de  trichodinides  dès  qu'on  les  sépare  de  la  surface  de 
rhiite  qui  les  hélMTge.  Cette  forme  en  turban  a  du  reste  été 
très  souvent  doqnée  comme  la  forme  normale  des  tricliodinet^; 
la  face  supérieure  du  corps  fait  alors  saillie  en  dehors  et  Fait- 
pareil  de  fixation  se  trouve  remonté  très  haut  dans  Tintérifur 
de  l'animal. 

La  couleur  des  Urcéolaire.  varie  très  peu  ;  l'on  n*en  connaît 
pas  encore  d'espèce  colorée,  la  plupart  ont  une  teinte  jaune 
pâle  ou  bleuâtre  ou  bien  sont  complètement  incolores. 

Systâme  buccal.  —  Nous  disions  plus^  haut  que,  A  Toxcep- 
j  tion  des  Licnophorides,  on  pouvait  considérer  les  Urcéolaire^ 

comme  des  vorticellides  à  qui  il  manquerait  le  peristome  cir- 
culaire, continu  et  en  forme  de  sphincter  qui  caractérisée  cet^ 
dernières.  Ici,  en  effet,  le  système  ciliaire  prébuccnl  se  com- 
pose d'une  ou  plusieurs  lignes  de  cils  rangés  sur  un  seul  tour 
de  spire,  l'extrémité  de  la  spire  qui  va  pénétrer  dans  Touverture 
buccale  est  donc  placée  plus  ou  moins  latéralement  sur  H 
parois  du  corps.  Il  résulte  de  cette  disposition  et  aussi  de  la 
faible  contractilité  du  cor|is  en  largeur  que  quand  Turcéolnirt* 
se  contracte ,  la  bouche  et  le  système  ciliaire  ne  se  trouvent 
point  entraînés  en  bas  et  recouverts  par  le  bourrelet  du  périslomc 
comme  chez  les  vorticelles.  L*on  remarque  seulement  que  |m*iv- 
dant  la  contraction,  les  cils  s'inclinent  tous  vers  le  centre  du 
corps  mais  ne  disparaissent  jamais  dans  un  repli  externe.  CVst 
à  peine  si  chex  VAnhuMcnia  Seinii,  qui  présente  un  rebord 
simulant  un  peristome,  la  base  des  cils  se  trouva  couverte  pAf 
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laeonlnictionde|cclui-ci(rig.32).Arouvcrlurc  buccale  succède 
un  pliarynx  cilié  qui  pénètre  dans  le  eoriis  nonnaletncnt  à  m 
rarfacc  ci  en  atteint  &  peu  près  le  centre. 

Appareil  dr  fixation  ist  de  locomotion..  —  Le  {toint  le  plus 
intéressant  de  lorganisation  des  urcéolaires,  celui  qui  en  cons- 
titue, |iour  ainsi  dire,  le  caractère  fondamental,  c^est  Tappareil 
nu  moyen  duquel  Us  se'  fixent  ci  se  meuvent  à  la  surfoce  de 
leur  hôte. 

Pour  trouver  la  forme  la  plus  simple  de  cet  appareil,  il  nous 
faut  abandonner  un  instant  la  famille  qui  nous  occupe  el  jeter 
un  coup  d*œil  sur  les  différents  tyjies  d*lnfusoires  péritrichcs. 
Tout  d*abord,  les  Scyphydia  qui  vivent  en  parasites  à  Tétat  fixe 
f\\T  les  animaux  aquatiques  et  dont  j'ai  trouvé  une  espèce  sur 
Iph  branchies  des  scoqiènes,  méritent  d  attirer  notre  attention. 
U,  on  effet,  se  trouve  Tapimreil  de  fixation  dans  sa  plus  sinqde 
expression,  c*est  un  épatement  de  la  imrtie  [lostérieure  du  coq»s, 
on  simple  élargissement  sans  aucun  appareil  de  soutien,  sans 
trnco  lie  système  ciliaire  locomoteur. 

U^autre  p^irt,  si  nous  consi«lérons  maintenant  les  formes 
(Tmntes  den  vorticelles,  nous  trouvons  une  couronne  ciliaire 
poMrrinire  tout  A  fait  analo|nic  à  celle  d'une  Ucnoph09*fi,  mais 
Ir  rurps  ne  présente  pas  Télargissement,  raplatissenu*nt  de  sa 
|iarlie  postérieure  que  nous  constatons  chez  le  Syt*phidia.  W 
nie  {larait  oiseux  d«*  discuter  si  la  SycphUUa  est  une  forme 
ancestralc  des  trichodines  ou,  si  au  contraire,  celles-ci  dé- 
rivent des  formes  primitivement  libres  des  vorticelles. 

Si  nous  supposons  maintenant  que  Tappareil  de  fixation  de 
la  Scyphidin  se  garnit  A  son  Inird  interne  d  une  couronne  de 
rils  et  un  i>eu  au  dedcins  de  celle-ci  d  un  anneau  solide  plus  ou 
moins  visible,  nous  aurons  Tappareil  de  fixation  de  la  Lienth 
phora  (flg.  3), 

V l'rceolarUi  nous  présente  une  complication  de  plus  (fig.  6); 
indé|)endamraent  de  Tanneau  de  soutien,  la  cupule  formée  |iar 
la  dépression  de  la  |iartic  [lostérieurc  du  corps  se  gamitd'une 
couche  ferme,  solide,  résistante  et  d'ap|iarence  cornée.  Cette 
tupule  cornée  existe  peut-être,  mais  à  un  état  très  rudim^^n- 
ture  chci  les  Licnophora  ;  A  partir  des  Urceolaria^  an  contraire, 
et  chei  toutes  les  formes  suivantes,  elle  prend  un  développement 
très  remarquable  et  présente  des  stries  rayonnantes,  qui  par- 


228  PAMII-INMIliOlII.  —  feniM 

tant  do  la  elrconférpiico  8c  dirigent  vcra  le  centre  sans  9*y 
réunir;  clle^  n'atténuent  et  disparaissent  un  \^\i  avant  iVy  a^ 
river.  Nous  verrons  quelle  est  la  composition  de  cette  cupulo 
quand  nous  parlerons  de  celle  de  Tanneau  de  soutien  et  noiin 
nous  occuperons  également  plus  tard  du  nMe  quVIle  joue  diHH 
la  fixation  du  parasite  sur  son  hôte.  Mais  avant  de  passer  à 
Tétude  de  ces  points,  occupons-nous  d'abord  des  organes  c\l6- 
rieursâ  la  cupule  striée  c*est-â-diredes  appendices  quircnlourcnl 
et  contribuent  avec  elle  à  former  Tapparcil  de  fixation.  Nous  avons 
vu  que  chez  la  lÀcnophora  et  YUrceolaria  le  système  appcn- 
dicuh'ure  était  représenté  par  une  simple  couronne  de  cils;  il 
en  est  de  même  chez  lès  Anhymcnia,  Cette  couronne  ciliairc 
est  très  intéressante  à  étudier  chez  les  individus  vivants,  soil 
libres,  soit  adhérents  A  In  surface  de  leur  hôte.  Kllc  se  coiuitosc 
de  cils  fins,  longs,  égaux  entre  eux  et  d  un  diamètre  à  peu 
près  uniforme  sur  toute  leur  longueur;  ils  ne  sont  point  droits 
mais  au  contraire  légèrement  incurvés  lous  dans  le  mémo  sens, 
et  sont  animés  d'un  mouvement  d'ondulation  lente  suivant  la 
direction  de  leur  courbure.  En  les  observant  de  près  nous  avons 
pu  nous  expliquer  pourquoi  ils  ont  été  considérés  par  les  ob* 
servateurs  tantôt  comme  des  cils  libres,  tantôt  comme  une 
membrane  laciniée  sur  ses  bords;  c'est  qu'en  réalité  sur  les 
Individus  bien  portants,  tous  les  cils  sont  intimement  accolés 
les  uns  aux  autres  sans  la  moindre  solution  de  continuité  cl 
constituent  alors  bien  réellement  une  membrane;  mais  vient- 
on  A  détacher  de  son  support  un  individu  et  à  l'observer  flot- 
tant librement  dans  la  préfiaration,  l'on  voit  se  produire  peu  A 
peu  des  solutions  de  continuité  qui  vont  en  augmentant  do 
nombre  (fig.  1 4),  et  il  arrive  un  moment  où  presque  tous  les 
cils  détachés  de  leurs  voisins  flottent  A  l'aventure.  La  coordi- 
nation si  remarquable  de  leurs  mouvements  est  alors  complè- 
tement rompue,  ils  s'agitent  isolément  et  comme  au  hasard. 
Dans  ma  note  A  la  Société  de  biologie,  je  comparais  cette  union 
dos  cils  de  la  couronne  ciliaire  des  trichodines  A  celle  des  l)a^ 
bules  de  la  plume  d'un  oiseau  voilier  qui,  bien  qu'indépendantes 
les  unes  desautres,  sont  pourtant  solidement  accolées  entre  elles, 
mais  qui,  une  fois  séparées,  ne  reprennent  que  difficilement  leur 
position  première  ;  je  no  crois  pas  qu  il  soit  possifa.  j  do  trouver 
une  comparaison  qui  peigne  mieux  la  strueture  do  ces  organes. 
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Ursqiron  traite  une  urcéolairc  par  l'acide  o^iniqiie  ou  par  tout 
fliilro  réactif  li\ateur,  raccoleiiioiil  dot»  cils  se  trouve  inimé- 
ilMlrniotit  rompu;  Ton  Miit  que  celle  dis^siocialion  n'observe 
11161UC  sur  lest  cirrkes  épais  et  homogènes  des  Stylonichies  et  des 
autres  0\ytrichides  et  que  Ton  s'est  même  l^isé  sur  ce  fait  pour 
cunsidérerces  cirrkes  comme  formés  par  une  agglomération  de 
cils.  Je  crois  donc  que  la  couronne  ciliaire  des  urcéolaircs  ou 
|K)ur  parler  plus  exactement  de  certains  urcéolaires,  car  tous 
ne  présentent  \ni»  le  phénomène  avec  la  même  netteté,  je  crois, 
dis-jc,  que  cette  couronne  peut  être  considérée  comme  une 
vériUtbIe  membrane  ciliaire  participant  à  la  fois  des  propriétés 
d  une  couronne  de  cils  et  de  celles  d'une  membrane  ininter- 
rompue. 

Chez  trois  genrcsde  tricliodinides,  Ic^Motrœha,  les  Ci/ffe>r//r- 
rha  et  les  Trichndhia,  Tappareil  de  fixation  se  romplicpie  d'une 
«ccunde  zone  d'appendices  locomoteurs.  En  dehors  de  la  cou- 
foiHie  ciliaire  et  pros(|uVn  connexion  avec  elle,  se  trouve  in* 
sérée  dans  les  deux  iiremiers  genres,  une  couronne  de  cirrhes, 
dans  le  troisième,  une  vériUd>le  membrane  ou  vélum. 

Les  cirrhes  des  Lcioirocha,  ou  plutôt  ,de  la  L.  serjmlarum 
(fig.  9  et  10)  la  seule  es|)èco  que  j'ai  observée,  sont  longs, 
^pais  à  leur  base  et  insérés  très  près  les  uns  des  autres.  Ils 
sHint  généralement  relevés  le  long  du  corps  pendant  l'extension 
l't  alNiisséssur  la  couronne  ciliaire  pendant  la  contraction.  Ceux 
dos  Cyclocyrrha  sont  plus  espacés,  plus  fins  et  moins  vi- 
sibles. 

Enfin,  les  Trlchofthia  présentent  A  la  place  de  cette  zone  de 
cirrhes  un  vélum  qui  vient  recouvrir  la  couronne  cili^iiro  et  qui 
«  élé  signalé  en  premier  lieu  (lar  J.  Clark,  chez  l'esiièco  type 
de  la  famille,  la  T.  pediculwi. 

Revenons  inainlenant  â  la  cupule  striée  et  A  l'anneau  qui  la 
riMifurce. 

\a  cupule  pn^sente  chez  toutes  les  espèces,  non  |ms  la  forme 
d'une  caloUe  hémisphérique,  mais  celle  d'un  godet  A  fond  légè- 
rement aplati.  S<in  é|Miisseur  n'est  |mis  uniforme  sur  tous  les 
iNiinU  et  hirsipron  l'eiamihe  en  cou|N!  optique  transversale, 
<Mi  |N*ut  aisément  constater  que  sou  maximum  d'é|Mitsseur  so 
trouve  A  l'emiroit  où  l'anneau  de  soutien  est  en  rapport  avec 
elle;  ^s  bords  diminuent  aussi  im^u  A  peu  d'épaisseur  el  appa- 
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raissont  en  coupo  comnii!  deux  coins  un  peu  recourbé»,  faisant 
faillie  hor»  du  corps.  Toute  la  partie  de  la  capsule  comprisf 
dans  rintérieur  de  Tanneau  de  soutien  est  mince,  peu  consis- 
tante. Ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  la  capsule  solide  desurcéo- 
laires  porte  des  stries  rayonnantes,  ces  stries  m*ont  paru  n'Atrc 
pas  de  simples  accidents  de  surface,  mais  au  contraire,  résulter 
d*une  densité  différente  des  parois  même  de  la  capsule.  Sur 
une  coupe  optique  transversale  on  voit  qu'elles  en  intéressent 
toute  Tépaisseur. 

L*anne<iu  de  soutien  des  Urcéolaires  mérite  au  plus  haut 
degré  d'attirer  notre  attention,  car,  indépendamment  de  Tin- 
térét  que  présente  une  structure  aussi  élégante  et  aussi  com- 
pliquée chez  de  simples  animaux  unicellulaires,  nous  trouvons* 
là  un  caractère  sûr,  constant  et  parfaitement  net  do  classifi- 
cation. 

Diuis  sa  forme  la  plus  simple,  celle  que  nous  trouvons  chez 
la  IJrnophora,  cet  appareil  se  présente  A  nous  comme  un  an- 
neau lisse,  cylindrique,  intimement  uni  A  la  capsule  du  pied  i\o 
rinfusnireet  Iformanl  dans  Tintérieur  de  cette  capsule  un  cerch* 
concentrique  d*un  tiers  plus  petit  qu'elle  en  diamètre.  Ce  rap 
port  entre  le  diamètre  de  la  capsule  et  celui  de  Tanncaii 
de  soutien  est  i\  peu  près  crfustaiit  chex  toutes  les  os|)èccâ. 

0Im»7.  Vf'rirolfiriUn  Tanneau  de  soution*est  également  lisse  ol 
nondenlê  (fig.  7);  il  en  est  de  nti^me  du  genre  LeUHrocho^ 
mais  olie/.  ces  deiiN  formes  Ton  peut  y  distinguer  déjA  un  cimi- 
menrement  de  dilTérenciation  ;  lorsqu'on  TeNamine  un  peu  (1<^ 
profil,  on  Voit  qu*il  nVst  |H»int  litMuogène, maisfitrmédepièci'!* 
semhinhies  efitre  elles  et  si»  recouvrant  les  unes  les  autres,  ro 
qui  di>nne  A  cet  anneau  rap))an*nee  d'une  eorile  dont  les  divers 
tunins  seraient  intimement  unis  les  uns  aux  autres. 

Dans  les  autres  genres  enfin,  Cyctffcyrrha,  Anhynienia  el 
TrlcHtnttna,  Tanneau  tie  soutien  présente  cette  forme  en  roue 
d'horlogerie  qui  avait  frappé  depuis  longtemps  tous  les  obser- 
vateurs. J.  (îlark  le  pn*mier  a  reconnu  que  cette  roue  n*avnit 
|Nis  une  conqMisition  liomugène,  mais  résultait  do  la  réunion  d<^ 
diverses  pièces:  d'après  lui,  il  y  iuiniit  autant  de  pièces  sépn- 
rêt»s  tpie  la  riHie  |M>ssèj|e  di*  dénis  ;  chaque  dent  externe  seniit 
jiortée  par  une  jiurtion  horizontale,  clia<|ue  dent  interne  |mr 
une  autre  pièce  également  horizontale  ;  la  réunion  de  ces  deux 
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fka  avec  leurs  Toi^tncfl  fornicrnii  le  corps  de  Tonneau.  De 
j^  cfaaquc  dcai  serait  bortiéc  sur  un  «le  ses  côtés  d*une 
lion  membraneuse.  Il  ne  iu*a  pas  été  donné,  à  mon  irrand 
...  de  pouvoir  étudier  la  TV*,  pediculus  sur  laquelle  Clark 
lUté  ces  Eails,  et  cette  lacune  esl  d'autant  plus  regret- 
tpie  mes  observations  concernant  Taniieau  denté  des  autres 
Enides  diffèrent  absolument  des  siennes.  * 


f  Fm.  I.      kakyi 

'  Sir  |4*r|iiir  vftil  bien  se  rejiortcr  aux  fipures  ci-jojnles,  insé- 
^'^ins  !«•  texte,  il  pourra  voir  que,  d'une  façon  générale, 
deai  ««xtcrne  de  Tanneau  se  trouve  reliée  A  la  dent  interne 


r'  lui  c«irm»|ion<l,  |Mir  une  |Nirtion  nmyi^nne,  el  que  le  corps 
Vanneau  i*sl  constitué  par  la  n'*union  de  touli*s  les  {Hirlion;^ 
**?enneî«  entre  elles. 


r».*. — 
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H  mCTiI  de  ji'ler  un  coup  d'uni  sur  les  ligures  n*présentiutl 
Wi  fntjssies  dvin  parties  d'aiiiieauN  des  diverses  es|N'^ce>  pour 
ii)>Mirer  que  chacune  d'elle  présente  une  [orme  absolument 
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différcnlc.  Ain»!,  tanliM  la  portion  tnoycnno  cfii  rccouibAcra 
faiirillc,  tant(M  elle  est  droite,  tanlM  elle  esl  retournée  en  dedans. 
Chez  certaines  forme»,  elle  se  prolonge  bien  nu-dest^ou»  do  la 
portion  moyenne  suivante ,  de  sorte  que  la  dent  interne  90 
trouve  placée,  non  plus  au-dessous  de  la  dent  externe  qiii  loi 
correspond,  mais  au-dessous  de  la  dent  externe  voisine.  Jo  ne 
veux  pas  m*étendre  ici  sur  les  différences  qui  caractérisent  chi- 
cune  des  roues  dentées,  je  mo  borne  h  en  placer  les  figurer 
côte  A  côte  pour  en  rendre  la  comparaison  plus  facile,  mo 
réservant  d*y  revenir  plus  en  détail  dans  la  partie  descrip- 
tive. 

Le  nombre  di»s  dénis  n'est  pas  constant  et  ne  peut  fon5li- 
tuer  un  eararactére  tnxinomique,  car  il  varie  chez  la  mAmo 
espAcc  suivant  le  développement  des  individus.  Ainsi,  clioz 
IVl/iAf/w/f'ii^e  tS<*orpcnfi%  certains  e\eui|»laires  dont  le  noyan 
était  romlensé  eu  boule,  signe  «rertain  d*une  division  proclininc. 
possédaient  jusf|u*A  *li  dents,  d  autres  au  contraire,  qui  venaM 
de  stî  diviser  et  dont  le  noyau  n*avait  [ws  encore  repris  sa  fornu* 
quieseente  cylindrique,  ne  comptaient  fnière  plus  de  Itî  donK 

Je  lie  suis  pas  encore  bien  fixé  sur  la  manière  dont  s^siccroH 
le  nombre  de  dénis  proportionnellement  au  dévHoppeinrnl<l^ 
riiidivid!!  ;  j'ai  souvent  vu  chez  certiiins  Anhi/pnentn  cnmnw 
une  petite  roue  riidimenlaire  au  milieu  do  la  grande  rou**  dm- 
tel» ,  peut-être  cette  jietite  mue  vient-elle  se  siipnqMisor  A  h 
première.  Quoiqu'il  en  soit,  ce  n'est  là  qu'une  simple  hy|H)- 
tlièse. 

D'autre  part,  j'ai  dans  mes  préparations  de  Va.  Scorpcno\ 
ci*rtains  individus  dont  le  noyau  ramassé  en  boule  indiquer  un 
état  de  division  plus  ou  moins  prochain  et  qui  présentent  une 
iiHHlitleatitin  très  singidiére  de  leur  roue  denléi».  Celte  iiiodi- 
lleition  dont  je  donne  ici  la  TtKnre  représente  évidi»niment  iiim' 
pr'*|mrati(m  h  la  division  de  l'apiuireil  de  fixation;  malhcMireii!**'- 
iiient  je  n'ai  pu  saisir  les  termes  du  passage  qui  relie  critc 
fonne  d'anneau  A  la  forme  normale,  mais  je  suis  ron- 
xa^ncu  que  l'on  doit  considérer  les  {larties  solides  de  l'apparril 
fixateur  comme  formées  de  véritiible  ectoplasma  et  non  d'un 
produit  de  sécrétion,  susceptibles  par  conséquent  de  modifi* 
citions  profondes  {lendant  certaines  |iériodes  avec  retour  A  la 
ftirme  normale  ou  de  repos. 
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h  iloÎH  {«ignalcr  awA  ^ub^torvaliull  de  Slcin,  qui  a  vu  deux 
roacs  dcntécu  concentriques  chez  une  Trichodino  jMtfasitc  de 
riiydra  vulgaris,  et  sVst  basa  sur  ce  caractère  pour  en  (aire  sa 
S.  digUodiscus  ;  tout  porte  à  croire  que  cette  espèce  n^est 
tpi'une  pbase  do  la  forme  voisine  T,  pediculus.  Le  (ail  que 


Slcin  aurait  observé  sur  une  Hydre  tous  les  individus  pri* 
tintant  le  même  caractère  ne  pout  être  considère  comme 
une  |ircuvc  suffisante  de  Undt^pondancc  de  son  es|)èce,  car 
]i  \n  constater  que  la  niuUiplication  des  Trichodinides  peut 
^(re  m  quoique  sorti!  i^pidéntique,  et  qu*A  un  moment  donné, 
Nk  les  individus  parasites  d*nn  môme  animal  présentent  sou- 
vpnl  tous  la  même  phase  de  division. 

liCs  rapports  qui  existent  rntre  la  cupule  striée  et  Tanneau 
(l<*  Muticn  sont  intéressants  A  étudier.  Ii*on  peut  considérer  en 
cITft  cet  anneau  comme  faisant  partie  intégrante  de  la  cupule 
ilan!i  ré[Miisseur  uu^mit  de  laquelli*  il  est  logé  et  dont  il  nVst 
^n  quelque  sorte  qu*une  partie  différenciée.  Sur  des  prépara- 
tions heureusement  réussies  et  dans  lesquelles  la  cupule  et 
l'anneau  se  trouvent  favoioblement  disposés,  on  peut  voir  que 
ct'iui-ci  présente,  non  pas  une  forme  arrondie  en  couite  trans* 
^trsalc,  mais  bien  celle  d'une  ellipse  très  allongée,  presqu'un 
l<»singe  dont  les  angles  vont  en  se  perdant  dans  les  parois  de 
larnpulc.  I/anneau  de  soutien  n*est  donc  pas  un  anneau  plat, 
inui}*  est  au  contraire  encastré  dans  la  cupule  dont  il  suit  exacle- 
"M*nt  la  courbure ,  ce  qui  fait  que,  lorsqu*c»n  examine  une  roue 
<li*nléc  de  face,  il  faut  abiiisser  l'objectif  fiour  en  voir  succes- 
^ivcmcnt  les  dents  externes,  le  corps  cl  les  dents  internes. 
Aucune  pièce  ne  fait  saillie  en  dehors. 

Quelle  est  la  comiiosition  chimique  des  pièces  solides  de 
lapiNtreil  Qxateur  des  Trcèolaires?  t)n  serait  tenté  tout  d'abord 
(le  leur  auribuer  une  structure  chitineuse  et  d'y  voir  dei  pro- 
duit» de  sécrétion  analogues  aux  parois  des  kystes,  aux  coques 
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hyalines  de  certains  autres  Infusoires,  mais  leur  fait 
tance  aux  réactifs  démontre  le  contraire  de  la  façon 
notto.  Les  pièces  solides  des  Urcéolairos  dis|Mirais»<»i 
par  simple  diffluence  du  corps  de  Tètre,  et  si  Ton  ah 
h  elle-même  une  préparation  contenant  desTrichodincs 
de  décomposition,  on  ne  retrouvcjjamais  les  pièces  soIid< 
la  disparition  du  |corps  Jdes  animaux  eux-mémos.  L*aci 
tique,  la  potasse,  Tammoniaque,  les  dissolvent  très  rapi 
si  Ton  traite  directement  les  individus  frais  par  ces  réac 
au  contraire,  on  les  fixe  préalablem(*nl  par  Tacidc  osmic 
pièces  solides  participent  de  la  solidité  conférée  à  tout  l 
par  ie  fixateur.  Dès  i834,  Stein  avait  du  reste  remarqu 
faible  résistance  des  parties  solides  à  TacUon  dos  réaci 
|iense  diaprés  ces  faits  que  Ton  peut  considérer  la  capsule 
et  Panneau  de  soutien  des  Urcéolaires  comme  dc8  organes 
tant  simplement  d'une  condensation  de  rcctopla«(ma. 

Il  nous  reste  encore  pour  en  finir  avec  Tappareil  0^ 
à  nous  demander  par  quel  mécanisme  cet. organe  rvwpi 
fonctions  qui  lui  sont  assignées,  c'cst-A-dire  de  fixer  toiil 
fois  et  de  mouvoir  le  parasite  sur  la  surfiice  de  son  W(*' 
premiers  auteurs  qui  ont  observé  les  Trichodines  el  en 
étudié  la  roue  dentée,  considéraient  les  crochets  qui  h 
nissent  comme  des  dents  saillantes,  des  esi>èces  de  craini 
au  moyen  desquels  le  parasite  se  fixerait  solidement  aUi 
surfaces.  Nous  avons  vu  en  étudiant  les  rap|K>rts  de  lara|i 
striée  et  de  Tanneau  de  soutien,  que  ce  dernier  lai.*<tiU  j 
ainsi  dire  partie  intégrante  des  parois  de  la  ca{isule  et  que 
conséquent  ses  dents  ne  présentaient  absolument  mk 
saillie;  il  nous  faut  donc  chercher  à  expliquer  autrcmen 
mécanisme  de  cet  appareil.  La  capsule  striée  |M>ssède  h  | 
priété  de  rentrer  et  de  sortir  plus  ou  moins  de  la  cavité  «1 
laquelle  elle  est  insérée.  Elle  constitue  donc  une  fériU 
lietite  ventouse;  d'autre  part  nous  avons  vu  que  la  couroi 
ciliairo  formait  une  véritable  membrane  continue,  or  a 
membrane  agit  tantôt  comme  un  voile  destiné  i\  coinpM 
Tocclusion  de  la  ventouse,  tantôt  au  contraire  comme 
appareil  locomoteur  qui  pousse  Tanimal  en  avant  \^  *' 
sorte  de  mouvement  gyratoire.  L'on  se  rend  très  taciki^ 
compte  de  ce  double  mécanisme  en  voyant  circuler  une  Ti 
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ehodinide  ^ur  la  Mirface  dnnc  planaire  ci  il  est  à  rcmai- 
quer  que  »cs  mouvements  Honl  d*autant  plus  aisés  cl  plus 
fréquents  que  Tapparetl  fixateur  est  plus  perfectionné.  Les 
Uenqphara,  par  exemple,  sont  des  animaux  presque  séden- 
taires qui  se  déplacent  très  peu  et  semblent  concentrer  toute 
Irar  force  à  conserver  la  position  quHIs  ont  acquise  sur 
h  surface  de  VhàXe.  Les  vraies  Trichodines,  au  contraire, 
courent,  vont,  viennent,  montent  même  les  unes  sur  les 
entres  et  présentent  une  sûreté  d'allures  qui  prouve  bien  la 
précision  du  mcciinisme  de  leur  apiiareil  locomoteur  et  fixateur. 

Quant  an  velum  des  T^ichodina^  à  la  couronne  ]dc  cirrhes 
des  UMnocha  et  des  Cycloeyrrha^  nous  ^pouvons  les  const* 
dérer  comme  les  homologues  du  bourrelet  qui  entoure  Tappareil 
haleur  du  lÀenophira,  Ce  sont  des  organes  complémen- 
taires de  fixation  et  de  locomotion. 

CtnsTiTrrioN  i?iTiME.  —  Comme  celui  de  la  plupart  des 
ifl(u9oires,  le  corps  des  Trichodinides  se  com|K>se  d*un  ecld- 
]^mw.  et  d*un  endoplasme.  L*eclop|asma  est  généralement 
M  é|iais  et  nettement  accentué;  J.  (ilark  avait  fort  bien 
rrcoiinu,  du  restr-,  dans  son  étude  de  la  Trichodina  pcdicuiux 
Bon  seulement  la  présence  de  Tectoplasma  mais  encore  ses 
ra|»|)orts  avec  le  noyau  et  la  vésicule  contractile;  dans  sa 
cûopc  schématique  de  la  Trirhodine  de  l'hydre,  il  figure  ces 
hix  organes  enclavés  en  quelque  sorte  dans  IVctoplasma  et 
R  le  fait,  il  n'existe  i>eut-Atrc  piis,  dans  toute  la  classe  des 
Ciliés,  d*infusoires  qui  laissent  voir  cette  disposition  aussi  net- 
tement que  les  Trichodinides.  Le  Leiotrocha  serfiularuM 
noUniment  est  très  remarquable  sous  ce  rapiiort;  son  ccto- 
plasma  est  très  nettement  sé|)aré  de  son  endoplasme,  même 
^r  If  vivant  et  Ton  peut  voir  pendant  la  diastole  de  la  vési- 
^le  contractile,  que  celle-ci  est  recouverte  d*une  mince  couche 
Itvaline  ectoplasmique  qui  lait  saillie  dans  la  cavité  du  corps 
CQ  reiKHissant  devant  elle  Tendoplasma. 

C*cst  également  comme  une  modification  de  Tectôplasma 
qu«  nous  devons  considérer  la  substance  c  ^nstilulive  des  pièces 
wlidcs  de  Tapparoil  de  fixation,  la  cupule  striée  et  Tanneau 
«le  soutien. 

Utumt  A  la  constitution  intime  de  reudoplasme,  je  ne  puis 
ftbter  ici  que  les  observations  que  j'ai  faites  sur  des  iodi- 
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▼i<1ii9  flxén  et  eon^orv^  dopiiis  longtcinpii.  A  Tépoquc  où  je 
i^chcrchais  ces  parasites,  je  ne  m^occupais  pas  encore  de  h 
stlnicturc  du  protopla^roa  des  Ciliés,  et  mon  atlcnlion  était 
surtout  attirée  par  les  curieux  détails  particuliers  &  celte 
famille.  Sur  les  individus  Gxés  de  la  plupart  des  espèces,  Toa 
peut  reconnaître,  cependant,  une  disposition  constante  de  Tcq- 
doplasma  qui,  très  finement  réticulé  vers  la  périphérie  du 
corps,  devient  de  plus  en  plus  spongieux  au  point  de  former 
BU  centre  une  masse  aréolaire  A  grandes  vacuoles  arrondies  et 
pressées  les  unes  contre  les  autres. 

McLTiPUCATi05.  —  Lcs  Trichodinidcs  se  multiplient  par  difi- 
sion  longitudinale  comme  les  Vorticellidcs;  malgré  tous  mes 
efforts  il  m*a  été  impossible  de  constater  le  même  phénomène 
«rhez  les  Licnophorides  et  cependant  cette  question  préi^enle 
un  vif  intérêt  â  cause  de  la  portée  qu'elle  pourrait  avoir  \mr 
la  théorie  de  BQtschli.  Si,  en  effet,  comme  le  pense  cet  auteur, 
les  Llmophnra  sont  des  hypotriches  en  voie  de  devenir  de? 
Trichodinides  par  déviation  du  pied  et  renversement  de  la 
spirale  ciliaire,  leur  division  doit  encore  s'effectuer  transversa- 
lement et  BQtschli  a  prédit  en  quelque  sorte  cette  forme  de 
division,  qui,  si  elle  était  reconnue,' constituerait  la  plus  solide 
assise  de  sa  théorie.  Si,  au  contraire,  la  division  sVlfoclûw^ 
longitudinaicment  comme  chez  les  Trichodinidcs,  il  fotulnul 
bien  reconnaître  que  les  LUmophora  sont  des  fonnos  |)hi> 
profondément  modifiées  et  d*une  origine  plus  complexe  que 
ne  le  pense  le  savant  professeur  d'Hcidelberg. 

I^a  division  des  Trichodinidcs  nous  présente  A  consW'^^*^ 
1  plusieurs   faits  intéressants  et  qui  portent  sur  Tapiiarcilde 

ri\«nlion,  la  bouche  et  la  spirale  prébuccale  et  enfin  le  noyau. 

L'apimreil  de  fixation  se  trouvant  coupé  en  son  milieu  pr 
le  plan  de  division,  doit  naturellement  se  {lartager  en  Y^"^^ 
égales  entre  les  deux  nouveaux  individus.  Or,  nous  nous  trou- 
vons en  présence  de  parties  solides  et  nous  devons  noo^ 
demander  comment  elles  vont  se  plier  A  cette  division  et  com- 
ment chacune  de  leurs  deux  moitiés  va  se  régénérer. 

Chez  toutes  les  formes  de  Protozoaires  munies  d'une  enve- 
loppe morte  ou  d'une  partie  quelconque  résultant  d'une  9ccr^' 
lion  chitineuse  nous  ne  voyons  jamais  la  division  porter  sur  celte 
partie  sécrétée,  qui  agit  dans  ce  cas,  comme  une  substance 
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inrrle.  Los  Arcello!*,  les  Difflugies  par  cxcAplei  qui  sont  des 
tthizopodes  à  test,  émettent,  au  moment  de  se  diviser,  une 
cxpansiion  de  leur  corps  par  Touverlure  de  leur  test,  et  c'est 
*\\T  crtle  expansion  que  se  moule  ]p  lest  de  l*individu  nou- 
Tclloment  formé.  De  même,  la  coquo  des  Freia,  des  Vagini- 
colcs,  des  Actnètes,  les  kystes  des  Inhisoiros  no  prennent  jamais 
prt  â  la  division  de  Tindividu  qu*ils  recouvrent. 

Chez  les  Trichodînides,  au  contraire,  et  c*est  là  la  meilleure 
preuve,  que  leurs  pièces  solides  sont  bien  ectoplasmiques, 
ccIlcs-ci  se  seissionnent  et  se  régénèrent  avec  la  même  facilité 
que  le  reste  du  coqis. 

Ost  surtout  chez  le  Leiotrocha  serjniUtrnm  que  j'ai  étudié 
les  phénomènes  de  la  division  longitudinale.  Au  moment  où 
rindividu  va  se  diviser,  il  perd  sa  forme  cylindrique  et  s'élargit 
P^  à  peu,  suivant  un  axe  perpendiculaire  au  plan  de  division 
(fig.  15).  Toutes  les  parties  du  corps  subissent  cet  étirement  ; 
l'anneau  de  soutien  et  la  cupule  striée,  de  ronds  qu*ils  étaient 
deviennent  ovoïdes ,  le  péristomc  également  s*étirc  dans  le 
intme  sens.  Enfin,  le  noyau  qui,  à  Tétat  normal  est  multilobé, 
K  condense  en  une  masse  allongée  avec  deux  prolongements 
opposés  Tun  à  Tautre. 

Ace  moment,  que  Ton  peut  considérer  comme  le  stade  pré- 
pvaloire  de  Indivision,  il  n*y  a  encore  aucune  trace  de  scission. 
1^1  division,  en  s^accentuant,  marche  beaucoup  plus  vile  â 
'extrémité  supérieure  du  corps  qu*Â  rextréiuité  inférieure,  de 
^rlrqu^auslade  suivant,  la  formation  des  deux  nouveaux  péris* 
l'<mcs  est  VléjA  complète  alors  que  la  cupule  de  soutien  présente 
'^Mil«»ineut  un  étranglement  très  accentué  (fig.  11  et  18). 

Tuutes  les  parties  de  rap]iarcil  fixateur  suivent  en  quelque 
^rlc  la  même  marche  concentriquement  les  unes  aux  autres. 
Quand  la  cupule  striée  commence  à  se  diviser,  son  anneau  de 
Julien  s*étranglc  en  même  temps  ù  son  milieu,  mais  comme 
lanncau est d*un  diamètre  moindre  que  la  cupule,  il  se  partage 
plus  vite  en  deux  parties  égales  ou  anneaux  complets,  et  la  sépa- 
^*on  des  deux  cupules  striées  ne  vient  qn*un  peu  plus  tard. 
La  division  du  péristome  est  également  intéressante.  Ici,  en 
^Oet,  nous  n'avons  plus  une  constriction  puissante  comme 
diez  les  Vorticellides,  constricUon  qui  ramène  tous  les  cils 
ta  dedans  pendant  tout  le  processus  de  la  scissiparité;  les 
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choAos  restent  en  Mat,  même  après  la  fixation  par  les  réactib, 
et  j*ai  pu  dessiner  i  loisir  une  pièce  caractéristique  qui  roonlir 
bien  de  quelle  manière  se  forment  les  nouveaux  périslomefl 
des  deux  individus.  Le  péristome  primitif  s'allonge  et  dcrirot 
ellipsoïdale;  cVstdansIe  champ  compris  dans  sa  circonfénnce 
que  vont  se  produire  les  modifications  de  la  division.  En  eSdi 
vers  le  milieu  de  ce  champ  apparaît  une  ligne  ciliée  a,  qin 
vient  se  mettre  en  rapport  avec  la  portion  moyenne  inférieure 
de  l'ancien  péristome.  En  môme  temps,  une  nouvelle  lign< 
ciliée  d  apparaît,  qui  va  également  rejoindre  Tancicn  périi»lom< 
en  b\  Cette  portion  d  de  nouvelle  formation  est  destinée  i 
donner  la  bouche  du  nouvel  individu. 

Je  dois  avouer  que  je  n'ai  pu  suivre  rigoureusement  Ici 
phases  ultérieures  de  la  division  du  péristome,  mais  d'après 
l'observation  précédente,  tout  poKe  à  croire  que  les  deux  nou« 
veaux  péristomes,  d'abord  enclavés  comme  deux  C,  louroé^ 
face  à  face,  se  séparent,  soit  par  étirement,  soit  par  réson^* 
tion,  d^une  portion  de  Tancionne  couronne  c'Iiaire. 

Il  est  instructif  de  rapprocher  cette  observation  de  celle  qu  à 
faite  BUtschli  dans  son  travail  déjà  cité,  sur  la  formation  i^J^ 
bouche  dans  la  division  des  Vorticelles.  Diaprés  lui,  b  f\^^ 
buccale  de  l'individu  primitif  contribuerait  à  former  les  i^^ 
spires  secondaires;  seulement  il  y  aurait  dans  les  premiers 
moments  de  la  division  une  spire  buccale  laM>trope  cl  un( 
autre  dexiotrope,  la  première  devenant  plus  tard  elle-même 
dexiotrope.  C'est  en  ce  point  seul  que  nos  observations  cessent 
de  concorder,  car  chez  le  Ldotrocha  j'ai  vu  la  formation  i^ 
l'origine,  de  deux  spires  dexiotropes.  Quoi  qu'il  en  soit*  ces 
deux  iîiits  prouvent  bien  que  la  production  de  la  nouvelle  boucbc 
se  fait  par  formation  autonome,  comme  chez  tous  les  auirc^ 
ciliés,  et  non  par  division  de  l'ouverture  buccale  primitive  q^ 
demeure  tout  entière  à  l'un  des  deux  individus  résultant  de  W 
division.  •> 

Comme  nous  l'avons  déjà  vu,  le  noyau  du  Leiolrùcha  ^ 
condense  au  moment  de  la  division  en  une  masse  ovolocf 
jamais  cette  masse  n'atteint  la  forme  sphérique.  Elle  èonuneAC^ 
à  s^étrangler  à  une  période  assez  avancée  de  la  division  et  à^ 
que  les  deux  nouveaux  individus  se  sont  complètement  séparée 
elle  revient  peu  i  peu  i  sa  forme  normale  multilobée; 
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Tels  sont  les  principaiu  phénomènes  que  j*ai  observé»  dans 
i  fi!(!»i|Arite  du  LeMrocha  serpuiarum ,  qui  présente  un 
UQcau  de  soutien  lisse  et  sans  dentelures  d'aucune  sorte, 
rKÛsIcs  choses'sont  beaucoup  plus  compliquées  chez  les  formes 
l^mt  l*anneau  de  souiien  est  composé  de  piècci*  multiples  et 
i<!'cinblées.  Il  no  m*a  pas  été  |io$siblo  de  suivre  toutes  les 
iihascs  de  la  division  chez  une  de  ces  formes,  mais  Tune  d*ellf*s, 
^Anhymenia  scorpcfuv^  ni*a  préstmté  quelques  faits  nouveaux 
|ui  demanderont  une  étude  ullérirurc  plus  complète. 

Au  moment  de  la  division  de  VAnhi/nienia,  le  nombre  des 
bu  de  la  zone  et  de  Tanne^ui  de  soutien  peut  atteindre  jus- 
[u'au  nombre  de  trente-quatre.  A  ce  moment,  le  noyau  est 
aniiw^é  sur  lui-même,  en  une  masse  ovoïde  à  côte  de  laquelle 
>n  distingue  très  nettement  un  petit  nucléole  (fig.  26). 

L'anneau  de  soutien  se  divise-t-il  simplement  en  deux  parties 
M<^  emportant  la  moitié  du  nombre  des  dents  contenues 
(Ian5  l'anneau  primitif;  subit-il,  au  contraire,  des  modifications 
<k  fonnc  qui  précèdent  cette  division?  Je  serais  assez  porté  à 
^  ranger  à  cette  dernière  hyitothèse;  j*ai  rencontré,  en  effet, 
>l^s  une  préparation  où  n  existent  que  des  Anhyè)ienia  en  divi- 
^00  épidémiquc  certains  individus  de  petite  taille ,  à  noyau 
ruuasséqui  me  semblaient  provenir  d*une  division  toute  récente 
^  dont  Tanneau  de  soutien  présentait  une  forme  absolument 
Nrticulière.  11  semblerait  que  les  articles  de  cet  anneau  se 
^cnt  fusionnés  deux  à  deux  et  que  les  dents  interne  et  externe 
tient  aussi  un  véritid)le  renversement  tendant  à  les  rapprocher 
^  l*axe  même  de  Tanneau. 

^*est  lÂ  évidemment  une  forme  de  division  ;  à  quoi  corres- 
pond-elle? Jo  Tâgnore  car  je  n'ai  pu  trouver  les  termes  de 
PA'^gc  entre  cette  forme  et  la  forme  normale  habituelle. 

("•ussiricATio.^.  —  Avant  de  tenter  un  essai  quelconque  de 
^la.«sirication  do  la  famille  des  Urcéolaires,  nous  devons  d*abord 
ttous  demander  quels  sont  les  caractères  propres  à  ces  êtres, 
présentant  assez  de  fixité  et  de  netteté  pour  être  utilisés  dans 
leur  taxinomie.  Pour  cela  nous  diviserons  ces  caractères  en 
cyactères  de  famille,  caractères  génériques  et  caractères  spé- 
cifcpies. 

Malgré  tous  les  avantages  que  présente  la  classification  génè- 
re do  Stcin,  nous  Técartcrons  provisoirement  et,  ne  nous 
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ocmipant  que  de  In  famille  des  UrcAolaircA,  noiM  réludieron« 
en  ciic-roèmo,  laissant  à  d*auircs  le  soin  de  l'intercaler  daiiri 
la  fntnre  classification  natnrelle  des  Ciliés. 

Tout  d'abord,  co  qui  frappe  le  plus  chez  tous  les  représen- 
tants du  groupe  et  en  constitue  le  caractère  commun,  r/H 
Tappareil  de  fixation  dont  la  constitution  est  fondamentaleincnl 
la  même  chez  toutes  les  espèces.  Les  unes  sont  uniformément 
ciliées  et  rentrent  dans  la  famille  des  Holotriches  ou  des  Hcic- 
rotriches  de  Stein,  comme  le  Trichodincpsis  paradaxa  C  ei  L 
les  autres  présentent  une  direction  laK>trope  de  la  s]Hrc 
buccale  et  appaKiendndent  aux  Hypotrichcs,  tels  sont  les  Lie- 
nophora^  un  troisième  groupe  enfin,  revêt  tous  les  caractères 
des  Peritrichcs.  Nous  nous  servirons  de  ces  caractères  non 
plus  pour  écarter  complètement  et  loger  dans  des  grouiiei^ 
absolument  différents,  les  trois  formes  d^Urcéolaires  7WcA/v//- 
nopsii(,  lAcnophora  et  Trie hoilinides,  mais,  au  contraire,  pour 
les  distinguer  seulement  les  uns  des  autres  et  nous  formerons 
trois  sous-familles  d*lîrcéolaires.  \a^^  Licnophoridcs',  les  Tri- 
chodinidcs  et  les  Trichodinopsides. 

La  première  et  la  dernière  de  ces  sous-familles  sont  repr^ 
sentées  par  un  petit  nombre  d*espèces  et  parfaitement  caracté- 
risées; il  nVn  est  pas  de  même  de  la  sous-famille  des  Tricho- 
dinides.  Ici,  en  effet,  nous  nous  trouvons  en  présence  de  foml^^ 
souvent  très  différentes  les  unes  des  autres  et  qui  doivent 
constituer  autant  de  genres  distincts.  Quels  caractères  géntV 
riques  choisirons-nous?  Le  caractère  commun  à  tous  les  genres 
est  d^avoir  une  spire  buccale  dexiotrope  et  un  appareil  de  fi^^' 
tion  muni  d'une  cupule  striée  et  d*un  anneau  de  soutien,  f'^^ 
appareil  de  fixation  peut  se  réduire  à  ces  deux  pièces  solides 
plus  une  couronne  ciliaire  et  alors  Tanneau  de  soutien  sera 
ou  bien  lisse  ou  bien  denté.  Dans  le  premier  cas  nous  recon- 
naissons une  Urccolaria  Stein,  dans  le  second  un  genre  ju^* 
qu'ici  confondu  dans  le  genre  TricfUHUna  et  que  nous  en  sépa^ 
rerons  sous  le  nom  é^Anhymenla. 

L'appareil  do  fixation  de  YUrceolaria  peut  se  compliquer 
d'une  seconde  couronne  de  cirrfaes  recouvrant  la  couronne  de 
cils  et  nous  aurons  le  genre  nouveau  LeMrocha. 

La  même  addition,  s'ajoutant  au  genre  AnAymaitoi  nou^ 
donneia  le  genre  Cydoeyrrha. 


su»  l'ORGAKISATlOII  DKS  UKCt^UlllS  i\\ 

KiiHn,  iHMi!*  fonMiî*  nMilror  «liiii?*  Ir  p*mv  Trit'hwlhui  UwiW^ 
Ifii  fnriiK*!«  aiiatniiiiquniMMit  stiMiihlablos  à  In  Tfichivlh^:!  pètll' 
CHlns^  si  bien  «M«dii*'C  par  J.  (Uark  ri  rararlrriî»ro  par  la  pn'»- 
fonvv  rt'nn  vi»lunî  riToiivranl  la  roiironm»  ili»  ril?». 

Quant  au  frrnn»  Cyclochœta  de»  Jarkson.  il  doili^lrt»  i'^imA-- 
ilrrê  ronitiH*  ilno  forme  il^grailéo  do  Trirliodinido  ol  placé  A  la 
fin  ilo  coUr  faniiilo. 

U»î»  carîifli'^n*s  lirt*î<  do  la  fornir  di»  Kannoau  do  soulion  nr 
|M'uvriil  ôlri*  riu]iioyô)i  i|Uo  Cdhiim*  rarartoro  spôcirupu*;  n(Ui!< 
tiiYoïis*,  on  offol,  dt*î»  fnrinoH  A  annoaii  lisso  prôM»nhT  î»iiil  un 
!»iniplo  ciTclo  do  cils  [fyrcolfiria),  Sfiil  un  rorrlo  do  rîls  ol  uu 
fcirlo  do  oîrrlios»  [Lc'mt rocha u  U'aulro  piin  la  pn'»sonro  d*uu 
annrnu  doulo  poul  mluridor  s<»il  avoc  un  sîniplo  rorolo  do  rîls 
(AahijiiiCina)^  î*i»il  avec  un  rorolo  de  oilî*  ol  un  n»rr|o  do  oîrrlios 
(C^Utk'tjrrhO)  s^iil  oiifin,  av«»o  un  rorrlo  do  rils  ol  uu  vi'Iuui 

j'avais  pousô  Inul  d'ahonl  |Hiuvoir  nio  sorvir  du  uondin*  dos 
ilnitsdo  Taniioau  do  soulion,  pfiur  ôlablir  nos  os|»ùoos,  mais 
rnmiiio  jo  i*aî  rooounu  par  la  suilo  ol  ronmio  io  looltMir  a  pu 
!«Vn  convainc ro  on  lisant  ros  |Mii;os.  Io  nombre  do  donis  osl 
|)ro|M>rlioniiol  au  dovt*Ioppcmont  do  Tindividu  ol  piuil  varier  du 
'impie  au  double. 

I^ir  conlro,  la  forme  des  arliclos  q'ui  consliluonl  les  dents 
tant  exlornes  •pi'internes,  ccmsidôrôos  cliez  Tindividu  à  l>lal 
quiescenl,  c'esl-i'wliro  dont  le  noyau  m»  prôsonle  aucmi  pliô- 
nomtne  piirliculior  A  la  scissiparité,  cotte  forme  peut  être  uti- 
lijiôe  comme  un  excellent  ca.îictiVre  spôcificpio. 

\a  forme  du  noyau  A  Tolal  quiescent  est  oralement  un  bon 
<*araclère  de  mémo  ordre  que  celui  do  Tanneau  de  soûl  ion. 
niais  A  la  condition,  bien  entendu,  que  la  détermination  porle 
'nrde  nombreux  individus  et  qu'on  soit  absoimnent  sAr  que 
<*cs  individus  no  se  trouvent  point  à  Tétai  do  division  épidé- 
HrH|uo,*coMMUo  on  robH*r\'e  souvent  cIiok  Ions  les  parasites 
J'im  niAme  bote,  s«Ml  parce  que  colni-ci  se  trouve  dans  do 
mauvaises  conditions  de  fiante,  soil  qull  liabile  un  milieu  favo- 
rable A  la  vie  des  înfusoîres. 

Qnanl  A  la  question  do  riiabitat  considéré  comme  caractère 
d<^  délomiinalion,  je  |ienso  qu'on  doil  s'en  senir  avec  la  plus 
extrême  réserve,  car  ainsi  qu*on  le  verni  dans  le  deniior  fuir»- 
iMii.  Kl  L*Aiur.  tT  M  u  rtTtioi*  ^  r.  im  (18^(8).  1H 
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irrapho  de  ers»  niii!«iflt^nitionH  fcénénilo!»,  la  niAmc  forme  |ieut 
ne  tnmver  smr  ilesi  Nniiiimu  et  iiièiiie  siur  «les  orfçanei»  ahsKh 
lumeiit  dilTéreiiU.  Si  ilonr  j'ai  tloiiné  à  iiieK  n<Hivelle»  e!»|ièceH, 
le  nom  de  rinile  sur  li*«|iiel  je  les  iii  reiicunlrces,  e'esl  miiiple- 
ineni  |ioiir  rii|i|ieler  iiiilialiilat  que  je  cniisfiivori,  niaisjeii^ai 
(lan  voulu  indiquer  |iar  là  qu  ou  ne  les  Inmvcmit  |ias  ailleui^. 
Le  tableau  suivant  résume  les  canict^res  de  classification 
de  la  lamillc  des  trcéolaires  : 

/  apin  kveeato  IcBolro^,  p»»  do  copalo 

I    slriôo,  ItOMfAorMtai UemopkùrmC. 

l  '  Annoui  .Ccfctedcctis (AroMfarisSIoiD 

I  'd«  •oyUeii!Corclo  de  dis  ol 

Ispirebuc-i      U«io     '    cerclededrrhet.  I«MroctaB.ff- 

Gof^  lcal«dexlo.l  c«cl«  de  dis ÀtApmmia»^. 

Ufceotafte/   nv    ^iropejuiiol  à  Cercle  de  cils  el 

1   etiinilo    .  AniMAa  ^   cercle  de  riiTlioe.Q!ClocyrHbeB.f. 
f  siriée  TH^hû  soutien  Cercle  de  dis  et  un 

'diedMidff/    denld    j   ^^^^ Wefcsifas ïki. 

'corcio  de  dit,  |ie- 

rislome  atmêliié.  OïdecAorle  Jack 
«Gurps  dlié  TfickoHnoifêiéu frtcAediMfsto  C  ei  L 

IIaiiitat.  —  TiMiles  les  es|NVes  d*rn*éolain*s  connues  jus(|u*iri 
vivent  en  |Kir<iHt(»s  à  lu  surface  ou  ikins  Tintérieur  d*aniniau% 
d'<NUi  douce  ou  d'enu  de  nier,  l'ii  seul  fibservateur,  le  D'  Yul- 
piaii,  dît  en  avoir  vu  sur  des  algues,  iiiids  je  crois  que  Tautcur 
aura  |iris  |iour  des  Tricliodines  certaines  formes  de  ChUodon 
qui  courent  s«»uvi*iit  sur  îles  filaments  d*algues  sans  jamais  s  en 
écnrter,  un  jN*u  à  la  façon  des  trcéokiires* 

Tous  les  animaux  aquatiques,  vertébrés  ou  invertébrés, 
{leuveiitétre  infestés  {Kir  des  Trcéolaires  ;  ainsi  Ton  en  trouve 
sur  la  iH*au  de  la  Grenouille  et  du  Triton,  dain^  leur  tube  digestif 
et  dans  leur  vessie  ;  Bosseler  en  a  même  observé  dans  la 
cavité  alxlominale  des  tritons  iiiAies  A  Textérieur  des  tubes 
séminaux,  et  j*ai  moi-même  constaté  la  justesse  de  son  obse^ 
vation. 

Les  ]ioissons,  les  Scor|iènes,  les  Trigles,  les  Ëpinoches,  sont 
souvent  infestés  imr  les  Trichodines. 

Un  mollusque,  la  Néritine  fluviale,  héberge  la  n^lehodina 
baiiica,  et  lo  fameux  H^ichodinopêU  a  été  rencontré  dans  Tin- 
testin  du  Cyclatoma  ^egans.  Knfln,  les  Vers,  les  Echinodennes, 
les  Cœlentérés  sont  aussi  leurs  tributairrs. 
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Cortainc«  lrichodincs«  («cuvent  infosiler  le»  aniiiiaiu  los  plun 
diflérento;  la  iricli<Nlinc  de  rii)dnN  T,  pediculus,  ne  présente 
aucune  diffén^uce  avec  celle  des  ttHîirdr*  de  grenouille,  ni  même 
avec  celle  qui  habite  la  cavité  abdominale  des*  Tritons^. 

Il  ros«sori  de  ces*  faîtî*  que,  avant  de  créer  une  ej^ièce  nou- 
velle, il  convient  de  réliidier  d*al)ord  au  {loiiit  de  vue  anato- 
miquc  et  de  bieii  sh*  garder  di*  considérer  coumie  un  caractén^ 
laxiDomiquc  un  caractère  austsi  inconsliml  que  celui  de  Tlmbi* 
lat  des  Urcéolaircsi. 


TROISIÈME    PARTIE 

DBSCRIPTIONS 

Lie»  or  loi  A.  r.lap. 

Ce  genre»  créé  par  ClQ)Mirwlc,  pour  recevoir  la  Trichodina  Anerbttckh 
(Cobii)  et  la  Liciwpkora  CohnU  (Clap),  a  roçii  derniorcmcni  une  fonno 
uoufclle,  la  LiCHopkora  AtierUci  ^Grubcr)  —  l)e  tous  les  genres  des 
Ureéoloircs,  c*cst  ccrtAiniiuciit  lo  plus  imparraiteiuonl  connu.  Lc«  deux 
eipcccs  de  Cuhn  et  de  Cla)Mirèflc  sont  décrites  d'une  façon  trop  sumiuairo 
pour  pouvoir  être  ncllenionl  diflercnciues  Tuno  do  1  nuire.  LVsim'co  do 
Orubcr,  également,  ira  pas  été  liguréo  b  1  elul  vivant*  et  lo  mi  van  l  pro- 
Cnucur  en  doiino  seuleiiicnl  uno  liguro  rcprêfteniaiit  un  Individu  lixé  et 
rotorc,  uUle  quant  à  Pélu  lo  du  no^-au,  mais  aucunement  dilTérenciaUo 
tpéciflquciDent.  Or,  Je  ne  crois  lias  que  rinbitat  suflUo  pour  faire  sépa- 
rer deux  formes  parasites  qui  iio  présentent  aucune  diflërenco  d^ori^ani- 
«iliun,  ot  eomroo  J*a!  eu  roccasioii  d*étudier  des  Lienopkora  lixées  à  «U*h 
^jllis  et  à  des  Ophiotlirix,  ot  idontiqueinent  semblables»  je  crois  quo  Ton 
peut,  Jusqu^à  nouvel  ordre,  réunir  sous  lo  pn^inier  nom  de  Licnophonê 
Ànerbaekii^  toutes  les  espèces  connues,  et  cVst  sons  ce  nom  que  Je  dé- . 
oirai  les  parasites  des  Syllis  et  de  VOphioîkrix  fhigiUê. 

Nous  eomctérisorons  brièvement  le  genre  Lienophora  por  :  Sptrr  6ifr- 
M(#  httifope,  eupuU  nuHmtnittiM,  aniiMU  de  .mmittm  non  denl^,  eerrie  d§ 
*iU,  Wàmiértm9  rmdimenimire. 

On  n*a  point  dicore  signalé  de  représentants  du  genre  dan»  les  eaui 
douées* 

LwROPMMA  AuLâSACBu.  Cohn.  (Fig.  t-4.) 

Les  Utmftmrm  que  J*ai  étudiée  vivent  sur  la  surface  des  Sjrilis  et  des 
^^ioihrix^  ok  on  les  renoontra  asses  souven*  et  on  plus  ou  moins 
f^nde  abondaneo.  Biles  ao  tiennont  la  plupart  du  temps  immobiles, 
fiiéna  par  tour  boas,  ei  ne  se  déidarent  que  sous  rînfluenro  d*un  choc  on 
dHine  vivs  sieltalkm.  Pte  eootre,  toute  k  partie  supérieure  du  eurps  est 
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animco  de  moiivcmcnU  inretunu  et  peut,  grftf  e  à  )a  flexibiliië  da  pé- 
doncule, ic  joter  tantôt  en  avant,  tantôt  en  arrière  ou  tourner  rapidemeol 
■ur  ellc-mèine. 

'  Pour  étudier  oommodëmcnt  les  LicMphora  qui  Yifcnt  earrophioUirix, 

on  raric  la  surface  de  ranimai  aTor  un  scalpel,  on  dopoee  le  produit  da 
raclage  «ur  une  lame  et  on  oouTre;  les  Li€tiôpkora  ne  tardent  pas  à  le 

i  fixer  au  verre  par  leur  ventouse.  Quant     Cc>Ues  des  Sjllis  qui  vivent  vu 

les  apiicndices  filtlorrocs  de  ces  vers.  Il  sufllt  de  transporter  un  pclil 
laisceau  de  ces  soies  sur  la  lame  dans  une  goutte  d*eau  de  mer. 

La  LieHopkora  Auerbaehii  a  la  forme  d*une  raquette  lëgircment  coneatc 
dont  le  manche  représenterait  le  pédoncule  de  Tanlmal;  ee  pédoncule, 
légèrement  déprimé  dans  le  sens  dorso«ventral,  s*élat^t  à  aoa  extréim'4 
pour  former  le  disque  qui  porte  Tappareil  de  fixation. 

La  dimension  varie  entra  (K**,0i5  et  0«*,lt5  de  long  sur  une  largeur 
moitié  moindro  environ. 

La  couleur  générale  est  un  gris  légèrement  lavé  de  Jaune  sale,  le  pé- 
doncule et  Tappareil  fixateur  étant  beaucoup  plus  transparents  que  ie 
reste  du  corps. 

La  face  ventrale,  celle  qui  purie  Pouverturo  buccale,  est  concave;  clk 
eut  bordée  do  rirrhes  aMes  longs,  é|iais  h  leur  buse,  dont  rinsertion  part 
du  bord  droit  du  coriM,  contourne  celui-ci  en  rcmontint  ot  redescend 
sur  la  piuclio  non  plus  on  suivant  le  bord,  mais  en  empiétant  sur  la 
fncc  ventrale.  (Test  exactement  la  mAino  disposition  que  celle  qui  cxitU) 
chez  les  Oxjtrlrhcs.  La  bouche,  Mituéo  un  peu  ii  gauche  et  dans  la  région 
moyenne  du  corps,  sur  la  face  ventrale,  est  suivie  d*un  pharynx  eoort, 
lorgu,  conique,  dans  lequel  s*enfonco  la  spiro  de  cils  prébuccaux. 

Tous  les  cirrhcs  insérés  en  dehora  do  la  bouche  présentent  une  coor* 
dinatiun  de  mouvements  très  remarquable  et,  êkê  moment  de  la  contrat* 
tton,  se  replacent  tous  vers  la  face  ventrale  en  cessant  leun  mouvcmenti. 
Mais  les  cils  insérés  dans  le  pharynx  continuent  pendant  ee  temps  à  ^ 

*  mouvoir  rapidement. 

Je  me  suis  asseï  étendu,  dans  la  partie  générale  de  ce  travail,  sur  Tor- 
imne  de  fixation,  pour  évitor  d*en  foire  ici  une  longue  description.  Je  ^^ 
bornerai  &  dira  que  la  plupart  des  auteurs,  sauf  Gruberi  ont  pris  lescili 
qui  forment  sa  couronne  ciliairo  pour  une  sorte  de  laciniation  des  borda 

I  du  pédoncule.  En  réalitéi  on  voit  que  ces  brrds  se  terminent  en  une 

sorte  do  bourrelet  que  Ton  peut  considérer  comme  un  vélum  rudimeo* 

I  tnin*,  et  que  c*est  au-dessous  de  ce  volum  que  se  trouve  insérée  la  cou* 

j  roniio  dliaire. 

Le  Protoplasma  est  formé  dHin  eetoplasma  asseï  épais  et  nettement 
difl'érencié,  et  d*un  endoplasma  granuleux  tenant  en  suspension  des  gtv 
nulations  réfringentes  de  volume  variable,  que  Ton  peut  eonsidéier  eomioe 

'  des  corps  de  réserve. 

Lorsque  Ton  examine  une  Lie9Ufphara  fixée  au  verra  et  présentant,  P^ 
conséquent,  de  face  son  appareil  de  fixation,  on  voit  qu^immédiateoioi'^ 
an-dessna  4e  la  enpnle  ei  4e  Tanneau  se  trouve  nne  osasse  nudôaii* 
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transparente  et  homogène.  Cette  masse  m*a  paru  tantôt  sphériqiie,  tantôt 
eonstiiuée  par  des  articles  polygonaux  press^'^s  contre  les  autres  ;  dans  le 
reste  da  eorps,  on  n*aperçoît  sur  le  rivant  aucune  trace  de  noyau  ;  mais 
en  iraîlani  Ut  Lienophora  par  les  réactifs  fixateurs  et  colorants,  on  met 
an  ÔTidence  une  chaîne  nucléaire  formée  d*artirlos  cylindriques  conte- 
nant chacun  une  ou  deux  iprosscs  granulations.  L*une  des  extrémités  de 
la  chaîne  repose  enroulée  sur  la  cupule  do  Tapparcil  de  soutien  ;  Tautro 
remonte  dans  le  pédoncule,  contourne  le  corps  de  droite  à  gauche  et 
s*arrôte  à  peu  près  au  niveau  de  sa  portion  moyenne.  Ccst  la  partie  infé- 
lieure  do  cette  chaîne  que  Ton  aperçoit  sur  le  vivant  sous  forme  do 
maaaea  claires  rendues  plus  ou  moins  polygonales  par  pression  réciproque. 
Je  n*ai,  dans  mes  notes,  aucun  renseignement  ni  sur  la  vésicule  ni  sur 
le  mode  de  division.  Ces  points  trùs  importants  restent  encore  à  décou- 
vrir, ei  Je  me  propose  de  les  reprendre  cette  année  à  Concarneau. 

UicEOLAsu.  Stein. 

Fondé  par  Stein,  en  1867,  pour  recevoir  la  Trickodina  mitra^  de  SieMd^ 

ea  genre  n*a  reçu  depuis  aucune  espt'co  nouvelle.  Nous-méme,  dans  noa 

recherches  n*avons  trouvé  aucune  forme  pouvant  Atro  rappnichée  de 

rrspcco  parasite  des  )>Ianttircs  ;  en  rovanrlir,  rcllo-ci  a  été  trouvée  en 

nssex  grande  abondance  |x»ur  pouvoir  «*lro  élu(lié«\  et  c*est  k  ce  titre  que 

le  gonn*  Vrtfuiaria  figure  dans  lu  ^Kirtie  descriptive  tie  ce  travail .  O 

genre  pruMonte  une  spirale  rilimre  cou»*ant  de  gaurlie  it  droite  en  un  «oui 

tour  de  spire^et  à  ce  titre,  dilÏÏ*re  complètement  du  genre  précédent  Uc- 

nopliora.  Par  contre,  son  appareil  de  fixation  beaucoup  plus  simple  que 

celui  de  toutes  les  autres  formes  que  nous  aurons  Toccasion  d*étudier, 

BOUS  porte  à  le  considérer  comme  un  type  de  passage  entre  Tappareil  des 

Lienophora  et  celui  des  autres  Trichodines.  Nous  caractériserons  le  genre 

VreeoUuria  par  :  Ta  apparfii  de  fxation  formé  d!*une  cupule  itriée^  d'un 

aaaesH  de  eoulien  non  denté  d  d'une  couronne  de  eiU, 

UscEotuii  aiTRi  (de  Siebold].  (Fig.  5-8). 

Cetto  espèce  a  été  découverte,  par  de  Siebold,  en  1H50,  puis  étudiée 
Var  Stein,  en  lHo4,  CU)iarède  et  Lachnmnn,  en  lH:i7,  sous  le  nom  de 
Triekodinn  miira^  et  enfin,  reprise  de  nouveau  en  IMîT,  |)ar  Stein,  qui 
Ta  aélinitivement  placée  dans  le  genre  L'rceolaria. 

J3  Tai  rencontrée  on  décembre  I8H0,  sur  des  Planâmes  récoltées  dans 
les  petits  bassins  du  Jardin  boUnique  du  Muieum.  Pour  Tétudier,  il  suffit 
^  comprimer  légèrement  Tanimal  qui  porto  ces  parasites  entre  la  hime 
H  la  lamelle,  de  façon  à  Timmobilisor.  Les  Urcéolaires  gAnées  par  la 
compression  passent  alors  sur  les  côtés  du  corps  c*.  on  peut  les  examiner 
.      i  loisir. 

Tous  les  observateurs  qui  ont  figuré  cette  Ureeolaria  lui  ont  atlrihiié 
Qno  forme  boaucoup  trop  régulière.  Lorsqu'on  Texamine,  en  effet,  ea 
pleiae  extension  et  fixée  sur  son  hôte,  elle  présente  Tupect  d*un  cylindre 
^fortement  penché  et  dont  les  parois  seraient  irrégulièrement  plissécs; 
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c«Hi  plu  miporflrtt^U  qiirt  nonn  ronronlrrrAim  U*iillloiiiii  chr*  frautr«i  Tri- 
clMMlinidrt,  donnent  aux  Infùsoiro*  qui  les  pn&M^niont,  un  Mpoci  rMtx 
eororoe  Tictilol. 

Lct  auux  plans  passant  par  Tapparcil  de  Axatlon  et  par  le  pdrlslome, 
sans  Atre  aussi  inclinés,  Tun  par  rapport  à  Tautre,  que  ehea  la  Ueno- 
phora,  ne  sont  pas  encore  parallèles.  Du  ivste,  soumis  à  de  eontinuellei 
contractions,  rUrceolaria  est  un  être  essentiellement  métabolique  et  ta 
fifntre  que  nous  en  donnons,  ne  peut  que  représenter  un  da  •««  aspects 
les  plus  habitueli. 

Le  corpn  tmit  entier  est  incolore,  mais  prôsenti»  vert  sa  partît  centiale, 
des  frranulati'Mis  réfringentes  qui  deviennent  de  plus  en  pins  rares  ven 
sa  péripli(*ric. 

ÏA  lon^ieur  du  corps  varie  entre  0,liO  et  0,01>â.  Sa  lar^reur  prise  as 
niveau  du  périsiomo  est  h  peu  près  t'i^lo  à  sa  hauteur. 

Le  péris  tome  do  ÏTrceolairê  mitra  représente  sous  sa  forme  la  pin* 
exftcérée  la  dispn.<«iiion  tvpe  de  celui  des  Trichodinides,  e'eHt-ft-*lire 
qu'il  se  compose  d*unc  spirale  cilinire  qui  fait  le  tour  de  la  partie  siip*- 
rir'ure  du  rorps  et  vient  s*ouvnr  dans  une  bouche  située  latéralement. 
Mais  lo  tour  de  spire  décrit  par  cette  rangée  de  cils  étant  très  allongt't 
il  en  résulte  que  le  sommet  du  corps  se  trouve  terminé  par  une  sorte 
d'hélice  dont  les  bords  sont  garnis  de  cils  et  qui  ne  décrit  qu*un  seul 
tour. 

L'appareil  de  fixation  représente  le  type  de  passage  entre  celui  de» 
Ucnophora  et  celui  si  compliqué  des  Trichodines,  il  se  compose  d'une 
cupule  striée  dans  Tintérieur  de  laquelle  on  aperçoit  un  anneau  de 
soutien,  lisse  et  sans  appendices  d^aucune  sorte.  Yudeprofll,  cetannesu 
apparaît  pourtant,  composé  d'articles  semblables  entre  eux,  se  recou- 
vrant les  uns  les  autres.  Autour  de  la  cupule  striée  s*insère  un  cercle  de 
cils  très  fins  dépassant  notablement  les  bords  du  corpa  et  servant  à  U 
fois  d*organe  fixateur  et  locomoteur. 

Le  Protoplasma  est  fort  transparent  et  présente  sur  toute  la  périphérie 
du  corps  une  homogénéité  parfaite.  On  reconnaît  difficilement  l'eelo* 
plasma.  Vers  le  contre  au  contraire,  un  certain  nombre  de  globules  plut 
ou  moins  jaunâtre  viennent  Topacificr. 

Sur  dos  individus  fixés  k  Tacido  osmiquc  et  colorés  au  carmin  alunê 
acétique,  le  noyau  présente  Tapparence  d*un  corps  cylindrique,  trëi 
allongé,  recourbé  sur  lui-mt^me  en  forme  de  C.  Parfaitement  homogène 
sur  le  vivant,  il  se  montre,  après  fixation,  composé  de  segments  iriégii* 
liers  formes  eux-mêmes  de  petites  masses  chromatiques  fortement  pres- 
sées les  unes  contre  les  autres.  Tous  les  segments  placés  bout  à  bout, 
sont  entourés  d^une  commune  membrane  d*enveloppe  qui  ae  aépif*  v* 
peu  du  noyau  après  la  fixation. 

La  vésicule  contractile  placée  près  de  la  bouche,  ou  pour  mieux  àitt^ 
à  côté  du  phai^nx,  ne  présente  rien  de  particulier. 

Je  n*ai  pas  observé  la  division  de  cet  Ûreéolalre,  mais  Je  crois  qu'il  te 
divise  longitudiualement  comme  ses  congénères,  les  LtMructe  tl  ^ 
autres  Trichodioides. 
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l.Ki«>rB<ir.R»  (m.  g.]. 

Ce  fiente  nouveau  a  t^iê  fontli'»  pour  roriîvulr  une  oii|W««*o  (|iii  prc^imlc 
dei  caractères  tout  à  fait  parliculieni.  L*aiiiicau  do  soutien,  la  cupule 
fixatrice  et  la  couronne  ciliaire  do  Tapparoil  de  fixation  présentent  eiac- 
trment  la  mAme  disposition  que  cliex  17 'rrro/nn'd,  seulement,  au-des.sus 
de  la  couronne  ciliaire  vient  s^insénT  une  soconde  rouronni^  do  cirrlios, 
longs  comme  le  corps  cnvircm,  ê|Kiis  â  leur  Uns**  et  im|ilanti»s  les  uns  k 
c^tédes  autres.  Cette  coun^nne  de  rirrlies  p<Mit  «*tre  constdônV  nunme 
lliumologue  du  vélum  rudimentairc,  uh:^*rvi'*  dôjà  rtie/.  la  /«>ciiofiADm,  et 
du  vélum  bien  dévelop|)ê  que  nous  tmuvorons  riiez  les  vraies  friVAo* 
diM. 

Nous  cararli»risemii4  donc  ainsi  le  j»i»nro  Leiniroclm  :  —  .l/>fMrci7«fe 
/Uoli'oN  mmpim/  H'Hne  cuimif  atri/f,  itun  anitfttH  de  mnUiiH  non  dtHké^  d*UHê 
CMroNNc  ciliaire  ft  d'une  rtmroHM  de  rirrhf», 

Lairsoca»  «RiH'LAira  (n.  np,  —  Vïft.  !**1H). 

Cotte  espèce  vit  en  parasite  sur  les  lamelles  brancliiaW  dos  SiTpulcs« 
oti  je  l'ai  trouvt^  constamment,  et  ii  coup  sûr  |>cndant  tout  IVté  do  \ï^ 
k  Concarncau. 

Pour  rétudier  commodément  on  se  prooure  do  vieilles  coquillt^s  por« 
tant  des  tubes  de  serpules  et  on  les  dô|)i>so  dans  un  .crantl  vorro  plein  dVa 
de  mer  aérée;  lesserpules  ne  tardent  i^is  à  sortir  leurs  Jolis  |Vin.irlii's 
muges,  et  l'on  remarque  alors  quels  sont  lo^  tulios  qui  sr»nt  habités. 
Choisissant  un  de  ceux-ci,  on  en  brise  pou  à  peu  la  portion  aiilôririire, 
ju!iqu*au  moment  où  Ton  met  h  nu  le  fiiiscoaii  ilos  branchies,  *on  couiie 
rfllcs*ct  à  k*tir  fioint  de  jonction  avoc  le  ciirps,  un 
Koutte  dVmu  de  mer,  on  en  s«>pare  ro|K*rculo  qui  |hir 
rhorait  la  compression  nécessaire  &  rétiitlo  et  enlin  Ton  couvre  d*iine 
lamelle  apK*s  avoir  un  peu  écarté  les  tilaraetits  branchiaux  les  uns  des 
autrps.  L*on  évite  do  cette  manîore  rintntdurtion  dans  la  préparation 
d*uno  grande  quantiti?  du  sauf?  de  la  S*rpule,  q  *i  en  mo«liHant  la  den- 
■ité  du  milieu,  tue  immanquablement  les  {lara^itos.  M  première  précan* 
lion  ilana  l'étude  de  ces  Atr«*s  cimfiisle  h  leur  fournir  un  mi  lie  i  aussi  nnr- 
oial  que  possible.  Dans  ces  conditions,  on  ]KMit  les  étudier  pendant  une 
heure  ou  deux  sans  aucune  déformatitm  (li)r.  f^. 

Obtervée  dans  c^s  conditions  et  en  pleine  extension,  la  l^iotroeha  •«t- 
pidarum  me  prétente  ù  nous,  sous  la  forme  d*un  cvlindre  surUiissi*  et 
légùremcnt  incliné  sur  aa  bfise,  et  dont  la  luiuteur  égale  k  peu  prî*s  la 
moitié  da  diamètre.  !«•  furîace  de  ce  cvlindre  n*est  point  unie,  niuis 
\  porte  des  plia,  des  cassures  qui  lui  donnent  un  as|iect  chiflbnné,  ana- 
logue à  celui  de  VVrteolaria  miirn.  Tel  est  ra.<>,vct  de  Tindividu  vu  en 
|4eine  esumiion,  mais  cet  état  nVst  pas  constant,  car  le  corps  est  conti- 
'mieUeiiieni  aoumis  &  des  aplatissements  rapides  qui  le  réduisent  brns- 
queoieni  de  ploades  deux  tien  de  aa  hauteur.  Souvent  aussi  le  Leiotrocha 
demeure  ainsi,  tans  a*étcndrede  nouveau,  pondant  iduaieurt  minutes,  et 


brancii  les,  *on  coujk» 
les  |xirto  dB|i«  une 
son  épais»«»uf|i»'m|i«'- 
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rakÛMO  ftlora  la  eouroime  de  drrbes  qui  tient  reoouTm  et  caclier  la 
eeuromie  eiliaire  inlcrieiire  (fig.  10). 
La  dimoiiMOQ  des  indiTidus,  varie  entre  0«*<tt5  et  (hHMO  de  terge 

j  enr  0"H)1 5  à  0»030  do  haut. 

Le  corpe  tout  entier  est  incolore. 

A  la  partie  tapërieuro  du  corps  et  passant  par  on  plan  un  peu  îdcHm 
par  rapport  à  celui  de  l'appareil  de  fixation,  se  trouve  le  système  eiliaire 
prébuceal,  le  pcHfitome;  le  systûnio  eiliaire  se  ooinposo  d*un  seul  tour 
de  spire  de  cils  cpai»  &  leur  hase,  rangùs  sur  plusieurs  lignes  parallclci  e( 
très  rapproches  et  qui,  |Kirtant  d*un  des  côtés  du  pcristoroe,  oontotirncnt 

i  le  corps  en  fonnant  uno  spirale  excessivement  faible,  puis  reviennent 

en  descendant  sur  sa  paroi  mî^me,  pour  pénétrer  dans  l'ouverlnrc  cno» 
pluipcnnc.  Celle-ci  se  trouve  donc  plan'*e  latéralement  sur  la  pana  do 
cylindre.  Cest  en  somme  la  même  disposiilion  que  celle  que  nous  stom 
observée  chez  ITrefolaria  mitra^  mais  ici  la  spirale  est  plus  aplatie,  rii 
très  bien  observé  chez  cette  forme,  une  soie  de  Lachmann,  insérée  dsoi 
rœsophafre  et  faisant  saillie  au  dehors. 

L*appareil  de  fixation  se  complique  ici  d*un  cercle  de  drrbes  que  nous 
ii*avons  encore  observé  chez  aucune  des  formes  firtcédontes.  11  se  rom* 
pose  donc  d*une  cupule  striée,  d*un  anneau  lisse,  d*un  cercle  de  cils  et 
d*un  eerdo  de  cirrhes.  ie  me  suis  longuement  étendu  sur  ces  organn  & 

j  la  iKirtie  générale  et  me  borne  pour  éviter  les  répétitions  à  y  envc^  le 

^  lecteur. 

Le  protoplasroa  est  nettement  divisé  on  eetoplasina  et  m  cndo- 
plasma;  sur  le  vivant,  on  diHtingue  fort  bien  ees  deux  eouclios  n  h 
figure  18  montre  do  quelle  manière  la  infaleule  eoatractilo  eit  IncluN 
dans  le  première. 

Le  noyau  du  iAMroeka  présente  une  Ibrm)  tout  à  lUt  particuliers  <( 
qui  le  rapproche  un  peu  do  celui  de  la  T.  ëUêriêci  de  Gruber.  Il  ss  eeO' 
pose  d'une  masse  circulaire  aplatie  et  profondément  échaneréo  sur  tout 
son  ])ourtour. 

Cette  masse  repose  à  plat  sur  la  face  interne  do  la  cupule  sUicc.  Eb 
deux  pointa  diamétralement  opposés  de  cette  masse  lobée  partent  detts 
longs  prolongements  cylindriques,  qui,  rampant  le  long  des  parois  da 
corps  s'élèvent  verticalement  Jusque  vers  le  péristome.  Ces  prolongcmcoU 
sont  constants  dans  les  noyaux  à  Tétat  quiescont.  La  masse  qui  cotupoM 
le  noyau  est  très  homogène  et  c'est  ii  peine  si  avec  Pimmorslon  à  l*buii* 
1/lH,  on  peut  y  distinguer  une  fine  structure  granuleuse. 

Dans  uno  des  échancnircs  du  noyau  se  trouve  inséré  un  nucléolp  û^ 
rondi  de  structure  aussi  homogène  et  se  colorant  fortement  par  le  canBÛ 
aluné  acétique. 

La  vésicule  contractile  est  placée  contre  le  pharynx  ;  dans  certaioai 
circonstances  elle  se  montre  entourée  de  petits  vésicules  secondaiiOi 
mais  Je  crois  que  eeOe  forme  anonnale  est  due  aux  altérations  du  milieu' 

Le  Lêiùiwoelm  mflurtm  te  divise  loiigitudiaalemeiit.LeprooeiiusaM 
décrit  en  détail  page  937. 
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Aximxu  R.  f , 

Atm  le  genn  Àitkimntta  non»  orrivooa  lui  tricbodinldc*  nnni*  d'uno 
nuo  dmb^  ot  dont  la  farmo  U  plu*  «Impie  ne  diffère  de  l'vcMlar'a  qu* 
ptr  co  Hml  caractàrc. 

Son*  earaetcritcroM  done  eo  genre  par  :  dm  n/xil*  UrUf,  u»  mmw  et 
mttim  dnU  tl  «n  ttrth  d»  litt. 

Danieegpnrc,  rcnirentdcuicitpt«csdceritM  avant  noua  >ou>  le  non 
IRnvrique  do  Tricliodina;  ce  aont  l'A.'  tnrptnm  BoUn  et  VA>  SletnH 
C.  MU 

AxiTMc-iu  KwriMR.  Bobin  [{if.  £1-36!. 

Cet  umkiLure  a  ùui  dùcouvcrl  par  Bobin  en  IM'U  &  t'Anearnuau  eur  lea 
bnnehiea  dea  Srurpûnci  cl  dc«  Triplon.  Je  l'ai  retraiiTÛ  on  abondanee 
<Un*  la  m^me  loeftlitc  et  mr  lo«  lui'uiM  liâtes.  L'élude  do  l'.lnkymrate 
■oèrilait  dVlra  répète,  cnr,  pan  plui  que  k*  devancien,  RoUn  n'a  au 
n  Tdir  la  lorme  normale;  de  phis,  loa  dcuini  do  l'anneau  de  louUcn 
■oal  lont  b  Ul  lekémaliquc*  ol  ne  donnent  aucune  idéo  do  la  eoaaiitn- 
boo  de  eel  organe,  , 


t\>iir  bjon  viiir  lo  pamnite  ■lii>  •<-or|H-nci<,  In  ninnli're  «lu  pnirûlcr  la 
pliu  comiiKMle  Mt  la  iiiivanic  :  <>n  pruml  avec  un  liiiira  un  de  ce»  poU- 
"oni,  et  ofi*.  de*  riitcaiti  un  |k-u  fort»  on  lui  ncctionne  ra]iidcmonl  tous 
t«i  am  brancliiaux,  puis  oti  Ici  rcmcl  dans  un  n-icrToir  d'cou  rou- 
■anio.  L'animnl  no  tarde  pas  f>  mourir  par  bùniorrbagie  et  le  ungr  vire- 
lanii  ehosMJ  au  ilcbon  por  hs  eoniniclions  ne  •(■junme  po*  <lan<  la 
chambro  hraiicliinie.  Sur  nno  mirpùne  aiiini  tmilOc,  Icn  Inmrllrt  dn 
Innrliiiii  wmt  |h1lPiirlcxnnirui.'*.  A  te  moment  on  en  dùlarlie  <|iifb|i)ci- 
0111.11  avec  ilc«  ri«i-nus  fin»  cl  nn  Ion  purin  mir  une  1ariii-dnn«  une  (tontte 
■l'raii  du  nior.  (Irt  eutiiprrnil  ipie  dn  rette  fnçnn  le  rwnit  ne  vient  pn*  ao 
uOlitiifcor  à  l'raii,  en  rliaiigcr  la  dcnnito  et  jiroduirc  ainid  ta  durornuiion 
iamùdialc  de  jnraiiitra. 

L'.lalyKirNla  SmrptMt  en  pleine  eitcnxion  prÛM-nle  non  |iai>  eonme  l'a 
<lennA  Bobin,  la  forme  en  turban  mai»  bion  O'ile  fan  diaque  plua  ou 
Boùu  ttcré  et  l^rcmcnt  bombe  b  aa  fore  Rupvrteure.  Le  corpa  eatcon- 
UactUe  «t  pont  a'aplatir  ou  ac  relever  plua  ou  muîn*. 

La  dimcnaion  varie  entre  (H",0tO  et  l)">,50  de  largeur. 

La  coloraiioa  «al  Kgèreawnt  JaunAtre. 
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Le  périslome  spiraletnent  déposé  comme  celui  do  totilet  les  tricbo- 
dinidcii  no  préscnto  rien  de  pariiciiUer. 

L*apparcii  do  fixation  se  compose  d^lno  cupule  f  tritk»,  dans  répsisacui 
de  laquelle  est  inséré  un  anneau  de  soutien.  Cet  anneau  porte  dcsdenu 
à  sa  partie  externe  et  &  sa  partie  interne  et  romme  je  l'ai  déjà  dit,  cesdenu 
présentent  pour  chaque  espèce  de  tricliodiiiido  une  disposition  spédaJe. 
Uiox  VAnhffmenia  que  nous  étudions,  chaque  article  de  la  roue  se  coin* 
pose  d*unc  dent  externe  épaisse  qui,  sedirigoantd*abord  hurisontnlomenl, 
ne  tarde  pas  &  se  recourber  pour  prendre  uiio  direction  Tcrticole.  Iromê- 
dinti'mcnt  en  rapport  avec  ladentexterno,  se  trouve  une  déni  moycnm 
en  faucilloqui,  avec  la  portion  liorizon^alc  de  la  dent  externe,  conttibiK 
à  former  le  corps  de  Panneau.  Cot*e  dent  moyenne  s*étend  presque  ]iori< 
lontalcment  do  façon  à  venir  se  placer  au-dessout  delà  dent  externe  ik 
rarticlc  qui  lui  fait  suite  etc*est  n  son  extrémité  que  se  trouve  insércc  b 
dont  interne  du  mAme  article.  Il  en  résulte  que,  lorsqu*on  examine  1<m 
rapiwrts  des  articles  entre  eux,  on  reconnaît  que  chaque  dent  intem< 
n*api)artient  pas  ft  Farticle  qui  porte  la  dent  externe  h  laquelle  elle  co^ 
lespond  mais  bien  &  Tarticlo  qui  précède  celui-ci. 

I^s  dents  moyennes  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  uu  |ietil 
espace  clair  en  forme  de  faux. 

lorsque*  Ton  veut  limiter  la  n'^gion  où  s*arrAicnt  les  dents  internes,  on 
s*aperçoit  quelles  ne  vont  point  Jusqu*au  centre  de  la  cupnle  strico  et 
quVllos  ne  s^arrt^tent  point  brusquement  à  un  point  donné  maissVra" 
nouissent  et  so  perdent  en  quelque  sorte  dans  la  substance  même  do 
cette  cupule. 

Le  protoplasma  de  VAnhymmia  seorpriurest  clair,  transparent  et  con- 
tient de  nombreuse  frranulations  réfringentes. 

A  rétat  quiescent,  le  noyau  a  la  forme  d*un  corps  cylindrique  allongé, 
reposant  sur  la  face  interne  de  la  cupule  striée.  Au  moment  do  la  din* 
sien,  il  se  ramasse  sur  lui-même  et  prend  une  forme  régulièrement 
ovoïde.  Il  est  toujours  accompagné  d^un  petit  nucléole. 

La  vésicule  eontracUle  est  plaoéo  près  du  pharynx. 

Telle  est  la  forme  normale  de  cette  tricliodinide,  mais  j*ai  trouvé  dansune 
préiMiration  où  presque  tous  les  individus  étaient  sur  le  pointde  se  diviscTi 
des  formes  très  curieuses  que  je  considère  comme  des  phases  de  division, 
phases  que  je  n^ai  pu  malheureusement  relier  les  uns  avec  les  autres. 
Ccni  ainsi  que  J'ai  observé  des  individus  dont  le  noyau  était  ramassé  «ur 
lui-m«^mo  et  dont  Tanneau  de  soutien  présentait  la  curieuse  disposition 
que  nous  montre  la  ligure  tf.  llctte  forme  d*anneau  semblerait  prouver 
que  la  division  de  Tappareil  de  soutien  est  préciwlée  d'une  sorto  do  h^^ 
ou  de  déformation  de  Tannenu  qui  mirait  ennuito  suivie  d*une  régéoérs* 
tion  après  la  division. 

Dans  la  même  préparation  J^oi  trouvé  dos  individus  4  noyau  rM^ 
et  qui  présentaient  tantôt  13,  UntAt  S5  et  jusqu^à  34  denu.  Commo  on  le 
voit,  le  nombre  des  dents  ne  peut  être  considéré  eomme  un  earsci^'* 
spécifique  puisqu'il  varie  dans  de  telles  proportions  chet  la  même  espèce* 


SUR  l'oiiga!(IS.\tio.n  mh  imrfenuiKi>  SSt 

Amtmkxu  mmi  C.  et  t.  (Hg.  ll»-J:>,. 

TU  en  eompiifcnie  donVecolar/a  m/lm  sur  W  planaires  d*ean  douce.  Qa* 
ptrèdcei  Uirliinaiin,qni  Ton t découverte,  n*cii  donnent  que  les  figures  des 
faces  snpi'Tieure  et  inférieure.  IVaprèn  c e»  auteurs  Tanneau  de  soutien 
ée  eette  espiVo  lierait  dê|iourvu  do  dents  internes,  nous  verrons  plus  loin 
fue  ce  caractère  n*cst  pas  tout  h  fait  exact,  ic  |iense  que  Ton  peut  assi* 
mikr  à  eette  forme  la  T.  Higiiodiacui  de  Stcin,  caractérisée  d^aprùs  cet 
auteur  par  la  présence d*unc  seconde  roue  dentée,  inscrite  concentrique- 
Beat  dans  la  |ircmlêre.  Ce  caractère,  qui  n*cst  pas  constant  et  que  Je  pense 
élre  una  forme  de  division,  se  trouve  (larfols  c\\ct  VAnhfmênia  neinii, 

Co  qui  frappe  tout  d*abord,  quand  on  étudie  cet  ^trc,  eWt  sa  forme 
eitracrdinaircment  surbaissée,  mt^me  &  Tétat  do  pleine  extension.  On 
croirait  voir  un  palet  cilié  sur  le  pourtour  de  ses  arêtes.  Ses  mouvements 
«mt  peu  actifs  et  il  change  peu  de  place,  tournant  plutôt  sur  lui-mAme 
Mis  lentement. 

SiNi  diamètre  varie  entre  0m",I138  et  O^^^OriO  de  large, 

U  péristoroe  présente  une  spirale  execssivcmont  aplalio;  il  osl  auaeap- 
UUs  d*un6  certaine  contraction  vers  Tlntéricur,  mais  Jamais  au  point  de 
fairb  disparaitre  les  cils  dans  le  sillon  ainsi  formé. 

It  organe  de  fixation  se  com|iose  d'une  cupule  striée  et  d'une  couronne 
ciliairat  sans  partieularit(>s  d*aucune  sorte.  L'anneau  de  soutien  seul, 
*Mle  de  fixer  notre  attention. 


AshyMMis  SteisM. 

U  dent  externe  est  recourbée  en  crochet  comme  dans  VA.  teorpemœ; 
^  dent  moyenne,  au  lieu  dVtre  eomine  chez  celte  espèce,  recourbée  en 
bocille,  est,  au  contraire,  parfaitement  rrcliligne  et  se  prolonge  Jusqu'au- 
dessous  de  la  dent  externe  de  Tartide  suivant.  Chai|uc  dent  moyenne  est 
*<1«rée  de  sa  voisine  par  un  espace  clair,  triangulaira  et  non  plus  on 
tvrmt  de  faux  comme  chex  VA.  êtorpeiM.  Enfin,  la  dent  interne  pr^rpcsn- 
^Kulalremcnt  insénk)  k  la  dent  moyenne  au-dessous  de  la  dent  ext«;rne 
^  rorticle  suivant,  est  large,  courte  et  vaguement  indi(|néo,  elle  ap- 
P^v^t  plutôt  comme  une  ex|nnsion  membraneuse  que  comme  une  véri* 
lAblsdttiit;  e*est  co  qui  oxpliquio  pourquoi  elle  a  «Vhanié  A  robservation 
^Uaparède  et  l/ichmana, 

Oiot  quelques  individils,  on  observe  k  TinUMeur  du  Tannean  4)Qté  une 
*<c«tido  couronne  composée  de  petits  articles  en  virgule,  sans  connexion 
^It  eux  et  se  reeouvrant  les  uns  les  autres.  Cest  U,  Je  pense,  la  se- 
^Ms  loue  dentés  signalée  par  Siein  diex  la  T.  Hiijiiûdiwcm. 


0 
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Le  protoplasma  est  transparent,  légèrement  Jaunâtre  et  rempli  de 
granulations  de  Tolume  variable. 

Le  noyau  est  cylindrique,  recourbé  en  C  et  repose  sur  la  laoe  interne 
de  la  cupule  striée.  Sur  les  individus  fixés  à  Taeide  oamique  et  eolorés 
au  carmin  aluné  acétique,  il  parait  composé  d*une  masse  granuleuie 
creusée  de  vacuoles  de  volume  variable  renfermant  chacune  un  ou  deux 
globules  chromatiques. 

La  vésicule  contractile  est  placée  eontre  le  pharynx  ei  ne  ptéscnte 
rien  de  particulior. 

ie  n*ai  pas  observé  la  division  de  cette  Anhffmênia, 

A  ces  deux  espèces,  il  conviendrait  probablement  d*^ottter  dans  le 
mAmo  genre  la  r.Mi/ea  Quonn  observée  sur  la  Nerilina  fwoiaiiUê.  D*aprcs 
les  figures  qu*en  donne  Quennerstodt,  Tanneau  de  ^utien  serait  caracté- 
risé par  la  forme  arrondie  de  rcxtrémitô  des  dents  moyennes*  Quoi  qu*il 
en  soit,  il  serait  à  désirer  qu*on  pùl^  retrouver  ei  étudier  de  nouveau 
cette  espèce  dTrcéolaire, 

Ctclocvissa  a.  g. 

Je  crée  c o  genre  pour  deux  espèces  de  Irichonididcs  caractérisées  par  : 
urne  eupHlf  Uriée^  va  annenu  de  mmUen  deni/^  un  effxh  de  cilê  H  m»  ttfxlt 
de  eirrheê, 

La  première  de  ces  deux  espères  a  été  figurée  et  décrite  par  Gruber 
sous  le  nom  de  T,  oiteriMet^  la  seconde  a  été  trouvée  par  moi  sur  VOf^^*' 
Ikrix  fragiliê  à  Concarnoau. 

CrcLocvMiA  oratorssic»  a.  f .  (ûg.  i7-S9)« 

Cette  forme  vit  en  parasite  h  la  surface  de  VOpkiothrix  fragiUi\  pour 
rétudicr  commodément,  on  enlève  avec  des  ciseaux  des  petits  fragmenti 
de  la  superficie  de  Diùto  et  on  les  porto  dans  une  gou*4e  d^oau  de  mer. 

Le  Cycloeyrrka  ophMkricii  rappelle  un  peu  par  son  aspect  général 
celui  du  LrMroeha  sfrpirterNm,  mais  il  en  diflTere  par  la  disposition  de» 
plis  qui  couvrent  la  surface  de  son  corps  ;  ces  plis  sont  disposés  plus  oa 
moiuM  longitudinaloment  et  donnent  à  Tétre  examiné  de  face  un  aspect 
cdtelé  tout  &  fait  caractéristique. 

Il  mesure  environ  0"*<=*,047  de  diamètre. 

Le  péristome  en  spirale  ne  présente  rieu  de  particulier. 

L^apparcil  de  fixation  se  compose  d*une  cupule  striée  et  d*un  cercle 
de  ciû  sans  particularités  spéciales.  Les  cirrhes  qui.  forment  une  seconde 
couronne  au-dessus  de  la  couronne  cilialre  sont  fins,  asses  éloignés  lef 
uns  des  autres  et  se  tiennent  d*babitude  relevés  le  long  du  corps, 

L*annqau  de  soutien  présente  une  forme  particulière  ;  La  dent  externe 
et  la  dent  moyenne  sont  soudées  Tune  à  l'autre  par  leurs  faces  sur  une 
assex  grande  longueur;  de  plus,  la  dent  moyenne  ne  dépasse  pas  la  dent 
exume  et  ne  sMlend  pas  par  conséquent  au-dessous  de  la  dent  externe 
de  Tarticlo  suivant,  ainsi  que  nous  l*avons  vu  chei  les  itnAysMnta.  0^ 
est  légèrement  recourbée  vers  le  centre  de  Tannean  et  son  extrémité  un 
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peu  renflée  porU»  nne  dent  interne  roinco  et  neticroeni  inarqu<te.  Il 
nVxiste  pat  entre  les  dents  moyennes  cet  espace. clair,  triangulaire  oa 
en  Iknx  que  nous  avons  tu  chex  les  deux  espèces  du  genre  Anhjmenia* 

Le  proloplasma  est  incolore  et  transparent. 

Ije  Bojau  on  forme  do  boudin  rjlindriqiie,  cnfln,  la  Tésicule  oonirae* 


Cjciocyrrka  Ophiolhrkifl. 

(île  placdc,  comme  chez  les  autres  espèces,  près  du  pharjnx,  ne  préscn- 
^t  non  de  particulier. 

^  n*aî  pas  observé  la  multiplication  de  cette  espèce. 

Le  CydocyrrAd  oMlériêci  do  Grubcr  so  di^tincpie  sufllsamment  do  cette  es* 
P^  par  la  forme  de  son  novau  qui,  &  réUitquicsccnt,  est  un  disque  multi- 
M.  Je  n*ai  pasi  eu  occasion  de  la  rencontrer,  bien  que  je  me  sois  tout 
pirticalièremoiii  livré  &  rette  recherche  dansTesiioir  dedossinor  etd*ôtu« 
^  la  forme  do  son  anneau  de  soutien  que  Gruber  a  malheureusement 
^sdc  figurer.  Je  ne  puis  donc  que  m'en  rapporter  h  Taulorité  du  savant 
IvoCesscur  de  Fribourg,  qui  mentionne  implicitement  la  présence  d*uno 
>^  dentée  ches  son  es|)èeo  en  la  comparante  celle  observée  par  i.  Clarlc 
(^la  r.  peil/c«liif. 

TsicaoïkMA  Ekr, 

k  r?nge  dans  Tancicn  genre  fondu  par  Ehronbcrfr,  les  formes  dont  la 
^nmne  ciiiaire  est  recouverte  d'un  vélum  on  membrane  que  Ton  peut 
''^dérer  comme  l'homologue  du  cercle  do  rirrhos  dos  Leioîroeha  et  des 
^yfhcfrrkn.  Ainsi  limité,  le  genre  Trichodina  se  caractérise  par  :  um 
^P^  Mriée^  um  anMOu  He  ioiUien  dffil^,  une  couronné  de  €ilê  H  «a 
^>«.  Il  comprend  actuellement  deux  esiHices,  la  première  est  la  T.  peiîi* 
^^  depuis  longtemps  connue,  le  seconde  est  une  forme  nouvelle  que 
fn  Ironvéc  sur  les  branchies  des  Scorpènes  et  que  je  nommerai  à  cause 
^  la  forme  spéciale  de  son  anneau  de  soutien  Trichodina  bidêninla. 

Les  observations  que  j*ai  pu  faire  sur  la  Trickodina  pcdieuim  rcn« 
^tréc  sur  diflTérents  animaux  étant  trop  incomplètes  pour  que  jVn 
feane  ici  une  description.  Je  me  bornerai  à  décrire  la  î.  bidénUiia  et 
latalle  Je  relaterai  les  quelques  fiiiu  intéressants  que  J*ai  pu  observer 
k  propos  de  la  Ttichodind  pédictilw. 

TaiClOMllA  BlMilTATA  N.  Ipt  (flg.  dO]i 

Cette  tridiodine  vit  on  compagnie  des  Ankffmenta  êeorpeiM  sur  les  bran^ 
Ues  dea  Starp&nos.  Pdur  Tétudior  on  procède  éo  la  manière  indiquée 
Ne  kaai  à  pfopw  de  l^Ànk§ment; 


tbi  rilU-m)IIN(iLI.  —  tTUH 

ConiBM  fonno  g^nénlc,  U  TVfcted'M  bUtnuu  m  npproclM  um  d* 
VAnlitmruim  on  aoiD|M|^ie  do  laqiiclla  on  k  roncontre.  Jo  ne  U  dôtrini 
4Mtc  pu  en  diiUll  «l  tn'BUMhvrâi  aurloul  à  l'ùludij  d«  mb  tppsml  di 


TrtckaétM  UiMUU. 

La  uillc  est  un  peu  aupêriDiira  k  celle  da  l'Aiihyinciiitti  elle  metan 
enrinin  0»,(lliO  ilo  diamJ^lre. 

Outre  la  cupule  atrlie  et  U  couronne  rilinirr,  la  T.  Udmmlm  pouMc 
tin  veluinrt  unaniimiidinitû.  I«  tcIiiiu  inùrù  au-dciMit  de  U  eouronne 
ciliaîre  no  d<''pn»M>  peu  Ii-h  bonln  du  mqm  nur  l'individu  tu  par  h  hn 
infériviirc.  L'nnncau  de  Mnitiun  c*i  loiit  à  Tait  remorquiible.  11  e*t  com- 
pote d'arlirlc*  anologiut  h  roux  des  autres  triebodinidca,  c'est>t-(liK 
que  chaque  article  coiupn'iid  une  duiit  citerne,  une  movenne  cl  lO' 
interne;  mois  ki  la  dent  citeme  so  dédouble  de  bcon  k  former  ilcni 
dents,  qui,  trt-*  iVartî-c*  par  leur  base,  se  rejoignent  fc  leur  partie  mpo- 
ricure  cit  laissant  entre  elles  un  cipnec  triangulaire  clair.  La  dent 
moyenne  est  drulic,  courte  et  s'araneo  seulement  uti  peu  au  delt  da  It 
première  dent  cxicme  sans  allcindre  la  seconde.  Elle  porte  à  oon  ettit- 
mitû  une  dent  interne  oblique,  brusquement  tronquée,  traque  onklet*' 
séparéde  ses  voisins  par  une  ligne  claire  quis'ëtend  auasi  bien  cntreli 
branche  commune  des  dents  eslernes  qu'entre  les  deut*  nojrenne*. 

A  l'étnt  quicsccnt,  lu  noyau  de  celle  tiichodîne  préaonte  une  htat 
cj'lindriquo  recourbée  en  C. 

J'avais  cru  tout  d'abord  rencontrer  Vi  une  iJiose  de  division  de  r<<**f* 
mmia  MOTTiniv,  mois  lorsque  je  constatai  la  présence  d'un  vélum  £■  que 
Je  reconnus  également  U  rormc  quiesccnte  du  nojau,  Je  fus  tricn  eontnint 
d'admettre  que  J'avais  dlTairo  it  une  forme  absolumcnl  ind^tneudante  de 
h  preniîi~:re, 

TsiraoMxi  micrLi*.  Millier. 

Je  n'ai  jamais  rencontre  U  Trtthodiiia  pdinlm  sur  fbjdre  d'caa 
douce,  son  bAie  habituel.  Par  contre,  J'ai  observé,  fur  [dntieura  antres 
animaux,  de»  cspèrrs  que  Je  erois  pouvoir  identilier  h  celle  de  Itivdr*. 

La  Tricbodine  endopansilo  du  Triton,  par  exemple,  r^-ramenl  dû- 
couTorte  par  Rossetcr,  cl  que  J*al  eu  l'orrAslon  d'étudier  au  mois  de 
mars  1887,  ne  dlITbre  en  rien  lio  colle  déerilo  par  J.  Qark.  Klle  pmsMe 
un  vélum  comme  celle  dernitre  ;  son  aoul  caractère  pattieulicr  est 
d'avoir  un  proloplasma  uniformément  rempli  de  graqulallons  n*f>in' 
gealea,  qui  lui  donnent  un  aspect  eanctérisUque  ;  mais  cette  eoBstlUi' 
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lion  de  rendoplMina  Ueiii  évidemment  au  milieu  tout  à  iati  particulier 
dtns  lequel  vit  rotte  forme. 

J*ai  ou  dffalomont  roecAsion  d*otMcrvcr,  on  prépanitions  fliéen  iieulc- 
ment,  des  Trirliodineii  troiivûe»  iKir  M.  J.  Srlimitt  sur  des  épinoclies. 
Je  donne  lék  la  flgure  que  J^ai  faite  do  leur  annoau  de  soutien  ;  mais  bien 
que  parfaitement  (liées  et  roniu.Tvces,  acs  iN-cparations  ne  m*ont  pas 
permis  de  reeonmdtrc  la  proneiiro  d*iut  vélum .  Je  ne  puis  donc  rap- 
porter avce  eertitttdo  au  genre  Trichodina  les  parasites  de  répînoche. 


Trlrlmiliiia  ptdioilu  (?). 

J*a]outcral,  enfin,  que  M.  Ilcnncguy  ni*n  montre,  au  Collège  do  France, 
<ltt  Tricliodines  qu*il  avait  trouvées  dans  TintCHtin  et  dans  la  vessie  de 
Is  grenouille,  et  qu*il  avait  détcrmint3cs  comme  des  Trichodina  pfdicmluê% 

Ici  s*arrètc  la  partie  de  ce  travail  qui  concerne  la  famille  des  Urcôo- 
Isires.  Ainsi  qu*on  a  pu  le  voir,  cette  élude  est  loin  d*ôtre  une  mono- 
ftrapliie;  elle  laisse  encore  dans  Tombre  bien  dos  points  de  Thislolrc  de 
f^  êtres  et  non  dos  moins  iittcrc5isanls  ;  mais  j'ai  tenu  &  montrer  que 
Ion  pouvait,  par  une  étude  attentive  do  leur  organisation,  y  découvrir 
<les  variations  nombreuses  de  structure;  jai  tenu  surtout  à  faire  res^* 
sortir  rimportance  que  Ton  doit  ottacber  à  la  forme  de  Tanncau  de  suu- 
^Q  et  noa  au  nombre  des  dents  qui  le  romiK>scnt.  Je  ne  doute  pas  que 
^  observations  ultérieures  n'aniênerout  la  découverte  d'un  giand 
nombre  do  formes  nouvelles  et  intéressantes,  et  cVst  dans  Tespoir  de 
aliter  les  reebercbes  et  les  observations  sur  ces  curieux  lufusoires  que 
Tti  écrit  ces  lignes. 

Il  ne  mo  reste  plus  maintenant,  avant  de  clore  ce  travail,  qu'à  dé<-rire 
quelques  formes  voisines  des  Urcéolaires  que  j*ai  rencontrées  en  étudiant 
^  divers  individus  de  cette  famille.  Ces  formes  sont  au  nombre  de  trois, 
Lt  première  ne  se  rapporte  &  aucun  genre  connu,  et  J'ai  dû  créer  potkr 
^Is  un  genre  nouveau  :  Uemiêpeira  ;  les  deux  autres  sont  une  RhabdotiifUt 
^  tino  Sc^idia. 

HKMtsrKisA  n.  y.  Asiksiasi  a.  «p.  ^Fig.  3t-33.) 

Vit  sur  ks  branchies  dermiques  do  r^sr^ri'os  f/tnciaUê.  'Potir  Tétudior, 
^  met  un  do  ces  animaux  dans  un  cristal lisuir  plein  «l'oau  de  mer  ;  ses 
^nchios  dermiques  sv  gonflent,  et  11  est  facile  d*'*A  détacker  quelques- 
^UMs  avec  dos  ciseaux  lins. 

VUmiÊpeirm^  eommo  lo  TriekodiHOfmii  pantdttxn^  réunit  ik  la  fois  les 
^ttifllèiet  des  liolotriclict  et  ceux  dos  |iéritricbos;  il  est,  en  effet,  mu&l 
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Je  mo  bomemi  aujourd'liiii  h  la  décrire  wnn  ehoirhor  à  lui  AAtigner 
onc  pkiru  tluiis  la  clasKÎlitvUiuii,  ulr«i  M*ra,  jo  |>cnK(%  une  «Ioa  fonncH  1c*h 
plii2(  diniciloA  il  lo,i:(*r  daii!«  lV*<*lti*llir  des  lUIiiM.  (Tesl  à  r<*  tilrc  surtout 
f|iri*Uo  e!(i  inu>ri*s5(antc;  (?llo  Koinlilo  riMinir  l«>s  rarariôrcA  d<'H  Cvclidiuui, 
riliÛA  lioloirîclicA,  dcii  Triciiofliiiidcft,  cilit»  iiOrUrirlics,  ci  eniiu  de  cur- 
taioB  hclcmiricltes. 

RnARDOUTYlA  ARRXtCOL.K  (n.  «p.  —  Fîff.   3i-40). 

Je  raiiache  an  gonrc  BhobtlMl^ln  uno  cs|W*cn  qui  vil  en  grand  noi^brc 
«nr  les  hoii|)pff«  brancliialoA  do  IMivNiro/d  pittenlnrum^  bien  que  la  rarme 
«le  9on  iWsrtAtonie  diflR^re  do  rrlle  de  In  ])lu|tarl  de»  Vortirellidea.  '   ' 

Sa  forme  rnppelle  tout  a  fait  celle  d'un  verie  k  rlinm[>afrnc  ;  cVst  un 
long  comci  eontraciile  fixé  ftur  un  pied  de  longueur  variable  ci  non 
coniracUlo. 

A  la  partie  Bupuricure,  In  pluH  évasée,  se  trouve  le  iKTistoine.  Ce  péris- 
tAmc  présM^iile  la  forme  dUin  bourrelet  circulaire  qui,  k  un  point  de  sa 
circonfûrcnre  se  bifurque  i^our  donner  naissance  au  bord  du  disque  eon- 
Inctilc.  Ce  dÎMiuc  se  trouve  floT  !  attaché  i>ar  un  de  ses  bords  nu  péris- 
toine,  dont  il  fait  ]iour  ainsi  dire  partie  en  ce  point;  peu  h  peu,  il  se 
dêurbe  <lc  eolui-ci  |)ar  un  sillon  demi-circulaire,  qui  faisant  le  tour  du 
corps  arrive  jusquVt  la  bouche  placée  au  fond  du  sillon,  dans  rintcrienr 
^  tiéristoine  et  au  niveau  de  sa  bifurcation. 
i  Le  système  ciliairc  se  compose  d'une  spirale  de  cils  fins  et  égaux,  in- 
sérés sur  les  bords  du  disque  contractilo  et  descendant  dans  l'intérieur 
dli  sillon.  Jusque  dans  la  bourbe  et  le  pliarvnx. 

Au  moment  do  la  contraction,  le  péristome  se  contracte  en  sphincter 
el  entraîne  à  Tintéiiour  du  corps  tout  le  disque  contractile. 

Les  dimensions  de  cette  HhaMnniyia  varient  beaucoup;  la  plupart  des 
iadividus  mesurent  O^^U&o-O"»!)!»  >  de  longueur,   sans  le  pédoncule, 
fcn  ai  trouvé  iwurtant  de  grand  individus  qui  mesuraient  le  double  de 
cette  longueur. 
La  surface  du  coriwest  finement  striée  transversalement. 
Le  pédoncule  non  contractile  peut  manquer  complètement  chex  les 
'mdWidus  qui  viennent  do  se  fixer,  d*autres  fois;  chex  les  individus  les 
plus  grands  surtout,  il  atteint  la  longueur  da  corps. 

Le  protoplasyna  est  incolore,  transparent  et  renferme  vers  le  centre  du 
^rps  quelques  granulations. 

La  noyau  en  boudin,  ti  Tétat  quiescent,  est  généralement  pelotonné 
^  )a  fiartie  supérieure  du  corps  et  pértCïtru  mémo  quelquefois  Jnsque  dans 
le  disqco  contractile. 

U  vésicule  Cfintractile  placée  contre  le  pharynx,  présente  des  contrae- 
lions  excessivement  lentes,  une  fois  toutes  les  cinq  minutes  environ,  k 
^  tcnipératuro  de  !{i*. 

La  manière  dont  la  RkahtUMiyla  areniœlœ  passe  do  Tétat  iixe  A  Tétat  de 

^0  errante  est  assex  curieuse  à  observer.  Vers  le  tiers  inférieur  du  coqw 

^Ppsialt  un  bourn-let  circuhiire,  d'abord  simple  (fig.  34«9!l.  g.),  mais 

V^  ne  tarde  pas  à  se  creuser  à  sa  surface  d*un  sillon  qui  le  divise  en 

jorsM.  Mt  l'anat.  «r  m  la  ravtim.  —  r.  iitv  (tKMS).  17 
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RECHERCHES  SUR  LA  DISTRIBUTION 

DES 

VAISSEAUX  SPERMATICLUES 

CHEZ  LES  HAHHIFËRES  ET  CHEZ  L'HOMME 

Par  BIMAR 

Agrégé  à  la  Facolté  de  médflciae  de  ]loolp«lU«r. 


(Planche  XI) 


Les  divers  auteurs  qui  traitent  de  Tanatomie  du  testicule  des 
mammifères  semblent  s'être  peu  occupés  de  la  distribution 
des  vaisseaux  sanguins  de  cet  organe.  Cuvier  (1)  se  borne  à 
mentionner  les  rapports  des  artères  du  testicule  avec  le  corps 
d'Highmore  :  «  Les  principales  artères  du  testicule,  dit-il,  pa- 
raissent ramper  le  long  de  ce  corps,  et  c'est  de  ses  différents 
points  qu'elles  envoient  dans  la  substance  de  la  glande  leurs 
plus  fines  ramifications.  » 

Dans  son  remarquable  ouvrage,  M.  Milne  Edwards  (2) 
indique  seulement  que  «  les  artères  du  testicule  pénètrent 
«  dans  cette  glande  par  le  corps  d'Highmorc.  Quelques  bran- 
ce  ches  superficielles  cheminent  dans  l'épaisseur  de  la  tunique 
«  albuginée  ;  mais  les  autres  s'avancent  davantage  vers  le 
«  centre,  puis  rayonnent  vers  la  circonférence  en  suivant  les 
«  cloisons  interlobulaires  et  leurs  divisions  forment  autour  des 
»  canalicules  spermatiques  un  réseau  à  longues  mailles.  » 
Quant  aux  veines,  l'auteur  se  borne  à  rappeler  la  disposition 
plcxiforme  qu'elles  affectent  à  leur  sortie  du  testicule  {plexus 
pampini forme).  MM.  Ghauveau  et  Arloing  donnent  de  bonnes 
indications  sur  les  vaisseaux  spermatiques  du  cheval  (3);  mais  la 

(1)  Leçoni   d'anatomie  comparée,  par  G.  Cuvier  el  G.-L.-Duyeraoy,  1846. 
Tome  Vm,  p.  106. 

(2)  L9çon$  turto  pkysiciogie  etVanatomie  comparée  de  Vhomme  et  desanUmaux. 
Tome  IX ,  p.  16. 

(3)  Traité  d'anaiomie  comparée  det  animaua>  domestiques.  3*  édition.  1879, 
p.  603,  993  et  934. 

lOmiN.  DK  L*AlfAr.  ET  OT  LA  PBTflTOt.  —  T.  XXIV  (jUÎI.-aOÛt  1888).        18 
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description  adoptée  par  ces  auteurs,  exacte  dans  son  ensemble, 
manque  un  peu  de  détailb. 

Pour  compléter  cette  bibliographie,  j'indiquerai  une  note 
communiquée  à  TAcadémie  des  sciences  par  mon  maître,  le 
professeur  Rouget  (1)  ;  dans  laquelle  Tauteur  fait  connaître  les 
rapports  du  muscle  propre  du  cordon  et  du  testicule  avec  le 
plexus  pampiniforme  qu'il  considère  comme  un  véritable 
corps  ércctile  annexé  à  la  glande  spermagène. 

Je  signalerai,  enfin,  un  travail  de  M.  Laulanié  (2)  relatif  à  un 
renflement  érectile  de  la  portion  terminale  de  l'artère  sperma- 
tique  qui  précède,  chez  le  fœtus  de  brebis  et  de  vache,  les 
remarquables  flexuosités  que  cette  artère  présente  chez 
l'adulte. 

Tels  sont  les  seules  indications  bibliographiques  que  j'ai 
trouvées  dans  la  littérature  française  sur  les  vaisseaux  sper- 
matiques  des  mammifères.  La  littérature  étrangère  ne  ren- 
ferme pas,  que  je  sache,  de  document  plus  important  sur 
cette  question. 

Il  y  avait  là  une  lacune  à  combler  :  c'est  ce  que  j'ai  tenté  de 
faire  à  Taide  des  recherches  que  j*ai  poursuivies  chez  divers 
mammifères  domestiques  et  dont  je  vais  exposer  les  résultats. 
Je  comparerai  ensuite  les  vaisseaux  spermatiques  de  ces  ani- 
maux avec  ceux  de  l'homme  et  je  serai  ainsi  amené  à  faire 
connaître  les  recherches  que  j'ai  poursuivies  parallèlement 
chez  ce  dernier. 

Ruminants  :  Taureau,  Bélier. 

Artèî'C  S2'>erniatique  ou  grande  testîculaire»  —  Avant 
d'aborder  le  testicule,  ce  vaisseau  décrit  un  grand  nombre  de 
flexuosités,  pressées  les  unes  contre  les  autres,  dont  l'en- 
semble constitue  un  paquet  en  forme  de  cône  allongé,  reposant 
par  sa  base  sur  Textrémité  supérieure  de  la  glande.  En  dérou- 
lant avec  soin  ce  paquet  vasculairc  sur  des  pièces  injectées, 
j'ai  constaté  que  ces  flexuosités,  inextricables  en  apparence, 
comprenaient  en  réalité  deux  systèmes  principaux  :  1°  de  petits 
anneaux  ou  segments  d'anneaux  formés  par  la  brusque  in- 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences.  Année  1857,  p.  902. 

(2)  Comptes  rendus  de  la  Société  de  liinlogie.  15  novembre  1884. 
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flexioa  de  Tarière  sur  elle-même  ;  2''  des  anneaux  plus  grands 
augmentant  de  diamètre  du  sommet  à  la  base  du  cône ,  et 
supportant  chacun  un  nombre  variable  de  petits  anneaux.  On 
pourrait  représenter  schématiqucmcnt  ces  flexuosités  à  Taide 
d'un  fi]  de  fer  sur  la  longueur  duquel  on  pratiquerait  une  pre- 
mière série  de  petits  anneaux  régulièrement  espacés,  et  que 
Ton  disposerait  ensuite  en  hélice  à  tours  rapprochés.  Ce  cône 
artériel,  complètement  déroulé,  ne  mesure  pas  moins  de 
2  mètres  de  longueur  chez  le  bélier. 

Après  avoir  décrit  ces  circonvolutions,  Tartère  s'insinue 
dans  l'épaisseur  de  la  tunique  albuginée,  descend  le  long  du 
bord  postérieur  du  testicule  et  se  divise  dichotomiquement  en 
plusieurs  branches  ;  celles-ci  fourfiissent  un  grand  nombre  de 
rameaux  qui  montent  en  serpentant  sur  la  face  interne  de 
l'albuginée  et  pénètrent  ensuite  dans  le  parenchyme  testicu- 
laire,  en  suivant  les  cloisons  interlobulaires.  Arrivés  au  corps 
d'Highmore,  qui  occupe,  comme  on  le  sait,  chez  la  plupart  des 
mammifères,  le  centre  de  la  glande,  ces  rameaux  artériels  se 
recourbent  et  se  dirigent  vers  la  périphérie,  décrivant  ainsi  des 
arcades  d'où  naissent  les  ramuscules  destinés  aux  lobules  et 
au  corps  d'Highmore. 

Je  me  borne  û  mentionner  les  rameaux  épididymaires  qui 
nMssent,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  de  la  portion  en- 
roulée de  l'artère  spermatique  et  sont  remarquables,  eux- 
mêmes,  par  leurs  nombreuses  flexuosités. 

Veines  spermatiques.  —  Les  veines  întra-testiculaires 
rayonnent  du  centre  de  la  glande  vers  la  périphérie,  en  sui- 
vant les  cloisons  interlobulaires.  Arrivées  à  la  face  profonde  de 
l'albuginée,  elles  s'inscrustent  dans  l'épaisseur  de  cette  mem- 
brane et  gagnent  l'extrémité  supérieure  du  testicule,  tellement 
nombreuses  et  rapprochées  qu'elles  forment  une  véritable 
nappe  vasculaire  superposée  aux  ramifications  artérielles  ;  leur 
diamètre,  assez  uniforme,  varie  entre  0"*"*,3  et  l'»°»,5  ;  les  plus 
volumineuses  occupent  le  bord  postérieur  du  testicule.  Toutes 
ces  veines  sortent  de  la  glande  par  son  extrémité  supérieure 
et  présentent,  à  ce  niveau,  une  remarquable  disposition  qui  me 
parait  ne  pas  avoir  été  décrite  :  elles  se  divisent  brusquement 
en  pinceaux  et  donnent  ainsi  naissance  à  une  prodigieuse 
quantité  de  petites  veines  de  0"",3  à  0"",4  de  diamètre,  qui 
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forment  un  riche  plexus  correspondant  au  plexus  spennatiqne 
de  Thomme. 

Ce  plexus  se  présente  sous  Faspect  d^une  masse  spongieuse 
conoïde  de  0'"'",12  de  longueur  environ,  attenante  par  sa  base 
au  testicule  et  terminée  à  son  sommet  par  deux  veines  qui  se 
confondent  plus  loin  en  un  seul  tronc,  la  veine  spermatique. 
Lorsqu'il  est  rempli  de  matière  à  injection,  ce  plexus  forme 
un  bloc  dense  et  compacte,  ayant  une  certaine  analogie  avec 
un  corps  caverneux  injecté;  mais  l'examen  microscopique  de 
coupes  fines  montre  qu*il  est  uniquement  constitué  par  de 
petits  vaisseaux  veineux.  Ces  petites  veines  résultent,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  de  la  dijision  des  veines  efférentes  du  tes- 
ticule. Elles  ont  une  direction  générale  ascendante  ;  dans  leur 
trajet  elles  s'accolent,  se  fusionnent  par  place,  échangent  d'in- 
nombrables communications  et  forment  ainsi  un  vaste  réseau 
dont  les  mailles  entièrement  serrées  ne  dépassent  guère  le  dia- 
mètre de  ces  vaisseaux.  Dans  la  moitié  inférieure  du  plexus,  ces 
veines  conservent  leurs  petites  dimensions  ;  dans  la  moitié  su- 
périeure, elles  augmentent  progressivement  de  diamètre  en 
diminuant  de  nombre  et  se  réduisent  peu  à  peu  aux  deux 
vaisseaux  précités. 

Ce  plexus  reçoit  les  veines  de  l'épididyme,  condensées  en 
plusieurs  faisceaux  plexîformes  et  affecte  avec  le  cône  artériel 
les  rapports  les  plus  intimes  :  c'est  dans  son  épaisseur  même 
que  l'artère  spermatique  décrit  ses  méandres  compliqués,  de 
telle  sorte  que  les  deux  éléments  artériel  et  veineux  s'entrela- 
cent pour  former  un  cône  vasculaire  unique.  On  se  rend  bien 
compte  de  ces  rapports  en  examinant  au  microscope,  à  l'aide 
d'un  faible  grossissement,  des  coupes  fines  de  ce  cône  ;  on 
reconnaît  de  dislance  en  distance  les  coupes  de  l'artère  qui  se 
pressentent  sous  des  inclinaisons  diverses,  transversales,  obli- 
ques et  longitudinales  et,  entre  elles,  de  véritables  Ilots  de 
sections  veineuses  séparées  les  unes  des  autres  par  des  fais- 
ceaux de  tissu  conjonctif.  On  constate,  en  outre,  sur  ces  pré- 
parations la  richesse  en  fibres  musculaires  lisses  des  parois  de 
Tartère  et  des  vaisseaux  veineux. 
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Pachydermes.  —  Soupèdes  :  Cheval,  Ane. 

Artère  spemiatique.  —  Cette  artère  présente  une  disposition 
analogue  à  celle  des  Ruminants.  Elle  décrit  des  flexuosités  de 
môme  ordre,  mais  moins  nombreuses,  moins  serrées  et  formant 
ensemble  un  paquet  conolde  qui,  une  fois  déroulé,  mesure  en- 
viron un  mètre  de  longueur.  Elle  s'engage  ensuite  dans  Tépais- 
seur  de  la  tunique  albuginée,  en  dedans  de  la  tète  de  Tépidi- 
dyme,  longe  le  bord  postérieur,  contourne  l'extrémité  infé- 
rieure et  monte  le  long  du  bord  antérieur  du  testicule.  Les 
branches  qu'elle  fournit  naissent  à  angle  droit  et  donnent  de 
nombreux  rameaux  flexueux  qui  rampent  sur  les  faces  de  l'or- 
gane pour  pénétrer  ensuite  dans  le  parenchyme  testiculaire,  en 
suivant  les  cloisons  interlobulaires,  et  s'épuiser  en  ramuscules 
nombreux.  Ces  rameaux  intra-testiculaires  ne  présentent  que 
rarement  la  disposition  en  arcade  que  j'ai  constatée  chez  les 
Ruminants. 

L'artère  spermatique  fournit,  en  outre,  au  moment  où  elle 
s'enfonce  dans  la  tunique  albuginée,  un  ou  deux  petits  rameaux 
qui  pénètrent  directement  dans  la  substance  glandulaire  et  s'y 
distribuent. 

Je  n'ai  rien  de  particulier  à  dire  sur  les  rameaux  épididy- 
maires. 

Veines  spermatiques.  —  Les  veines  du  testicule  suivent  deux 
trajets  différents  :  1^  les  unes  (périphériques)  se  dirigent  vers 
l'albuginée,  se  logent  dans  l'épaisseur  de  cette  membrane  et 
montent  vers  le  bord  supérieur  du  testicule  ;  elles  se  comportent 
comme  chez  les  Ruminants  mais  sont  beaucoup  moins  nom- 
breuses. 2^  Les  autres  (centrales)  convergent  de  la  périphérie 
de  la  glande  (où  elles  forment  des  étoiles  analogues  aux  étoiles 
de  Verheyen,  du  rein)  vers  un  gros  vaisseau  collecteur  qui  oc- 
cupe le  centre  du  testicule,  va  sortir  en  dedans  de  la  tète  de 
répididyme,  se  recourbe  en  arrière,  puis  devient  ascendant  et 
se  confond  avec  les  veines  du  plexus  spermatique,  après  avoir 
reçu  un  certain  nombre  de  veines  périphériques. 

Le  plexus  spermatique  résulte,  comme  chez  les  Ruminants, 
de  la  brusque  division  des  veines  efférentes  du  testicule.  Mais, 
ici,  cette  division  étant  moindre,  les  veines  du  plexus  sont  moins 
nombreuses  et  plus  volumineuses.  Elles  sont,  en  outre,  moins 
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tassées  et  forment  un  réseau  à  plus  grandes  mailles.  Leurs  rap- 
ports avec  les  circonvolutions  de  Tartëre  spermatique  sont  les 
mômes. 

Porc. 

Artère  ^ermatique.  —  Les  circonvolutions  de  ce  vaisseau 
se  groupent  sur  le  milieu  du  bord  supérieur  du  testicule  en  un 
paquet  peu  étendu  en  hauteur.  La  distribution  de  cette  artère 
ne  diffère  pas  sensiblement  de  celle  que  j'ai  observée  chez  les 
Solipèdes. 

Veines  spermatiques.  —  La  plupart  des  veines  du  testicule 
se  rendent  dans  Talbuginée  où  elles  échangent  de  nombreuses 
anastomoses  et  forment  uu  riche  réseau.  Elles  émergent  au 
niveau  du  bord  supérieur  de  la  glande  pour  se  diviser  et  former 
un  plexus  qui  a  les  plus  grandes  analogies  avec  celui  des  Ru- 
minants. Je  n'ai  pas  observé  chez  cet  animal  de  grosse  veine 
centrale  analogue  à  celle  des  Solipèdes  ;  mais  j'ai  constamment 
trouvé  plusieurs  veinules  qui  m'ont  paru  provenir  du  corps 
d'Highmore  et  qui  se  portaient  directement,  à  travers  la  pulpe 
testiculaire,  vers  le  bord  supérieur  du  testicule,  où  elles  se  con- 
fondaient avec  les  veines  périphériques. 

Carnassiers  :  Chien,  Chat.  —  Rongeur  :  Lapin. 

Artère  spermatique.  —  Chez  tous  ces  animaux,  l'artère 
spermatique  forme  aussi  un  groupe  de  flexuosités  conformés 
au  type  décrit,  mais  moins  nombreuses  et  moins  compliquées. 
Chez  le  chien,  l'ensemble  de  ces  flexuosités  présente  la  forme 
d'un  cône;  chez  le  chat,  elles  sont  peu  marquées;  chez  le  lapin, 
elles  forment  un  cordon  allongé.  Cette  artère  se  comporte,  sous 
le  rapport  de  la  distribution,  comme  chez  les  Ruminants.  Je  si- 
gnalerai, toutefois,  chez  le  lapin,  une  particularité  consistant 
en  ce  que  les  premières  divisions  de  ce  vaisseau  entourent  le 
testicule  d'un  cercle  complet,  suivant  son  plan  antéro-posté- 
rieur. 

Veines  spermatiques.  —  Les  veines  testiculaires  sont  péri- 
phériques, c'est-à-dire  qu'elles  cheminent  dans  l'épaisseur  de 
Talbuginée.  Elles  forment  en  sortant  de  la  glande  un  plexus 
analogue  à  celui  du  cheval,  mais  à  mailles  relativement  plus 
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Tels  sont  les  résultats  que  m'ont  fourni  les  recherches  aux- 
quelles je  me  suis  livré  sur  les  divers  groupes  de  mammifères. 
En  les  groupant  et  en  les  comparant  entre  eux,  il  est  possible 
de  tirer  les  conclusions  suivantes  ; 

Chez  tous  ces  animaux,  Tartère  spermatîque  forme  avant 
d'aborder  le  testicule  un  groupe  de  flexuosités  conformes  à  un 
même  type  ;  elle  se  divise  ensuite  en  rameaux  flexueux  dans  la 
tunique  albuzinée  ;  ses  rameaux  intra-testiculaires  sont  le  plus 
souvent  disposés  en  arcades  à  convexité  tournée  vers  le  corps 
d'Highmore. 

Les  veines  qui  émergent  du  parenchyme  testiculaire  s'in- 
crustent dans  la  tunique  albuginée  et  sortent  à  la  partie  posté- 
rieure et  supérieure  de  la  glande.  On  trouve,  en  outre,  chez  les 
Solipèdes,  une  grosse  veine  centrale  qui  occupe  l'axe  du  testi- 
cule et  reçoit  un  grand  nombre  d'affluents;  chez  le  porc,  quel- 
ques veinules  se  portent  du  corps  d'Highmore  vers  le  bord  su- 
périeur du  testicule  et  sortent  de  la  glande  en  perforant  direc- 
tement l'albuginée. 

Toutes  ces  veines  testiculaires  se  divisent  brusquement  au 
sortir  du  testicule  et  forment  un  plexus  (plexus  pampiniforme) 
dont  la  disposition  fondamentale  est  toujours  la  môme. 

En  résumé,  chez  les  mammifères  que  j'ai  observés,  les  vais- 
seaux spermatîques  présentent,  sauf  quelques  différences  se- 
condaires, des  analogies  évidentes  de  distribution. 
/  Si  Ton  compare,  maintenant.cettp  dirpoiiition  avec  celle  qui 
existe  chez  l'homme,  on  cxmSEte^encore  de  réelle^^apalogïes. 
^  Àrt^p  s^flv^yy)np.qiip.  —  Cette  artSrc  ne^réscïrte  pas,  il  est] 
vrg,  avant  d'aborder  le  testicule,  de  circonvolutions  groupées  ei 
paqueL  comme  chez  les  autres  mammifères,  mais  ene  decrij" 
cependant  quelques  tlexuosités  plus  ou  moins  prononcées  sui- 
vanUi^^ijfiiR.  Fil  fi  se  divise,  dans  l'épaisseur  de  la  tunique  al- 
buginée^ en  rameaux  flexueux  qui  pénètrent  ensuite  dans  la  subs- 
tance testiculaire,  en  suivant  les  cloisons  interlobulaires,  se 
dirigent  vers  le  corps  d'Highmore,  puis  reviennent  vers  la  pé- 
riphérie, en  décrivant  ainsi  des  arcades  comparables  à  celles 
que  j'ai  signalées  chez  les  autres  mammifères  (en  particulier  chez 
les  Ruminants)  et  qui  fournissent  les  ramuscules  destinés  aux 
lobules  testiculaires.  Ces  arcades  ne  sont  indiquées  que  par 
Astley  Cooper;  elles  sont  cependant  constantes;  je  les  ai  cons- 
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talées  sur  toutes  mes  préparations.  Elles  sont  composées  de 
deux  branches  :  une  branche  qui  va  de  la  tunique  albuginée  vers 
le  corps  d'Highmore  (branche  centripète)  et  une  branche  qui 
va  du  corps  d'Highmore  vers  la  périphérie  (branche  centrifuge). 

Indépendamment  de  ces  rameaux,  Tartëre  spermatique  four- 
nirait, d'après  la  plupart  des  auteurs,  des  rameaux  (centraux) 
qui  partiraient  du  corps  d'Highmore  pour  rayonner  vers  la  pé- 
riphérie de  la  glande,  en  suivant  les  cloisons  qui  relient  le  corps 
d'Highmore  à  la  tunique  albuginée.  Ces  rameaux  sont  extrême- 
ment rares  selon  moi  et  je  suis  porté  à  croire  que  les  anato- 
mistes  qui  les  considèrent  comme  nombreux  les  ont  confondus 
avec  la  branche  centrifuge  des  arcades  précitées  (1).  La  distri- 
bution des  artères  du  testicule  de  Thomme  est  donc  analogue  à 
celle  que  j'ai  observée  chez  les  autres  mammifères. 

Veines  spermatiques.  —  Je  me  bornerai  à  rappeler  que  les 
veines  testiculaires  suivent  deux  directions  différentes  :  1<*  les 
unes  rayonnent  vers  Talbuginée  dans  l'épaisseur  de  laquelle  elles 
forment  de  véritables  sinus  analogues  aux  veines  périphériques 
des  mammifères  :  2®  les  autres  (centrales)  se  portent  vers  le 
corps  d'Highmore  et  correspondent  aux  veines  centrales  que 
j'ai  observées  chez  quelques  animaux,  notamment  chez  les  So- 
lipèdes  et  chez  le  porc. 

Le  plexus  spermatique,  qui  est  formé  par  la  rencontre  de  ces 
deux  ordres  de  veines,  au  niveau  du  bord  supérieur  du  testi- 
cule, est  constitué  sur  le  même  type  que  chez  les  mammifères; 
les  mailles  sont  toutefois  beaucoup  moins  serrées. 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  tout  ce  qui  précède  :  que 
le  testicule  qui  présente,  sauf '^de.  légères  différences,  Ta Tfftme 
.  organisation  chez  les  mammifères  et  chez  l'homme,  présente 
«ussi,  dans  son  mode  de  vascularisation,  les  plus  grandes  ana- 
logies. 

(1)  Pour  constater  cette  disposition,  il  suffit  d'immerger,  pendant  quelipies 
jours,  dans  la  glycérine,  uu  testicule  bien  injecté.  On  pourra  ensuite  fendre  la 
tunique  albuginée  et  suivre  les  rameaux  artériels,  dans  Tintérieur  de  la  glande, 
à  Taide  d'une  simple  dissociation.  Ce  procédé  est  préférable  à  celui  qui  consiste 
à  étudier  les  artères  du  testicule  sur  des  coupes  transversales  ou  longitudi- 
nales; en  effet,  en  sectionnant  cet  organe,  on  coupe  forcément  les  arcades 
artérielles  et  on  peut  prendre  leur  portion  centrifuge  pour  un  rameau  fourni 
directement  par  Tartère  spermatique  dans  l'épaisseur  môme  du  corps  d'High- 
more. 
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EXPLICATION  DE  LA  PUNCHB  XL 

Les  figures  1  à  6  représenteDt  les  flexaosités  que  Tartère  spermatique 
déerit  aTaui  d'aborder  le  testicule  : 

Figure  1,  chez  le  taureau, 

—  2,  chez  le  cheval, 

—  3,  chez  le  lapin,  | 

—  4,  chez  le  chien,  |  grandeur  naturelle. 

—  5,  chez  le  chat,    / 
^  6,  chez  le  porc, 

—  7.  L*artère  spermatique  et  ses  ramifications  péri-iesticulaires 
chez  le  béUer,  grandeur  naturelle. 

f,  testicule  vu  par  sa  face  externe. 
«,  ^  9^,  épididyme. 
S  P,  artère  spermatique. 

r,  r,  r,  rameaux  artériels  pénétrant  dans  la  substance  propre  du 
testicule. 

Figure  8,  veines  du  testicule  chez  le  veau,  grandeur  naturelle. 
I,  testicule  vu  par  par  sa  face  interne. 
e,  épididyme. 
d,  canal  déférant, 
«t,  veines  spermatiques. 
?%^  plexus  spermatique  distendu  par  Pinjection. 
W,  veines  testieulaires  incrustées  dans  la  tunique  albuginée. 
«d,  veines  testieulaires  se  divisant  pour  former  le  plexus  sperma- 
tique. 
/Sr,  faisceau  de  veines  épididymaires. 
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IV.  —  Éyolntion  des  tonsllles  chez  les  C6taoés. 

Chez  un  dauphin  femelle  adulte  long  de  2  mètres,  Tisthme 
du  gosier  est  représenté  par  un  canal  long  de  1 7  centimètres  ; 
sa  paroi  supérieure  est  constituée  par  le  voile  du  palais  qui, 
en  se  repliant  latéralement,  va  rejoindre  les  bords  de  la  base 
de  la  langue.  Les  amygdales  ont  un  siège  bien  délimité  et  tout 
à  fait  remarquable  si  on  compare  les  cétacés  aux  autres  mammi- 
fères. Elles  sont,  en  effet,  situées  sur  la  surface  inférieure  (anté- 
rieure) du  voile  du  palais,  à  4  cent,  en  avant  de  son  bord  posté- 
rieur, près  de  la  ligne  médiane.  Chacune  se  présente  sous  la 
forme  d'une  légère  saillie  glanduleuse,  percée  au  centre  d'une 
fossette  longue  de  3  millimètres  et  large  de  2  à  3  millimètres. 

J'ai  eu  Toccasion  d'examiner  également  un  jeune  dauphin 
long  d'un  mètre,  dont  les  mâchoires  étaient  encore  dégarnies 
de  dents  et  qui  devait  être  le  petit  du  précédent,  lequel  était 
en  effet  en  lactation.  Tous  deux  avaient  été  pris  ensemble  dans 
les  filets  des  pécheurs  de  sardines  (2).  Ce  jeune  dauphin  avait 
un  isthme  du  gosier  long  de  9  centim.  A  2  centim.  en  avant  du 
bord  postérieur  du  voile  du  palais,  on  trouvait  de  chaque  côté 
àe  la  ligne  médiane,  une  saillie  globuleuse  surplombant  de 
1  millimètre  la  muqueuse  palatine.  C'étaient  les  amygdales. 

(1)  Voyez,  JoumcU  de  VantUomie  et  de  la  phytiologie^  1888,  p.  1. 

(2)  C'est  au  laboratoire  de  zoologie  maritime  de  Goncameau,  dirigé  par  M.  le 
professeur  Pouchet,  que  j'ai  pu  faire  ces  observations  sur  les  amygdales  dos 
Cétacés.  Je  profite  de  roccasion  pour  exprimer  toute  ma  gratitude  à  M.  le  pro- 
fesseur Pouchet  et  à  ses  savants  collaborateurs  pour  les  nombreuses  pièces 
qu'ils  ne  cessent  de  mettre  k  ma  disposition  aussi  bien  à  Concameau  qu*au 
laboratoire  d'anatomie  comparée  du  Muséum. 
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Nous  allons  commencer  par  Fexamen  de'  ces  dernières  sur 
le  jeune  dauphin  :  la  surface  de  Tamygdale  présente  tine  série 
d'orifices  par  lesquels  la  muqueuse  se  continue  dans  les  diver- 
ticules  de  Torgane,  qui  s'est  enfoncé  dans  le  chorion  et  qui  y 
forme  une  saillie  globuleuse  du  volume  d'une  noisette  épaisse 
de  5  à  6  millimètres. 

La  capsule  périphérique  qui  sépare  la  masse  ainygdalienne 
de  la  tunique  musculaire  atteint  une  épaisseur  de  0***^,3  à 
0""",5.  Elle  est  composée  de  tissu  fibreux  riéhe  ten  fibres  élas- 
tiques et  contient  de  nombreux  vaisseaux  sanguins^  d'un  ca- 
libre  de  0««,2  et  davantage.  De  la  face  interne  de  cette  cap- 
suie  se  détachent  des  cloisons  conjonctives,  épaisses  de  0"",3 
allant  se  diriger  vers  la  face  superficielle  de  l'amygdale  et  sé- 
parant les  lobes  tes  ims  des  autres.  Ces  cloison^  interlobaires 
contiennent  des  groupes  de  glandes  sous-muqueuses  en  grappes. 
Les  lobes  présentent  sur  les  coupes  une  configuratioii  ovalaire 
ou  arrondie  avec  des  dimensions  de  2  à  3  milHm.  en  moyenne. 
Chaque  lobe  est  creusé  d'un  diverticule  principal  creux,  qui 
émet  une  série  de  diverticules  secondaires  affectant  les  formes 
les  plus  variées.  Les  orifices  des  diverticules  sont  distants  de 
2  à  3  millim.  l'un  de  l'autre. 

En  examinant  sur  une  coupe  l'un  des  diverticules,  tel  qu'il 
est  représenté  sur  la  figure  24,  on  voit  que  la  muqueuse  en- 
vironnante se  déprime  tout  autour  de  l'orifice  et  fontie  un 
évasement  infundibuliforme  dont  le  sommet  se  continue  di- 
rectement dans  le  diverticule.  Ce  sommet  ou  l'entrée  du  di- 
verticule a  un  diamètre  de  0"",1  sur  une  longueur  de  0«",2 
environ,  le  diverticule  prend  de  nouveau  une  configuration  en 
entonnoir,  en  sens  inverse  du  précédent,  c'est-à-dire  la  base 
correspond  au  chorion  de  lamuqueuse.  A  une  distance  de0"***,8 
de  l'entrée,  le  diverticule  a  déjà  un  diamètre  en  tous  sens  de 
1  millimètre.  Il  n'est  plus  simple,  mais  il  envoie  de*  tous  côtés 
des  diverticules  secondaires,  qui  s'irradient  tout  autour  du 
diverticule  principal.  Sur  une  coupe,  on  en  compte  quatre  à  cinq 
dans  le  voisinage  d'un  diverticule  principal. 

Chaque  diverticule  principal,  avec  ses  ramifications,  est  en- 
touré d'une  couche  de  tissu  angiothélial  de  0"'",5  à  1  millimètre 
et  revêtu  d'une  épaisseur  égale  de  glandes  sous-muquenses. 
C'est  ainsi  ^ue  se  constitiie  Tulk  à&&  lobeè  de  l'amygdale,  qui  tsont 
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séparés  les  uns  des  autres  par  une  cloison  interlobaire  de  tissu 
conjonctif  épaisse  de  0™,5  à  0"",6. 

L'étude  de  Tun  de  ces  lobes  nous  fera  connaître  la  structure 
intime  de  tout  Torgane.  Le  diverticule  des  lobes  (D'  D')  se 
présente  comme  une  large  fente  à  grand  diamètre  perpendicu- 
laire à  la  muqueuse  palatine  et  se  subdivisant,  nous  le  répé- 
tons, profondément  en  une  série  de  diverticules  secondaires  qui 
rayonnent  comme  autour  d'un  centre. 

L*épithélium  qui  limite  la  fente  est  supporté  par  un  chorion 
lisse  sur  toute  son  étendue;  il  est  épais  de  0"^,!  et  formé 
comme  celui  de  la  muqueuse  palatine.  Sur  les  trois  quarts  su- 
perficiels du  diverticule,  Tépithélium  et  la  lame  choriale  qui 
le  supporte  sont  séparés  Tun  de  Tautre  par  une  membrane 
basilaire  très  nette.  Plus  loin,  au  niveau  des  diverticules  se- 
condaires, il  n'existe  plus  de  membrane  basilaire  et  Tépithé- 
lium,  épais  de  0""",6  à  0'"'",8,  est  limité  en  dehors  par  une 
couche  de  0""',3  composée  d'éléments  basilaires  arrondis  sur 
trois  à  quatre  rangées.  Ces  diverticules  secondmres  donnent 
des  bourgeons  terminaux  de  Tinvolution  épithéliale  et,  fait  im- 
portant à  signaler,  à  Tépoque  que  nous  considérons  sur  ce 
jeune  dauphin,  Tabsence  de  membrane  basilaire  et  l'épaisseur 
de  la  couche  basilaire  semblent  indiquer  que  la  formation  du 
tissu  angiothélial  se  fait  aussi  bien  le  long  des  involutions  se- 
condaires creuses  qu'autour  des  bourgeons  pleins  terminaux.  Le 
corps  de  ces  derniers  est  constitué  par  un  amas  globuleux  de 
cellules  épithéliales  basilaires,  lequel  atteint  des  dimensions  de 
0"»,2  à  0**,3  en  tous  sens.  Selon  que  la  section  comprend  le 
grand  axe  du  bourgeon,  ou  le  diamètre  transversal,  on  a  la 
configuration  d'une  saillie  allongée  appendue  au  bout  du  di- 
verticule ou  d*un  amas  arrondi  séparé  de  Tépithélium  du  di- 
verticule par  une  masse  de  tissu  angiothélial. 

Ces  amas  (lll)^  qui  figurent  des  follicules  clos  non  vascu- 
laires  et  bien  délimités  dans  une  masse  diffuse  (tissu  angiothé- 
lial au  l*'  et  au  2*  stade  Ag),  sont  constitués  dans  leur  por- 
tion centrale  par  des  éléments  épithéliaux  dont  le  noyau  a 
de  O^'tOO?  à  0°"",008  et  le  corps  cellulaire  lui  forme  un  liseré 
de  0*"',003  à  0**,003.  Plus  en  dehors,  la  masse  principale  est 
composée  de  cellules  épithéliales  dans  lesquelles  le  corps  cel- 
lulaire se  réduit  à  0°^,0005  ou  0**,001  à  peine.  Aussi  cette  • 
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portion  a-t-elle  une  apparence  sombre  et  foncée  à  la  lumière 
transmise  et  se  colore-t-elle  en  rouge  intense  sous  Tinfluence 
du  picrocarmin. 

Outre  ces  grmns  épithéliaux  formés  uniquement  de  cellules 
basilaires,  il  y  en  a  un  grand  nombre  d^aspect  et  de  configuration 
semblables  qui  sont  au  premier  stade  d'évolution  du  tissu  an- 
giothélial,  c'est-à-dire  on  aperçoit  entre  les  éléments  de  fines 
fibrilles  conjonctives  qui  rayonnent  en  tous  sens  dans  la  masse 
du  grain.  Sur  la  périphérie,  ces  fibrilles  se  continuent  avec 
des  trabécules  plus  épaiâses  qui  proviennent  de  la  zone  péri- 
phérique du  grain  et  se  prolongent  dans  la  masse  intermé- 
diaire du  tissu  angiothélial.  Celle-ci  est  constituée,  en  effet, 
par  des  éléments  épithéliaux  séparés  les  uns  des  autres  par 
une  distance  de  0"",002  à  0"*,004,  et  dans  leur  intervalle  on 
remarque  la  trame  conjonctive  serrée  et  fasciculée  avec  une 
grande  abondance  de  vaisseaux  capillaires.  Ces  derniers  provien- 
nent des  gros  vaisseaux  de  la  capsule,  des  cloisons  interlobaires 
et  de  ceux  du  chorion  :  au  voisinage  de  ces  cloisons  conjonc- 
tives, les  capillaires  ont  un  calibre  de  0"",01,  et  vont  en 
rayonnant  vers  la  périphérie  des  diverticules  secondaires.  En 
même  temps  ils  se  subdivisent  en  capillaires  de  0",008  et  de 
0**,007  de  diamètre.  Il  est  facile  de  suivre  les  capillaires  après 
Taction  de  Tacide  osmique  et  de  Talcool  et  après  coloration  au 
picrocarmin,  parce  que  les  globules  sanguins  dont  ils  sont  gor- 
gés fixent  Tacide  picrique,  tandis  que  les  autres  éléments  sont 
teints  en  rouge.  Les  mailles  qu'ils  forment  dans  le  tissu  angio- 
thélial atteignent  0"",0S  à  0~,06  en  tous  sens. 

Bien  que  les  stades  antérieurs  du  développement  des  amyg- 
dales nous  soient  inconnus,  il  est  intéressant  de  rapprocher 
l'état  de  ces  tonsilles  de  celles  des  autres  mammifères,  par 
exemple,  de  l'enfant  depuis  la  naissance  jusqu'à  un  an.  Les  dé- 
tails que  nous  venons  de  donner  montrent  suffisamment 
qu'elles  sont  au  même  stade  d'évolution  :  c'est  Tétat  d'infil- 
tration diffuse  ou,  pour  parler  plus  exactement,  les  deux  pre- 
miers stades  de  la  pénétration  réciproque  ;  il  n'y  a  pas  encore 
de  segmentation  en  lobules. 

Chez  le  dauphin  adulte,  Tamygdale  a  acquis  les  dimensions 
d'une  noix  et  forme  une  saillie  de  1  centimètre  dans  l'épaisseur 
du  chorion  et  de  la  tunique  musculaire.  Les  orifices  des  diver- 
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ticulcs  ont  augmenté  de  diamètre.  L'orifice  d'entrée  atteint 
1  millimètre  de  large,  mais  la  lumière  du  canal  s'élargit  con- 
sidérablement au  fur  et  à  mesure  qu'il  pénètre  dans  le  chorion. 
Sauf  la  hauteur  des  papilles  et  Tépaisseur  de  Tépithélium,  il 
existe  ici  les  mêmes  différences  que  nous  avons  déjà  notées  entre 
la  surface  hérissée  de  longues  papilles  de  la  muqueuse  palatine 
et  les  petites  saillies  du  chorion  dans  les  diverticules.  Chaque 
diverticule  continue  à  être  le  centre  d'un  lobe  q^i  a  en  moyenne 
une  hauteur  comprenant  toute  l'épaisseur  de  l'amygdale,  de  5  à 
6  millim.,  tandis  que  les  autres  dimensions  sont  de  3  à  4  millim. 
(fig.  25). 

En  suivant  un  diverticule,  on  voit  qu'il  est  bordé  de  tous  côtés, 
sur  une  épaisseur  de  1  à  2  millimètres,  par  du  tissu  angiothélial. 
Ceci  s'applique  aussi  bien  au  diverticule  principal  qu'aux  culs- 
de-sac  secondaires.  Le  tissu  glandulaire  présente  sur  les  coupes 
une  série  de  segments  continus,  il  est  vrai,  mais  de  texture  dif- 
férente selon  les  parties.  C'est  une  suite  de  grains  arrondis  (II, 
fig.  26)  sur  la  coupe,  plus  denses  et  plus  opaques  à  la  périphérie 
qu'au  centre.  Ils  rappellent  en  tous  points  les  follicules  clos  de 
la  Bourse  de  Fabrice,  si  ce  n'est  qu'ils  ne  sont  pas  séparés  les  uns 
des  autres  par  des  travées  de  tissu  lamincux  exempts  d'éléments 
épithéliaux.  La  partie  centrale,  claire,  du  lobule  simulant  un  fol- 
licule clos  a  un  diamètre  moyen  de  0"'",06  à  0"",1.  La  partie 
périphérique  de  deux  lobules  voisins  mesure  0"*,02;  par  consé- 
quent, il  revient  à  chaque  lobule  une  ép^sseur  de  0°",01  de 
tissu  angiothélial  plus  dense. 

Quelle  est  la  constitution  d'un  de  ces  lobules? 

La  portion  périphérique  (fig.  26)  se  compose  d'éléments  épi- 
théliaux arrondis,  à  bords  parfois  anguleux,  après  traitement  par 
l'acide  osmique  et  l'alcool  et  après  coloration  au  picrocarmin;  ils 
offrent  un  noyau  de  0"'",006  à  0"°,007  en  moyenne  avec  un  corps 
cellulaire  formant  un  liseré  jaunâtre  transparent  de  0"'",0005  à 
0"",Ô01.  La  teinte  du  noyau  est  rouge;  mais  à  un  fort  grossis- 
sement l'on  y  distingue  des  granules  fortement  colorés  en  rouge 
et  plongés  dans  une  substance  amorphe  nucléaire  de  coloration 
rouge  jaunâtre.  Ce  qui  frappe,  c'est  l'extrême  abondance  de 
vaisseaux  dans  cette  portion  périphérique  des  lobules  surtout  au 
point  de  rencontre  de  deux  ou  trois  lobules.  Sur  une  étendue 
transversale  de  0'""',24,  on  compte  à  ces  endroits  la  section  de 
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huit  à  dix  vaisseaux  dont  le  calibre  moyen  est  de  0"",03  et  dis- 
tants les  uns  des  autres  de  0™™,02  à  0"",03. 

Ces  vaisseaux  donnent  des  rameaux  beaucoup  déliés  qiû  se 
ramifient  de  tous  côtés  et  fournissent  enfin  des  capillaires  qui, 
sur  les  pièces  durcies  et  injectées  de  sang,  n'ont  qu'un  diamètre 
de  0"*°,00§  et  forment  dans  la  substance  angiothéliale  des  mailles 
de  0"",03  dans  un  sens  et  de  0°",06  dans  l'autre.  La  portion 
périphérique  du  lobule  est  constituée  par  du  tissu  angiothélial 
au  deuxième  stade  d'évolution  ;  les  mailles  du  reticulum  con- 
jonctif  ont  une  longueur  de  0°^",013  et  une  largeur  de  0""",008 
et  contiennent  deux,  trois  et  quatre  éléments  épithéliaux  sur  une 
coupe.  Les  fibres  conjonctives  ont  un  diamètre  moyen  de 
0™,OOOSàO™,001. 

Ajoutons  cependant  que  vers  les  cloisons  interlobaires,  ce 
tissu  angiothélial  commence  à  être  traversé  par  des  trabécules 
conjonctives  acquérant  un  diamètre  égal  à  celui  des  traînées  an- 
giothéliales  qui  lui  sont  interposées.  G*est  le  troisième  stade 
d'évolution  de  ce  tissu. 

Dans  la  portion  centrale  du  lobule  (fig.  26,  pc),  le  tissu  an- 
giothélial est  à  la  fin  du  premier  stade  d'évolution  et  au  début  du 
deuxième  stade  :  il  se  présente  sur  les  coupes  comme  un  espace 
plus  clair,  ce  qui  tient  au  peu  de  développement  du  réseau  con- 
jonctif  formant  des  mailles  quatre  à  cinq  fois  plus  larges  que 
dans  la  portion  périphérique  et  à  la  facilité  avec  laquelle  les  élé- 
ments épithéliaux  s'en  détachent  pendant  les  manipulations. 
Sur  certains  lobules,  cette  portion  centrale  est  encore  dépour- 
vue de  capillaires,  tandis  que,  dans  d*autres,  des  capillaires  de 
0"",006  à  O^^ïOO?  y  pénètrent  à  partir  de  la  portion  périphé- 
rique. 11  suffit  de  comparer  les  portions  périphériques  et  cen- 
trales du  lobule  de  la  figure  26  pour  saisir  d*un  coup  d'œil  les 
particularités  précédentes. 

Un  mar^onin  (Phocaena  communis)  long  de  1"^,50  offrait  des 
amygdales  occupant  une  position  identique  ;  elles  étaient  situées 
à  3  centimètres  en  avant  du  bord  postérieur  du  voile  du  palais, 
à  4  millimètres  de  la  ligne  médiane.  Leur  surface  présente  éga- 
lement deux  fossettes  longues  de  6  millim.  à  1  cent,  et  larges 
de  4  milllm.  Elles  résultent  de  l'enfoncement  de  la  muqueuse 
dans  le  tissu  amygdalien.  Une  série  de  plis  intermédiaires  sé- 
parent les  diverticules  amygdaliçns.  Une  section  pratiquée  per- 
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pendiculairement  à  la  surface  de  la  muqueuse  montre  que  le 
tissu  est  plus  ferme  que  sur  celui  des  dauphins  examinés  plus 
haut.  Les  cloisons  fibreuses  qui  séparent  les  lobes  ont  acquis 
une  épmsseur  et  un  développement  considérables,  de  1  mil- 
lim.  à  2  millim.  de  diamètre.  Les  lobes  montrent  un  diverticule 
central,  dont  Tépithélium  présente  dans  quelques-uns  une 
couche  cornée  superficielle  ayant  les  mêmes  réactions  que  la 
couche  correspondante  de  la  muqueuse  du  voile  du  palais.  En 
même  temps  on  constate  qu'en  ces  endroits  le  chorion  s'est  hé- 
rissé de  papilles.  Le  tissu  angiothélial  qui  entoure  les  diverti- 
cules  a  diminué  de  diamètre,  il  n'a  plus  que  de  O'^jS  à  O'^ji 
sur  les  cdtés  du  diverticule,  mais  atteint  encore  ^  millim.  dans 
le  fond.  L'apparence  du  tissu  angiothélial  est  tout  autre  que  sur 
le  dauphin.  En  certains  points  il  se  présente  sous  Taspect  d'un 
tissu  dense  uniformément  coloré  en  rouge  jaun&tre  ;  sur  d'au- 
tres points,  ce  même  tissu  affecte  la  forme  de  grains  arrondis 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  cloisons  dans  lesquelles  pré- 
domine un  tissu  conjonctif  dense  et  fascicule.  En  d'autres 
termes,  ce  sont  des  grains  ou  follicules  clos  d*un  diamètre  de 
0"*,2  &  0*",3,  séparés  les  uns  des  autres  par  un  tissu  glandu- 
laire plus  dense  dont  la  masse  est  trois  à  quatre  fois  plus  no- 
table; la  distance  d'un  grain  à  l'autre  est  de  1  millim.  en 
moyenne.  Les  grains  qui  représentent  la  partie  centrale  des  lo- 
bules sont  constitués  par  une  trame  réticulée  serrée,  dans  la- 
quelle les  éléments  épithéliaux  sont  abondants  et  se  colorent 
éncrgiquement.  Les  vaisseaux,  d'un  assez  fort  calibre,  la  par- 
courent en  tous  sens  :  c'est  du  tissu  angiothélial  au  deuxième 
stade  d'évolution.  En  approchant  de  la  périphérie  du  lobule,  la 
trame  conjonctive  augmente  et,  dans  les  cloisons  interlobaires, 
elle  devient  tellement  prédominante  que  les  éléments  semblent 
noyés  dans  une  gangue  fibreuse.  Les  vaisseaux  y  sont  d'un  calibre 
notable  et  d'une  abondance  extrême,  formant  de  véritables  sinus. 
Dans  les  portions  périphériques  de  l'amygdale,  on  aperçoit 
en  outre  des  lobes  ayant  subi  la  modification  régressive,  telle 
que  nous  l'avons  constatée  chez  le  vieillard.  Ce  sont  des  amas 
(fig.  27)  dont  les  parties  périphériques  sont  remplacées  par 
des  alvéoles  et  dont  le  centre  montre  du  tissu  angiothélial 
au  troisième  stade.  Sur  la  limite  de  ces  deux  portions,  on  as- 
siste à  la  formation  des  alvéoles;  on  voit,  en  effet,  des  amas 
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cellulaires  se  délimiter  par  une  paroi  nette  du  tissu  avoisinant  (ai'); 
les  cellules  angiothéliales  circonscrites  par  cette  paroi  sont  dis- 
posées sur  deux  rangées,  dont  Tinteme  subit  une  dégénéres- 
cence spéciale,  s'étendant  peu  à  peu  à  la  rangée  externe.  Cette 
dégénérescence  se  traduit  d'abord  par  la  différence  de  teinte  que 
prennent  les  éléments  sous  l'action  du  picrocarmin  :  le  proto- 
plasma,  au  lieu  de  se  colorer  en  rouge  orangé,  se  teint  en  jaune 
intense.  Le  noyau  se  comporte  comme  le  protoplasma.  Insensi- 
blement, corps  cellulaire  et  noyau  deviennent  un  magma  qui, 
après  l'action  de  Talcool  ou  du  liquide  de  Mûller,  laisse  aper- 
cevoir un  amas  de  cristaux  de  margarine.  En  fin  de  compte, 
tout  le  tissu  angiothélial  est  remplacé  par  des  alvéoles  identiques 
à  ceux  que  nous  avons  signalés  chez  le  vieillard  lal^  et  al^). 

Les  quelques  stades  de  l'évolution  des  tbnsilles  chez  les  Cé- 
tacés peuvent  se  résumer  ainsi  :  Sur  un  jeune  dauphin,  quelque 
temps  après  la  naissance,  on  trouve  autour  des  diverticules 
amygdaliens  des  grains  dont  les  uns  sont  épithéliaux  au  centre 
et  dont  la  portion  centrale  des  autres  est  formée  de  tissu  angio- 
thélial au  premier  stade.  Les  uns  et  les  autres  sont  entourés  de 
tissu  angiothélial  au  deuxième  stade.  Chez  la  mère  de  ce  jeune 
dauphin,  les  lobules  sont  au  premier  et  au  début  du  deuxième 
stade  dans  la  partie  médullaire,  et  aux  deuxième  et  troisième 
stades  sur  la  périphérie.  Chez  le  marsouin,  le  centre  du  lobule 
est  au  deuxième  stade,  la  périphérie  au  troisième  stade.  Mus 
sur  plusieurs  lobes,  il  n'y  a  plus  traces  de  lobules  :  le  tissu 
tonsillaire  est  au  stade  fibreux  et  montre  des  groupes  dH alvéoles. 

V.  —  Carnivores. 

A.  —  Évolution  des  tonsilles  chez  le  chien. 

Sur  le  chien  adulte,  le  voile  du  palais  a  une  longueur  de 
6  millimètres  ;  en  avant,  il  est  large  et  se  continue  avec  la  mu- 
queuse buccale;  plus  en  arrière,  sa  portion  médiane  horizon- 
tale n'a  qu'une  étendue  transversale  de  2  millim.  et  l'isthme 
du  gosier  une  longueur  de  3  millim.  Près  de  la  ligne  où  les 
bords  vont  se  réfléchir  en  bas  pour  arriver  à  la  base  de  la  langue, 
ils  présentent  un  repli  à  concavité  externe  long  de  3  cent.; 
cette  valvule   détermine  avec  la  portion  descendante  allant 
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à  la  rencontre  de  la  langue,  une  loge  qui  contient  les  amygdales. 

La  loge  est  donc  limitée  en  dehors  par  une  paroi  externe 
(paroi latérale  de  risthme  du  gosier),  par  un  plafond,  résultant 
de  la  rencontre  du  voile  du  palais  et  du  bord  supérieur  de  la 
paroi  latérale  de  Tisthme  et  par  une  paroi  interne,  représentée 
par  la  face  interne  de  la  valvule.  L'amygdale  s- insère  par  son  bord 
supérieur  et  externe  au  plafond  de  la  loge,  tandis  que  son  bord 
inférieur  et  interne  regarde  du  côté  de  la  base  de  la  langue. 
Les  amygdales  ont  la  forme  d'amandes  allongées  d'avant  en 
arrière,  adhérentes  par  leur  bord  externe  sur  les  parois  latérales 
de  risthme.  Leur  face  interne  regarde  la  face  externe  de  la 
valvule.  Leur  bord  inférieur  et  interne  fait  saillie  dans  Tisthme 
du  gosier  et  est  libre  de  toute  adhérence. 

Tels  sont  le  siège ^  le  volume  et  les  rapports  des  amygdales 
sur  un  chien  adulte.  Nous  allons  examiner  la  forme  et  les  con- 
nexions de  ces  organes  sur  des  chiens  plus  jeunes. 

Sur  le  chien  à  la  naissance,  le  voile  du  palais  se  divise  déjà 
en  deux  portions  :  Tune  antérieure,  longue  de  6  millimètres, 
située  en  avant  du  bord  antérieur  des  piliers  antérieurs,  re- 
couvrant latéralement  les  portions  horizontales  de  Tos  pala- 
tin et  se  continuant  à  cet  endroit  avec  la  muqueuse  gingivale. 
L'autre  portion,  postérieure,  longue  de  6  millim.,  représente  le 
plafond  de  l'isthme  du  gosier  ;  eUe  n'a  qu'une  étendue  trans- 
versale de  7  millim.  Les  replis  minces  qui  se  voient  très  bien 
quand  on  tend  horizontalement  le  voile  et  qui  constituent  les 
piliers  antérieurs  indiquent  la  limite  de  ces  deux  portions .  Les 
bords  latéraux  de  la  portion  horizontale  postérieure  sont  déjà 
limités  par  un  croissant  à  concavité  inférieure  et  externe;  c'est 
ce  croissant  qui  forme  la  lèvre  antérieure  de  la  logette  amyg- 
dalienne,  dont  la  paroi  externe  est  formée  par  les  replis  de  la 
langue  ou  parois  latérales  de  l'isthme  du  gosier.  Les  amygdales 
insérées  par  leur  bord  externe  et  supérieur  sur  la  portion  su- 
périeure de  cette  paroi  ont  déjà  une  forme  de  petite  amande 
longue  de  5  mlUim.,  large  de  1  millim.  et  d  un  diamètre  ver- 
tical de  2  millim.  au  milieu,  mais  s'atténuant  vers  les  extré- 
mités. 

Chez  le  fœtus  de  chien  de  8  centimètres  de  long  (Bg.  38)  (5«  à 
6«  semaine  de  la  gestation  qui  est  de  neuf  semaines),  on  observe  au 
point  de  rencontre  delà  base  de  la  langue  et  du  voile  du  palais, 
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une  saillie  haute  de  0""",48  et  se  présentant  sur  une  coupe 
transversale  comme  un  feuillet  large  de  0""*,36,  dont  le  pédicule 
est  légèrement  plus  étroit  que  le  bord  libre.  Ce  feuillet,  comme 
le  montre  la  figure,  se  dirige  parallèlement  à  la  face  linguale  et 
semble  n*6tre  qu'une  immense  papille.  Plus  haut  et  plus  en 
dedans,  vers  le  voile  du  palais,  à  une  distance  de  0"*°^,S,  on 
en  rencontre  uii  second  (la  saillie  valvulaire)  descendant  plus 
obliquement  vers  la  muqueuse  linguale.  Ces  deux  feuillets  dé- 
limitent et  contribuent  à  constituer  la  région  tonsillaire. 

On  peut  voir  sur  la  figure  28  que  la  logette  amygdalienne, 
que  nous  avons  décrite,  est  déjà  indiquée  à  cette  époque  :  la 
paroi  externe  n'existe  pas  à  proprement  parler,  puisque  c'est 
le  point  de  jonction  du  voile  du  palais  et  des  bords  de  la  langue 
et  que  c'est  là  que  s'insère  le  pédicule  du  feuillet  F.  La  paroi 
supérieure  ou  plafond  est  représentée  par  la  distance  des  deux 
feuillets  dont  Tinterne  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en 
dedans  ;  son  bord  libre  constitue  une  espèce  de  lèvre  ou  de 
valvule  fermant  la  logette  en  allant  à  la  rencontre  de  la  langue 
qui  représente  le  plancher  de  la  région  tonsillaire. 

A  cette  époque,  le  chorion  et  Tépithélium  de  cette  région  ne 
diffèrent  en  rien  de  ce  qu'ils  sont  dans  les  parties  voisines. 
La  couche  superficielle  du  chorion  lingual  et  palatin,  formée 
d'éléments  conjonctifs  arrondis  sur  une  épaisseur  de  O"*",!,  se 
renfle  en  se  continuant  dans  le  feuillet  tonsillaire.  Le  chorion 
amygdalien  se  distingue  cependant  par  la  richesse  en  vaisseaux 
sanguins,  qui  atteignent  à  la  base  des  feuillets,  un  calibre  de 
Qmm  12  à  0""»,2  et  envoient  un  réseau  capillaire  très  serré 
dans  ces  derniers.  Il  est  limité  par  une  membrane  basilaire  très 
nette  et  nulle  part  on  ne  remarque  trace  d'involutions  épithé- 
liales.  L'épithélium  lui-môme  est  composé  d'une  couche  de 
cellules  basilaires  de  0««,018  à0""°,02  et  d'une  couche  super- 
ficielle de  0™,024. 

Chez  le  chien,  il  se  forme  donc,  comme  chez  tous  les  mam- 
mifères examinés,  un  repli  ectodermique  qui  se  fait  dans  le 
chorion  ;  ce  premier  stade  est  suivi  de  près  par  la  formation 
de  saillies  conjonctives  :  en  effet,  on  constate  de  bonne  heure 
une  sorte  d'hypertrophie  du  tissu  mésodermique,  alors  que  la 
surface  du  chorion  est  lisse.  Nous  signalons  l'analogie  que  pré- 
sente à  ce  point  de  vue  Tébauche  amygdoJienne  chez  le  chien 
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avec  le  développement  des  feuillets  de  la  bourse  de  Fabricius 
chez  les  oiseaux.  A  ce  stade,  le  feuillet  amygdalien  ressemble 
de  tous  points  aux  papilles  linguales  qui  arrivent  jusqu'à  son 
pédicule.  Si  Ton  compare  la  logette  amygdalienne  qui  n'est 
qu'un  prolongement  de  la  muqueuse  de  l'isthme  du  gosier  à 
rinvolution  ectodermique  donnant  lieu  à  la  poche  que  figure  la 
bourse  de  Fabricius,  la  ressemblance  est  complète. 

Chez  les  fœtus  de  chien  de  1 4  centimètres  de  long  (S""  semaine), 
le  feuillet  externe  est  haut  de  2  millim.  et  épais  de  1  millim.; 
le  feuillet  interne,  qui  bouche  l'entrée  de  la  fossette,  est  haut 
de  G*"", 5  et  large  de  0"",35. 

Pendant  que  la  base  de  la  langue  montre  déjà  de  nombreuses 
papilles,  il  n'y  en  a  pas  trace  sur  la  formation  tonsillaire.  Ce- 
pendant la  surface  de  Tébauche  amygdalienne  n'est  pas  unie  ; 
elle  présente  une  série  d'irrégularités  ou  d'ondulations,  dont 
les  portions  rentrantes  servent  à  loger  des  involutions  épithé- 
liales  en  forme  de  coin.  Elles  sont  plus  allongées  du  côté  du 
bord  adhérent  du  feuillet  où  elles  mesurent  0"",2  de  long.  Ce 
sont  des  bourgeons  épithéliaux  qu'aucune  limite  nette  ne 
sépare  du  tissu  mésodermique  environnant. 

Le  chien  à  la  naissance  offre  à  peu  près  le  même  stade 
d'évolution  dans  ses  amygdales. 

Chez  un  jeune  chien  de  huit  jours,  la  région  amygdalienne 
figure  une  fente  en  forme  de  croissant,  limitée  par  les  deux 
lèvres  entre  lesquelles  se  trouve  Tébauche  tonsillaire.  Le 
feuillet  profond  aune  hauteur  de  2  millimètres  et  une  épais- 
seur de  1  millim.  Le  tissu  angiothélial  occupe  la  face  supé- 
rieure de  ce  feuillet  et  se  continue  à  partir  de  là  sur  la  face  in- 
férieure du  voile  du  palais,  jusqu'auprès  de  la  valvule.  Les  invo- 
lutions épithéliales  sont  plus  allongées  et  la  formation  tonsil- 
laire est  plus  notable  que  sur  le  fœtus  à  terme.  Pour  le  reste, 
c'est  à  peu  près  identique. 

Sur  un  chien  de  trois  semaines  (figure  29),  les  tonsilles  com- 
mencent à  prendre  la  forme  de  celles  de  l'adulte.  La  hauteur 
n'est  que  de  3  millimètres,  mais  le  diamètre  transversal  a  aug- 
menté notablement  aux  dépens  de  la  face  interne,  qui  devient 
convexe  et  bombée.  Le  feuillet  interne  figure  une  sorte  de  sou- 
pape destinée  à  fermer  l'entrée  de  la  fente  amygdalienne.  L'axe 
du  feuillet  externe  est  occupé  par  une  lame  du  tissu  conjonctif 


ET  JSYOLUTION  DES  AMYGDALES  285 

qui  parcourt  Forgane  à  partir  du  pédicule  jusque  vers  son  bord 
libre.  Du  côté  inférieur  de  cette  lame  on  voit  des  groupes  de 
glandes  en  grappes.  Tout  le  reste  de  la  périphérie  de  cette 
partie  médiane  est  enveloppé  de  tissu  angiothélial.  Comme  le 
montre  le  dessin,  les  involutions  épithéliales  ont  une  forme 
allongée,  elles  sont  revêtues  de  tous  côtés  par  une  couche 
basilairede  0"",02  et  renfermant  une  portion  centrale  composée 
de  cellules  polyédriques. 

Les  sections  ont  passé  à  travers  un  certain  nombre  de  bour- 
geons épitbéliaux  perpendiculairement  à  leur  grand  axe  ;  aussi 
figurent-ils  des  amas  épithéliaux  enveloppés  de  tissu  angiothélial 
au  premier  stade,  qui,  plus  loin,  montre  une  trame  conjonctive 
plus  abondante  et  de  nombreux  vaisseaux  sanguins.  Si  Ton  fait 
abstraction  des  involutions,  le  tissu  angiothélial  ^  a,  sur  les 
coupes,  l'aspect  d'une  masse  uniforme.  C'est  l'état  si  souvent 
décrit  sous  le  nom  d infiltration  lymphoïde  diffuse. 

Sur  un  jeune  chien  âgé  d*un  mois,  la  fossette  amygdalienne 
est  longue  de  6  millimètres  et  large  de  2  millim.  Une  petite 
masse,  faisant  une  saillie  marquée,  représente  la  tonsille  qui 
est  longue  de  S  millim.  et  épaisse  de  1  millim.  à  2  millim. 

L'aspect  des  coupes  commence  à  différer  considérablement 
de  ce  que  nous  avons  vu  jusqu'à  présent  et  à  se  rapprocher  de 
ce  que  nous  avons  décrit  chez  le  mouton.  De  la  face  interne  et 
externe  partent  deux  à  trois  dîverticules  creux  longs  de  i  milli- 
mètre environ  et  autour  desquels  la  substance  glandulaire  se 
dispose  comme  sur  la  périphérie  du  feuillet.  Nous  voyons  une 
fois  de  plus  que  les  diverticules  sont  un  moyen  de  multiplica- 
tion de  la  surface  glandulaire.  En  partant  de  l'axe  médian  con- 
jonctif,  l'épaisseur  glandulaire  est  de  0°", 5  àl  millim.  jusqu'à 
la  superficie  du  feuillet.  De  cet  axe  partent,  en  rayonnant,  des 
travées  conjonctives  qui,  en  s'entrecroisant  à  des  distances  va- 
riables, délimitent  des  champs  arrondis  ou  polyédriques  dont  le 
diamètre  varie  de  0"*",15  à  O^^ïS.  Ce  sont  des  lobules  consti- 
tués par  une  trame  conjonctive  d'autant  plus  serrée  et  plus 
dense  qu'elle  est  plus  périphérique  (2*  stade)  et  d'autant  plus 
lâche  qu'elle  approche  davantage  du  centre  (!•'  stade).  Ce  pro- 
cessus montre  que  les  lobules  résultent  ici  de  la  subdivision  de  la 
masse  angiothéliale  en  territoires  plus  petits  par  l'augmentation 
de  la  charpente  conjonctive  sur  certains  points.  Tout  l'organe  est 
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recouvert  d'un  revêtement  épithélîal  deO"",l  à0"",420,  cons- 
titué par  une  couche  basilaire  de  0'""',3  etd'une  couche  de  cellules 
polyédriques  suivie  par  plusieurs  assises  d'éléments  aplatis  et 
offrant  les  réactions  de  ceux  de  la  muqueuse  buccale. 

Sur  les  chiens  âgés  d'un  an  et  de  deux  ans,  nous  trouvons 
que  les  amygdales  sont  longues  de  2  centimètres,  larges  de 
7  millimètres  et  hautes  de  8  millim.  Les  sections  transversales 
montrent  que  la  lame  médiane  de  tissu  conjonctif  est  haute  de 
5  millim.,  large  de  2  millim.  et  est  remplie  par  un  groupe  con- 
sidérable de  glandes  sous-muqueuses  en  grappes.  Sur  tout  le 
pourtour  de  cette  lame,  on  voit  une  épaisseur  de  1  millim.  à 
2  millim.  de  tissu  angiothélial.  La  surface  externe  ou  superfi- 
cielle de  ce  dernier  est  recouverte  par  un  chorion  d'épaisseur 
variable,  à  surface  onduleuse  et  tapissé  lui-môme  par  un  épithé- 
lium  pavimbnteux  de  0"",120.  La  muqueuse  de  l'amygdale  en- 
voie dans  l'épaisseur  de  l'organe  trois  à  quatre  diverticules 
profonds  de  1  millim.  à  1  millim.  5,  et  revêtus  du  même  épi- 
thélium  que  partout  ailleurs. 

Quel  est  l'aspect  du  tissu  angiothélial  à  cet  Age  ?  Toute  la 
masse  glandulaire  est  subdivisée  en  une  séné  de  lobules 
arrondis  ou  plus  ou  moins  polyédriques,  dont  les  dimensions 
varient  entre  0"",6  à  l'""',8.  Ces  lobules  sont  séparés  les  uns 
des  autres  par  des  cloisons  conjonctives  de  0"'"',03  à  0°**,08,  par- 
tant de  la  lame  conjonctive  médiane,  allant  rayonner  en  dimi- 
nuant de  diamètre  vers  le  chorion  et  s'anastomosant  avec  les 
cloisons  voisines* 

Chaque  lobule  est  formé  du  tissu  angiothélial  au  deuxième  stade 
de  développement,  c'est-à-dire  par  des  amas  de  cellules  épithé- 
liales  séparés  les  uns  des  autres  par  un  réseau  lamineux  accom- 
pagné de  vaisseaux  capillaires.  Vers  la  superficie  du  lobule,,  les 
fibres  de  la  trame  conjonctive  augmentent  de  nombre  et  d'épais- 
seur et  prennent  un  aspect  fascicule  dans  les  cloisons  interlo- 
buldres  (3*  stade).  Celles-ci  contiennent  de  gros  vaisseaux  et 
les  mailles  étroites  de  la  trame  renferment  peu  d'éléments  épi- 
théliaux. 

Il  est  facile  de  prévoir  les  changements  qui  surviendront 
dans  l'apparence  et  la  constitution  de  l'amygdale  chez  le  chien 
au  fur  et  à  mesure  qu'il  avancera  en  âge.  La  trame  conjonc* 
tive  gagnera  en  volume  et  en  masse  sur  les  éléments  épithé- 
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lîaux.  Je  me  bornerai  à  décrire  'les  tonsilles  de  trois  chiens 
âgés  de  quatorze  ans  environ.  C'étaient  trois  vieux  serviteurs 
qu'on  m'avait  prié  de  sacrifier  parce  qu'ils  étaient  devenus 
sourds  et  aveugles  et  étaient  atteints  d'autres  infirmités,  con- 
séquence de  la  vieillesse.  Ils  étaient  de  forte  taille  et  leurs 
amygdales  atteignaient  encore  une  longueur  de  2  centimètres, 
une  largeur  de  6  millimètres  et  une  hauteur  de  7  millim. 
Le  tissu  angiothélial  formait  autour  de  la  lame  conjonctive 
médiane  un  revêtement  de  1  à  2  millim.  Le  chorion  était 
hérissé  de  nombreuses  papilles  et  l'épithélium  superficiel  pré- 
sentait une  couche  cornée,  de  0"",02  à  0*",03  d'épaisseur,  fixant 
l'acide  picrique  aussi  énergiquement  que  la  couche  cornée  de 
Tépiderme.  La  couche  muqueuse  de  l'épithélium  était  du 
double  et  du  triple  plus  épaisse.  La  constitution  du  tissu  an- 
giothélial à  cet  âge  offre  beaucoup  d'intérêt  :  on  trouve  encol^ 
en  quelques  endroits  des  petits  amas  simulant  un  reste  de 
lobule,  et  les  sections  perpendiculaires  et  longitudinales 
montrent  que  tout  l'organe  a  une  apparence  uniforme  rappe- 
lant l'aspect  des  coupes  sur  les  chiens  à  la  naissance.  Mais  sur 
ces  vieux  animaux,  le  tissu  est  ferme  et  offre  une  abondance 
très  grande  de  gros  vaisseaux,  éloignés  les  uns  des  autres  par 
une  distance  à  peine  deux  fois  plus  grande  que  leur  calibre.  A 
partir  des  parois  de  ces  vaisseaux,  on  voit  rayonner  une  série 
de  fibres  conjonctives  entre  lesquelles  on  n'aperçoit  que  çà  et 
là  des  éléments  épithéliaux.  Plus  loin,  elles  se  subdivisent  en 
fibrilles  qui  s'entrecroisent  et  s'anastomosent,  de  manière  à 
former  des  mailles  longues  de  0"",015  et  larges  deO*",08qui 
renferment  trois  à  quatre  cellules  épithéliales  sur  une  coupe. 
Dans  les  endroits  où  il  persiste  une  apparence  lobulaire,  les 
mailles  sont  plus  larges  et  contiennent  plus  d'éléments  glan- 
dulaires. 

Un  autre  fait  intéressant  à  signaler  consiste  dans  la  présence 
des  globes  épithéliaux,  qui  comblent  le  fond  des  diverticules 
et  qui  sont  composés  de  cellules  épithéliales  allongées,  à  dis- 
position concentrique  autour  do  l'axe  et  ayant  subi  les  modi- 
fications cornées.  Ces  diverticules  continuent  à  être  limités 
par  un  revêtement  épithélial,  dont  la  couche  muqueuse  atteint 
0'*<*,04  d'épaisseur,  mais  ne  présente  pas  de  membrane  basi- 
laire  du  côté  du  tissu  angiothélial. 
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Les  phénomènes  qui  caractérisent  révolution  tonsillaire 
chez  le  chien,  nous  permettent  d'interpréter  certaines  contra- 
dictions qu'on  trouve  dans  les  auteurs  :  Chez  le  chien,  selon 
Schmidt,  les  follicules  sont  très  volumineux;  ils  sont  de 
1  millim.  à  1  milllim.,5.  Les  travées  du  tissu  interfolliculaire 
sont  très  étroites  et  contiennent  les  vaisseaux  sanguins  et  lym- 
phatiques. Ces  derniers,  n'arriveraient  pas,  selon  Schmidt,  dans 
rintérieur  des  follicules.  Tout  le  follicule  est  traversé  par  le  ré- 
ticulum.  Les  éléments  lymphoîdes  remplissent  aussi  bien  les 
mailles  plus  étroites  de  la  substance  interfolliculaire  que  celles 
du  tissu  folliculaire.  Les  follicules  sont  souvent  mal  délimités 
les  uns  des  autres  ;  dans  ce  cas,  leurs  contours  se  confondent 
et  il  en  résulte  une  apparence  et  des  dessins  que  Henle  {loc. 
cit.^  p.  222)  a  comparés  aux  circonvolutions  de  Tencéphale. 

Henle  insiste  également  sur  la  masse  à  aspect  uniforme  des 
tonsilles  du  chien  ;  ce  fait  montre  qu'il  n'a  eu  affaire  qu'à  des 
animaux  très  jeunes.  Mais  ni  lui,  ni  Billroth,  ni  Schmidt  ne 
savent  à  quoi  sont  dues  les  subdivisions  en  follicules,  bien  que 
Schmidt  trouve  ces  derniers  .plus  nets  et  plus  prononcés  que 
chez  les  chiens  jeunes  et  mal  nourris.  L'évolution  établit  que 
l'apparence  de  follicules  clos  ou  lobules  n'a  lieu  qu'à  un 
certain  âge  pour  disparaître  plus  tard. 

Voici  en  résumé  les  stades  de  l'évolution  des  tonsilles  chez 
le  chien  :  Sur  le  fœtus  de  chien  de  8  centimètres  de  long,  le  ru- 
diment des  amygdales  existe  sous  la  forme  d'une  fossette  au  fond 
de  laquelle  se  trouve  un  feuillet  mésodermique.  Sur  celui  de 
14  cent,  de  long,  l'épithélium  qui  recouvre  ce  feuillet  envoie 
dans  le  chorion  des  bourgeons  épithéliaux  autour  desquels 
débute  la  pénétration  réciproque  du  tissu  ectodermique  et  mé- 
sodermique. Ce  processus  continue  ainsi,  de  façon  que  vers 
l'&ge  d'un  mois  après  la  naissance,  le  tissu  angiothélial  est 
subdivisé  en  lobules,  dont  le  centre  est  au  premier  stade  et  la 
portion  périphérique  au  deuxième.  Des  trabécules  conjonctives 
partant  de  l'axe  du  feuillet  mésodermique  séparent  déjà  les 
lobules  les  uns  des  autres*.  Sur  les  chiens  d'un  an  et  de  deux  ans, 
les  lobules  sont  vasculaires  dans  toute  leur  masse.  Sur  les  vieux 
chiens  âgés  de  quatorze  ans  environ,  les  lobules  se  sont  fusionnés 
les  uns  avec  les  autres,  grâce  à  l'hypertrophie  du  stroma  con- 
jonctif  :  c'est  le  stade  fibreux  du  tissu  tonsillaire. 
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B.  —  Évolution  des  tonsilles  chez  le  chat. 

Chez  les  chats,  les  tonsilles  sont  situées  sur  le  plafond  de 
l'isthme  du  gosier,  à  6  millimètres  du  raphé  médian  du  voile 
du  palais.  Elles  sont  placées  à  Tendroit  où  le  vélum  se  réfléchit 
pour  se  continuer  avec  les  bords  de  la  langue,  et  à  1  centi- 
mètre en  avant  de  Torifice  naso-oral.  Chaque  tonsille  rappelle 
la  forme  d'un  grain  de  blé  et  se  trouve  bordée  par  un  repli 
antéro-postérieur  dont  la  concavité  est  dirigée  en  dehors. 

Ce  repli  forme,  à  proprement  parler,  la  lèvre  postérieure 
d'une  fossette,  limitée  en  avant  par  une  saillie  plus  accentuée 
(lèvre  antérieure),  qui  est  la  portion  la  plus  développée  de  la 
tonsille.  Mais  tout  le  fond  de  la  fossette  est  revêtu  d'une 
couche  de  tissu  glandulaire. 

Une  coupe  transversale  passant  par  la  région  tonsillaire  d'un 
fœtus  de  chat  à  terme  (ûgure  30)  montre  que  le  rudiment  de 
Tamygdale  figure  une  fente  qui  se  dirige  sur  le  voile  du  palais 
obliquement  d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en  dedans  vers  la 
corne  antérieure  du  squelette  hyoïdien.  La  fente  a  une  lon- 
gueur de  1  millimètre  et  est  limitée  par  une  lame  du  tissu  amyg- 
dalien  épaisse  de  0°*°*,04  du  côté  de  la  lèvre  externe,  de  0°*°*,150 
du  côté  du  fond  et  de  0"",1  du  côté  de  la  lèvre  interne.  Le 
revêtement  épithélial  qui  tapisse  cette  fossette  est  la  continua- 
tion de  celui  du  voile  du  palais  et  de  la  base  de  la  langue  et 
est  composée  comme  celui-là  d'une  couche  basilaire  de  0°'°>,02 
et  d'une  couche  superficielle  de  0°*°*,060,  terminé  par  quelques 
assisses  de  cellules  aplaties  et  plus  ou  moins  cornées.  La  face 
profonde  de  cet  épithélium  n'est  pas  lisse,  mais  offre  une  sur- 
face très  irrégulière,  grâce  à  la  présence  d'un  certain  nombre 
de  bourgeons  épithéliaux  coniques.  Leur  base  est  continue  au 
revêtement  épithélial  et  leur  sommet  plonge  daiis  la  profon- 
deur. Us  sont  hauts  de  0"»">,05  à  0"",1  et  formés  de  cellules 
basilaires  de  0«^,008  à  0'"",01,  avec  un  noyau  de  0"",006. 
Aucune  membrane  basilaire  ne  sépare  leur  périphérie  du  tissu 
angiothélial  qui  les  avoisine  (Ag).  Ce  dernier  est  composé  des 
mêmes  éléments  épithéliaux  entremêlés  à  des  éléments  em- 
bryoplastiques  et  fibroplastiques  dont  les  prolongements  déter- 
minent en  s'entrecroisant  un  réseau  à  larges  mailles. 
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Des  capillaires  de  0""",  007  à  0"°*,  01  sillonnent  la  zone 
externe  de  la  couche  angiothéliale  (début  de  2*  stade)^  tandis 
que  la  zone  interne  est  au  premier  stade  et  montre  par  ci  par 
là  quelques  amas  épithéliaux  sous  forme  de  grains  arrondis. 

Cette  formation  est  enveloppée  d'un  chorion  fascicule  épais 
de  0°*",05  à  0""",2,  traversé  dans  le  fond  par  un  sinus  vei- 
neux d'un  diamètre  de  0"",7  (ch.) 

Par  ce  qui  précède,  on  peut  voir  que  le  rudiment  d'amygdale 
chez  le  chat  à  terme  est  au  môme  stade  de  développement  que 
chez  le  chien  à  la  naissance.  Il  est  infiniment  probable  que 
son  premier  développement  est  identique  à  celui  des  autres 
mammifères  et  qu'il  provient  d'une  involution  épithéliale,  qui 
reste  sous  la  forme  d'un  diverticule  d'où  partiront  les  bourgeons 
terminaux  pleins. 

Plus  les  tonsilles  restent  petites,  moins  on  compte  de  diver- 
ticules  creux  secondaires.  Ils  peuvent  môme  manquer  comme 
nous  le  verrons  sur  le  lapin. 

Le  mode  selon  lequel  s'est  constitué  ce  prolongement 
amygdalien  conique  est  des  plus  simples.  Si  l'on  se  reporte  à 
la  figure  30,  on  voit  que  la  lèvre  antérieure  de  la  fossette  amyg- 
dalienne  est  plus  saillante  et  renferme  plus  de  tissu  angiothé- 
liai  que  ne  le  fait  la  lèvre  postérieure.  En  se  développant  davan- 
tage, le  tissu  de  la  paroi  antérieure  ne  peut  plus  rester  con- 
tenu dans  la  fente  amygdalienne  et  c'est  ainsi  qu'il  proémine  au 
dehors. 

Sur  un  jeune  chat  de  quelques  mois  on  voit  la  région  amygda- 
lienne située  à  1  cent.  5  millim.  de  l'épiglotte  dans  l'endroit 
indiqué  plus  haut  de  l'isthme  du  gosier.  Elle  se  présente  de 
chaque  côté  sous  la  forme  d'une  fossette  longue  de  6  millimètres 
et  large  de  4  millim.,  au  fond  de  laquelle  on  aperçoit  un  corps 
conique.  Le  tout  figure  un  gland  effilé  long  de  3  millim.  dont 
la  base  serait  en  tourée  d'un  rudiment  de  prépuce. 

Une  section  transversale  passant  par  la  base  de  cette  forma- 
tion tonsillaire  représente  une  gouttière  limitée  en  dehors  par 
une  paroi  de  2  millimètre  et  en  dedans  par  une  paroi  de  1  mil- 
lim. d'épaisseur.  La  gouttière  est  profonde  de  1  millim.  et 
tapissée  par  un  épithélium  pavimenteux  d'un  diamètre  de 
0""",1.  Cet  épithélium  se  continue  sur  les  deux  lèvres  oii  il 
repose  sur  un  chorion  épais  de  0"''°,1  à  0"",15  et  hérissé  de 
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papilles  coniques.  La  substance  glandulaire  est  représentée 
dans  la  lèvre  externe,  sur  la  coupe,  par  trois  lobules  arrondis 
de  0°^,7  à  1  millim.  séparés  les  uns  des  autres  par  des  cloi- 
sons connectives  de  O'^fOS.  La  lèvre  interne  ne  renferme  que 
trois  lobules  rangés  en  une  série  unique.  Les  coupes  passant 
plus  près  du  sommet  ne  comprennent  plus  que  des  portions 
de  la  lèvre  externe,  c'est-à-dire  la  saillie  conique. 

Mentionnons  un  groupe  de  glandes  salivaires,  sous-mu- 
queuses, qui  longent  tout  le  côté  profond  de  la  lèvre  interne. 

A  partir  des  cloisons  interlobulaires,  qui  renferment  encore 
des  traînées  épithéiiales  et  qui  sont  essentiellement  composées 
de  faisceaux  connectifs  avec  de  nombreux  éléments  fibroplas- 
tiques,  on  voit  rayonner  vers  le  lobule  de  nombreuses  fibres 
conjonctives  qui  y  déterminent  la  production  d'un  réseau  à 
larges  mailles  englobant  les  cellules  épithéiiales.  Des  capillaires 
d'un  calibre  de  0™",012  accompagnent  ce  réticulum  dans  Tin- 
térieur  du  lobule. 

Sur  un  jeune  chat  d'un  an  environ,  la  forme  des  amygdales  est 
à  peu  près  la  même,  sauf  des  dimensions  plus  notables.  Le 
diverticule  est  profond  de  2  millimètres  et  est  limité  par  deux 
lèvres  possédant  une  épaisseur  de  tissu  glandulaire  de  1  mil- 
lim* à  i™°,5.  Il  existe  quelques  diverticules  secondaires,  longs 
de  0"^,4.  Le  tissu  glandulaire  est  subdivisé  en  lobules  arron- 
dis ou  ovalaires  d'un  diamètre  de  O"**",!  à  O'^^flS.  La  portion 
centrale  des  lobules  est  formée  de  tissu  angiothélial  au  début 
du  deuxième  stade  d'évolution,  contenant  un  certain  nombre 
de  capillaires.  De  là  on  passe  insensiblement  à  la  zone  périphé- 
rique qui  se  distingue  par  l'augmentation  du  calibre  des  vais- 
seaux et  une  richesse  plus  grande  de  fibres  connectives.  Les 
portions  interlobaires  épaisses  de  O^'^fOS  sont  au  troisième  stade 
et  les  éléments  épithéliaux  y  deviennent  clairsemés. 

L'examen  des  amygdales  d'un  chat  adulte,  âgé  de  7  ans  en- 
viron, montre  que  cet  organe  a  diminué  légèrement  de  dimen- 
sions ;  l'épaisseur  des  lèvres  amydaliennes  n'est  plus  que  de 
1  millimètre  en  moyenne  sur  une  section  transversale.  Les 
portions  centrales  où  le  tissu  angiothélial  est  au  deuxième  stade 
(fig.  31)  sont  devenues  plus  petites;  mais  on  trouve  du  côté 
de  la  face  épithéliale  de  la  lèvre  interne  des  lobules  qui  ont 
encore  la  constitution  de  ceux  d'un  jeune  chat.  Cependant  les 
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lobules  du  fond  de  la  fossette  tonsillaire  ont  des  limites  plus  ou 
moins  distinctes;  leurs  contours  ne  sont  plus  nets  en  raison  de 
l'évolution  habituelle  du  tissu  angiothélial. 

Les  portions  centrales  des  lobules  figurent  les  follicules  si 
souvent  décrits  et  n'ont  plus  qu'un  diamètre  de  0"»«,2  à  0"",3 
tandis  que  les  zones  périphériques  des  lobules  voisins  consti- 
tuent des  portions  d'une  largeur  de  0"",3  à  0""*,4.  La  trame 
de  ces  dernières  est  représentée  par  du  tissu  à  aspect  fibreux 
dans  lequel  les  traînées  angiothéliales  ont  à  peine  une  largeur 
égale  à  celle  des  trabécules  conjonctives.  C'est  le  troisième  stade. 

Le  réticulum  des  parties  centrales  est  constitué  lui-même 
par  des  filaments  conjonctifs  épais  de  de  O^^^OOl  à  0"^,002, 
lesquels  circonscrivent  des  mailles  de  0"",008  à  O"",©!  englo- 
bant seulement  1  à  2  éléments  épithéliaux  sur  une  coupe. 

Un  chat  de  quatorze  ans  environ,  sourd  et  atteint  d'autres 
infirmités,  résultats  de  l'âge,  présente  des  amygdales  dont  le  di- 
verticule  central  est  long  de  1  millimètre  et  qui  est  entouré  d'une 
couche  de  tissu  angiothélial  de  0""»,5'à  0«»",6.  L'apparence  et  la 
constitution  de  ce  dernier  diffèrent  considérablement  de  ce  que 
nous  avons  vu  sur  le  chat  de  sept  ans.  Les  figures  31  et  32  prises 
au  même  grosissement,  donnant  par  suite  un  champ  d'étendue 
semblable,  rendent  ces  difTérences  très  frappantes.  Au  lieu  de 
plusieurs  séries  de  lobules  qui  occupent  l'espace  entre  Tépithé- 
lium  du  diverticule  central  et  la  capsule  périphérique,  on  n'a- 
perçoit sur  toute  l'épaisseur  de  la  paroi  glandulaire,  qu'un 
amas  de  tissu  angiothélial. 

Celui-ci  est  limité  en  dehors  par  une  capsule  fibreuse,  très 
dense,  épaisse  de  0"",2  à  0"°,3.  De  millimètre  en  millimètre 
emviron,  il  en  part  des  travées  fibreuses  épaisses  de  0"^,12 
allant  rejoindre  le  chorion  sous-épithélial  et  limitant  ainsi  des 
champs  glandulaires  qui,  sur  les  coupes,  ont  une  longueur  de 
i  millimètre  et  une  épaisseur  de  0»"»,5  à  0"",6.  On  voit  sur  la 
figure  32  que  ces  parties  angiothéliales  sont  traversées  elles- 
mêmes  par  de3  trabécules  conjonctives  épaisses,  qui  les  sub- 
divisent en  segments  irréguliers.  Ceux-ci  sont  probablement 
les  vestiges  des  lobules.  Au  centre  des  segments,  la  trame  la- 
mineuse  est  représentée  par  des  trabécules  de  O"**",!,  qui 
s'envoient  réciproquement  des  fibres  déterminant  la  formation 
d'^un  réseau  de  0"*'",003  à  0"*",004.  On  conçoit  aisément  que 
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dous  rinflucnce  de  cette  hypertrophie  conjonetive,  les  cellules 
épithéliales  soient  comprimées  et  s'atrophient  de  façon  qu'elles 
ne  figurent  plus  que  des  éléments  granuleux  se  colorant  en 
brun  sale  au  picrocarmin.  Par  places,  on  rencontre  sur  les 
coupes  des  espaces  vides  qui  résultent  de  la  friabilité  plus 
grande  et  de  la  sortie  du  tissu  angiothélial  qui  n'a  pas  encore 
subi  cette  modification. 

Nous  insistons,  à  propos  de  ce  vieux  chat,  sur  un  fait  qui  a 
déjà  été  mentionné  antérieurement  :  ce  sont  les  caractères  diflë- 
rentiels  de  plus  en  plus  prononcés  de  la  trame  conjonctive, 
devenue  fibreuse  et  des  éléments  glandulaires  au  fur  et  à  me- 
sure de  Tàge.  Ces  derniers,  sous  Tinfluence  des  réactifs  et  du 
pricrocarmin  en  particulier,  prennent  l'apparence  de  cellules  à 
contours  irréguliers,  dont  le  protoplasma  se  colore  en  jaune 
orangé  comme  le  font  les  couches  stratifiées  de  l'épithélium 
buccal.  Le  tissu  fil)reux  au  contraire  se  teint  en  rouge. 

En  résumé,  l'évolution  tonsillaire  chez  le  chat  se  fait  par  la 
formation  d'un  repli  épithélial  donnant  sur  sa  périphérie  des 
bourgeons  secondaires  très  courts.  Chez  le  chat  à  terme,  le 
tissu  angiothélial  existe  aux  deux  premiers  stades  d'évolution. 
Sur  un  chat  de  quelques  semaines,  la  segmentation  en  lobules 
commence  sur  la  périphérie  et  se  continue  par  la  pénétration 
de  cloisons  conjonctives  et  vasculaircs  qui  fragmentent  le 
tissu  amygdalien  qui  avait  jusqu'alors  un  aspect  uniforme.  Sur 
un  chat  âgé  d'un  an  environ,  les  lobules  ont  un  diamètre  de 
0'"",8  à  1  millimètre,  et  forment  une  rangée  unique  le  long  du 
diverticule  central.  Le  centre  des  lobules  possède  déjà  du  tissu 
glandulaire  au  deuxième  stade. 

Sur  un  chat  adulte  (sept  ans),  les  portions  centrales  des 
lobules  figurent  des  follicules  clos  (tissu  angiothélial  au  2« 
stade)  limités  de  tous  côtés  par  une  épaisseur  semblable  de 
tissu  angiothélial  au  troisième  stade. 

Sur  un  chat  de  quatorze  ans,  les  lobules  ont  disparu,  ce  qui 
résulte  de  l'augmentation  de  la  trame  conjonctive  (3®  stade). 

VI.  *-  Évolution  des  tonsilles  chez  les  Solipèdes. 

Chez  le  cheval  et  l'âne,  l'isthme  du  gosier  et  la  place  qu'y 
occupe  la  formation  tonsillaire  méritent  une  mention  spéciale. 
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Sur  un  fœtus  presque  à  terme,  long  de  90  centimètres,  voici 
la  forme  et  les  dimensions  de  Tisthme  :  sa  longueur  est  de 
4  cent.,  à  partir  de  Torifice  antérieur  jusqu'à  Torifice  naso*oral 
et  le  diamètre  latéral  est  de  3  à  4  cent. ,  selon  le  degré  de  tension 
exercé.  Les  piliers  antérieurs  prennent  naissance  sur  le  côté 
du  raphé  médian  du  voile ,  à  partir  de  3  cent,  en  arrière  de 
son  bord  adhérent  à  la  voûte  palatine,  et  de  là  se  dirigent  en 
dehors ,  en  bas  et  en  avant  jusqu'au  niveau  de  la  base  de 
langue.  La  distance  de  Torigine  de  ces  piliers  (orifice  anté- 
rieur) et  du  bord  concave  postérieur  du  voile  est  de  l  cent.  5. 
Les  parois  latérales  de  Tisthme  du  gosier  sont  formées  conune 
dans  le  porc,  par  les  replis  de  la  muqueuse  de  la  base  de  la 
langue  faisant  suite  au  pilier  antérieur  et  rejoignant  les  côtés 
du  voile  du  palais.  Par  une  tension  légère,  ces  parois  latérales 
acquièrent  une  hauteur  de  2  cent. 

L'orifice  postérieur  de  Tisthme  du  gosier  est  limité  en  haut 
par  le  bord  concave  du  voile,  sur  les  côtés  par  les  prolonge- 
ments postérieurs  du  voile  ou  piliers  postérieurs,  qui  se  diri- 
gent en  arrière  et  en  bas  vers  la  base  de  la  langue  et  l'épi  glotte, 
faisant  saillie  dans  cette  portion  du  pharynx. 

La  région  tonsillaire  occupe  une  portion  seulement  de 
l'isthme  du  gosier  :  de  chaque  côté,  elle  a  la  forme'  d'un 
triangle,  dont  le  côté  antérieur  longe  le  pilier  antérieur,  le  côté 
postérieur  est  parallèle  à  Tare  du  pilier  postérieur,  mais  reste 
éloigné  de  son  bord  libre  par  une  distance  de  i  cent.  5  environ. 
La  base  du  triangle  est  représentée  par  une  ligne  correspon- 
dant à  la  jonction  des  parois  latérales  avec  le  côté  de  la  base 
de  la  langue.  Elle  a  une  longueur  de  2  cent.  5.  Le  sommet  de 
ce  triangle  arrive  près  du  raphé  de  la  face  antérieure  du  voile 
du  palais,  à  1  cent.  5,  en  avant  de  l'ouverture  naso-orale  de 
1  Isthme  du  gosier.  La  région  tonsillaire  occupe  par  consé- 
quent une  portion  moins  étendue  que  Tisthme  du  gosier 
sur  le  porc;  elle  comprend  la  partie  horizontale  et  médiane 
de  la  face  inférieure  (antérieure)  du  voile  du  palais  et  la 
partie  moyenne  des  parois  latérales  de  Tisthme  du' gosier. 

Dans  i'àne  et  le  dauw,  l'isthme  du  gosier  et  la  région  ton- 
sillaire ont  une  forme  et  une  étendue  analogues. 

Chez  les  solipèdes,  le  stade  le  plus  jeune  de  l'ébauche 
amygdalienne  que  j'ai  été  à  même  d'examiner,  était  celui  d'un 
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fœtus  de  cheval  de  19  centimètres  de  long.  Le  voile  du  palais  est 
large  de  8  millimètres  et  comme  les  bords  du  vélum  se  replient 
sur  toute  leur  longueur,  pour  aller  rejoindre  la  base  de  la  langue, 
risthme  du  gosier  a  une  étendue  semblable.  La  rencontre  des 
bords  de  la  langue  et  des  parties  latérales  du  voile  détermine 
la  formation  d'une  gouttière  antéro-postérieure  dans  laquelle 
on  remarque  de  chaque  côté  une  traînée  tomenteuse  longue 
de  5  millim.  et  large  de  1  millim.  Ces  traînées  sont  distantes 
de  2  millim.  de  la  ligne  médiane  de  la.  langue. 

Chez  le  fœtus  de  cheval  de  19  centimètres  de  long(ll«  semaine 
de  gestation,  qui  est  de  11  mois  complets,  quelquefois  davantage 
d'après  ce  que  les  éleveurs  de  chevaux  m'ont  affirmé,  ce  qui 
porte  le  total  à  quarante*six  ou  quarante-sept  semaines),  les 
sections  transversales  de  l'isthme  du  gosier  nous  renseignent 
sur  la  texture  du  voile  du  palais  à  ce  stade  et  sur  Tétat  de 
l'ébauche  tonsillaire.  La  pièce  avait  séjourné  pendant  trois 
semaines  dans  le  liquide  de  MUller  et  les  coupes  furent  colorées 
au  pricocarmin. 

Sur  les  côtés  de  la  gouttière  amygdalienne,  le  chorion  est 
lisse,  épais  en  moyenne  de  0™"',4,  et  revêtu  d'un  épithélium 
de  0«",07,  dont  0'°'°,02,  pour  la  couche  basilaire.  Dans  la  région 
tonsillaire  (fig.  18),  Tépithélium  acquiert  un  diamètre  plus 
notable  et  présente  deux  sortes  de  modifications  :  1®  des 
cylindres  épithéliaux  (çm)^  longs  de  1  à  2  millimètres  qui  tra- 
versent tout  le  chorion  et  arrivent  près  du  cartillage  hyoïde  ;  ce 
sont  des  glandes  sous-muqueuses  dont  le  fond  offre  déjà  des 
bourgeons  secondaires  ;  2^  des  invaginations  épithéliales  (m), 
dont  la  forme  et  la  constitution  diffèrent  des  précédentes.  Les 
invaginations  sont  à  deux  stades  distincts  et  par  suite  montrent 
deux  sortes  de  configuration  :  les  unes  ont  la  forme  d'une 
cheville  ou  d'un  cône,  haut  de  0°^,05  et  d'une  largeur  à  peu 
près  égale;  les  autres  ont  la  forme  d'une  massue,  haute  de 
0"*,02  à  0"*",05*  On  peut  encore  comparer  ces  dernières  à  une 
fiole  dont  le  fond  renflé  plonge  dans  le  chorion,  tandis  que  le 
col  reste  en  continuité  avec  l'épithélium  superficiel.  L'invagi- 
nation  débute  par  un  bourgeon  cylindrique  ou  conique,  dont 
l'extrémité  profonde  s'élargit  bientôt  considérablement.  Cette 
évolution  morphologique  est  analogue  à  celle  des  involutions 
de  la  bourse  de  Fabricius  chez  les  oiseaux. 
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sur  les  plus  courtes,  c'est-à-dire  sur  celles  qui  se  sont  pro- 
duites depuis  peu  de  temps.  Les  involutions  les  plus  allongées 
ont  repris  la  forme  cylindrique  ;  elles  ont  un  diamètre  trans- 
versal de  0"",12  à  0"",2  depuis  leur  extrémité  superficielle, 
jusqu'au  fond  oîi  plusieurs  présentent  déjà  des  bourgeons 
secondaires.  Ces  involutions  et  ces  bourgeons  sont  enveloppés 
d'un  tissu  angiothélial  au  premier  stade  d'évolution.  Dans 
rintervalle  de  chacune  de  ces  formations  se  trouve  un  tissu 
mésodermique  simulant  des  papilles. 

La  pièce  a  été  mise  toute  fraîche  dans  l'alcool  et  les  coupes 
ont  été  colorées  au  pricrocarmin,  ce  qui  donne  des  prépara- 
tions où  les  caractères  des  divers  éléments  sont  d'une  netteté 
parfaite.  Les  noyaux  des  cellulesbasilaires  sont ovalaires,  longs 
de  0""',012  et  larges  de  O^^jOOS  dans  la  couche  basilaire  de 
l'épithélium  de  la  muqueuse;  mais  il  ont  une  forme  sphé- 
riques  dans  les  introrsions  et  ont  un  diamètre  de  0"",006  à 
0"*",008  et  présentent  en  grand  nombre  les  phénomènes  de  la 
karyokinèse  :  la  chromatine  sous  forme  de  granules  nucléaires 
est  teinte  en  rouge  foncé  et  la  substance  nucléaire  homogène 
est  rouge  orangé.  La  substance  du  corps  cellulaire  très  réduite, 
offre  des  lignes  de  segmentation  peu  apparentes  et  est  égale- 
ment colorée  en  jaune-orangé.  Les  noyaux  des  cellules  con- 
jonctives du  chorion  fixent  moins  vivement  les  substances 
tinctoriales,  le  corps  cellulaire  est  d'un  jaune  très  pâle  et  la 
matière  amorphe  intermédiaire  est  homogène  et  transparente. 

Sur  sa  plus  grande  hauteur,  l'involution  est  privée  de  mem- 
brane basilaire  et  se  trouve  enveloppée  d'un  manchon  de  tissu 
angiothélial  au  premier  stade,  épais  de  0""*,160  à  0"",200  (agY 
Dans  toute  cette  étendue,  les  cellules  épithéliales  ont  lin  corps 
cellulaire  de  0"",001  en  moyenne,  séparé  du  voisin  par  un 
Kseré  de  tissu  mésodermique  de  0"™,002  à  0"",003,  clair  et 
transparent.  Ces  masses  angiothéliales  figurent  dans  la  pro- 
fondeur l'aspect  de  follicule  clos,  quand  elles  entourent  un 
bourgeon  ëpithélial  coupé  transversalement  et  séparé  ainsi  de 
l'involution  primitive  {bg).  La  formation  amygdalienne  est  limi- 
tée par  vn  chorion  fascicule,  très  riche  en  vaisseaux  sanguins 
de  gros  calibre  {vv). 

Sur  le  fœtus  de  49  centimètres  et  de  26  centimètres,  la  sur- 
face tonsillaire  se  continuait  insensiblement  avec  la  muquouse 
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avoisinante;  sur  celai  de  31  cent.,  au  contraire  elle  forme  un 
creux  qui  descend  de  0""",2  au-dessous  de  répithélîumdes  deux 
muqueuses  limitantes  (voir  fig.  19).  Cette  excavation  se  pro- 
nonce de  plus  en  plus  et  constitue  chez  le  fœtus  de  40  cent, 
de  long  (20*  semaine),  une  gouttière  profonde  de  1  millimètre  et 
large  de  3  millim. ,  dans  sa  partie  superficielle.  La  paroi  de  cette 
excavation  représente  et  délimite  la  région  tonsillaire.  Le 
nombre  des  involutions  a  triplé;  il  est  de  10  à  15,  sur  une 
ligne  transversale.  Les  petites  ont  la  même  configuration  que 
plus  haut,  mais  les  grandes,  longues  de  1  millim. ,  présententdans 
la  portion  profonde  une  largeur  de  0"",6  à  0"",7.  Sur  la  moitié 
de  leur  hauteur,  elles  se  sont  creusées  d'un  canal;  c'est  un 
véritable  diverticule  d'oîi  partent  sur  une  section  en  long,  trois 
à  quatre  bourgeons  secondaires  pleins  ayant  la  forme  de  massue. 
Les  couches  centrales  qui  limitent  la  lumière  du  diverticule 
sont  formées  de  cellules  épithéliales  aplaties  possédant  les 
caractères  de  la  couche  de  desquamation  que  nous  avons  déjà 
décrite  sur  les  fœtus  humains  au  stade  correspondant.  Ces 
bourgeons  terminaux  sont  enveloppés  d'une  couche  de  tissu 
angîothélial  épaisse  de  0"™,2  à  0™",3.  Celle-ci  se  subdivise  en 
deux  zones  bien  distinctes  :  l'une,  périphérique  de  0™",06  envi- 
ron, est  sillonnée  de  vaisseaux  capillaires  de  ©""jOOS  à  0""',01 
provenant  de  vaisseaux  de  0'"",03  situés  dans  la  couche  sous- 
ehoriale,  et  l'autre  plus  centrale  par  rapport  rapport  à  l'involu- 
tion  et  privée  de  vaisseaux  sanguins.  Cette  dernière  est  au  pre- 
mier stade  d'évolution  du  tissu  augiothélial  et  la  première  au 
deuxième  stade. 

Sur  le  fœtus  de  cheval  de  65  centimètres  (28  à  29^  semaine), 
la  région  amygdalienne  atteint  une  largeur  de  plus  d'un  centi- 
mètre. L'épithélium  pavimenteux  de  la  muqueuse  est  épais  de 
0»»,8  à  0°*",1  ;  le  chorion,  avec  le  tissu  augiothélial,  est  épais 
de  1""»,5.  Puis  vient  la  couche  sous-muqueuse  remplie  de 
glandes  en  grappes  et  entremêlée  de  fibres  musculaires.  Les 
glandes  sous-muqueuses  forment  des  groupes  de  0"*",36  à0"*",4, 
aussi  bien  dans  le  tissu  augiothélial  que  dans  la  couche  sous- 
muqueuse. 

Je  ne  vois  nulle  part  le  tissu  augiothélial  arriver  au  milieu 
des  fibres  musculaires  de  la  tunique  striée  de  l'isthme  du 
gosier. 
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La  muqueuse  de  la  région  tonsillaire  est  criblée  de  trous 
visibles  à  Tœil  nu,  larges  de  0"'"',6  à  1  millimètre  et  conduismt 
dans  de»  diverticules  longs  de  0™",2  à  1  millim.  (fig.  20,  D). 

Ces  derniers  ont  la  configuration  infundibuliforme  à  sommet 
superficiel  et  sont  tapissés  par  un  revêtement  épithëlial,  épais 
de  0°^"^,06  à  O*""*,!,  de  composition  identique  à  celui  de  la  mu* 
queuse  buccale. 

Le  tissu  angiothélial  présente  déjà  sur  certains  points  Fappa* 
rence  propre  à  celui  de  Tçidulte,  c'est-à-dire  qu'il  est  subdivisé 
en  une  série  de  territoires  semblables  ou  lobules. 

Ceux-ci  sont  disposés  en  petit  nombre  sur  l'étendue  occupée 
précédemment  par  les  involutions  épithéliales.  Us  sont  ova* 
laires  ou  arrondis,  d'un  diamètre  de  0'°"^,5  et  disposés  en  une 
sérié  unique  ou  double  le  long  et  au-dessus  des  glandes  en 
grappes  (fig.  20, -fift). 

Dans  les  espaces  interlobulaires ,  le  réseau  conjonctif  est 
fascicule  et  à  mailles  si  étroites  que  chacune  ne  renferme 
qu'un  ou  deux  éléments  épithéliaux  sur  une  coupe  ;  le  tissu 
conjonctif  est  disposé  en  cercles  concentriques  dans  la  partie 
périphérique  des  lobules. 

Ceux-ci  sont  à  des  stades  d'évolution  différente  :  les  uns  (Bg) 
sont  occupés  au  centre  par  un  amas  purement  épithélial  dont 
les  portions  centrales  sont  formées  de  cellules  polyédriques. 
Les  autres,  en  plus  grand  nombre,  ne  sont  constitués  que  par 
deux  zones  :  Tune  centrale,  au  premier  stade  [Ag^)^  le  réseau 
conjonctif  est  à  fibrilles  délicates  et  le  réticulum  est  à  larges 
mailles  ;  et  l'autre  (Ag%  périphérique,  au  deuxième  stade.  Les 
vmsseaux  cpii  sillonnent  ce  dernier  ont  un  calibre  moyen  de 
0"°*,02  à  O^^'ïOi,  et  la  charpente  convective  est  formée  de 
fibres  nettes  séparant  les  éléments  épithéliaux  par  un  intervalle 
conjonctif  de  0°»°^,002  à  0"»,005. 

De  là  l'apparence  des  coupes  :  portion  médullaire  plus  éncr^ 
giquement  colorée  en  rouge  et  portion  périphérique  rougeàtre 
traversée  par  le  réseau  conjonctif  teint  en  jaune  par  le  picro* 
carmin. 

Sur  le  fœtus  de  cheval  de  80  centimètres  (33  à  34*  semaine 
de  la  gestation),  la  gouttière  amygdalienne  a  une  profondeur 
de  2  <°"',5  avec  deux  sailKes  hautes  de  chaque  côté  de  1  milli-» 
mètre  environ. 


KT  ÉYOLUTIOlf  DIS  AMYGDALES  301 

L'épîthélium  est  épais  de  0««,120  ;  le  chorion  est  de  0"",30 
à  O"*™,?©  environ  ;  puis  vient  le  tissu  amygdalien,  bordé  en 
dehors  par  la  couche  sous-muqueuse,  laquelle  est  remplie  d'une 
couche  de  glandes  en  grappes  sous-muqueuses  de  0"™,5  arri- 
vant au  contact  de  la  tunique  musculaire. 

La  largeur  de  la  gouttière,  superficiellement,  est  de  1  milli- 
mètre ;  mais,  profondément,  elle  atteint  une  étendue;  latérale  de 
3  millim. 

Le  tissu  angiothélial  atteint  une  épsdsseur  de  1  millimètre, 
les  involutions  se  sont  allongées  de  façon  à  arriver  presque  au 
contact  de  la  sous-muqueuse.  Sur  leur  parcours,  elles  donnent 
une  série  de  bourgeons  latéraux  (on  en  compte  cinq  sur  une 
section  longitudinale)  qui  peuvent  se  bifurquer  encore  une  fois 
avant  leur  terminaison.  Chaque  diverticule  principal  provenant 
d'une  invagination  épithéliale  séparée  et  distincte,  domine 
ainsi  un  certain  nombre  de  territoires,  dont  chacun  a  une 
étendue  de  1  millim.  environ  à  ce  stade,  et  qui  se  répètent 
autant  de  fois  que  la  gouttière  amygdalienne  a  de  millimètres 
carrés.  Chaque  territoire  représente  un  lobe  tonsillaire  qui  dif- 
fère des  lobes  amygdaliens  étudiés  chez  les  autres  mammifères, 
en  ce  que  chez  ceux-ci  les  divers  diverticules  proviennent  de 
la  ramification  plus  ou  moins  dichotomique  d'un  ou  de  peu  de 
diverticules  primitifs,  tandis  que  chez  les  solipèdes,  chaque 
diverticule  est  d'origine  séparée  et  a  une  existence  indépen- 
dante. 

La  composition  d'un  lobe,  à  cette  époque,  est  très  simple  ; 
car,  outre  les  parties  épithéliales  invaginées,  il  ne  comprend 
qu*une  masse  de  tissu  angiothélial  qui  enveloppe  chaque  bour- 
geon terminal  à  la  façon  d'un  manchon.  La  plus  grande  partie 
est  déjà  subdivisée  en  lobules  dont  la  plupart  offrent  la  texture 
suivante  :  la  zone  périphérique  présente  des  mailles  faisant 
partie  d'un  réseau  disposé  concentriquement  au  lobule  ;  elles 
sont  étroites,  contiennent  un  ou  deux  éléments  seulement 
(2**  stade),  tandis  que  les  mailles  de  la  portion  centrale  sont 
dix  fois  plus  larges  et  laissent  échapper  sur  les  coupes,  avec 
une  grande  facilité,  les  cellules  épithéliales  (1^'  stade).  Cette 
apparence  rappelle  l'évolution  morphologique  (bourse  de  Fa- 
bricius  sur  les  oiseaux).  Beaucoup  ont  un  centre  purement  épi- 
thélial. 
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Au  centre  du  lobe  on  aperçoit  Tinvolution  primitive  (D)  cons- 
tituant une  masse  uniquement  formée  de  cellules  épithéliales  de 
0°^,4  de  diamètre.  Tout  autour  une  zone  angiothéliale  au  pre- 
mier stade  de  0™",06  de  diamètre  et  sur  le  troisième  plan,  une 
couronne  de  lobules  offrant  les  trois  stades  précédents  ou  les 
deux  derniers  seulement. 

Nous  rapportons  à  ce  stade  la  description  de  la  région  ton- 
sillaire  d'un  fœtus  d'&ne  de  70  centimètres  de  long.  Ici,  la 
gouttière  amygdalienne  est  profonde  de  5  millimètres  ;  rentrée 
est  large  de  2  millim.  ;  puis,  il  y  a  un  élargissement  qui  a  un 
diamètre  latéral  de  3  millim.  ;  profondément,  la  gouttière  pré- 
sente une  série  de  culs-de-sac  secondaires  (4  à  5)  pénétrant,  les 
uns  dans  la  partie  latérale  de  la  base  de  la  langue,  les  autres 
dans  les  mêmes  parties  du  pharynx.  Ces  culs-de-sac,  ou  diver- 
ticules  secondaires,  ont  une  longueur  de  1  millim.  à  4**,5, 
une  largeur  de  0*°',25  avec  une  lumière  centrale  d'égale  dimen- 
sion. Les  diverticules  secondaires  présentent  latéralement  des 
culs-de-sac  tertiaires  longs  de  0™"  ,4  à  0™*,5  et  creux  également. 
Les  diverses  parties  de  ces  amygdales  sont  dans  un  état  de  dé- 
veloppement de  tous  points  identique  à  ce  que  nous  venons  de 
voir  en  détail  chez  le  cheval.  Nous  reviendrons  seulement  plus 
loin  sur  la  disposition  du  réseau  sanguin  chez  cet  animal.  Les 
lobules  atteignent  0'°"',6  à  1  millimètre,  et  les  portions  interlo- 
bulaires  de  0'°"',06  sont  au  troisième  stade. 

Sur  le  fœtus  de  cheval  de  90  centimètres  de  long  (35  à  36*  se- 
maine), qui  nous  a  servi  d'exemple  pour  montrer  les  dimen- 
sions et  la  configuration  de  Tisthme  du  gosier,  la  formation 
tonsillaire  est  à  peu  près  au  même  stade  d'évolution.  Les  pièces 
ont  été  conservées  dans  le  liquide  de  Millier  et  les  coupes 
ont  été  colorées  à  la  picro-hématoxyline  (Y.  Rettercr,  Soc. 
Biologie,  1887).  On  peut  admirablement  se  rendre  compte  des 
rapports  des  éléments  glandulaires  avec  le  réseau  conjonctif  et 
de  la  façon  dont  se  fait  la  pénétration  des  filaments  conjonc- 
tifs  entre  les  cellules  basilaîres,  surtout  quand  on  a  eu  soin  de 
pinceauter  la  coupe.  La  figure  21  permet  de  suivre  les  détmls. 
On  voit  au  centre  un  amas  épithélial  (Ep)  dont  les  contours 
sont  déchiquetés  et  entamés,  pour  ainsi  dire>  par  l'envahisse- 
ment du  réseau  conjonctif.  La  teinte  violet  foncé  des  noyaux 
et  la  coloration  jaune  intense  du  corps  cellulaire  est  la  môme 
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dans  ces  cellules  que  dans  répithélium  des  bourgeons  épithé- 
liaux.  Sur  les  limites  de  cet  amas  purement  épithélial,  on  voit  les 
fibrilles  conjonctives  arriver  au  niveau  de  Tintervalle  de  deux 
cellules  épithéliales.  On  croirait  de  prime  abord  le  point  de 
jonction  de  deux  éléments  épithéliaux,  là  môme  oii  les  auteurs 
décrivent  un  ciment  intercellulaire,  se  continuer  avec  le  réseau 
conjonctif. 

Plus  loin  {lam),  on  voit  ce  dernier  former  des  mailles,  que  le 
pinceautage  a  débarrassé  en  grande  partie  des  cellules  épithé- 
liales. L*endroit  (a)  représente  un  vide  qui  résulte  de  la  déchi- 
rure et  du  départ  d'un  coin  du  bourgeon  épiU^élial. 

Au  point  de  rencontre  des  fibrilles  conjonctives,  on  aperçoit 
des  cellules  étoilées  dont  les  caractères,  et  surtout  les  prolon- 
gements sont  bien  différents  des  cellules  épithéliales  et  qui 
figurent  des  éléments  conjonctifs  étoiles. 

Chez  un  cheval  adulte  d'une  dizaine  d'années,  le  voile  du 
palais  rencontre  de  chaqpie  côté  la  base  de  langue  à  6  centi- 
mètres en  arrière  du  Y  lingual  et,  en  se  soudant  avec  elle, 
forme  un  tube  musculo-membraneux. 

Dans  ce  tube  ainsi  formé  on  voit,  sur  une  longueur  de  13  cen- 
timètres sur  le  côté  de  la  base  de  la  langue,  à  une  distance  de 
5  cent,  l'une  de  l'autre,  une  traînée  glandulaire  de  1  cent,  envi- 
ron de  diamètre.  Chaque  traînée  se  présente  sous  forme  d'une 
surface  criblée  d'une  quantité  de  trous  de  1  à  4  millimètres  de 
diamètre.  Ce  sont  les  cryptes  des  auteurs,  c'est-à-dire  les  ori- 
fices des  divérticules.  Les  traînées  arrivent  en  avant  jusqu'au 
bord  libre  du  voile  du  palais  (portion  antérieure  du  tube)  et  en 
arrière  jusqu'à  la  partie  latérale  de  l'épiglotte. 

Les  sections  pratiquées  en  divers  sens  montrent  que  chez  le 
cheval  la  couche  de  glandes  salivaires  sous-muqueuses  reste 
constamment  séparée  de  la  face  profonde  du  tissu  angiothélial 
par  une  épaisseur  de  tissu  conjonctif  sous-muqueux  de  Q^^^6  à 
0"^,7.  L'épaisseur  de  la  couche  tonsillaire  est  de  4  à  S  milli- 
mètres; celle  duchorion  de  0"''",5  à  0°''",6.  La  &ce  superficielle 
du  chorion  n'est  plus  lisse,  mais  présente  des  papilles  coniques 
et  filiformes  hautes  de  0~,6  à  0~,12  et  larges  de  0»»,02  à 
0*^,03.  L'épithélium  de  revêtement  est  stratifié  et  a  un  dia- 
mètre de  0~,180. 

Les  divérticules  ont  une  longueur  de  4  à  5  millimètres  et  tra- 
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versent  le  tissu  angiothélial  un  peu  partout.  Des  cloisons  con- 
jonctives de  texture  fibreuse  partent  d'un  côté  du  tissu  sous- 
muqueux,  et  de  l'autre,  de  la  face  profonde  du  chorion  et  sé- 
parent les  lobes  les  uns  des  autres  :  le  développement  et  la 
disposition  de  ces  cloisons  interlobaires  sont  très  variables  ;  il 
y  en  a  ayant  de  C^jOS  jusqu'à  0"",150  de  diamètre  ;  les  unes 
s'étendent  du  chorion  jusqu'au  tissu  sous-muqueux;  les  autres 
n'ont  pas  toute  cette  longueur  et  s'épuisent  en  route  en  don- 
nant à  droite  et  à  gauche  des  travées  connectives  qui  vont  se 
perdre  au  milieu  du  tissu  angiothélial.  Ces  cloisons  sont 
visibles  à  l'œil  nu«et  se  présentent  sur  les  coupes  vues  par  trans- 
parence comme  des  traînées  plus  transparentes  que  le  tissu 
angiothélial.  Les  lobes  ont  une  hauteur  ou  profondeur  de 
4  millim.  environ:  ils  constituent  des  grains  glandulaires  ayant 
en  moyenne  des  dimensions  de  3  millim.  en  tous  sens.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  chez  les  solipèdes,  c'est  que  les  lobes 
dont  chacun  a  une  origine  distincte  et  séparée,  au  lieu  d'être 
réunis  en  une  masse  unique,  sont  étalés  en  surface  comme  si 
on  les  avait  disposés  les  uns  à  côté  des  autres  sur  un  plan 
unique.  Il  nous  suffit,  par  suite,  d'étudier  la  texture  d'un  des 
lobes  pour  connaître  celle  de  toute  la  masse  tonsillaîre  chez  le 
cheval  d'une  dizaine  d'années. 

En  dehors  de  l'épi thélium  du  diverticule,  lequel  présente 
une  couche  de  0"*",06  de  cellules  polyédriques  dont  le  proto- 
plasma fixe  énergiquement  l'acide  picrique,  on  trouve  une 
lame  périphérique  de  tissu  angiothélial  de  1  millimètre  en 
moyenne. 

Celui-ci  présente  sur  les  coupes  une  apparence  semblable  à 
celle  que  nous  avons  déjà  décrite  sur  la  \ache  de  sept  ans  : 
une  série  de  grains  arrondis  ou  ovalaires  plus  foncés,  de  di- 
mensions de  0"",150  à  0"^,250,  fixant  plus  énergiquement 
les  matières  colorantes  que  la  masse  intermédiaire  qui  les 
réunit  et  qui  mesure  également  0"™,2  à  0"",3  entre  deux 
grains  voisins.  La  masse  intermédiaire  est  du  tissu  angiothé- 
lial au  deuxième  stade  d'évolution  ;  c'est  une  trame  lamineuse 
formant  des  mailles  étroites,  contenant  à  peine  1  à  2  élé- 
ments épithéliaux  sur  une  coupe  et  parcourue  par  de  grosses 
artérioles.  La  substance  des  grains  (portion  centrale  des  lobules) 
est  à  larges  mailles,  renfermant  chacune  des  cellules  épithé- 
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liales  nombreuses  et  sillonnées  seulement  par  les  capillaires 
les  plus  fins.  Ajoutons  cependant  que  les  cloisons  interlo- 
baires  sont  bordées  par  une  couche  de  tissu  angiothélial  au 
troisième  stade  (charpente  fibreuse  et  vaisseaux  abondants  et 
volumineux). 

Sur  un  cheval  plus  avancé  en  âge  (vingt  ans  environ)  les 
dimensions  de  la  masse  tonsillaire  ont  diminué  légèrement. 
La  texture  de  la  formation  tonsillaire  est  également  modifiée 
dans  certaines  parties.  Les  divcrticules  existent  mais  moins 
nombreux  dans  les  portions  profondes.  En  outre,  on  constate 
ce  phénomène  singulier,  que  Tépithélium  polyédrique  épais 
de  0""',06  a  disparu  sur  divers  points.  D'autres  portions  su- 
perficielles du  chorion  semblent  être  le  siège  de  phénomènes 
inflammatoires.  Mais  en  ne  considérant  que  la  portion  profonde 
des  amygdales,  on  voit  que  les  lobules  sont  réunis  par  du  tissu 
au  troisième  stade  qui  l'emporte  en  masse  sur  celui  du 
deuxième  stade  :  c'est  la  période  de  la  disparition  des  lobules 
et  leur  remplacement  par  le  tissu  angiothélial  au  troisième 
stade.  Les  cloisons  interlobaires  se  sont  épaissies,  atteignent 
0"'",4  et  sont  limitées  par  une  couche  notable  de  tissu  angio- 
thélial au  troisième  stade. 

Plus  loin,  du  côté  de  la  couche  sous-muqueuse,  on  trouve 
sur  les  coupes,  des  étendues  de  1  à  2  millimètres  où  il  n'est 
plus  possible  de  voir  trace  de  lobules  ou  follicules  :  c'est  une 
masse  uniforme  de  tissu  angiothélial  (3*  stade)  :  charpente 
fibreuse  avec  un  réseau  de  gros  vaisseaux  sanguins  et  les 
éléments  épithéliaux  épars  dans  ce  tissu.  Je  n'sd  cependant 
pas  aperçu  de  formation  alvéolaire  sur  ce  cheval  d'une  ving- 
taine d'années. 

Sur  le  dauw,  la  région  tonsillaire  est  située  identiquement 
entre  les  mêmes  parties  que  chez  le  cheval  et  l'âne  :  elle  com- 
mence en  avant  sur  une  saillie  partant  de  la  base  de  la  langue, 
puis  se  continue  dans  une  gouttière  qui  embrasse  les  parties 
latérales  de  l'épîglotte  jusque  vers  le  pilier  postérieur  du  voile 
du  palais.  Cette  région  a  un  diamètre  transversal  de  l  centi- 
mètre et  se  trouve  criblée  d'orifices,  larges  de  ^  millimètre  en 
moyenne. 

Les  sections  perpendiculaires  à  la  muqueuse  rappellent  en 
tous  points  ce  que  nous  connaissons  de  la  région  tonsillaire 


306  t.  REnnUER.  —  OBIGINI 

des  chevaux  adultes.  Un  chorion  papillaire,  une  couche  angio- 
théliale  épaisse  seulement  de  2  à  3  millimètres  et  une  couche 
sous-muqueuse  renfermant  une  assise  continue  de  glandes  en 
grappes. 

L'examen  des  lobes  de  la  couche  angiothéliale  montre  que 
leur  disposition  générale  est  la  même  que  celle  des  autres 
solipèdes. 

Je  no  connais  pas  Tàge  exact  du  dauw  qu'il  m'a  été  donné 
d'examiner,  mais  l'évolution  du  tissu  angiothélial  me  permet 
d'affirmer  qu'il  était  vieux.  Les  coupes  montrent  que  les  di- 
verticules  et  par  suite  les  lobes  sont  séparés  par  une  masse 
de  tissu  purement  conjonctif  épaisse  de  0""*,7  à  1  millimètre. 
Certains  lobes  présentent  un  tissu  angiothélial  où  il  existe  des 
grains  glandulaires  (1"*  et  2*  stade)  arrondis  et  d'un  diamètre 
de  0"",150.  D'autres  en  sont  complètement  dépourvus  et 
offrent  le  tissu  angiothélial  au  troisième  stade  décrit  sur  le 
cheval  de  vingt  ans.  A  partir  des  cloisons  conjonctives,  on 
assiste  à  un  décroîssement  progressif  des  lames  fibreuses  et 
à  une  augmentation  en  raison  inverse  des  portions  glandu- 
laires. On  croirait  pour  ainsi  dire  avoir  devant  soi  un  réseau 
représenté  par  les  éléments  épithéliaux  :  des  cordons  épithéliaux 
ayant  une  épaisseur  de  quelques  éléments  seulement  prennent 
naissance  dans  les  cloisons  conjonctives,  puis  en  approchant 
du  lobe  ils  grossissent,  deviennent  des  traînées  épithéliales 
plus  notables,  dont  les  mailles  sont  occupées  par  des  faisceaux 
fibreux;  enfin  les  traînées  épithéliales  s'élargissent,  se  ren- 
contrent et  se  fusionnent  dans  une  masse  unique,  la  portion 
centrale  où  le  réseau  connectif  est  en  quantité  infime  en  com- 
paraison des  éléments  épithéliaux. 

Selon  Schmidt  (U>c.  cit.)^  les  amygdales  se  formeraient  chez 
le  cheval  par  une  infiltration  de  cellules  conjonctives  :  «  Sur 
«  un  poulain  de  quatorze  jours,  ditril,  il  existait  déjà  de  petits 
«  follicules  :  un  poulain  de  deux  à  trois  mois  présentait  des 
((  follicules  ayant  atteint  la  forme  persistante.  »  Je  n'insiste 
pas  davantage  sur  cette  hypothèse. 

En  résumé,  voici  l'évolution  des  tonsilles  chez  les  soli- 
pèdes : 

Chez  les  fœtus  de  cheval,  les  involutions  se  produisent  sur 
une  grande  étendue,  elles  afièctent  la  forme  de  massues  ou  de 
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cônes  sur  le  fœtus  de  19  centimètres  de  long,  et  sur  leur 
périphérie,  on  observe  une  zone  de  cellules  conjonctives 
jeunes.  Cette  première  période  est  suivie  de  près,  sur  le 
fœtus  de  26  cent,  par  le  premier  stade  de  la  seconde  période  : 
disparition  de  la  membrane  basilaire  et  pénétration  réci- 
proque. Sur  le  fœtus  de  31  cent,  et  de  40  cent,  de  long,  les 
invaginations  primitives  sont  creuses  et  il  en  part  des  bour- 
geons secondaires  en  forme  de  massue  et  entourés  de  tissu 
angiothélial  au  premier  et  au  deuxième  stade.  Sur  celui  de 
65  cent.,  subdivision  du  tissu  amygdalien  en  lobules,  dont  les 
uns  ont  le  centre  encore  épithélial,  tandis  que  les  autres  sont 
constitués  dans  la  portion  médullaire  par  du  tissu  angiothélial 
au  premier  stade  et  dans  la  partie  périphérique  par  du  tissu  au 
deuxième  stade.  Sur  le  fœtus  de  90  cent.,  on  constate  que  chaque 
invagination  primitive,  représentée  par  un  diverticule  principal , 
est  le  centre  d'un  lobe  amygdalien  et  est  entouré  d'une  cou- 
ronne de  lobules  formés  d'un  centre  épithélial  au  premier  stade 
et  d'une  couche  périphérique  de  tissu  angiothélial  au  deuxième 
stade.  Cet  état  persiste  jusqu'après  la  naissance. 

Chez  le  cheval  adulte,  la  région  tonsillaire  est  formée  de  lobes 
de  3  &  4  millimètres  de  diamètre ,  s'ouvrant  chacun  dans  un 
diverticule  à  la  surface  de  la  muqueuse  ;  chaque  lobe  est  sub- 
divisé en  lobules,  dont  la  portion  centrale  affecte  la  disposition 
de  follicules  clos  (tissu  angiothélial  au  début  du  2*  stade)  et  dont 
la  portion  périphérique  est  au  deuxième  stade  confirmé.  Le  long 
des  cloisons  interlobaires  la  charpente  conjonctive  est  fibreuse. 
Sur  un  cheval  d'une  vingtaine  d'années,  les  couches  les  plus 
profondes  de  la  région  tonsillaire  ne  renferment  plus  de  lobules  : 
elles  sont  devenues  une  masse  uniforme  de  tissu  angiothélial 
au  troisième  stade  d'évolution.  Chez  un  dauw  adulte,  le  stroma 
des  amygdales  est  également  fibreux. 

VII.  ~  Évolution  des  tonsilles  chez  le  poro. 

Dans  le  porc  adulte,  Tisthme  du  gosier,  tel  que  je  l'ai  défini 
page  5,  est  un  conduit  musculo-membraneux,  situé  dans  le  pro- 
longement de  la  cavité  buccale.  Il  a  une  longueur  de  6  centi- 
mètres et  une  largeur  de  3  cent,  en  moyenne. 

Les  parois  latérales  de  l'isthme  du  gosier  ou  replis  latéraux 
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de  la  muqueuse  linguale  ont  une  hauteur  de  4  cent.,  quand 
on  les  étend  en  exerçant  une  légère  traction. 

La  région  tonsillaire  s'étend  chez  le  porc  adulte  sur  toute  la 
paroi  supérieure  de  Tisthme  (paroi  extérieure  ou  inférieure  du 
voile  du  palais)  ;  sur  chaque  moitié  du  voile  du  palais,  elle  a 
la  forme  d'un  quadrilatère  allongé  dans  le  sens  antéro-posté- 
rieur,  le  côté  latéral  externe  descend  sur  une  hauteur  de 
1*",5  sur  la  paroi  latérale  de  l'isthme  du  gosier  et  arrive  à  une 
distance  de  2  cent,  environ  du  bord  latéral  de  la  langue.  Ce 
côté  latéral  externe  a  une  longueur  de  3*»,5  à  4  cent.,  selon 
le  degré  de  tension  de  la  membrane  muqueuse.  Le  côté  anté- 
rieur suit  le  bord  antérieur  du  pilier  antérieur  dont  il  recouvre 
la  surface  interne,  sauf  un  liseré  de  2  millim.  de  large.  En 
d'autres  termes,  la  région  sousillaire  arrive  en  avant  jusqu'aux 
limites  de  l'orifice  antérieur  de  l'isthme  du  gosier.  Elle  est 
convexe  en  avant.  Le  côté  intérieur  de  la  région  amygdalienne 
n'est  pas  rectiligne,  quoiqu'elle  ait  la  direction  du  raphé  médian 
du  voile  qu'il  longe.  Plus  rapproché  de  ce  raphé  en  avant  qu'en 
arrière,  il  se  dirige  d'avant  en  arrière  sur  une  étendue  de 
5  cent,  et  en  s'éloignant  de  plus  en  plus  de  la  ligne  médiane. 

Les  deux  bords  latéraux  internes  de  la  région  tonsillaire 
droite  et  gauche,  éloignés  en  avant  du  raphé  médian  par  une 
distance  de  1  millimètre  divergent  en  arrière,  de  façon  à  cir- 
conscrire dans  l'axe  du  voile  une  surface  triangulaire  non 
occupée  par  les  amygdales,  surface  dont  la  base  correspon- 
dant au  bord  postérieur  du  voile  a  un  diamètre  de  i  centimètre 
et  dont  le  sommet  très  étroit  se  dirige  vers  la  voûte  palatine. 
Le  côté  postérieur  enfin  de  la  région  tonsillaire  se  continue 
insensiblement  avec  l'extrémité  du  côté  interne  et  a  une  étendue 
de  3  cent.  Sur  toute  cette  étendue  tonsillaire,  la  muqueuse  se 
distingue  aisément  de  celle  de  la  muqueuse  buccale  et  palatine 
par  un  aspect  tumescent  et  glanduleux  particulier,  ainsi  que 
par  la  présence  de  trous.  Ces  orifices  sont  plus  larges  (i  à 
2  millim.  de  diamètre)  dans  la  portion  postérieure  et  interne  et  le 
long  du  côté  interne  et  éloignés  les  uns  des  autres  de  3  millim. 
environ.  Partout  ailleurs,  on  croirait  avoir  sous  les  yeux  une 
surface  piquée  de  trous  d'épingle  de  i  millim.  à  peine  et  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  de  5  à  6  millim. 

Sauf  la  description  plus  exacte  de  Schmidt  (loc.  Git.)^  les 
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auteurs  des  livres  d'anatomie  comparée  se  bornent  à  décrire, 
comme  amygdales  chez  le  porc,  deux  saillies  elliptiques  percées 
de  trous,  situées  dans  le  sillon  gui  sépare  l'épiglotte  de  la  base 
de  la  langue. 

Ceci  est  exact,  mais  ne  comprend  qu'une  minime  portion 
de  la  vérité.  On  trouve  en  effet ,  faisant  suite  à  la  portion 
postérieure  de  la  région  amygdalienne,  de  chaque  côté  du 
cartilage  épiglottique,  une  fossette  elliptique  longue  de  7  mil- 
limètres et  large  de  5  millim.,  à  bords  saillants.  Nous  dirons 
immédiatement  que  ces  deux  fossettes  ont  la  même  constitu- 
tion que  le  reste  de  la  région  tonsillaire.  Mais  outre  celle-ci, 
on  remarque,  depuis  la  jonction  de  la  base  de  la  langue  avec 
les  replis  de  la  muqueuse  ou  parois  latérales  de  Tisthme  du 
gosier,  une  série  de  saillies  semblables  aux  précédentes,  per- 
cées de  trous,  et  s'étendant  en  suivant  le  côté  externe  de  la 
région  tonsillaire,  jusque  près  des  piliers  antérieurs.  Elles 
limitent  latéralement  ou  terminent  plutôt  la  région  amygda* 
lienne. 

Chez  le  fœtus  de  porc  de  7  centimètres  de  long,  la  muqueuse 
du  voile  du  palais  est  constituée  par  un  chorion  du  tissu  con* 
jonctif  embryonnaire  de  O^'fG,  lisse  et  recouvert  d'un  épithé- 
lium  pavimenteux  de  plusieurs  assises,  épais  de  0"",06.  Il 
n'existe  pas  encore  à  cette  époque  de  bourgeons  épithéliaux 
donnant  nmssance  aux  glandes  muqueuses.  Sur  la  langue,  il  y 
a  déjà  des  involutions  épithéliales,  ébauches  des  glandes  sous- 
muqueuses. 

Sur  le  porc  de  15  centimètres,  on  distingue  sur  le  voile  du 
palais  le  tissu  sous-muqueux  du  chorion  à  proprement  parler. 
Le  tissu  sous-muqueux  est  épais  de  0""",4  à  0"",5  :  il  est 
constitué  par  des  «cellules  conjonctives  à  prolongements  nom- 
breux et  est  traversé  par  des  vaisseaux  sanguins  d'un  calibre 
de  0"",06  à  0'"°',12  se  rendant  au  chorion.  Celui-ci  est  épais  de 
0'""',18  et  dessine  sous  l'influence  du  picrocarmin  une  bande 
rouge;  ce  qui  tient  à  sa  constitution.  En  effet,  il  est  essen- 
tiellement composé  de  tissu  conjonctif  embryonnaire,  à  l'état 
de  cellules  arrondies ,  serrées  et  parcouru  par  un  réseau  très 
riche  de  capillaires  de  0'°'»,012  en  moyenne.  La  surface  du 
chorion  est  irrégulière,  onduleuse  et  recouverte  d'une  couche 
épithéliale  pavimenteuse  de  0*",06  à  0'"°>,07.  Les  glandes  sous- 
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muqiimiies  SMt  surtout  abondantes  près  de  la  figne  médiane 
et  leurs  culs^e-sae  sont  logés  dans  le  tissu  sous-muqueux  près 
des  faisceaux  musculaires. 

Chez  les  fœtus  de  porc  de  17  centimètres  et  de  19  cent,  de 
long  (12«  semaine  de  la  gestation),  la  région  tonsillaire  de  la 
moitié  du  voile  du  palais  a  une  étendne  transiversale  de  2**, 5 
et  arrive  de  chaque  côté  à  une  distance  de  2*^,5  de  la  ligne 
médiane. 

Près  de  la  ligne  médiane  du  voile  du  palais,  Tépithélimn  est 
épsds  de  0°^,06  ;  le  chorion  et  la  couche  sous-muqueuse  attei- 
gnent ensemble  0'^°^,420,  sans  qu^on  puisse  distinguer  nette- 
ment leurs  limites  respectives. 

Les  glandes  sous-muqueuses  forment  déjà  des  amas  assez 
notables  en  dehors  de  la  région  tonsillaire  et  leurs  culs-de- 
sac  sont  situés  dans  la  couche  sous-muqueuse.  Dans  la  région 
tonsillaire,  elles  sont  moins  nombreuses  et  elles  se  trouvent  à 
la  limite  des  involutions  épithéliales  tonsillaires. 

Dans  la  région  latérale  du  voile  du  palais,  Tépithélium  a  la 
même  constitution  et  la  même  épaisseur  que  sur  la  ligne 
médiane.  La  couche  basilaire  atteint  0»°',0i2  de  diamètre  et 
est  constituée  par  une  rangée  très  régulière  de  cellules  basi- 
laires  dont  le  noyau  (au  sortir  de  Talcool)  se  colore  énergique- 
ment  en  rouge  et  a  des  dimensions  de  0"",006.  Deux  noyaux 
voisins  ne  sont  distants  Tun  de  l'autre  que  par  un  intervalle 
de  O'^^fOOl  à  peine,  rempli  par  le  liseré  protoplasmatique  des 
deux  éléments.  La  ligne  de  démarcation  de  la  couche  basi- 
laire et  du  chorion  est  indiquée  par  une  membrane  basiliûre 
très  nette  reposant  sur  un  chorion  constitué  par  des  cellules 
conjonctives  distantes  les  unes  des  autres  par  un  intervalle  de 
0"^,004  à  0"",008.  Les  noyaux  de  ces  éléments  mésodermi- 
ques sont  sphériques  et  ovalaires,  se  teignent  moins  vivement 
en  rouge  par  le  carmin,  et  leur  corps  cellulaire,  ainsi  que  la 
substance  amorphe,  se  colorent  en  rose  au  lieu  de  présenter 
une  teinte  jaune  comme  le  protoplasma  épithélial. 

Sur  les  fœtus  de  cet  âge,  on  trouve  dans  la  région  tonsil- 
laire la  même  surface  irrégulière  de  la  muqueuse  que  sur  celui 
de  15  centimètres.  L'épithélium  s*est  étendu  en  surface,  de 
telle  façon  qu^il  représente  une  membrane  d'une  superficie 
plus  grande  que  le  chorion  sous-jacent  Aussi  s'est-il  replié,  de 
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distance  en  distance,  dans  la  profondeur  du  chorion  et  forme- 
t-il  des  invapnations  hautes  de  O"",!  à  0"",15,  creusé  d'un 
diverticule  haut  de  0"",08  (fig.  22).  Dans  l'intervalle  de  ces 
invaginations,  les  lames  mésodermiques  figurent  des  sortes  de 
papilles.  Au  niveau  de  ces  dernières,  répithélium  a  une  cons- 
titution et  des  rapports  avec  le  chorion  identiques  à  ce  que 
nous  voyons  sur  le  reste  de  la  muqueuse  palatine  :  il  est  épais 
de  0™,03,  dont  O^^ïOI  pour  la  couche  basilaire  et  le  reste 
pour  la  couche  superficielle.  Une  membrane  amorphe  basilaire 
sépare  Tépithëlium  du  chorion  et  se  continue  sur  toute  la 
périphérie  des  invaginations  qui,  à  ce  stade,  sont  composées 
des  mêmes  couches  que  tout  le  revêtement  épithélial.  Cepen- 
dant on  remarque  déjà  au  fond  des  inva^nations  un  épanouis- 
sement de  la  couche  basilaire  qui  y  atteint  0"",012  àO"°',02S. 
Tandis  que  dans  Fintervalle  des  invaginations  et  sur  les  por- 
tions voisines  de  la  région  tonsillaire,  le  chorion  est  essentiel- 
lement composé  d'éléments  conjonctifs  fusiformes  et  étoiles, 
espacés  régulièrement  et  séparés  par  line  quantité  de  substance 
amorphe,  nous  voyons  le  mésoderme  qui  confine  au  fond  des 
invaginations  offrir  une  zone  périphérique  de  cellules  conjonc- 
tives très  serrées  et  indiquant  qu'il  y  a  en  cet  endroit  une  pro- 
lifération très  active  dans  le  tissu  conjonctif.  Mais,  nous  le 
répétons,  la  membrane  basilaire  continue  à  y  limiter  nettement 
le  chorion. 

C'est  là  l'une  des  variétés  des  involutions  qu'on  remarque 
dans  la  période  initiale  de  l'évolution  tonsillaire.  Mais  à  côté 
de  celle-là  il  en  existe  une  autre  de  tous  points  analogue  à 
celles  que  nous  ayons  figurées  chez  le  cheval  (fig.  19).  Cette 
dernière  variété  représente  un  bourgeon  en  forme  de  cône 
plein  et  très  court,  constitué  par  les  mêmes  éléments  que  ceux 
que  nous  avons  décrits  dans  l'autre  forme.  Les  phénomènes 
évolutifs  ultérieurs  sont  les  mêmes  dans  l'un  et  l'autre  cas  ; 
ils  consistent  essentiellement  dans  l'épaississement  de  l'extré- 
mité profonde  de  l'involution  où  l'accumulation  des  cellules 
basilaires  produira  une  sorte  de  corps  sphérique  ou  en  massue, 
rattachée  par  un  pédicule  au  revêtement  superficiel.  Simul- 
tanément la  zone  conjonctive  avoisinante  prolifère  abondam- 
ment, et  la  membrane  basilaire  disparaît  sur  la  limite  des  deux 
coucTies  ectodermiques  et  mésodermiques. 
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Là  même  où  il  existe  un  diverticule  central,  il  est  facile  de 
suivre  la  marche  des  phénomènes,  qui  sont  les  mêmes  que  ceux 
que  nous  avons  notés  chez  les  solipèdes.  Mais  les  faits  sont 
d*une  complexité  plus  grande  et  d'une  interprétation  plus  dif- 
ficile, quand  on  considère  les  involutions  en  massue  très  courtes 
et  pleines. 

La  figure  22  représente  une  section  passant  par  Taxe  de 
Tune  de  ces  involutions  ;  on  voit  que  la  hauteur  ou  profon- 
deur est  insignifiante  en  comparaison  de  Tépaississement  du 
fond;  la  hauteur  est  en  moyenne  de  0"",1  à  0°»",120,  tandis 
que  la  boule  terminale  a  une  largeur  de  0"*,2  et  n'est  rattachée 
à  Tépithélium  superficiel  que  par  un  pédicule  très  court  et  d'un 
diamètre  de  O*""",!.  On  peut  suivre  la  membrane  basilsdrc  jus- 
qu'au col  de  l'involution,  mais  tout  le  reste  du  pourtour,  c'est- 
âhdire  la  périphérie  de  la  sphère,  en  est  dépourvue. 

Toute  la  masse  de  l'involution  est  constituée  à  cette  époque 
par  une  accumulation  de  cellules  basilaires  pressées  les  unes 
contre  les  autres,  se  continuant  par  le  milieu  et  sur  les  bords 
du  col  avec  celles  de  la  couche  basilaire  do  l'épithélium  super- 
ficiel. Leurs  dimensions,  leurs  réactions  sont  les  mêmes  que 
celles  des  éléments  de  la  couche  basilaire  ci-dessus  décrite. 
Sur  la  périphérie  du  fond  et  sur  les  parties  latérales,  nous  le 
répétons,  il  n'y  a  plus  de  limite  entre  ces  cellules  épithéliales 
et  les  éléments  mésodermiques.  En  d'autres  termes,  la  péné- 
tration réciproque  a  commencé.  La  figure  22  montre  l'aspect 
sous  lequel  on  voit  ces  involutions  épithéliales  sur  le  fœtus  de 
17  centimètres,  on  croirait  avoir  sous  les  yeux  un  bourgeon 
épithélial  en  train  de  s'égrener  au  contact  du  mésoderme. 

Après  avoir  bien  précisé  le  mode  de  production  de  ces 
involutions  et  noté  les  caractères  de  leurs  éléments  consti- 
tutifs, il  est  possible  de  se  rendre  compte  de  la  façon  dont 
prennent  naissance  les  amas  de  cellules  jeunes  que  nous  avons 
figurées  en  ip  et  qui  ne  semblent  avoir  aucune  relation  avec 
l'ectoderme  dont  ils  sont  séparés  par  une  lame  choriale  super- 
ficielle. 

Sur  les  fœtus  de  porc  de  17  centimètres  et  19  cent,  de  long, 
les  tissus  évoluent  si  rapidement  et  les  phénomènes  se  pas- 
sent de  telle  façon  que  les  observateurs  ont  été  induits  en 
erreur  par  l'apparence  de  ces  amas,  de  telle  sorte  que  toute 


révolution  de§  tdiiftille!^  a  été  mal  interprétée.  11  e»t  m  aùtfé 
IMi  fléhéilic^  c*éfit  Itt  ftiefillté  avec  laquelle  on  peut  trouve t*  \û 
fégton  toil^illaiM  chez  lé§  embtyons  de  |K)r6,  tandis  que  chet 
te»  Mtfè!i  tnammifl^ea  en  général  la  recherche  de  la  ptem\bre 
élMuéhé  amygdalienné  est  entourée  de  diffieultés,  puisque  le 
p^M  dé  rinvoltitléii  primitive  est  circonscrit  sur  un  point 
titillé.  Ghéfe  le  pore^  en  effets  les  invaginations  qui  se  font  sl« 
tUtlltànénieiit  sur  on  grand  espace,  sont  très  multipliées,  comme 
che«  les  soUpèdes;  en  outre,  rallongement  du  bourgeon  épithé- 
Hat  est  él  peu  notable,  comparé  à  son  épaisslssement  transvef^ 
Md,  qûë  le  ttmt  prend  la  configuration  d'une  Immense  boiile,  à 
ptoilie  adhérente  A  Pépithélium  palatin.  Nous  atofls  vû  que  chet 
tel  mammifères,  surtout  les  grandes  espèces,  les  involutlons 
È^Èvûnteni  dêkns  le  mésoderme  pendant  longtemps  en  àcqué-- 
rant  de  très  fortes  dimensions  avant  que  la  membrane  basilalre 
dt^aralssla,  pendant  que  le  tissu  conjonctif  embryonnaire  pro- 
Ull^e  abondamment  et  avant  que  TencheTétrement  commence 
i  se  faire.  Il  n'en  est  pas  de  même  che2  le  porc.  En  comparant 
lès  embryons  des  divers  mammifères  et  en  S'en  rapportant  à  la 
taille  seulement,  les  fœtus  de  porc  sont  beaucoup  plus  déve* 
loppés,  plus  âgés  en  un  mot  que  cent  du  boeruf,  quand  débu* 
tent  les  premiers  phénomènes  de  révolution  tonsillaîre. 

Aus^i  ft  peine  les  cellules  basilaires  ont-elles  produits  uft 
épaississement  globulaire  d'éléments  épithéliaut,  Ton  ne  Voit 
phis  trace  de  membrane  basîlaîre.  Qu'arrive- t-îl  alors,  si  I*on 
fitlt  des  coupes  sur  ces  fœtus  arrivés  à  ce  moment  du  dévelop- 
pement 1  Le  rasoir  peut  passer,  siiîvartf  la  ligne  ab  (Rp;.  22}, 
mperflclellement  par  une  portion  d'épithélîum  munie  de  sa 
membfane  basUaire,  puis  11  rencontre  une  lamelle  choriale  for- 
mée d'éléments  conjonctifs  embryonnaires,  puis  un  amas  d'élé- 
fûeUM  jeunes  ftp)  qui  ont  des  caractères  dès  cellules  embryon- 
Mtr^  des  aufeUt^  qui  ne  distinguent  pës  celles  d'origine 
eetodefmique  des  cellules  embryonnaires  mésodenniques.  A  la 
tOperHéie,  9  n'y  it  pas  de  changement  dans  le  revêtement  épî- 
ft^âl  :  ttUési  hfttent^ls  de  conclure  que  tel  amas  de  ceMes 
eittl^ofmalreS  (ire  son  origine  d'une  différenciation  des  cellule^ 
in  ebtfti&û,  d'origine  méi^oderinique. 

Voftâ  lé  frisoflùement  de  eetrt  ^î  n'ont  pasf  suhrî,  pas  &  pa^, 
11»  itiô^flcMidHs  primitlVÉfs  de  te  mtiqUeus^  ptdatlne,  qui  ne 
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cherchent  pas  à  savoir  d'où  viennent  et  ce  que  deviennent  tes 
éléments,  qui  n'ont  pas  eu  la  bonne  fortune  de  voir  un  amas 
de  cellules  embryonnaires  se  continuer  par  un  pédicule  avec 
répithélium  superficiel.  Nous  recommandons  aux  observateurs 
de  passer  en  revue  totUe  une  série  de  coupes  faites  sur  des 
tissus  bien  conservés  ;  dans  ces  conditions  ils  verront  qa^k  côté 
de  nombreuses  images  telles  que  celles  que  j'ai  décrites  plus 
haut  et  d'autres  plus  trompeuses  encore  (fig.  22,  ip),  le  rasoir 
a  passé  de  temps  en  temps  par  Taxe  mémedel'involution^/n/ 
Si  on  a  une  pareille  préparation  sous  les  yeux,  le  doute  n'est 
plus  possible  ;  il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la  manière 
dont  Terreur  a  pris  naissance  et  de  voir  combien  le  processus 
de  la  formation  tonsillaire  est  analogue,  sinon  absolument  iden- 
tique dans  tous  les  détails,  à  travers  les  divers  groupes  de 
mammifères. 

Chez  les  fœtus  de  porc  de  20  à  22  centimètres  (15*  et  )6* 
semaine  de  la  gestation),  le  voile  du  palais  atteint  une  longueur 
de  17  millimètres  depuis  le  pilier  antérieur  jusqu'au  bord  posté- 
rieur. La  surface  palatme,  étendue  depuis  le  pilier  antérieur  jus- 
qu'à 5  millim.  de  ce  bord  postérieur,  est  criblée  d'un  grand 
nombre  d'orifices,  donnant  entrée  dans  les  diverticules  :  c'est 
là  la  région  amygdcUienne,  qui,  en  arrière  et  en  dehors,  em- 
piète sur  les  parties  latérales  de  l'ishme  du  gosier  et  arrive  sur 
la  base  de  la  langue. 

En  pratiquant  des  coupes  sur  cette  région,  on  constate  que 
la  muqueuse  de  la  région  palatine  est  légèrement  ondulée. 
L'épithélium  a  une  épaisseur  de  0*^,04  à  0"'"',03;  dans  l'inter- 
valle des  involutions,  le  chorion  atteint  un  diamètre  moyen  de 
0""°*,06  et  est  constitué  par  du  tissu  conjonctif  riche  en  élé- 
ments étoiles  et  fusiformes.  Vient  ensuite  la  couche  de  tissu 
angiothélîal ,  épaisse  de  0'"",250  à  0",5  selon  les  régions 
examinées.  Le  tissu  sous-muqueux  a  0"™,180  et  présente  une 
traînée  de  glandes  en  grappes  qui  sépare  le  tissu  angiothélîal 
des  muscles  du  palais.  La  configuration  des  involutions  diffère 
notablement  du  stade  précédent  :  elles  sont  longues  de  0"»,36 
à  0"''",5  et  présentent  une  lumière  centrale  sous  forme  de  di- 
verticule  s'élargissant  vers  la  profondeur.  Un  grand  nombre 
de  ces  diverticules  (fig.  23)  offrent  des  bourgeons  secondmres 
sous  forme  de  prolongements  longs  de  0«^,1  à  0"^,12  et 
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larges  de  0™*,05.  Ceux-ci  sont  constitués  par  des  cellules 
basilaires  et  sont,  par  suite  de  la  disparition  de  la  membrane 
basilaire,  en  contact  direct  avec  le  tissu  angiothélial,  qui  forme 
ft  toute  rinvolution  un  manchon  périphérique  de  0"^,5  à  O^'^'fG. 
C'est  ainsi  que  se  présente  chaque  lobe  de  la  région  tonsillaire 
à  cette  époque  où  il  n'est  séparé  du  voisin  que  par  une  cloison 
incomplète  de  tissu  conjonctif  provenant  de  la  couche  sous- 
muqueuse.  Le  tissu  ang^othélial  CTÙste  par  tout  à  son  premier 
stade  d'évolution. 

C'est  sur  les  fœtus  de  cet  &ge  qu'il  est  facile  de  suivre  le 
mode  de  pénétration  du  tissu  ectodermique  et  mésodermique  : 
on  voit,  en  effet,  partir  des  bourgeons  terminaux  de  rinvolu- 
tion des  traînées  épithéliales  composées  uniquement  de  cellules 
basilaires.  Elles  se  présentent  selon  leur  grand  axe  ou  coupées 
transversalement  :  elles  sont  en  contact  immédiat  avec  le  tissu 
mésodermique  formé  de  cellules  conjonctives  dont  les  prolon- 
gements forment  un  réseau  serré.  Ce  tissu  réticulé  montre 
déjà  en  approchant  de  l'amas  épithélîal,  des  faisceaux  conjonctifs 
qui  rayonnent  à  sa  périphérie  et  qui  envoient  de  distance  en 
distance  des  trabécules  dans  l'intervalle  des  traînées  épithé- 
liales. Cet  aspect  rappelle  ce  que  nous  avons  eu  déjà  plusieurs 
fois  l'occasion  de  signaler  chez  l'homme,  le  bœuf,  le  mouton, 
le  cheval,  etc.  A  un  faible  grossissement,  on  croit  avoir  affaire 
à  un  follicule  clos^  mais  un  grossissement  suffisant  établit  que 
sa  portion  centrale  est  constituée  par  un  grain  purement  épi- 
thélial,  tandis  que  sa  portion  périphérique  est  du  tissu  angio- 
thélial  au  premier  stade  confinant  partout  au  tissu  conjonctif. 

Sur  les  fœtus  de  porc  de  27  centimètres  de  long  (à  peu  près 
à  terme),  la  région  amygdalienne  commence  à  présenter  une 
série  de  territoires  plus  ou  moins  nettement  délimités  :  à  chacun 
correspond  un  diverticule  s'ouvrant  à  la  surface  de  la  muqueuse. 
Les  diverticules  ont  en  moyenne  une  hauteur  de  0'°°',6,  une 
lumière  centrale  de  0">°>,24  et  sont  circonscrits  par  un  revê- 
tement d'épithélium  stratifié.  Des  cloisons  conjonctives  inter- 
lobaires  partent  de  la  couche  sous-muqueuse  et  arrivent  à  re- 
joindre le  chorion  à  travers  le  tissu  glandulaire,  Elles  ont  un 
diamètre  moyen  de  O^'^fOS  et  sont  composées  de  tissu  lami- 
neux  fascicule.  Les  lobes  ont  une  étendue  transversale  de  0°^"',5 
et  un  hauteur  de  0''"',7.  Autour  de  chaque  diverticule  on  ob- 
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serve  un  manclton  {Périphérique  de  iiftsn  tm^fioUiéliid  dé  0<^f89 
d'épai^tfetif.  Gèhii-ei  pféïiente  stif  les  eenpeé,  nhê  éfûM^ 
vlîiiofi  en  lobtile^  t  en  effet,  cm  femur^e  ttne  «érie  dé  gndm 
affondb;  eeux-c!  «ont  eomposés,  le»  uns  d^une  t^yrtléll  tetAféé 
de  O^'^fOl  ft  0**,06  ûfliqtiemefit  {orméfi  de  eelhilêi  épitbé' 
liftier  et  entottfé§  d'une  ïohé  de  0^,M  dé  tlesti  tnglothéHal 
au  prtiàitt  iitAde,  les  autres  oSteiA  une  porUoti  médullaire  an 
pretnier  stade  et  une  partie  périphérique  au  deuxième  stade 
d'évolution.  Cette  dernière  renferme  par  suHé  des  vaisseattx 
sanguins. 

Sur  un  pore  à  )a  naissance  (32  eent.  de  fcmg),  la  région 
amygdalienne  comprend  de  ehaqne  eété  dti  raphé  médian  dtt 
voile  du  palais  une  largeur  de  7  millimètres  et  une  longnetfr 
antêro-postérieur  de  1  mtllim.  L'extrémité  postérieure  (iist  dis-» 
tante  de  4  millim.  du  bord  libre  dii  toile  du  palais,  sa  muquettse 
présente  un  certain  nombre  de  papilles  coniqttes  et  peu  éle* 
vécs.  Le  chorion  est  épais  de  0«*",0?  â  0»*,09  et  le  tissti 
angiotbélial  a  un  diamètre  é  peu  près  égal  à  ce  qne  titmÉ 
avons  vtr  sur  le  porc  de  27  cent.  La  constitution  des  IcAes  et 
des  lobules  est  également  la  même  que  précédemment. 

Si  nous  passons  maintenant  au  porc  adtilte,  nous  voyons  la 
surface  de  la  région  amygdalienne  présenter  une  quantité 
notable  de  papilles  coniques  hautes  de  0*^,M2  à  &^»J8  âont 
la  base  se  continue  avec  le  chorion  fascicule  épais  de  ©*•,•  â 
0**,7.  A  celui-ci  feît  suite  une  couche  angiothéliale  d*un  dia- 
mètre de  2  millim.  ft  3  mllHm.  Celle-ci  est  subdivisée  en  parties 
plus  petites,  comprenant  toute  Tépaîsseurde  la  côUche  angi(^ 
théliale  et  Une  étendue  transversale  et  longitudinale  de  2  milHm. 
à  9  millim  î  Ce  Sont  les  lobes,  séparés  les  uns  des  autres  par 
des  cloisons  Conjonctives  de  O**"*,!  d  0**J5,  allant  directement 
du  chorion  jusque  daiis  le  tissu  sous  muquéùx.  Chaque  lobe 
présente  à  sott  centre  la  coupe  d'tin  diverlicule  à  conâguratîott 
variable.  Autour  de  lui  on  trouve  le  tissu  angiothéttal  disposé 
comme  che2  tous  les  mammifères  qtiù  nous  avons  etamtnés 
déjà,  c'est-à-dire  une  série  de  lobules  dont  la  partie  périphériqtjé 
est  à  son  deuxième  stade  de  développement  et  la  portion  cen- 
trale à  son  premier  stade.  Snr  une  section,  on  compte  qcda2e 
â  vingt  lobules  dans  tiil  lobe  de  grandettr  moyenne. 

Chez  un  sanglier  adulte  que  fa!  eu  rœcasfon  d*examhief,  la 
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fégiiùn  Miydiliemit  tf tit  une  ««teDsioa  lemblibto  à  c^Ua  du 
yaioi  «'«iUMirti  Mtopienaii  tout  la  voild  du  palais  daptûi  la 
f oAta  paiitioa  jli8<itt*att  pUiar  poitériaur.  Da  ebaqua  côté  da  la 
ligna  médiaQai  la  maaaa  toMillaira  avait  uiia  largeur  da  8  can- 
tinètrai;  an  arriéra  alla  raatait  éloignéa  da  1  ceot.  h  9  eant. 
du  bord  poaUriaur  du  voila,  qui  présentait  una  muqueuse 
ordlnaira  lur  touta  aalta  étendue.  Les  oriûoes  des  diver- 
tiaulas  ont  en  moyenne  O^^^iS  da  diamètre  et  sont  distants 
les  uns  des  autres  de  1  A  8  millim.  L^épaisseur  du  tissu  angio- 
thélial  est  de  O^^'^^S  à  1  cent.  Les  lobes  ont  un  volume  égal 
à  ceux  du  porc  et  sont  séparés  los  uns  des  autres  par  des  tra- 
vées conjonctives  de  0°*",1  à  0°»°>,120.  Le  tissu  angiothétial 
est  subdivisé  en  lobules  dont  la  partie  centrale  claire  est  au 
premier  stade  de  développement  et  mesure  en  tous  sens  de 
0"**,240  &  O^^'^iSOO  et  la  portion  périphérique  au  deuxième 
stade,  o'estr&*dire  intermédiaire  à  deux  portions  claires,  a  un 
diamètre  do  O^^^^OS  à  0"''",3  selon  les  régions. 

Scbmidt  (loc.  cit.^  p.  230)  décrit  las  amygdaleg  d'un  marcawn  et  d^un 
porc  adulte  :  chez  le  premier,  les  parois  des  diverticules  étaient  infiltrées 
4e  corpuscules  lymphoïdes,  tandis  que  les  follicules  clos  étaient  en  nombre 
moindre  que  ches  Tadulie.  Le  Ussu  conjonetif  formerait  à  chaque  amas 
de  eeUttles  lymphoïdes  une  capsule  épaisse,  et  le  tout  serait  d*orlgine 
mésodermiqua. 

L'évolution  des  tonsilles  ches  les  poroins  est  la  suivante  : 
Bur  le  fatus  do  poro  de  17  oentimètrcs  de  long,  los  replis 
éplthéliaux  de  la  muqueuse  palatine  se  font  en  grand  nombre 
et  sur  toute  retendue  de  la  région  tonsUlaire  :  la  plupart  affeo- 
tent  la  forme  de  cônes  et  de  massues  rattachés  par  un  pédicule 
eourt  et  étroit  au  feuillet  superficiel.  Sur  la  périphérie  de  chacun 
da  ces  bourgeons,  il  se  produit  uue  xone  do  tissu  conjonetif 
embryonnaire.  La  pénétration  des  tissus  eotodermique  et  mé- 
sodarmique  suit  de  près  la  période  d'invagination.  Sur  le  fœtus 
da  80  eent.  et  de  28  cent,  do  long,  les  involutions  primitives 
sont  plus  longues  et  sont  creuses,  et  les  bourgeons  secondidres 
sont  entourés  d'uno  zone  de  tissu  angiothélial  au  premier  stade 
d^évolution.  Sur  les  fœtus  à  terme,  la  région  amygdalienne  est 
subdivisée  en  lûbês  ayant  chacun  une  étendue  de  0"*'^,5  en 
moyenne.  Les  bourgeons  secondaires  sont  séparés  par  une 
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couche  mésodermique  de  révolution  primitive,  et  chacun  est  le 
centre  d'un  lobule,  composé  à  cette  époque  d'une  portion  mé- 
dullaire épiUiéliale  et  d'une  double  zone  de  tissu  angiothélial 
au  premier  et  au  deuxième  stade.  Sur  le  porc  adulte  et  le 
sanglier,  les  lobules  ont  la  même  constitution  que  sur  les  autres 
mammifères  :  ils  sont  disposés  autour  d'un  diverticule  central, 
mais  les  lobes  au  lieu  d'être  superposés  et  concentrés  de  façon 
à  former  une  masse  ovalaire  ou  arrondie,  sont  étalés  les  uns 
à  côté  des  autres  sur  une  large  surface. 

VIII.  — -  Évolution  des  tonsllles  cliem  les  Léporidés. 

Chez  les  Léporidés,  les  amygdales  se  présentent,  pendant 
toute  l'existence,  sous  la  forme  d'un  crypte  simple  et  unique. 

Chez  le  lapin,  à  la  naissance,  les  deux  fentes  amygdaliennes 
sont  éloignées  l'une  de  l'autre  de  3  millimètres,  distance  qui 
représente  la  largeur  du  voile  du  palais  à  ce  niveau.  La  profon- 
deur de  l'involution  (Gg.  33,  D)  est  de  0"*",6  ;  elle  se  dirige 
obliquement  de  haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors,  par  rap- 
port à  l'isthme  du  gosier.  La  lèvre  postérieure  se  continue  in- 
sensiblement avec  la  surface  muqueuse  du  voile  du  palais  ;  la 
lèvre  antérieure  est  proéminente  et  constitue  une  saillie  de 
0""*,6.  Sur  la  coupe,  la  lèvre  antérieure  (a)  figure  un  feuillet 
semblable  à  ce  que  nous  avons  vu  chez  le  chien  ;  un  sillon  pro- 
fond de  0"*",05^sjle  sépare  en  avant  de  la  muqueuse  de  Tisthme 
du  gosier.  A  la  base  de  ce  feuillet,  il  existe  déjà  un  amas  no- 
table de  glandes  sous-muqueuses.  L'épaisseur  de  l'épithélium 
superficiel  est  de  0'°"*,10,  et  reste  la  même  dans  l'intérieur  de 
l'involution;  mais  à  la  surface  de  la  lèvre  antérieure,  l'épithé- 
lium acquiert  une  épaisseur  de  0™°',04  et  semble  envoyer  dans 
le  chorion  plusieurs  involutions  non  figurées  à  cause  de  leur 
peu  de  netteté.  La  couche  basilaire  de  l'épithélium  amygdalien 
est  constitué  par  une  rangée  de  cellules  cubiques  ayant  un  vo- 
lume de  0°^°,006  à  0°"°,007  et  tranchant  par  leur  coloration 
foncée  et  par  l'énergie  avec  laquelle  elles  fixent  les  matières 
tinctoriales  sur  les  cellules  polyédriques  des  couches  superfi- 
cielles. 

Quels  sont  les  rapports  de  l'épithélium  et  du  chorion  et  leur 
structure  intime  à  cette  époque?  La  membrane  basilaire  de  la 
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mu(pieuse  palatine  supporte  une  couche  basilaire  de  0""°,008 
à  O^'^fOl,  qui  va  en  augmentant  d'épaisseur  vers  la  région 
tonsillaire  et  atteint  0'^"',016  de  diamètre  sur  le  feuillet  amyg- 
dalien.  Au  niveau  des  involutions  épithéliales,  il  n'y  en  a  plus 
trace  et  les  cellules  basilaires  sont  en  contact  immédiat  avec  les 
éléments  mésodermiques.  Ceux-ci  sont  très  abondants  et  com- 
posent toute  la  lame  choriale  du  feuillet.  Cette  dernière  a  une 
épaisseur  de  0°^,i  à  0'°"',2,  tandis  que  la  muqueuse  avoisinant 
la  fente  amygdalienne,  ne  possède  qu'un  chorion  d'un  diamètre 
de  0™",04  à  O^iOG.  La  lame  choriale  tonsillaire  est  constituée 
en  grande  partie  par  du  tissu  mésodermiqiie  jeune,  c'es1>-à- 
dire  par  des  cellules  arrondies  ou  ovalaires.  Il  est  très  difficile 
de  décider  si  la  pénétration  réciproque  des  éléments  épithé- 
liaux  et  des  éléments  mésodermiques  a  débuté  déjà  super- 
ficiellement. 

Sur  un  jeune  lapin  âgé  de  iO  jours,  l'involution  amydalienne 
est  profonde  de  O""»,?  à  0*"",8  (fig.  34).  La  lèvre  postérieure  (Ip) 
na  qu'une  hauteur  de  0'"'°,025;  la  lèvre  antérieure  est  large  de 
0*"*,08  à  0"",9  et  est  séparée  vers  sa  base  de  la  muqueuse  de 
l'isthme  du  gosier  par  une  gouttière  profonde  de  O'^^fOS  à 
0"",04  (s).  L'épithélium  de  la  surface  palatine  est  épaisse  de 
0""",03  dont  ©""jOl  pour  la  couche  basilaire.  Les  éléments  qui 
constituent  cette  dernière  commencent  à  s'allonger  perpendi- 
culairement au  chorion.  En  approchant  de  la  région  amygda- 
lienne, l'épithélium  s'épaissit  notablement  et  acquiert  un  dia- 
mètre de  0"",05  le  long  des  parois  de  l'involution  et  la  couche 
basilaire  constituée  par  plusieurs  assises  de  cellules  cubiques  y 
atteint  0™",02  à  0"*",03.  Tandis  qu'une  membrane  basilaire  très 
nette  sépare  l'épithélium  du  chorion  sous-jacent  sur  le  voile  du 
palais  et  siur  la  face  antérieure  de  la  lèvre  antérieure,  on  cons- 
tate que  sur  le  bord  postérieur  de  la  lèvre  antérieure,  il  n'existe 
aucune  limite  entre  le  tissu  chorial  et  la  couche  basilaire.  Dans 
cette  région  ainsi  circonscrite  (a),  on  trouve  sur  une  hauteur  de 
1  millimètre  environ  un  tissu  épais  de  0"",3  présentant  tous  les 
caractères  du  tissu  angiothélial  au  premier  et  au  deuxième  stade 
d'évolution.  En  certains  endroits  de  cette  mémo  région  on 
remarque  des  bourgeons  épithéliaux(B),  hauts  de  0"^, 04  partant 
de  l'épithélium  superficiel  et  constitués  uniquement  par  des 
éléments  basilaires.  Ce  sont  ces  bourgeons  secondaires  pleins 
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an  Ubsu  angiotbétiftl  ;  eepeadut  U  wi  trè»  probdilQ  91a  hi  pà- 
u^traiion  du  tissu  ^{ûttiéliAl  et  dsi  élémsnto  mésoddffldqttM 
puisse  se  Caire  le  long  de  la  cauohe  basilaire  é»  toute  rinvohk 
tioa.  {«'observation  de  ce  dernier  phénomène  est  des  plus  difift- 
ciles.  Quoi  qu'il  en  soit,  ji  cet  Âge,  on  constate  la  présence  d*iBi 
tis^u  angiotbélial  à  apparence  uniforme  le  long  de  la  faee  pos- 
térieure et  du  bord  convei^e  du  feuillet  amygdalien. 

Chez  im  lapin  égé  de  huit  mois,  la  fente  amygdfdiemio  a  une 
profondeur  de  2""", 5.  Le  tissu  angiotbélial  est  inégalement 
réparti  le  long  de  ses  parois  :  dans  les  lèvres  de  la  fente,  il  a 
une  épaisseur  de  1""",5  et  va  en  diminuant  sur  les  parties  laté^ 
raies  du  crypte  où  il  n'atteint  que  0^"*,B  ;  dans  le  fond  même,  le 
tissu  glandulaire  manque  sur  divers  pointa.  Le  tissu  angiotbé- 
lial n'a  plus  l'apparence  uniforme  qu'il  avait  sur  les  lapins  plus 
jeunes  :  il  est  subdivisé  en  une  série  de  territoires  plus 
foncés,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  trabécules  conjone- 
tives  plus  claires.  Ce  sont  les  lobules  larges  de  0"^,2&  environ 
et  long  de  0°''^,3  à  0"^,4.  Dans  l'épaisseur  des  lèvres  amygdo- 
liennes,  les  lobules  sont  disposés  sur  trois  à  quatre  rangs, 
depuis  le  chorion  jusqu'à  Tépithélium  superficiel;  mais  ils  for- 
ment une  rangée  unique  le  long  des  parois  du  crypte.  Les 
contours  des  lobules  sont  d'autant  plus  nets  et  les  cloisons 
interlobulaires  d'autant  plus  larges  qu'on  les  considère  plus 
près  de  la  capsule  enveloppante.  Cette  particularité  indique  que 
la  segmentation  en  lobules  se  fait  de  la  périphérie  vers  le 
crypte  central,  grâce  aux  travées  conjonctives  qui  s'étendent 
dans  le  môme  sens  en  rayonnant  à  partir  du  tissu  eonjoncUf 
sous-chorial. 

Sur  un  lapin  plus  &gé  encore,  la  fente  amygdalienne  atteint 
une  profondeur  de  3  millimètres  :  sur  les  coupes,  les  rungéos 
de  lobules  sont  au  nombre  de  cinq  dans  l'épaisseur  des  lèvtes 
et  les  lobules  ont  une  configuration  plus  arrondie  et  des  dimen- 
sions  de  0"»",3  à  0*^,4. 

Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  d'examiner  un  lapin  avaneé  en  âge, 
au  point  de  vue  de  révolution  ultérieure  des  lobules  amygd^ 
liens. 

Sur  un  jeune  lièvre,  examiné  vingt-quatre  heures  après  la 
mort,  de  taille  moyenne,  les  amygdales  se  présentent  comme 
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Sa 8  wiUf»,  Mtr les  pftiUiB  Irténla»  d*  l»  boM  de  le  kuigue. 
BUee  font  éioignéee  Tune  de  l'entre  de  i  eent,  B  mUliin.  et 
eHfiéee  A  we  dietanoe  de  I  eent.  5  milUm»  en  errière  du  berd 
entéfleur  du  tube  pharyiigo«»tepbyltn,  et  &  5  milUmi  en  eveat 
de  Tépiglolte,  Biles  répondent  à  la  ligne  de  jonoUon  dei  par- 
ties latérales  du  voile  du  palais  et  des  côtés  de  la  base  de  la 
langue.  En  dehors,  elles  sont  longées  par  les  cornes  de  Thyolde. 
La  profondeur  de  la  bote  amygdalienne  est  de  B  millim.  Elle 
est  tapissée  par  un  revêtement  épithéllal  de  0"^,05  et  revêtue 
par  une  épaisseur  de  0™,5  à  0"",(i  de  tissu  glandulaire.  Celui- 
ci  est  à  Tétat  de  tissu  angiothélial  au  deuxième  stade  ;  c'est^dire 
eemposé  d'éléments  épitbéliaux  et  d'une  trame  conjonctive 
serrée  et  très  vasculairc,  sans  qu'on  aperçoive  aueune  segmeiv 
tation  en  lobules.  Ce  n'est  que  sur  la  périphérie  que  des  travées 
conjonctives  assez  épaisses  provenant  de  la  capsule  commen» 
cent  4  pénétrer  de  distance  en  distance  dans  le  tissu  angiotbé** 
liai  et  déterminent  une  apparence  de  follicules  clos. 

CheB  1«  lièvre  et  16  lapin  dontfl  neditpaç  IHlge,  Th.  8ehmidt(/oo.  eO.p.tfT) 
•Ignale  répilhélium  statifié  et  les  papilles  qui  Fevêtent  la  cavité  amygda* 
lieniie.  Ches  le  lièvre,  le  tissa  follieulaiFe  atteint  une  épaisseur  de  1  è  9  mil* 
Hmètres  vers  le  fend  et  manque  vers  les  bords  libres  ou  lèvres  de  la  oa« 
vite.  Le  Utsu  follieulaire  est  uniforme  ou  subdivisé  en  follicules  plus  on 
moins  distincts  :  le  réticulum  pavt  de  la  capsule  qui  enveloppe  toute  la 
formation  et  de  la  tunique  adventice  des  vaisseaux.  Il  ne  prend  un  aspect 
fcseieulé  que  le  long  des  gros  vaisseaux.  Les  maiUes  sont  remplies  de 
oorpuseules  IjmphoYdes  :  dans  les  espaces  plus  clairs,  les  trabéeules 
oonjonetives  cent  plus  fines  et  les  mailles  plus  larges,  de  sorte  qn*on 
peut,  par  le  pinceautage,  les  débarrasser  plus  aisément  des  éléments 
qrmphatiques.  Bn  traitant  de  même  les  follicules,  leur  réticulum  plus 
délicat  se  détruit  au  contact  du  pinceau.  H  regarde  par  suite  les  folU» 
cules  comme  des  segments  modifiés  du  tissu  foUiculaire,  entourés  par 
un  tissu  semblable  pourvu  d*un  réseau  plus  serré. 

Ches  le  lapin,  Schmidt  n*a  donc  pas  pu  voir  des  foUicules  distincts. 
Comme  il  ressort  de  ses  descriptions  Tauteur  n*a  constaté  chez  Pun  ai 
Tantre  animal  qu'un  tissu  IjmphoYde  plus  ou  moins  diffus  ches  le  lapin, 
séparé  en  quelques  follicules  chez  le  lièvre.  S*il  avait  examiné  des  lapins 
phis  ftgés,  il  aurait  pu  observer  des  foUicules  comme  ches  le  lièvre. 

En  résumé,  révolution  du  tissu  amygdalien  se  tait  ches  les 
liéporidés  selon  un  mode  semblable  à  celui  qu^on  observe 
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chez  les  chats  :  une  involution  épithéliale  unique,  qui  est  bien 
établie  au  moment  de  la  naissance,  donne  quelques  bourgeons 
secondaires  qui  sont  pénétrés  par  le  tissu  mésodermique.  Le 
tissu  angiothélial  uniforme  se  fragmente  en  lobules  vers 
r&ge  de  huit  mois  ;  plus  tard  toute  la  formation  tonsillaire  est 
divisée  en  lobules  distincts.  Le  stade  fibreux  est  à  observer  sur 
les  lapins  avancés  en  âge. 

IX,  —  Développement  et  dispoidtioii  du  réaeaa  Tasoulaire 

dans  les  lobules. 

C'est  à  Kôlliker  que  Ton  doit  la  première  description  des  vaisseaux 
dans  les  follicules  clos.  Mais  si  tout  le  inonde  y  admet  les  vaisseaux,  les 
uns  et  les  autres  accordent  au  tissu  amjgdalien  une  vascularité  très  va- 
riable. €  Quand  des  follicules  siègent  dajos  la  couche  de  tissu  Ijmpholde, 
dit  Frey  fUistol.  et  HiUoch,  Trad.  franc.,  1877,  p.  539),  les  vaisseaux 
occupent  le  tissu  interfolliculaire.  Aussi  le  réseau  vasculaire  devient-il 
beaucoup  plus  étroit  et  plus  serré.  Dans  les  follicules  eux-mêmes,  on 
observe  un  réseau  à  direction  rayonnante,  d'une  grande  élégance,  formé 
de  capillaires  très  minces.  » 

On  voit  que  l'auteur  cité  fait  une  distinction  entre  le  tissu  lymphoïde 
proprement  dit  et  les  follicules  clos.  Pourquoi  la  disposition  des  vais- 
seaux devient-elle  radiée^  dès  que  les  follicules  clos  apparaissent?  Nous 
avons  signalé  chez  les  fœtus  des  diverses  espèces  animales,  la  vascularité 
notable  du  tissu  mésodermique  du  chorion,  au  moment  où  celui-ci  est 
pénétré  par  les  involutions  épithéliales.  Mais  le  trajet  et  la  direction  de 
ces  vaisseaux  y  sont  alors  les  mêmes  que  ceux  de  U)U8  les  tissus  étendus 
en  membrane  (voy.  fig.  37  et  la  description  des  faits  p.  283).  U  s'agit, 
par  conséquent,  de  rechercher  la  cause  prochaine  qui  détermine  les 
vaisseaux  à  prendre  une  disposition  concentrique  autour  de  Tamas  de 
cellules  prenant  la  forme  de  follicules  clos,  fin  second  lieu,  il  y  a  lieu 
de  se  demander  si  le  follicule  clos  est,  dès  le  début,  pourvu  d'un  réseau 
vasculaire  le  traversant  dans  toute  sa  masse,  comme  chez  Tadulte,  et  si 
plus  tard,  au  moment  de  la  transformation  fibreuse,  il  ne  subit  aucune 
modification. 

Plusieurs  hypothèses  ont  été  proposées  pour  expliquer  l'accumulation 
des  éléments  propres  dans  ces  organes  (ganglions  et  follicules  clos  lym- 
phatiques). I 

Les  uns  se  contentent  de  dire  que  les  cellules  migratrices  viennent  se 
grouper  dans  les  alvéoles  du  tissu  réticulé  pour  former  le  tissu  lym- 
phoïde, sans  préciser  leur  origine  vasculaire  ou  seulement  conjonc- 
tive. D'autres  admettent,  pour  les  follicules  clos  ce  que  Ranvier  (Traité 
technique^  p.  696)  décrit  pour  les  ganglions  lymphatiques  :  les  vaisseaux 
lymphatiques  a/ffrânu  amèneraient  les  cellules  lymphatiques  dans  les 
sinus  des  ganglions.  Par  migration,  ces  dernières  pénétreraient  dans  les 
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mailles  dn  tissu  gani^lionnaire,  où  elles  se  multiplieraient,  de  façon  à 
produire  des  éléments  cellulaires  qui,  après  être  restés  dans  leur  inté- 
rieur le  temps  nécessaire  &  leur  élaboration^  rentreraient  dans  le  courant 
Ijmpliatique  et  contribueraient  finalement  à  augmenter  la  ricbesse  des 
éléments  cellulaires  du  sang. 

Gomme  nous  n'avons  actuellement  aucune  donnée  sur  le  développe- 
ment des  vaisseaux  lymphatiques,  que  nous  ignorons  complètement  si 
ces  derniers  précèdent  ou  suivent  la  formation  des  follicules  clos,  nous 
ne  pouvons  pas  aborder  la  discussion  de  cette  théorie,  en  ce  qui  concerne 
les  amygdales. 

Une  troisième  hypothèse  attribue  un  rôle  important  aux  vaisseaux 
sanguins.  His  [loc.  eitj^  le  premier,  a  appelé  Tattention  sur  le  fait  sui- 
vant :  Dans  le  tissu  lymphoïde,  les  vaisseaux  sont  recouverts  d'éléments 
eonjonctifs  à  l'état  de  fibrilles  et  de  cellules  très  nombreuses.  Que  ce 
manchon  de  tissu  conjonctif  se  continue  avec  la  paroi  vasculaire  elle- 
même,  dont  il  constituerait  Tadventice  ou  bien  qu^il  ne  fasse  que  la  con- 
tourner, il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  existe  k  la  limite  des  vaisseaux 
une  eouche  de  cellules  mésodeuoques  jeunes  . 

Brûcke,  L^dig,  Billroth  sont  d'accord  avec  His  pour  avancer  que  c'est 
cette  couche  de  la  tunique  adventice  des  vaisseaux  qui  serait  la  matrice, 
le  foyer  producteur  des  éléments  lymphoïdes. 

Schmidt  floc,  ct'i.,  p.  293)  est  plus  explicite  sur  ce  point  ;  c'est  la 
tunique  adventice  des  veines  qui,  selon  lui,  fournirait  les  éléments  de 
prolifération  aboutissant  à  la  genèse  des  cellules  lymphatiques.  U  décrit 
et  figure  des  éléments  pourvus  de  deux  noyaux  et  davantage  en  train  de 
se  diviser.  Les  radicules  des  vaisseaux  lymphatiques,  ainsi  que  les  élé- 
ments lymphoïdes,  prendraient  donc  naissance,  comme  le  prétend  His, 
dans  les  espaces  eonjonctifs  entourant  les  vaisseaux  sanguins. 

Dans  un  autre  passage,  Schmidt  précise  davantage  le  lieu  déformation 
des  follicules  clos;  il  fait  remarquer  (op,  cit.^  p.  270)  «  qu'il  a  toujours 
trouvé  les  premières  traces  de  la  substance  folliculaire,  c'est-à-dire  les 
formes  peu  développées  de  cette  substance  dans  les  couches  denses,  plus 
superficielles  du  chorion,  pourvues  d'un  réseau  capillaire  propre  et 
jamais  dans  les  couches  plus  Uches  qu'enveloppe  les  glandes  acineuses 
et  qui  supporte  les  gros  troncs  vasculaires.  » 

Cette  dernière  observation  est  des  plus  exactes.  Nous  avons  constaté 
toujours  que  dès  l'origine,  le  tissu  conjonctif  du  chorion  chez  les  jeunes 
embryons  est  éminemment  vasculaire. 

Mais  si  l'on  admet  l'assertion  de  ces  auteurs,  à  savoir  que  la  multipli- 
cation des  cellules  conjonctives  donne  lieu  aux  éléments  lymphoïdes,  il 
en  résulterait  cette  conséquence  :  que  ces  derniers  formeraient  des 
groupes  dont  la  portion  centrale  serait  éminemment  plus  vasculaire^ 
puisqu'ils  s'accumuleraient  autour  d'un  axe  représenté  par  la  tunique 
adventice.  Or,  nous  verrons  que  c'est  tout  le  contraire  qui  a  lieu,  c'est-À- 
dire  dans  les  follicules  clos,  le  développement  des  vaisseaux  se  fait  de  la 
périphérie  vers  le  centre.  Ou  bien  encore  il  Heiudrait  supposer  que  les 
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Au  milieu  de  ces  assertions  contradictoires  dont  la  phipart 
sont  en  oi^sition  avec  des  faits  bien  constatés,  il  ne  nous 
resta  qu'A  interroger  l'évolution  du  tissu  des  amygdales  eam» 
parativement  i  celle  des  vaisseaux  sanguins  euii»m6mai. 

Sur  les  embryons  et  les  fœtus,  les  injections  du  systftme 
sanguin  sont,  comme  on  sait,  d'une  extrême  difQculté.  Heu- 
reusement Tobservation  du  tr^et  ot  de  la  disposition  des  voiS" 
seau)^  est  des  plus  faciles,  quand  les  animaux  ont  été  canservfts 
tout  entiers  dans  le  liquide  de  Millier  ou  le  liquida  de  Klei» 
nenberg.  Les  globules  du  sang  remplissent  les  petits  vaisseaux 
et  les  capillaires,  et,  grâce  à  la  couleur  foncée  qu'ils  ont  prise 
par  le  séjour  dans  le  liquide  de  Millier,  on  a  une  injection 
naturelle  des  mieux  réussies.  Dans  ces  conditions,  on  constate 
ae  que  nous  avons  répété  à  diverses  reprises,  que  le  tissu  mér 
sodermique  du  chorion  est  d'une  richesse  vaseulaire  extrême, 
au  moment  de  la  production  des  involutions  épithéliales.  Ainsi 
che^  le  chien  à  la  naissance,  la  saillie  mésodermique  qui  figure 
lapins  grande  masse  de  Tamygdale,  commence  à  être  pénétrée, 
i  partir  de  sa  surface,  d'un  certain  nombre  de  replis  etd'iovo» 
luttons  épithéliales  (fig.  37).  En  pratiquant  une  injection  4  eot 
&ge,  on  constate  vers  la  base  du  feuillet  la  présence  de  traînées 
vasculaires  larges  de  0*«»,03  *  0«*»,04  et  Taxe  lui-même  du 
feuillet  est  occupé  par  une  artérîolc  de  O»",©*  de  diamètre, 
fille  se  dirige  vers  le  bord  libre  et  donne  chemin  faisant  uns 
série  de  rameaux  qui  vont  s'anastomoser  et  former  un 
réseau  capillaire  d'une  grande  régularité.  Les  mailles  atlti» 
gnent  un  diamètre  de  0"><i>,420  à  0"^>*,150,  elles  ont  leur  grand 
axe  parallèle  aux  deux  faces  de  l'amygdale  et  vont  constituer 
à  la  face  superGcielle  du  chorion  un  réseau  plus  étroit  et  plus 
serré»  Les  rameaux  et  les  capillaires  partant  très  régulièrement 
du  tronc  générateur  central  et  on  n'aperçoit  aucune  trace  de  la 
disposition  rayonnante  autour  do  certains  points  de  la  masse 
amygdalienne.  Au  niveau  des  involutions  épithéliales,  11  n*y  a 
pas  d'autres  modifications  :  le  tissu  anglothéllal  étant  à  son 
premier  stade.  Le  début  de  Taspect  radié  est  bien  ultérieur 
ehes  le  chien. 
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Nous  àlloiis  prendre  eomtne  type  de  développement  les  soU- 
pèdes,  filais  nous  ajoutons  c[tte  les  phénomènes  se  passent  iden« 
tiquement  de  la  même  façon  dans  tous  les  groupes  d'animaux 
que  nous  atons  examinés.  Chez  le  fcstus  de  cheval  dé  40  cen- 
timètres le  chorion,  aussi  bien  du  cété  de  la  face  profonde  des 
involutlons,  que  dans  leur  intervalle  est  traversé  en  tous  sens) 
par  un  réseau  sanguin  d^une  grande  uniformité.  Du  cdté  du 
tissu  sons-muqueut  et  au  milieu  des  groupes  de  glandes  sous^ 
muqueuses  se  trouvent  des  troncs  vasculalres  de  0^,1,  qui 
émettent  ver^  la  !iuperflcie  des  rameaut  de  0*^,02  à  0**,03. 
Geut-ci  Se  divisent  et  se  subdivisent  en  une  série  de  vaisseaux 
plus  Uns  de  0**,OI  J  â  0^,019  allant  «e  répandre  sur  toute 
la  portion  superficielle  du  chorion  et  au  pourtour  Aéi  involu- 
tions  épithétlales.  Les  vaisseaux  ainsi  que  les  derniers  capil- 
laires déterminent  en  s*anastomôsant  des  mailles  d^autant  plus 
serréoë  qu^on  considère  une  partie  plus  voisine  de  l'épHhéllum. 
A  cette  époque  les  branches  anastomotiques  forment  des  arcades 
très  régulières  et  ne  rayonnent  autour  d'aucun  centre  quel- 
conque, mais  semblent  aller  s*étaler  on  nappes  vers  la  surface 
de  la  muqueuse. 

En  considérant  des  fœtus  plusi  âgés,  nous  allons  voir  ce 
que  deviennent  les  vaisseaux  d'une  part  dans  le  chorion  dé- 
pourvu dittvolutiott,  et  d'autre  part  sur  le  pourtour  des  Introâ- 
rions  épithéliales.  Stir  un  fortus  d'âne  de  70  centimètres,  par 
exemple,  on  remarque  que  les  vaisseaux  se  sont  élargis  dan§ 
la  muqueuse  avoi^^inant  la  région  amygdalienne  ;  d  une  distancé 
de  0**,3  â  partir  de  Tépilhélium,  le  chorion  est  traversé  par 
éas  vaisseaux  d'un  calibre  de  0**,03  émettant  du  côté  super- 
ficiel une  série  de  rameaux  de  0**,02,  puis  de  0"^,01  qui,  ett 
[{^anastomosant  et  en  se  capillarisant,  forment  un  réseau  très 
régulier  à  la  surface  de  la  muqueuse.  C'est  la  même  dispo- 
sition que  plus  haut,  sauf  une  augmentation  de  nombre  et  de 
caHbre  des  vaisseaux  sanguins.  Des  rameaux  de  0*^,02  â 
9^,03  ont  une  direction  parallèle  â  la  surface  de  la  muqueuse 
et  émettent,  à  des  distances  régulières  de  0**,06,  des  capÛIalrcs 
â  direction  perpendiculaire,  d'Un  diamètre  de  0^,01^  qui  se  bi- 
fttrquent  et  forment  le  réseau  capillaire  superficiel  sousi-jaceut 
à  l'éphhéliuni. 

fùâte  tes  InVolUtiottS  éplthéllafe^,  ces  branches  péfpendiou- 
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laires  à  la  surCace  de  la  muqueuse  existent  comme  plus  haut, 
quoique  plus  larges  et  plus  longues  en  raison  de  Tépaississement 
du  cborion. 

En  outre,  on  remarque  que  sur  la  périphérie  des  bourgeons 
épithéliaux,  elles  tendent  à  se  courber  de  manière  à  tourner 
leur  concavité  du  côté  du  fond  et  du  pourtour  des  masses  épi- 
théliales.  Aux  endroits  où  les  cellules  ectodermiques  ont  com- 
mencé a  être  pénétrées  par  les  éléments  mésodermiques,  ce 
tissu  angiothélial  au  premier  stade  offre  la  configuration  vas- 
culaire  figurée  (pi.  Xlll  fig.  38)  :  des  ramuscules  de  0"",01  à 
0"",03  de  diamètre  rayonnent  en  tous  sens  autour  du  bour- 
geon épithélial  central  et  sillonnent  le  jeune  tissu  angiothélial, 
de  telle  sorte  que  leur  concavité  regarde  en  général  du  côté 
de  Taxe  de  la  formation  et  qu'ils  émettent  une  quantité  notable 
de  capillaires  qui  se  dirigent  vers  la  portion  épithéliale.  Celle- 
ci  est  complètement  dépourvue  de  vaisseaux,  de  même  qu'elle 
manque  de  trame  conjonctive.  Le  mode  suivant  lequel  se  fait 
Tenchevètrcmcnt  des  deux  tissus  et  selon  lequel  les  premiers 
vaisseaux  sillonnent  les  portions  périphériques  du  lobule  nous 
permet  de  comprendre  comment  s'établit  le  système  vascur 
laire  radié  du  lobule  arrivé  à  l'état  adulte.  Les  premiers  ca- 
pillaires périphériques  se  prolongent,  en  même  temps  que  la 
trame  plus  délicate,  vers  le  centre,  puis  s'anastomosent  et  c'est 
ainsi  que  nous  aurons  un  réseau  sanguin  à  vaisseaux  plus 
gros,  à  mailles  plus  étroites  dans  la  portion  corticale,  à  capil- 
laires étroits  et  à  mailles  allongées  dans  la  partie  médullaire. 
La  figure  38  rend  compte  de  ce  processus  et  nous  conduit  au 
dessin  que  nous  avons  donné  [op. cit.,  fig.  XXI)  de  la  disposition 
vasculairc  du  follicule  de  la  bourse  de  Fabricius. 

Nous  insistons  encore  une  fois  sur  les  relations  intimes  de  la 
genèse  du  follicule  ou  lobule  et  sur  Tarrangement  des  vais- 
seaux sanguins;  en  admettant  avec  les  auteurs  une  polifération 
des  cellules  mésodermiques  et  une  infiltration  d'éléments 
lymphoïdcs,  il  est  impossible  de  donner  la  raison  de  la  dispo- 
sition spéciale  du  réseau  sanguin,  même  en  invoquai  tla  par- 
ticipation prédominante  delà  tunique  adventice.  Pourquoi  dans 
ces  conditions,  les  éléments  lymphoïdes  iraient-ils,  en  vertu 
d'un  instinct  tout  spécial,  confluer  vers  le  centre  du  lobule  ? 

C'est  ainsi  que  se  fait  la  répartition  des  vaisseaux  sanguins 
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dans  le  lobule  arrivé  à  son  développement  complet.  Gomme  Ta 
déjÀllBdt  remarquer  Schmidt  (op.  cit.)  les  gros  troncs  se  trouvent 
alors  dans  la  portion  périphérique^  c'est-à-dire  la  partie  inter- 
médiaire entre  deux  follicules  clos  et  on  ne  voit  que  des 
branches  plus  fines  entrer  dans  le  lobule  pour  y  former  un 
réseau  capillaire.  Schmidt  a  également  bien  vu  que  ce  n'est 
que  par  exception  qu'un  gros  vaisseau  traverse  un  lobule. 

Gomme  exemple  de  la  disposition  des  vaisseaux  et  de  la  vas- 
cularité  des  lobules  sur  l'adulte,  nous  décrirons  le  réseau  vas- 
culaire  sur  un  chat  &gé  de  sept  ans,  dont  nous  avions  injecté  le» 
amygdales  avec  une  masse  à  la  gélatine  et  au  bleu  de  Prusse. 

La  figure  39  représente  le  trajet  et  le  calibre  des  vaisseaux, 
ainsi  que  la  grandeur  des  lobules  dont  nous  avons  donné  la 
texture  (p.  291). 

Le  tissu  conjonctif  formant  une  enveloppe  au  tissu  amyg- 
dalicn  contient  de  gros  vaisseaux  d'un  diamètre  de  0*°%!  à 
0"*,15.  De  ceux-ci  partent  des  branches  de  0™™,04  à  0'°",05 
allant  gagner  les  portions  intermédiaires  aux  follicules  clos, 
c'est-à-dire  les  parties  périphériques  des  lobules.  Ges  branches 
donnent  des  ramuscules  vasculaires  de  0'°°',015  à  0°'°^,02  qui 
prennent  une  direction  concentrique  à  la  portion  centrale  du 
lobule  et  qui  sont  figurés  sur  le  dessin. 

Us  envoient  dans  la  masse  centrale  des  capillaires  qui  la 
parcourent  en  tous  sens.  Le  réseau  capillaire  est  formé  de 
mailles  ayant  un  diamètre  de  0"*™,06  sur  la  périphérie  du  fol- 
licule clos  et  d'une  largeur  double  dans  la  partie  centrale.  La 
figure  que  nous  donnons  a  été  obtenue  à  la  chambre  clmre 
d'après  une  section  de  Tamygdale.  En  la  comparant  aux  des- 
sins qu'on  trouve  dans  les  livres,  on  remarquera  qu'il  y  a  une 
diJDférence  très  sensible  entre  le  réseau  tel  que  je  le  représente 
et  celui  de  la  plupart  des  auteurs.  Geux-ci  représentent  une 
trop  grande  abondance  de  vaisseaux  dans  les  portions  péri- 
phériques du  follicule  clos  et  laissent  les  capillaires  rayonner 
vers  le  centre,  où  ils  se  perdent  à  la  façon  des  extrémités  ra- 
diculaires  dlm  arbre  dans  la  terre.  Peut-être  les  auteurs  n'ont- 
Ils  eu  affaire  qu'à  des  animaux  jeunes  et  dans  ces  conditions, 
leurs  dessins  sont  plus  ou  moins  exacts  ;  il  suffit  de  comparer 
les  figures  qu'ils  donnent  à  notre  dessin  (38),  qui  représente 
un  lobule  dont  la  portion  centrale  n'est  pas  vasculaire  encore. 
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Mais  9tir  les  ftnimaux  adulte»  qttaftâ  toute  la  ttaiM  teMaffe 
e«t  pareôdfde  pat  des  ffA^emt^  le  réseau  eaj^laifê  eécitMf 
e«t  à  hrge^  tùMen  pdf  côttrant  eft  todi  sen!^  le  tiMi  dti  tôtUetûe 
clos.  En  comparant  cet  état  yascutaire  an  fèietiû  eapillidfe dit 
chorion  sous  jai^ent  à  répithéHttiii  !ltfpel*flelel  de  llstlfitté  dtt 
gmier ,  on  est  fi^ppé  de  la  rieheMe  sanguine  denx  A  troii  fbtii  phi^ 
considérable  du  chorion  :  les  mailles  formées  par  les  tàissiMMji& 
sont  Ici  dent  â  trois  fols  pins  serrées  et  les  YaisSeatbK  sont 
dlm  calibre  plus  fort  :  on  croirait  aroir  sods  les  fttiat  tmé  sorte 
de  tissn  érectile, 

Tel  est  l*état  dn  réseati  rascnlaifft  dans  les  amy^ales  ifff- 
Tés  an  snmmnhi  de  développement.  Qné  ta  détenir  trtHê  dis- 
position des  vaisseaux  (jfûand  Taspeet  dn  tissu  angiolhéflÉf 
changera,  quand  aura  lieu  la  transformation  filn'euse  de  la 

trame  conjonctitef 

Kous  avons  vn  qne  sur  lé  eheval  de  io  itns,  eomme  ehet 
lllomme  vers  SO  et  60  ans,  les  lobules  se  fusionnent  et  toute 
la  masse  angiothéliale  se  transforme  en  itn  tissu  A  trame 
âbretise  traversée  par  des  traînées  épithéHales.  Si  Ton  exa- 
mine le  réseau  sanguin  dans  ces  portions  qui  ont  ainsi  évohié, 
l*on  volt  que  le  tissu  angiothéllal  arrivé  à  ce  stade  (flg.  46), 
est  uniformément  parconm  par  des  vaisseattx  sangtdns  très 
abondants  d*ttn  calibre  moyen  de  6*<*,0l2  émettant  des  capil- 
laires plus  forts  de  tons  cdtés,  de  façdîi  quil  ft^  a  phis  moyen 
de  reconnaître  la  disposition  radiaire  nttlle  part.  Ces  taisseatrt 
se  continuent  avec  des  troncs  de  0'°*,09  A  parois  épaisses  de 
0*»",02,  qtt*btt  trouve  très  nombreux  dans  les  portions  glan» 
dtiiaireS  devenues  À  peu  près  complètement  fibreuses. 

En  résumé,  la  trame  réticulée  en  pénétrant  concéMriqdoment 
de  la  périphérie  vers  le  centre  des  bonrgcorts  éphhéHadx  y 
amène  dés  capillaires  qni  aEfectent  la  même  disposition  fayonftéeJ 
phîS  tard  la  trame  conjonctive  s*épaissît  et  ien  vdsSeaut  attg* 
mentent  corrélativement  de  nombre  et  dé  calibre.  LéS  élémertts 
êpIthêHaut  subissent  tme  régtéssion  en  Sens  Inverse,  et  quand 
ce  processus  a  dtiré  quelque  temps,  toute  la  masse  angfothé^. 
Haie  est  nniformêment  sillonnée  de  vaisseaux  sanguins.  Èttfltf, 
il  lie  reste  phis  dans  le  stade  tiltïme  qn*tliî  tisstf  Shtettx  travet^é 
par  de  nombreux  troncs  tascnklres  i  caHbre  Idrg'é  et  É  p»(Ai 
épssSieSé 
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X.  —  Lymphattqaes  des  amygdales. 

Quels  sont  les  rapports  du  système  lymphatique  avec  le  tissu  angiothé- 
liai  des  amygdales? Depuis  longtemps  E,  H.  Weber  [Meekel  Areh,  4827 
p.  S80)  a  aperçu  et  injecté  les  vaisseaux  lymphatiques  des  glandes  fdlieu^ 
leuses.  Il  est  vrai  que  Telchmann  {Da$  Saugadeny9tem^  Leipzig,  l^ii  p-  73) 
nie  Texistence  de  vaisseaux  lymphaUques  aussi  bien  dans  ces  organes 
que  dans  les  plaques  de  Peyer.  Cependant  à  la  même  époque  BiUroth 
[Bêitrage  zurpathol,  hi$k>hg.  Berlin,  1858,  p.  164)  a  annoncé  l'existence  de 
vaisseaux  lymphatiques  dans  des  amygdales  hypertrophiées;  il  estime 
même  qu'ils  s'ouvrent  librement  par  leurs  extrémités,  dans  les  maïHes 
du  tissu  folliculaire.  Krause  (Aiiat,  Untenuchungen  Hannover^  1861,  p.  152) 
regarde  également  les  espaees  en  forme  de^fente,  qu'il  trouve  dans  les 
travées  conjonoiives  interfoUiculaireSf  comme  les  sections  optiques  de 
vaisseaux  lymphatiques. 

Th.  Sehmidt  (op.  cit.,  p.  363  et  880)  a  vu  et  décrit  les  vaisseaux  lym- 
phatiques non  seulement  dans  les  tonsiUes  de  Fadulte,  mais  encore  dans 
celles  de  deux  foetus  humains  âgés  de  5  mois  h  5  mois  1/i.  Il  n'indique 
pas  le  ptocédé  qui  les  lui  a  montrés  chez  ces  derniers,  mais  il  dit  (p.  364) 
que  les  vaisseaux  lymphatiques  du  tissu  folliculaire  ne  diffèrent  pas  de 
ceux  dnchorion  :  ce  seraient  sous  forme  de  petis  rameaux,  remplis  de 
eorpuscules  lymphatiques,  qu'ils  Quitteraient  le  tissu  fortement  infiltré 
et  se  réuniraient  en  gros  troncs,  irrégnlîers  de  0*^,03  à  0">^,05  suivant 
le  parcours  des  veines.  Au  voisinage  de  Finfiltration,  leur  paroi  était 
composée  d*une  membrane  homogène,  montrant  des  traces  de  noyaux  ; 
même  il  crut  avoir  aperçu  dans  un  des  plus  gros  troncs  un  épithélium 
indéniable.  Sehmidt  est  arrivé  à  ces  résultats,  sans  injection  préalable 
du  système  lyn^ihatique,  d'après  Texamen  desleucoytesqui  engorgeaient 
les  canaux  lymphatiques.  U  se  fonde  sur  ces  données  pour  admettre  que 
chee  Tombryon  ^jà,  les  tonsilles  produisent  des  corpusculeslymphoïdes 
passant  directement  dans  le  courant  sanguin. 

Ck09  U  wMmmifère  adulte,  diaprés  Sehmidt,  les  vaisseaux  lymphatiques 
BoAt  très  abondants^  prêts  et  emporter  les  cellules  lymphatiques  (p.  280). 
On  trouverait  dans  chaque  parcelle  de  tissu  folliculaire,  entourant 
la  tonsiUe,  sans  préparation  spéciale,  des  espaces  utriculiofrmes,  re- 
vêtus d'un  épithélium  ordinaire  et  possédant  des  parois  beaucoup  plus 
minces  que  les  veines  qui  ont  le  même  calibre.  Après  la  meilleure 
injection  du  système  rouge,  les  canaux  précédents  ne  sont  jamais  rem- 
plis de  la  masse  injectée,  mais  dans  ce  cas,  ils  contiennent  beaucoup  de 
coules  lympliatiques.  Ces  canaux  sont  donc  des  vaisseaux  lymphatiques 
et  la  pression. exercée  par  la  masse  qui  remplit  le  système  rouge  pousse 
les  corpuscules  lymphatiques  dans  les  premiers.  On  peut,  grâce  au  ca- 
libre notable  des  vaisseaux  lymphatiques  dans  le  cheval,  le  bœuf  et  le 
porc,  les  voir  àl^oeil  nu  dans  les  couches  périphériques  des  tonsilles.  Ils 
flortent  de  Torgane  en  suivant  les  travées  conjonctives  qui  séparent  les 
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lobes  et  se  réunissent  au  réseau  enTironiiant.  Les  canaux  de  ce  dernier 
sont  pourvus  de  valvules,  revêtus  d^un  épithélium  et  présentent  une 
simple  couche  de  fibres'*cellules.  Ches  le  porc,  le  diamètre  des  canaux 
est  de  1  dixième  à  1/2  millim.  ;  les  noyaux  des  fibres  cellules  sont  longs 
de  0"",01  et  large  de  0"»,006  etc.  Il  serait  plus  difficile  ti'observer  les 
vaisseaux  lymphatiques  dans  le  tissu  glandulaire,  puisqu'ils  seraient 
remplis  des  mêmes  éléments  que  ceux  qui  constituent  Torgune. 

Cependant  on  aperçoit  parfois  sur  des  coupes  traitées  au  pinceau  un 
réseau  occupant  la  tubstanoe  ifUerfollieiUaire^  constitué  par  -des  travées 
plus  minces  et  provenant  de  canaux  ramifiés;  les  sections  perpendicu- 
laires à  ces  derniers  montrent  qu^ila  représentent  des  espaces  lacunaires 
(gpaUen-'fbrmige  RUume]  au  milieu  de  la  masse  glandulaire.  Mais  ceci  n*a 
lieu  que  quand  les  vaisseaux  rouges  ne  sont  pas  injectés. 

Pour  remplir  les  vaisseaux  lymphatiques,  Th.  Schmidt  se  servit  d'une 
masse  d'un  sel  de  plomb  (chromate  de  plomb),  qu'il  fit  pénétrer  par  in- 
jection interstitielle  ou  bien  en  piquant  un  gros  tronc  lymphatique. 
Voici  les  résultats  qu^il  obtint  sur  le  cheval,  le  bœuf  et  le  porc  :  la  masse 
remplit  le  réseau  lymphatique  périphérique  se  présentant  sous  forme 
de  chapelet  à  cause  des  valvules;  on  pouvait  poursuivre  les  radicules 
lymphatiques  jusque  dans  l'intervalle  des  lobes  de  Porgane.  Près  de 
Pendroit  où  l'on  a  fâit^nétrer  la  masse  et  souvent  dans  tout  le  lobe 
intéressé  on  trouve  le  tissu  inter folliculaire  infiltré  par  la  masse  à  injec- 
tion, tandis  que  les  follicules  sont  bien  moins  remplis  et  souvent  pré- 
sentent des  portions  non  colorées  par  la  masse.  Mais  dans  leur  voisi- 
nage, la  substance  interfolliculaire  offre  un  vrai  réseau  de  travées 
rigides  ramifiées  et  à  mailles  anguleuses.  Jamais  ces  travées  et  ces 
mailles  ne  pénètrent  dans  l'intérieur  des  follicules. 

L'auteur  obtint  les  mêmes  résultats  après  avoir  préalablement  rempli 
le  système  sanguin  d^une  masse  différemment  colorée.  Les  canaux  lym- 
phatiques se  ramifient  au  milieu  du  réseau  sanguin,  mais  d'une  façon 
indépendante  (v.  fig.  5  de  la  pi.  XVI  du  travail  cité). 

Quelle  est  la  structure  de  vaisseaux  lymphatiques?  Les  vaisseaux  lym- 
phatiques interfolliculaires  ne  seraient  pas,  d'après  Schmidt,  pourvus  de 
valvules  et  ne  seraient  pas  revêtus  d*un  épithélium  continu .  H  pense 
que  Billroth  (Beit.  z.  paihol.  HistoL,  Bsrlin,  /555;  décrivant  un  épithé- 
lium à  ces  vaisseaux  les  a  confondus  avec  les  petites  veines. 

Quant  à  l'origine,  c'est-à-dire  la  terminaison  des  radicules  lympha- 
tiques, Th.  Schmidt  [p.  284)  admet  que  les  ramuscules  des  lymphatiques 
s^ouvrent  en  dernier  lieu  dans  les  mailles  du  tissu  glandulaire;  en  d'au- 
tres termes,  dans  les  espaces  conjonctifs  originels .  Ceux-ci  au  débat 
contiendraient  les  cellules  conjonctives,  mais  plus  tard  ils  s'élargiraient 
de  plus  en  plus  par  la  formation  des  cellules  lymphatiques  et  finiraient 
j)ar  confiner  les  uns  avec  les  autres.  L*auteur  se  range  donc  du  côté  de 
Billroth,  de  Brûcke  et  de  Leydig,  qui  admettent  que  les  lymphatiques 
commencent  par  des  stomates  (offnen  Anj^ngen).  Les  parois  des  vais- 
seaux lymphatiques  se  résoudraient  peu  à  peu  dans  le  réticulum  con* 
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jonctif,  et  c*est  ainsi  qu'il  s^expUque  la  façon  dont  les  éléments  glandu- 
laires peuvent  passer  dans  les  vaisseaux  lymphatiques .  L^auteur  appuie 
cette  manière  de  voir  d^un  dessin  schématique  (pi.  XYI,  fig.  6),  qui, 
dit-ii,  lui  a  été  suggéré  par  Pexamen  de  sespréparations. 

Th.  Schmidt  résume  les  résultats  de  ses  recherches  sur  les  lympha- 
tiques des  tonsilles  de  la  façon  suivante,  en  renvoyant  aux  figures  3  et 
i,  planche  XVI  :  dans  le  tissu  interfolliculaire  se  trouve  le  réseau  des  ra- 
dicules les  plus  fines,  qui  s^ouvrent  directement  dans  le  réticulum  du 
follicule.  Ce  sont  les  vaisseaux  inlerfolliculaires,  privés  d^épithélium  et  de 
valvules  et  dont  les  parois  se  composent  d^une  membrane  homogène.  Les 
branches  qui  en  partent  pénètrent  dans  les  cloisons  séparant  les  lobules 
et  qui  en  se  réunissant  forment  des  troncs  anastomosés,  dits  les  vaisseaux 
ifUerlobulaires^  pourvus  d^épithélium,  mais  privés  de  valvules.  Ces  der- 
niers se  jettent  dans  les  lymphatiques  périphériques  à  valvulesetàfibres 
cellules.  Sur  le  bœuf  et  le  porc  les  vaisseaux  interfolliculaires  ont 
0»™,02  à  0"'«",04  de  diamètre.  Les  vaisseaux  interlobaires  ont  un  dia- 
mètre de  0»«»,1. 

U  ressort  de  Tanalyse  du  travail  de  F.  Th.  Schmidt,  qu^il  a  été  préoc- 
cupé, comme  dans  toutes  ses  recherches,  par  Thypothèse  tendant  à  mon- 
trer les  voies  par  lesquelles  les  prétendus  éléments  lymphoïdes  se  fraye- 
raient un  passage  dans  le  courant  lymphatique.  Ses  injections  incom- 
plètes, reposant  sur  un  procédé  peu  démonstratif,  lui  donnèrent  tous  les 
résultats  qu^il  désirait  obtenir  d'avance.  Le  tout  peut  se  résumer  ainsi  : 
des  vaisseaux  lymphatiques,  situés  dans  le  tissu  interfolliculaire  seul, 
s'ouvriraient  par  des  orifices  béants  dans  les  follicules  pour  y  prendre 
les  globules  blancs. 

Pour  des  motifs  pratiques  et  en  raison  du  grand  volume  des 
amygdales  chez  le  chien,  j'ai  commencé  par  porter  mes  inves- 
tigations sur  les  tonsilles  de  cet  animal.  Après  plusieurs  essais 
infructueux,  j'ai  été  amené  à  sacrifier  Tanimal  par  strangula- 
tion de  façon  à  maintenir  gonflé  le  système  sanguin  rouge  ; 
puis  j'ai  pratiqué  dans  l'amygdale  une  injection  interstitielle  de 
nitrate  d'argent  (1  p.  300  d'eau)  et  de  gélatine. 

Les  injections  qui  m'ont  le  mieux  réussi  ont  porté  sur  les 
amygdales  d'un  chien  de  forte  taille  et  âgé  d'un  an  à  deux  ans. 
Elles  avaient  les  dimensions  notables  :  la  masse  principale 
avait  une  hauteur  de*  1  centimètre  et  un  diamètre  trans- 
versal de  5  millimètres.  Les  coupes  transversales  montrent 
que  l'axe  de  cette  masse  est  occupée  par  une  lame  de  tissu 
conjonctif  à  aspect  fibreux,  épaisse  de  0°™,08  à  1  millim. 
renfermant  des  groupes  de  glandes  sous-niuqueuses  en 
grappes.  Les  côtés  de  cette  lame  sont  bordés   par  du  tissu 
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amygdalien.  Celui-ci  se  présente  à  Tétai  de  tissu  angiothélial  à 
son  premier  stade  de  développement.  Il  se  laisse  très  difficile- 
ment subdivisé  en  follicules  ou  lobules,  puisque  les  portions 
ou  cloisons  interfolliculaires  ne  dépassent  pas  0"^,03  de  dia- 
mètre et  ne  se  distinguent  de  la  partie  lobulaire  que  par  des 
vaisseaux  sanguins  de  plus  gros  calibre  et  une  trame  conjonc- 
tive plus  serrée.  Les  éléments  épithéliaux  y  sont  arrangés  et 
présentent  les  mêmes  caractères  que  sur  Tétendue  du  lobule. 
La  délimitation  des  lobules  ne  repose  donc  que  sur  la  présence 
de  gros  troncs  vasculaires,  en  sorte  que  ces  champs  de  tissu 
angiothélial  atteignent  1"",5  et  2  millîm.  vers  le  centre  et  dimi- 
nuent de  grandeur  vers  la  périphérie ,  où  leurs  contours  se 
confondent  plus  ou  moins.  On  peut  suivre  sur  les  figures  35  et  36 
le  trajet  et  la  disposition  des  lymphatiques  d'une  portion  d'un 
lobule  central.  Les  lymphatiques,  aaa,  sont  des  troncs  qui 
vont  se  jeter  d'un  côté  dans  les  gros  vaisseaux  qui  sillonnent 
la  lame  médiane.  On  voit  qu'ils  ont  un  aspect  variqueux  dont 
les  tronçons  dilatés  ont  un  diamètre  de  0"",1  à  0™",15  et  alter- 
nent de  distance  en  distance  avec  des  parties  plus  minces,  de 
véritables  étranglements  qui  n'atteignent  qu'un  diamètre  de 
Qmm  Q2.  Jcls  sout  les  troncs  qui  se  dirigent  d'autre  part  vers  la 
substance  angiothéliale,  et  vont  occuper  les  cloisons  interlobu- 
laîrcs  ou  interfolliculaircs  que  nous  avons  signalées  plus,  haut 
[bhh).  Sur  une  coupe  on  voit  qu'ils  ne  sont  pas  uniques  dans  une 
cloison,  mais  leur  nombre  peut  être  de  deux  ou  trois,  affectant 
une  direction  plus  ou  moins  parallèle  et  échangeant  de  nom- 
breuses branches  anastomotiques.  Leur  calibre  est  alors  de 
0°^,06  à  0™,08  et  les  branches  communicantes. varient  de 
0mm  02  à  0"",08  de  diamètre.  Ces  branches  manquent  d'étran- 
glements et  par  suite  de  valvules.  Les  lymphatiques  interlo- 
bulaires  envoient  de  tous  côtés  ri  ri  des  rameaux  dans  les 
lobules  avoisinants.  Ces  rameaux  ou  capillaires  lymphatiques, 
épais  de  0""*,023  en  moyenne  à  leur  origine,  se  bifurquent 
après  un  trajet  très  court  ci  les  ramuscules  forment  des  arcades 
qui  s'anastomosent  entre  elles  en  constituant  dans  toute  la 
niasse  angioihéliale  des  mailles  longues  de  0"",09  et  larges  de 
0"",06  à  0°°,08.  Les  plus  fins  capillaires  ne  descendent  pas  au- 
dessous  d'un  diamètre  de  0™",010  à  0'"°*,012.  Au  point  de  jonc- 
tion de  deux  ou  trois  capillaires  possédant  le  calibre  précédent» 
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on  observe,  au  milieu  du  réseau,  des  renflements  larges  de 
0°"",06,  sans  qu'il  y  ait  ni  étranglements  ni  valvules  à  cet 
endroit. 

Gomme  on  peut  le  constater  sur  la  figure  36,  les  parois  des 
troncs,  des  branches  et  des  capillaires  lymphatiques  sont  déli- 
mitées par  une  couche  d'épithélium  plat  ou  endothéliura.  Grâce 
au  nitrate  d'argent,  on  constate  que  les  bords  sinueux  de  ces 
éléments  endothéliaux  (el)  sont  justaposés  par  leur  ligne  de  con- 
tiguïté et  semblent  s'engrener  réciproquement.  Les  cellules 
endothéliales  des  troncs  et  des  branches  ont  une  longueur  de 
0"",04  et  une  largeur  de  0""*,12.  Dans  les  capillaires  du  réseau 
folliculaire,  leur  longueur  est  la  même,  mais  leur  diamètre 
transversal  descend  à  O'^^ïOOS  et  à  0™",008.  Je  n'ai  pas  pu 
constater  la  présence  de  stomates  résultant  de  récartcment  des 
cellules  endothéliales.  L'état  de  dilatation  du  réseau  par  la 
masse  de  gélatine  et  la  teinte  foncée  de  ces  vaisseaux  produite 
par  le  nitrate  d'argent  sur  les  parois  lymphatiques  permettent 
d'affirmer  qu'aucun  orifice  n'existe  pour  livrer  passage  aux 
liquides  de  dehors  en  dedans  ou  vice  versa.  La  coloration  psu*- 
faitement  blanche  du  tissu  angiothélial  inclus  dans  les  mailles 
du  réseau  confirme  les  données  précédentes.  J'ai  conservé  ces 
préparations  depuis  deux  ans  et  l'on  y  voit  encore  tous  les  détails 
avec  la  môme  netteté. 

Il  me  semble  légitime  de  conclure  de  ces  observations  que  le 
réseau  capillaire  lymphatique  occupe  toute  la  masse  folliculaire 
des  amygdales  et  constitue,  dans  ces  organes,  un  système  de 
canaux  parfaitement  clos,  ne  s'ouvrant  dans  le  réticulum  con- 
jonctif  ni  par  des  stomates  ni  par  des  extrémités  béantes. 

Le  procédé  d'injection  au  nitrate  d'argent  donne  seul  des 
preuves  sans  réplique  en  ce  qui  concerne  le  trajet  et  la  struc- 
ture des  lymphatiques,  tels  que  nous  venons  de  les  décrire. 
Mais  une  fois  qu'on  a  vu  l'aspect  et  la  forme  caractéristique  du 
réseau  lymphatique,  il  est  possible  de  retrouver  ce  dernier 
d'après  d'autres  modes  de  préparation.  G'est  ainsi  que  je  suis 
bien  aise  de  rappeler  M.  Millot  qui  a  lithographie  toutes  les 
planches  de  mon  travail  d'après  les  dessins  faits  par  moi,  et  en 
s'aidant  des  préparations  que  je  lui  communiquais  en  même 
temps,  m'a  le  premier  montré  sur  mes  coupes  le  système 
lymphatique  de  l'amygdale  du  dauphin,  qui  avait  échappé  à 
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mon  attention.  Il  venait  de  dessiner  les  figures  35  et  36  et  la 
môme  disposition  de  larges  canaux  gonflés  et  ramifiés  dans  les 
amygdales  du  dauphin  l'a  tellement  frappé,  qu'il  m'a  demandé 
de  les  représenter  dans  la  figure  26.  Si  Ton  veut  bien  réfléchir 
à  la  mort  par  asphyxie  et  à  coups  d'aviron  du  dauphin  pris 
dans  les  filets  des  pêcheurs  de  sardine,  l'on  voit  que  les  lym- 
phatiques ont  dû  rester  gonflés  au  moment  de  la  coagulation 
du  sang  et  de  la  lymphe,  et  en  fixant  l'amygdale  par  Tacide 
osmique,  puis  par  l'alcool,  j'ai  tout  simplement  conservé  les 
choses  à  cet  état  :  les  coupes  montrent  les  vaisseaux  sanguins 
remplis  de  globules  rouges,  qui,  après  l'osmium  et  le  picro- 
carmin  sont  d'un  jaune  intense,  tandis  que  les  lymphatiques  à 
calibre  beaucoup  plus  notable  sont  gonflés  par  une  masse  blanc 
grisâtre  dans  laquelle  on  aperçoit  de  distance  en  distance 
quelques  globules  blancs.  Voilà  donc  un  autre  moyen  de  voir 
le  trajet  des  lymphatiques  dans  un  organe,  grâce  à  l'injection 
naturelle  ;  mais  le  nitrate  d'argent  seul  montre  l'endothélium 
caractéristique  et  le  réseau  fermé  ;  l'un  et  l'autre  procédé  doi- 
vent se  compléter,  de  telle  sorte  qu'il  est  permis  d'en  tirer  des 
résultats  tout  autres  que  ceux  qui  reposent  uniquement  sur  la 
présence  de  fentes  visibles  sur  les  coupes. 

XI.  —  Interprétation,  méthode  et  conclusions. 

Après  avoir  décrit  les  nombreuses  observations  se  rappor- 
tant à  des  groupes  divers  de  mammifères,  il  nous  reste  à  exa- 
miner si  l'interprétation  qui  nous  semble  la  conséquence  logique 
des  faits  se  prête  seule  à  l'explication  des  phénomènes  d'évo- 
lution et  de  texture  des  tonsilles.  D'autres  manières  de  voir 
ne  rendraient-elles  pas  mieux  compte  de  la  genèse  des  amyg- 
dales? Celles-ci  auraient-elles  un  développement  particulier, 
sans  analogie  aucune  dans  l'économie?  Malgré  les  nombreux 
points  de  ressemblance,  qu'elles  offrent  avec  les  ganglions 
lymphatiques,  est-il  légitime  d'en  faire  un  groupe  à  part?  Le 
développement  peut-il  nous  expliquer  la  forme  variable,  malgré 
l'unité  de  texture,  qu'affectent  les  tonsilles  chez  les  divers 
mammifères? 

A.  —  Un  premier  résultat,  qui  nous  paraît  important  à  not^r,  se  dégage 
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de  nos  observations,  c*est  qu'il  ne  suffit  pas  d^étudier  la  forme  et  Tar- 
xangement  réciproque  des  éléments  qui  composent  un  organe  chez 
Tadulte,  pour  saisir  les  ressemblances  et  les  diiTérences  d'organisation 
qaHl  offre  avec  d'autres  organes.  La  parenté  réelle  d*un  organe  ne 
nous  est  connue  que  par  la  notion  de  son  origine.  L'histoire  des  gan- 
glions spinaux,  par  exemple,  n*est  devenue  satisfaisante  pour  Tesprit 
que  depuis  que  de  nombreux  observateurs  ont  prouvé  quMls  ont  une 
provenance  identique  à  celle  du  névraxe.  Les  procédés  d^investigation 
que  nous  avons  mis  en  usage  nous  permettent-ils  de  conclure  à  une 
origine  des  amygdales  différente  de  celle  que  leur  avaient  assignée  les 
auteurs?  (>)nstituent*ils  la  bonne  méthode  d'observation  ? 

Nous  n'avons  guèrOf  en  anatomie,  la  facuHé  d'imiter  le  physiologiste 
qui  provoque  desexpérlmentationspourmieuxobserver  le  fonctionnement 
des  organes  ;  mais  en  notant  tous  les  stades  de  l'évolution  des  tissus, 
nous  assistons,  pour  ainsi  dire,  et  nous  pouvons  les  enregistrer  au  fur 
et  à  mesure  qu'elles  se  présentent,  aux  expériences  tout  préparées  par 
la  nature.  11  est  permis  de  faire  des  hypothèses  et  des  comparaisons, 
mais  il  laut  de  toute  nécessité  tâcher  de  les  vérifier  sur  les  pièces.  Il  ne 
suffit  pas  d'aligner  une  série  de  formel  adultes,  les  ranger  dans  un  cer- 
tain ordre  pour  pouvoir  affirmer  la  descendance  l'une  de  l'autre.  En 
d'autres  termes,  on  est  obligé  d'étudier  et  de  connaître  l'évolution  des 
éléments,  de  voir  comment  ils  apparaissent,  s'accroissent,  déclinent  et 
meurent. 

Le  secours  du  microscope,  l'en^ploi  des  réactifs  fixateurs  et  colorants, 
les  procédés  de  la  technique  sont  indispensables  pour  arriver  à  déter- 
miner l'ensemble  des  phases  parcourues  ainsi  par  les  éléments  et  les 
organes  depuis  leur  apparition  jusqu'à  leur  mort;  mais  l'observation 
de  ces  diverses  étapes,  quels  que  soient  les  moyens  employés,  cons- 
titue à  elle  seule  la  méthode  en  anatomie  et  dans  les  sciences  natu- 
relles. 

C'est  en  appliquant  cette  méthode  à  l'étude  de  la  bourse  de  Fabricius, 
que  j'ai  pu  déterminer  l'origine  épithéliale  des  éléments  propres  contenus 
dans  les  mailles  réticulées  et  de  provenance  mésodermique  de  cet 
organe.  Frappé  de  l'analogie  de  texture  de  l'amygdale  adulte  avec  la 
bourse  de  Fabricius  adulte,  j'ai  entrepris  les  recherchoa  dont  je  viens 
de  donner  les  résultats.  Ch.  Robin  professait  déjà  depuis  de  longues 
années  la  nature  épithéliale  des  cléiiionis  propres  des  glandes  lympha- 
tiques; il  basait  son  opinion  sur  les  réactions  microdiimiqucs  que  pré- 
sentaient ces  cléments,  comixirés  aux  cellules  profondes  des  glandes 
ordinaires  (Hpilhélium  uud^faire).  Pouchet  et  Tournoux  [Elém,  d'IIistol., 
4878)^  admoitent  Torigine  uicsodermique  des  glandes  vasculaires  san- 
guines en  général,  €  dont  certains  cléments  gardent  le  caractère  con- 
jonctif,  tandis  que  d'autres  prennent  le  caractère  épi thélial.  » 

C'est  par  l'observation  des  phases  du  développement  que  je  suis  arrivé 
à  ces  résultats  confirmant  l'hypothèse  de  Ch.  Robin,  en  ce  qui  concerne 
les  amygdales.  On  sait  que  Ch.  Uobin   croyait  &  leur  genèse  de  toutes 
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partent  des  involutions  primitives  prendraient,  dès  qu^ils  sont  enveloppés 
par  le  tissu  chorial,  des  caractères  rapprochant  leurs  éléments  de  la 
nature  des  cellules  conjonctives;  il  y  aurait,  en  un  mot,  une  transfor- 
mation des  cellules  épithéliales  en  cellules  conjonctives.  Celles-ci  évo* 
lueraient  plus  tard  comme  tout  tissu  mésodermique  :  le  protoidasma 
cellulaire  s^allongerait  et  se  subdiviserait  en  fibres  si  Ton  admet  Torigine 
cellulaire  des  fibrilles  conjonctives  ou  bien  il  se  produirait  dan^  l'inter- 
valle des  cellules  une  substance  apte  à  se  transformer  en  mailles  de  tissu 
réticulé,  tandis  que  les  cellules  originelles  resteraient  entre  elles.  Taî 
cherché  en  vain  des  indices  de  cette  transformation  des  bourgeons  épi- 
théliaux.  Le  fait  bien  net,  constaté  et  signalé  si  souvent  dans  ce  travail, 
à  savoir,  la  pénétration  concentrique  de  la  trame  réticulée  est  en  pleine 
opposition  avec  cette  hypothèse.  Pourquoi,  à  un  moment  donné,  tous 
les  éléments  cellulaires  des  bourgeons  ne  fourniraient-ils  pas  dans  toute 
la  masse  une  charpente  conjonctive,  de  quelque  façon  qu^on  comprenne 
le  processus? 

Une  autre  supposition  pourrait  faire  penser  que  les  bourgeons  épithé- 
liaux  auraient  pour  rôle  unique  de  provoquer,  par  leur  présence  dans  le 
chorion,  Fhypertrophie  du  tissu  conjonctif,  h  la  manière  d'une  épine 
inflammatoire.  Les  cellules  conjonctives  jeunes,  une  fois  nées  en  abon- 
dance, amèneraient  Tatrophiedes  bourgeons  ou  bien  s'en  nourriraient  à 
la  façon  des  globules  blancs  et  des  amibes  s'incorporant  et  digérant  les 
autres  éléments.  Non  seulement  je  n^ai  aperçu  jamais  trace  de  ce  pro- 
cessus ;  mais  comment  expliquer,  dans  cette  hypothèse,  Tépaisseur  si  con- 
sidérable de  la  couche  génératrice  (couche  basilaire)  des  involu tiens  et 
des  bourgeons  épi théliaux?  Pourquoi  cette  multiplication  active  d'élé- 
ments qui  disparaîtraient  en  servant  de  pâture  ou  en  constituant  des  dé- 
tritus ? 

L^observation  permet  d'opposer  un  autre  fait  précis  à  cette  vue  de 
Tesprit  :  quand  on  suit  les  éléments  basilaires  depuis  leur  continuité 
avec  le  bourgeon  originel  Jusqu^au  centre  des  lobules  amygdalicns  sur 
des  sujets  de  plus  en  plus  âgés,  on  les  voit  offrir  les  mômes  caractères 
morphologiques  et  micro-chimiques  en  parcourant  ces  divers  stades, 
bien  que  leurs  rapports  changent  par  Tinterposition  de  la  trame  conjonc- 
tive et  des  vaisseaux. 

Une  autre  hypothèse  consisterait  à  admettre  dans  les  follicules  clos  ou 
lobules  une  portion  périphérique  simplement  mésodermique  et  une  por- 
tion centrale  â  la  fois  mésodermique  et  ectodermique.  Mais  nous  avons 
répété  à  satiété  que,  selon  Tâge  de  Tanimal  et  selon  Tespèce,  ces  deux 
portions  changent  de  volume,  d'aspect  et  de  texture,  sans  qu'on  puisse 
établir  une  limite  nette  entre  Tune  et  l'autre.  Les  éléments  de  la  partie 
périphérique  et  centrale  offrent  les  mêmes  réactions  et  parcourent  les 
mômes  phases  d'évolution  ;  ils  doivent  donc  être  de  môme  nature. 

Le  dernier  fait  que  nous  opposerons  k  toutes  ces  suppositions  est  un 
phénomène  d'évolution,  qui  a  échappé  aux  auteurs,  parce  qu'ils  ont 
négligé  d'interroger  la  texture  des  amygdales  à  un  âge  avancé.  En  effet, 
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où  sait  que  les  cellules  conjonctives  ou  lymphatiques  disparaissent  dans 
la  plupart  des  organes,  soit  par  le  passage  k  Tétat  de  cellule  plate  soit 
par  la  transformation  de  chaque  cellule  en  une  immense  goutte  de 
graisse.  Eh  bienl  les  éléments  contenus  dans  les  mailles  du  tissu  réti- 
culé des  amygdales  subissent  à  un  âge  avancé  des  changements  et  une 
atrophie  tout  autres  que  nous  avons  décrits  p.  49,  p.  78  et  p.  S81. 

La  facilité  d^accepter  ces  vues  hypothétiques  a  eu  une  influence  fâcheuse 
sur  le  rôle  attribué  aux  amygdales  et,  ce  qui  est  plus  grave,  a  égaré 
plusieurs  observateurs  dans  Tinterprétation  des  faits  anatomiques.  Les 
anciens,  qui  assimilaient  les  tonsiUes  à  un  organe  glandulaire  muni 
d^un  réservoir  et  de  canaux  excréteurs,  pensèrent  qu*elles  étaient  des** 
tinées  à  sécréter  une  humeur  facilitant  la  déglutition.  La  présence  de 
simples  cryptes  et  Pabsence  de  véritable  canal  excréteur  nous  dispensent 
d'insister  sur  le  peu  de  fondement  de  cette  théorie,  telle  qu^elle  a  été 
conçue  au  début  de  ce  siècle. 

La  seconde  théorie  a  commencé  à  fleurir  quand  Kôlliker,  Schmidt^etc., 
eurent  noiontré  l'identité  de  texture  des  glandes  foUiculeuses  en  général 
avec  les  ganglions  lymphatiques.  Ces  derniers  organes  seraient  des 
laboratoires  vivants  où  se  fabriqueraient  les  leucocytes  destinés  à  passer 
dans  le  courant  sanguin  ou  lymphatique.  Depuis  que  Virchow  a  cru 
rendre  probable  ce  rôle  des  ganglions  lymphatiques,  on  a  cherché  à  sa- 
voir d^où  viennent  les  globules  blancs  contenus  dans  les  vaisseaux 
lymphatiques  avant  leur  passage  k  travers  les  ganglions.  On  arriva  par 
exclusion  k  les  faire  provenir  des  follicules  clos  périphériques  {Semn" 
dàrlym^-Knëtchen  de  quelques  auteurs). 

Selon  Schmidt  {op,  cit.,  p.  290)  les  premiers  leucocytes  prendraient 
naissance  par  une  transformation  (Umbildung)  des  cellules  conjonctives 
et  particulièrement  de  celles  qui  se  trouvent  dans  la  tunique  adventice* 
des  vaisseaux.  Les  cellules  filles  qui  proviennent  de  la  division  des  élé- 
ments de  la  tunique  adventice  auraient  une  destination  variable  :  les 
unes  resteraient  en  place,  se  développeraient  de  manière  à  servir  de 
centre  de  production  à  une  nouvelle  génération  de  cellules  filles,  les 
autres  deviendraient  directement  des  éléments  lymphoïdes  qui  seraient 
poussés  dans  les  mailles  de  la  trame,  d'où  ils  passeraient  dans  les  extré- 
mités béantes  des  vaisseaux  lymphatiques.  Quel  serait  le  rôle  des  folli- 
cules eux-mêmes,  privés,  selon  Schmidt,  de  vaisseaux  lymphatiques? 
Gomme  ils  n*apparaîtraieDt  qu'à  une  époque  où  les  éléments  lymphoïdes 
se  sont  formés  depuis  longtemps  et  que  Panimal  adulte  présente  du 
tissu  lymphoïde  (angiothélial)  en  bien  des  endroits  où  il  n'existera  jamais 
trace  de  follicule,  Fauteur  estime  que  la  fonction  cytogène  est  indépen- 
dante des  follicules  et  que  la  présence  des  follicules  indique  une  diminu- 
tion dans  la  production  des  éléments  lymphoïdes,  et,  par  suite,  des  leu- 
cocytes. Ceux-ci  dépendant  des  vaisseaux  sanguins  et  principalement 
des  veinules,  le  tissu  folliculaire,  qui  ne  possède  que  des  vaisseaux  de 
petit  calibre  et  des  capillaires,  doit  peu  contribuer  à  former  des  leu- 
cocytes. 
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Les  confondant  avec  les  leucocytes,  il  arrive  &  considérer  le  Ussn 
glandulaire  arrivé  à  son  stade  le  plus  complet  de  développement  comme 
un  étatrefp^ssif  (I).  S*il  avait  pu  se  débarrasser  de  ces  idées  préconçues, 
ileùtpeutrétre  été  &  même  de  voir  que  les  exemples  de  division  cellulaire 
qu'il  avait  constatés  le  long  des  parois  vasculaires,  tenaient  à  la  prolifé- 
ration en  masse  dont  la  trame  conjonctive  devient  le  siège  à  partir  de  la 
capsule  amygdalienne.  Les  cellules  mésodermiques  se  multiplient  pour 
fournir  les  éléments  de  Taugmentation  en  masse  de  l'un  des  éléments 
qui  entrent  dans  la  constitution  du  tissu  an^othélial.  Au  lieu  de  servir 
à  la  multiplication  des  éléments  glandulaires,  ce  processus  annonce  le 
début  du  stade  fibreux  du  tissu  angiothélial,  se  faisant  de  la  péri- 
phérie vers  le  centre  où  Torgane  restera  pendant  longtemps  en  pleine 
activité. 

En  un  mot,  Schmidt  et  tous  ceux  qui  Pont  suivi  ont  remplacé  Tobser- 
vation  des  divers  stades  d*évolution  du  tissu  amjgdalien  par  des  consi- 
dérations basées  sur  des  vues  hypothétiques  ;  ils  ont  fait  de  Tanatomie 
et  de  la  physiologie  de  probabilités.  C*est  ainsi  qu'ils  affirment  que  les 
éléments  amygdaliens  passent  dans  les  orifices  béants  des  lymphatiques, 
alors  quMls  ne  connaissent  pas  les  rapports  des  vaisseaux  lymphatiques 
avec  le  tissu  glandulaire. 

Ajoutons  encore  que  la  présence  des  nombreuses  glandes  en  grappe, 
dans  le  voisinage  des  organes  angiothéliaux,  avait  conduit  Krause  à 
penser  que  les  follicules  clos  seraient  destinés  à  reprendre  où  à  réab- 
sorber une  partie  de  la  sécrétion  de  ces  glandes  sous-muqueuses  pour 
remployer  à  la  confection  des  leucocytes. 

C'est  à  regret  que  nous  insistons  si  longuement  sur  le  défout  de 
méthode  que  nous  remarquons  chez  la  plupart  de  ceux  qui  ont  étudié  le 
tissu  des  amygdales.  Non  seulement  les  conclusions  deviennent  erronées 
en  ce  qui  concerne  rana(4)mie,  mais  elles  sont  le  point  de  départ  d'idées 
fausses  au  point  de  vue  physiologique.  Les  mêmes  considérations  s'appli- 
quent à  ceux  qui  ont  voulu  faire  la  physiologie  des  amygdales  en  se  fon- 
dant sur  des  observations  anatomiques  incomplètes.  C'est  ainsi  qu'au 
lieu  d'un  liquide  versé  dans  Tisthme  du  gosier,  les  amygdales  fabrique- 
raient des  éléments  figurés  qui,  par  migration,  iraient  gagner  la  surface 
de  la  muqueuse  palatine  ou  buccale.  C'est  l'idée  de  Frey  (186Î),  de  Klein 
(1883),  développée  surtout  par  Stôhr  [Biolog.  Centrablatt^  vol.  II,  n»  iâ  et 
Arehiv  de  Virchow^  vol.  97,  p.  211).  Ce  dernier  savant  se  fonde  principa- 
lement sur  les  rapports  de  l'épithélium  et  des  éléments  lymphoïdes  pour 
édifier  sa  théorie  de  la  migration.  Sur  un  chat  âgé  de  9  jours,  il  figure 
et  mentionne  dans  la  cavité  amygdalienne,  deux  amas  de  leucocytes 
situés  immédiatement  au-dessous  de  Tépithélium  de  revêtement.  A  ce 
niveau,  l'épithélium  est  traversé  par  des  groupes  de  petites  cellules 

(1)  Cette  assertion  est  contredite  par  toutes  nos  observations,  ainsi  que 
par  les  nombreux  phénomènes  de  Karyokinèse  signalés  dans  les  amygdales 
d'adultes,  par  Flemming  et  son  élève  R.  Drews.  (Ar(Mv  f.  mt^,  Amut.y  i888.( 
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pourvues  de  noyaux  se  colorant  vivement.  U  pense  que  Porigine  de  ces 
éléments  n^est  pas  épithéliale,  puis,  qu'ils  sont  situés  au  milieu  de  cel- 
lules pavimenteuses  et  que  les  caractères  microchimiques  les  rappro- 
chent des  leucocytes.  Par  exclusion,  U  Ui  considère  comme  dâê  leitcocffim 
qui  onl  immigré  danê  l'épitkélium» 

En  effet*  dit-il  (p.  âi9),  à  ce  niveau,  la  membrane  basilaire  a  disparu, 
en  sorte  qu^ils  n^avaient  qu^â  traverser  le  ciment  intercellulaire  épithé- 
liai  pour  arriver  jusque-là.  Il  décrit  les  formes  variables  qu'affectent  les 
noyaux  de  ces  leucocytes. 

Sur  des  animaux  (chats  de  16  jours)  plus  âgés,  tout  le  revêtement 
épithélial  de  la  fente  tonsillaire  est  parsemé  de  leucocytes.  Sur  un  chat 
de  6  semaines,  partout  où  Pépithélium  est  entouré  de  tissu  adénoïde,  on 
trouve  de  nombreux  leucocytes.  «  La  migration  des  leucocytes  existe 
«  partout  où  le  tissu  adénoïde  arrive  au  contact  de  l'épithélium  (p.  233).  v 
Stdhr  dit  avoir  vérifié  les  mêmes  faits  sur  les  tonsilles  de  5  chats  adultes, 
de  5  lapinsvde  2  hérissons  (Igel),  chez  le  veau,  le  mouton,  le  porc,  la 
taupe,  le  chien,  la  chauve-souris,  etc.  Ayant  eu  l'occasion  d^examiner 
les  amygdales  d^n  supplicié  et  d'autres  qu*on  venait  d'extirper  sur  le 
vivant,  il  dit  avoir  retrouvé  la  même  chose. 

En  résumé,  Stôhr  regarde  les  tonsilles  des  mammifères  comme  des 
organes  dans  lesquels  le  chorion  s'est  infiltré  d'éléments  lympholdes  et 
où  ces  derniers  émigrent  en  masse  k  travers  Pépithélium  de  la  muqueuse 
et  celui  des  diverticules.  Â  ce  point  do  vue,  il  faut  admettre  une  identité 
parfaite  entre  les  corpuscules  du  mucus,  les  leucocytes  et  les  cellules 
migratrices.  C'est  ainsi  qu'il  s'explique  la  destruction  de  Tépithéllum 
aux  dépens  des  leucocytes. 

Cette  hypothèse  de  StOhr  est,  comme  il  est  facile  de  le  voir,  tout  Pop- 
posé  de  celle  qui  a  régné  si  longtemps  et  qui  admettait  que  les  amyg- 
dales préparaient  les  leucocytes  qu'on  trouve  dans  le  système  lympha- 
tique et  dans  ]e  sang.  L'une  et  l'autre  reposent  sur  la  même  supposition: 
l'identification  do  Pélôment  propre  épithélial  (du  tissu  angiothéÛal)  avec 
les  leucocytes.  L'une  et  Pautre  ignorent  l'origine  de  cet  élément,  qu'elles 
supposent  de  provenance  mésodermique,  sans  avoir  songé  &  vérifier  d'où 
il  vient. 

Outre  les  faits  de  développement  que  J'ai  rapportés  avec  trop  de  détails 
pour  y  revenir,  Je  trouve,  dans  le  travail  de  Stôhr  lui-même,  une  {durase 
qui  nous  montre  que  les  éléments  épithéliaux  du  tissu  angiothélial  et 
les  cellules  basilaires  sont  une  seule  et  môme  chose.  11  dit  (op.  eit.^ 
p.  2ii,  Arch.  de  Yirchow)  :  t  Dans  les  diverticules  on  trouve,  à  la  place 
«  d'un  épithélium  stratifié,  un  grand  nombre  d'éléments  qui  ont  tous 
«  les  caractères  des  cellules  rondes  du  tissu  adénoïde.  »  Et  il  ajoute  que 
Pépithélium  manque  et  est  remplacé  par  les  éléments  lymphoïdes. 
Comme  cela  ressort  de  nos  descriptions,  St6hr  se  trouvait  en  présence 
d'une  involution  ou  d^un  bourgeon  épithélial  dans  lequel  tous  les  élé- 
ments se  trouvaient  sous  forme  de  cellules  basilaires,  c'est-à-dire  d'élé- 
ments arrondis  à  faiblo  corps  cellulairei  Insistons  sur  ce  fait  important  : 
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les  obserTations  essentielles  de  Stôhr  ont  été  faites  sur  des  Jeunes  ani- 
maux, quoiqu'il  ajoute  avoir  trouvé  des  choses  semblables  sur  les  in- 
dividus adultes.  Nous  savons,  en  effet,  que  dans  le  Jeune  Âge,  il  existe 
des  bourgeons  épithéliaux  qui  se  prolongent  dans  le  tissu  mésodermique. 
Au  lieu  de  suivre  réellement  les  éléments,  qui  vont  de  dehors  en  dedans, 
de  la  surface  du  chorion  dans  sa  profondeur,  Stôhr  les  fait  voyager  dans 
le  sens  contraire.  11  a  vu  l'identité  de  nature  des  éléments  propres  des 
amygdales  avec  les  cellules  basilaires  ;  mais,  partant  de  ridée  préconçue 
de  leucocytes  mésodermiques  et  ayant  une  notion  incomplète  de  la 
couche  profonde  des  épithéliums,  il  a  cru  pouvoir  expliquer  la  présence 
des  éléments  basilaires  dans  les  involutions,  par  une  migration  des  leu- 
cocytes vers  la  surface. 

G*est  pour  avoir  remplacé  Pobservation  du  développement  par  une 
analogie  de  forme,  que  Stôhr  s'est  égaré  et  qu'il  a  interprété  des  faits 
réels  d'une  façon  erronée.  A  nos  yeux^  Vépaiêseur  notable  de  Vépitkélium 
itratifié  des  diverticules  et  la  modi/iecUion  cornée  des  cellules  superficieUes 
(faits  décrits  pp.  68.  S80,  286,  287,  304),  constituenê  un  obstacle  apeurés 
insurmontable  aux  globules  blancs  qui  voudraient  s^y  frayer  un  passage  jusque 
dans  l'isthme  du  gosier. 

B.  —  Nous  voyons  donc  que  le  développement  ne  nous  permet  pats  de 
faire  des  amygdales  des  ganglions  lymphatiques,  dont  la  texture  se  rap- 
proche chez  Padulte. 

L'origine  des  ganglions  lymphatiques  est,  diaprés  les  études  de  Ser- 
toli  (1),  de  Orth  (2)  et  de  Chiewitz  (3),  très  différente.  En  effet,  tous  ces 
observateurs  s'accordent  pour  dire  que  les  ganglions  lymphatiques  tirent 
leur  origine  du  feuillet  mésodermique. 

Les  cellules  lymphatiques  qui  remplissent  les  mailles  du  Ussu  réticulé 
proviendraient  donc  de  cellules  conjonctives.  Peut-on  assimiler  ces  cel- 
lules lymphatiques  aux  éléments  propres  des  amygdales  chez  les  mam- 
mifères, à  ceux  de  la  bourse  de  Fabricius  chez  les  oiseaux,  dont  Torigine 
est  ectodermique  ?  Les  éléments  basilaires  des  épithéliums  ressemblent, 
comme  forme,  à  ces  cellules  lymphatiques  et  présentent  des  réactions 
chimiques  différant  peu  de  celles  des  éléments  mésodermiqnes. 

Il  s'agit  de  savoir  s'ils  sont  capables  de  se  transformer  dans  les  mailles 
du  tissu  réticulé  en  cellules  lymphatiques,  si  plus  tard  ils  peuvent  passer 
dans  le  courant  lymphatique  en  traversant  les  parois  complètement 
closes  de  ces  vaisseaux. 

Bien  que  la  plupart  des  auteurs  admettent  la  possibilité  de  ce  fait,  il 
ne  nous  a  pas  été  donné  de  constater  un  seul  exemple  de  cette  transmu- 
tation et  de  cette  émigration. 

Ni  le  développement,  ni  l'anatomie  ne  nous  autorisent  à  conclure  à 

(1)  Uéber  die  EntuHdtèlung  der  Lffmphdriisen.  Wiener  Sitnmgs-Berichte. 
YoL  LIV,  1866. 

(2)  Uniersuchungen  iiber  die  Lympkdrûsenentwick,  Bonn ,  1870. 

(3)  Zur  Anatomie  einiger  Lymphdrusen  im  erwachsenen  und  foetalen  Zustande. 
Àichiv  f.  Anat.  u.  Physiol.  Anat.  Abibeil  Heft  4  et  5  1881. 
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cette  fonoUon  supposée  des  amygdales,  consistant  à  faire  de  cet  organe 
un  foyer  de  leucocytes. 

Pour  arriver  à  quelque  certitude,  il  ne  faudrait  pas  se  contenter, 
eomme  on  Ta  fait  Jusqu^aujourd'hui,  de  Tanatomie  physiologique,  c'est* 
à«dire  de  comparer  la  forme  qu'offrent  les  éléments  de  ces  organes  avec 
ceux  qu'on  trouve  dans  le  sang  :  la  lymphe,  la  salive,  etc.  Il  conviendrait 
d'expérimenter,  comme  l'a  fait  Cl.  Bernard  sur  le  foie,  voir  si  le  sang  ou 
la  lymphe  qui  entrent  dans  les  amygdales  sont  dépourvus  de  certains 
principes  que  contiennent  ces  mêmes  humeurs  quand  elles  en  sortent. 

Malheureusement,  l'expérimentation  n'est  pas  facile  sur  ces  organes, 
et  je  ne  vois  pas  conunent  on  pourrait  s'y  prendre  pour  âiire  ces  ana- 
lyses. 

L^examen  de  rétat  adulte  des  ganglions  lymphatiques  d'un 
côté,  des  amygdales  de  l'autre,  la  présence  dans  les  uns  et  les 
autres  d'un  réseau  conne<;tif,  à  mailles  remplies  de  cellules 
arrondies  ont  porté  les  divers  auteurs  à  attribuer  la  même 
fonction  aux  uns  et  aux  autres.  La  ressemblance  des  éléments 
propres  des  tonsilles  et  des  cellules  lymphatiques  des  gan- 
glions est  frappante  :  pour  me  rendre  compte  de  leurs  simi- 
litudes et  de  leurs  différences,  j'ai  soumis  les  amygdales  et  les 
ganglions  sous-maxillaires  d'un  chien  âgé  de  six  mois  à  l'in- 
fluence des  mômes  réactifs  et  des  mômes  agents  colorants 
pendant  le  môme  espace  de  temps.  Le  réticulum  et  les  élé- 
ments qui  y  sont  contenus  ont  des  caractères  à  peu  près  iden- 
tiques (1).  Comme  différence  secondaire,  je  mentionnerai  (après 
l'action  de  l'acide  osmîque  et  coloration  au  picrocarmin)  le 
volume  plus  notable  du  noyau  des  éléments  propres  des  amyg- 
dales (0'*"',015),  quand  celui  des  cellules  lymphatiques  en  a 
0*",006  à  0",009;  le  corps  cellulaire  rose  pâle,  limité  par  un 
contour  net  des  cellules  lymphatiques  et  les  contours  irrégu- 
liers, non  colorés  des  éléments  des  amygdales.  Après  la  fixation 
dans  l'alcool  absolu  et  la  coloration  au  carmin  de  Grenacher, 
on  observe  des  nuances  semblables. 

La  disposition  ou  l'arrangement  du  tissu  des  ganglions  lym- 
phatiques offre  des  différences  plus  importantes  :  les  lobules 
amygdales  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  travées  coû- 

(i)  Le  professeur  GomU  {Arch.  de  Phyiiol-,  1881,  p.  374)  a  fait  ressortir  les 
nombreux  points  de  ressemblance  de  Tamjgdale  adulte  avec  les  ganglions 
lymphatiques.  Je  renvoie  à  ce  remarquable  mémoire  pour  ce  qui  a  trait  à  la 
pathologie  des  amygdales,  de  môme  qu'on  consultera  avec  fruit  Texcellent 
article  AmygéaUs^  de  M.  E.  Vidal,  dans  le  Dictionnaire  Encydap.  des  se.  méd. 
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jonctives  autour  desquelles  on  ne  voit  pas  trace  des  espaces 
ou  sinus  lymphatiques  qui  enveloppent  les  foUicules  des  gan- 
glions lymphatiques.  On  ne  trouve  pas  non  plus  dans  les  ton^ 
silles  rien  qui  ressemble  aux  prolongements  des  follicules  de 
la  portion  corticale  ou  cordons  folliculaires.  Mais  la  différence 
essentielle,  qui  existe  dans  la  constitution  des  uns  et  des  autres, 
consiste  dans  les  rapports  et  dans  la  structure  des  vaisseaux 
lymphatiques  :  dans  les  amygdales,  les  vaisseaux  lymphatiques 
rappellent  le  réseau  fermé  qui  traverse  les  organes  en  gêné* 
rai  :  ce  sont  des  capillaires  lymphatiques  qui  se  réunissent 
les  uns  aux  autres  pour  constituer  plus  loin  des  troncs  lym- 
phatiques, pourvus  les  uns  et  les  autres  d'un  endothélium  et 
d'un  canal  central.  Dans  les  ganglions  lymphatiques,  le  che- 
min parcouru  par  la  lymphe,  est  représenté  par  des  sinus  tra- 
versés par  des  fibres  conjonctives  et  par  un  réseau  caverneux, 
qui  résultent .  de  l'entrecroisement  des  fibrilles  connectives 
tapissées  par  des  cellules  endothéliales.  Ici  la  lymphe  traverse 
une  série  de  travées  conjonctives  et  se  trouve  en  contact  plus 
ou  moins  direct  avec  les  éléments  propres  des  ganglions.  En 
d'autres  termes,  les  éléments  figurés. de  la  lymphe  peuvent 
s'emprisonner  aisément  dans  les  mailles  réticulées  du  gan- 
glion et  vice  versa,  les  cellules  lymphatiques  du  ganglion  peu- 
vent s'échapper  aisément  de  l'organe  et  rentrer  dans  le  cou- 
rant lymphatique.  H  n'en  est  plus  de  même  dans  les  amyg- 
dales :  les  vaisseaux  lymphatiques   ont  des  parois  propres 
indépendantes  du  réseau  conjonctif.  Les  lymphatiques  étant 
complètement  fermés,  les  cellules  de  la  lymphe  ne  peuvent  être 
retenues  dans  les  mailles  du  tissu  amygdalien  et  les  éléments 
propres  de  l'amygdale  ne  sauraient  y  rentrer  à  moins  de  per- 
forer la  paroi  des  lymphatiques  ou  d'y  pénétrer  par  diapédèse. 
Ce  processus  n'est   guère  probable,  d'après    ce   que  nous 
savons  de  la  migration  des  cellules  lymphatiques  :  on  sait  en 
effet,  d'après  les  expériences  de  Ranvier,  que  les  cellules 
lympbatique^s  s'accumulent  aisément  dans  les  cellules  de  la 
moelle  de  sureau ,  dont  les  parois  sont  pourvues  de  pores, 
mais  qu'elles  ne  pénètrent  pas  à  travers  les  parois  continues 
et  parfaitement  closes  de  Lamina^Ha» 

Les  ganglions  lymphatiques  tirent  leur  origine  ^u  mésoderme,  comme 
les  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques  ;  il  est  fort  probable  qu^ils  CN>n« 
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tribuent  à  exercer  un  rôle  modificateur  sur  la  lymphe  et  à  verser  des 
éléments  figurés  dans  cette  humeur  et  finalement  dans  le  sang.  Les 
amygdales,  au  contraire,  se  développent  selon  le  mode  général  el  aux 
dépens  des  mêmes  éléments  que  les  glandes  ;  les  vaisseaux  lymphatiques 
aiTectent  des  rapports  tout  différents  de  ceux  des  ganglions  avec  les  cel- 
lules propres  de  ces  organes  ;  je  suis  porté  à  penser  que  les  tonsilles 
fonctionnent  tout  autrement. 

Quels  sont  les  principes  qu'ils  versent  dans  le  sang?  Je  l'ignore; 
mais,  s'ils  existent  et  s'ils  n'ont  pas  été  découverts  jusqu'aujourd'hui, 
ils  le  seront  plus  tard.  Il  serait,  en  efTet,  étonnant  que  ces  organes  eussent 
une  autre  provenance  que  les  ganglions  lymphatiques,  s'ils  avaient  le 
même  rôle  dans  Torganisxpe.  Il  en  est  de  même  de  la  bourse  de  Fabri- 
cius  chez  les  oiseaux,  quoique  celle-ci  soit  placée  à  la  fin  du  tube 
dieestif. 

Malgré  Tignorancc  où  nous  sommes  il  ce  sujet,  il  me  semble 
utile  de  signaler  certaines  modifications  morphologiques  que 
j'ai  constatées  sur  les  éléments  propres  des  amygdales  des 
jeunes  animaux  comparés  à  ceux  des  sujets  ûgés.  Elles  me  font 
à  penser  que  le  fonctionnement  des  cellules  épithéliales  des 
amygdales  se  rapproche  de  celui  des  glandes  en  général,  avec 
cette  différence  que  le  produit  de  sécrétion  rentre  directement 
dans  le  sang  ou  la  lymphe  au  lieu  d'être  versé  sur  la  surface 
d'une  muqueuse  et  d'agir  ultérieurement  sur  certaines  subs- 
tances. En  effet,  quand  on  compare  les  éléments  épithéliaux  des 
tonsilles,  aux  divers  âges,  on  remarque  des  différences  déforme 
et  de  réactions  très  prononcées.  Chez  le  fœtus  ù  terme,  les  élé- 
ments glandulaires  du  tissu  angiothélial,  examinés  au  sortir  du 
liquide  de  Muller  et  teints  au  picrocarmin,  sont  arrondis,  quel- 
ques-uns possédant  cependant  des  facettes  assez  nt^ttes,  le 
noyau  est  de  0™™,00S  à  0'°",00G,  granuleux  et  se  teignant  éner- 
gîquement  sous  Tinfluence  des  matières  colorantes.  Le  corps 
cellulaire  est  très  réduit  et  ne  constitue  qu'un  liseré  de 
0"'°,000r)  à  0™",001  ù  peine,  se  colorant  àpeîne  au  picrocarmin. 
Pendant  toute  l'enfance  les  réactions  sont  les  mômes,  si  ce  n'est 
que  fixé  à  l'alcool  et  teint  au  picrocarmin,  le  mince  corps 
cellulaire  prend  une  teinte  jaune  très  nette.  Sur  un  supplicié 
de  vingt  ans,  dont  les  amygdales  ont  été  mises  tout  fraîches 
dans  le  liquide  de  MUUer  pendant  quinze  jours,  les  éléments 
glandulaires  ont  les  mômes  caractères  :  le  noyau  est  volumi- 
neux, à  limites  peu  distinctes  du  corps  cellulaire,  fixe  énergi- 
quement  le  carmin  et  le  protoplasma,  teint  en  jaune  orangé,  très 
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réduit  présente  des  (contours  nets  sur  certains  poînts  et  est 
comme  déchiqueté  sur  d'autres  endroits. 

Sur  un  sujet  de  66  ans,  les  éléments  ont  augmenté  de 
volume,  le  noyau  est  moins  plein,  fixe  moins  bien  les  matières 
colorantes  et  le  corps  cellulaire  forme  sur  un  grand  nombre 
d'éléments  un  revêtement  de  0™,001  à  0™",001o.  Ses  con- 
tours sont  devenus  plus  anguleux  et  le  protoplasma  se  teint  en 
jaune  intense  ^sous  l'influence  du  picrocarmin.  Sur  la  femme 
de  83  ans,  dont  les  amygdales  ont  séjourné  pendant  le  même 
laps  de  temps  dans  le  liquide  de  Millier,  les  noyaux  des  cellules 
glandulaires  ont  moins  d'élection  pour  le  carmin;  ils  sont 
réduits  à  un  volume  de  0"*",001  à0"",002,  surtout  aux  endroits 
voisins  des  alvéoles  que  nous  avons  signalés  (fig.  12  et  27). 
Le  corps  cellulaire  forme  un  revêtement  de  0"™,002  à  O^^^OOS; 
sa  forme  se  rapproche  du  polyèdre  et  il  se  teint  en  jaune  comme  le 
font  les  cellules  superficielles  de  Tépithélium  pharyngien.  Les 
alvéoles  sont  en  partie  remplis  de  cellules  ayant  subi  une  évolu- 
tion épithéliale  plus  avancée  encore  :  c'est  une  masse  jaune  dans 
laquelle  on  aperçoit  des  restes  de  noyaux  dont  quelques-uns  se 
teignent  en  rose,  mais  dont  la  plupart  ne  fixent  plus  queTacide 
picrique.  Plus  tard,  noyau  et  corps  cellulaire  fusionnent  avec 
les  éléments  voisins  en  subissant  une  dégénérescence  spéciale. 
Si  révolution  normale  est  telle  que  nous  venons  de  le  décrire, 
elle  nous  permettra  peut-être  d'émettre  une  théorie  (pouvant 
au  moins  servir  de  point  de  départ  pour  rexpérimentation)  sur 
les  attributs  fonctionnels  des  éléments  propres  des  amygdales. 
Ces  éléments  provenant,  comme  les  cellules  des  glandes,  de 
Tépithélium  superficiel,  conservent  une  nature  et  des  propriétés 
glandulaires  :  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  nourrissent  et  assi- 
milent des  principes  nouveaux,  certaines  parties  se  liquéfient, 
passent  dans  les  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques,  qui  les 
emportent  dans  le  torrent  circulatoire.  Plus  tard,  quand  le 
tissu  angiothélial  passe  par  la  phase  fibreuse,  les  cellules  glan- 
dulaires perdent  de  leur  activité,  leur  noyau  s'atrophie  et  le 
corps  cellulaire  semble  devenir  plus  ferme,  augmente  de 
volume  et  l'élément  se  rapproche  plus  ou  moins,  par  sa  forme 
et  ses  réactions,  des  cellules  épithéliales  de  protection.  Enfin, 
en  dernier  lieu,  les  cellules  voisines  se  fusionnent  et  forment 
un  amas  de  substance  graisseuse. 
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C.  —  L'étude  des  dîverâoâ  phases  évolutîves  pnr  lesquelles 
passent  les  amygdales  nous  permet  non  seulement  de  nous 
rendre  compte  de  la  constitution  de  ces  organes,  mais  ce  qui 
est  plus  intéressant  au  point  de  vue  de  Tanatomie  générale,  elle 
nous  met  à  même  de  saisir  les  analogies  de  développement  et 
les  liens  de  parenté  qui  rapprochent  les  tonsilles  des  glandes 
en  général.  Pour  ne  citer  que  la  mamelle,  Ton  sait  que  les  invo- 
lutions  amygdaliennes  et  Tépaississement  du  chorion  rappellent 
le  bourgeon  raalpighien  et  Tamas  de  cellules  conjonctives  jeunes, 
qui  marquent  le  début  de  la  glande  mammaire.  Le  bourgeon  épi- 
thélial  mammaire  pousse  plus  tard  dans  la  trame  mésodermique 
des  bourgeons  secondairesjpto'n^,  analogues  à  ceux  que  Ton  ob- 
serve sur  Tamygdale.  Comme  phénomène  concomitant,  il  con- 
vient de  citer  la  prolifération  du  mésoderme  le  long  dcTinvolu- 
tion ectodermique  de  la  mamelle;  c'est  un  phénomène  analogue 
à  la  multiplication  des  cellules  conjonctives  au  voisinage  dets 
invaginations  épithéliales  des  tonsilles. 

Dans  une  phase  ultérieure,  les  éléments  profonds  de  Tinvolution  amyg- 
dalienne  se  séparent  complètement  du  feuillet  originel.  C^est  le  cas  du 
cristallin,  de  la  vésicule  auditive  primitive  et  surtout  du  névraxe.  Par- 
tout le  mésoderme  sUnsinue  entre  le  bourgeon  épithélial  et  Pectoderme  ; 
par  un  mécanisme  analogue,  les  bourgeons  terminaux  des  involutions 
amygdaliennes  sont  peu  à  peu  éloignés  du  diverticule  central  qui  leur  a 
donné  naissance  et  qui  continue  à  persister  dans  les  tonsilles.  Dons  les 
amygdales  et  dans  le  névraxe,  le  tissu  conjonctif  ctles  vaisseaux  viennent 
du  mésoderme. 

A  Torigine,  le  névraxe  n^est  constitué  que  par  un  repli  de  Vectoderme 
semblable  de  tous  points  aux  involutions  épithéUales  qui  annoncent  le 
développement  de  la  bourse  de  Fabricius  chez  les  oiseaux  et  celui  des 
amygdales  chez  les  mammifères.  Pendant  un  certain  laps  do  temps,  il 
est  resté  uniquement  formé  de  ces  éléments  épithéliaux  sans  interposition 
de  vaisseaux  ni  d'aucune  autre  espèce  de  cellules. 

Mais  bientôt  il  pénètre  du  dehors  des  vaisseaux,  qui  s'insinuent  entre 
les  éléments;  ils  sont  accompagnés  par  du  tissu  conjonctif  qui  suit  la 
même  voie  pour  arriver  dans  l'intérieur  de  la  substance  nerveuse. 

La  persistance  du  canal  central  de  la  moelle  avec  son  revêtement  épi- 
thélial  rappelle  la  présence  des  diverticules  dans  le  tissu  amygdalien, 
bien  que  ces  derniers  s'en  distinguent,  en  ce  qu'ils  continuent  pendant 
toute  l'existence  à  s'ouvrir  à  Textérieur. 

Nous  citons  ensuite  un  organe,  le  Ihymm^  que  l'origine,  la  texture  et, 
ajoutons-le  immédiatement,  la  fonction  inconnue,  rapprochent  beaucoup 
des  amygdales.  U  est  constitué  par  des  follicules  réunis  en  lobules  t 


348  K.  RBTTEREB.  —  ORIGINE 

chaque  follicule  présente  une  trame  conjonctive  très  yasculaire  renfer- 
mant dans  ses  mailles  des  éléments  cellulaires  semblables  à  ceux  des 
ganglions  lymphatiques  et  des  amygdales, 

Kôlliker  [EmbryoL  Trad.  franc.,  p.  916),  après  avoir,  le  premier,  établi, 
par  une  bonne  méthode  et  non  pas  par  une  «impie  hypothèse,  Torique 
épilhéliale  du  thymus,  montre  que  ces  éléments  épithéliaux  concourent  à 
la  formation  du  thymus  adulte.  Malheureusement  il  n'a  pas  étudié  à  fond 
les  modifications  des  bourgeons  épithéliaux  ;  il  admet  une  sorte  de  trans- 
formation des  cellules  épithéliales  €  devenues  plus  petites  et  plus  insi- 
gnifiantes »  en  éléments  lymphoïdes.  Kôlliker  décrit  très  bien  la  péné- 
tration des  bourgeons  mésodermiques  vasculaires  dans  la  substance  glan- 
dulaire. On  voit  que,  pour  le  thymus,  on  n*est  pas  encore  arrivé  à  déter- 
miner la  part  exacte  que  prennent  les  déments  épithéliaux  d'un  côté,  le 
tissu  conjonctif  de  l'autre,  à  la  constitution  de  l'organe  arrivé  à  sa  pé- 
riode de  plein  développement. 

Plusieurs  auteurs  des  plus  recommandables  ont  essayé  de  combler 
cette  lacune  depuis  les  travaux  de  Kôlliker;  mais  aucun  n^a  pu  décider 
si  les  cléments  propres  du  thymus  sont  réellement  les  descendants  de 
Tépithélium  originel.  Insistons  cependant  sur  les  nombreux  points  de 
ressemblance  qu'offrent  les  phénomènes  de  régression  dans  le  thymus 
avec  la  production  des  alvéoles  dans  les  amygdales  (1). 

Enfin,  il  existe  un  organe  glandulaire  dont  le  développement  offre  les 
analogies  les  plus  étroites  et  les  plus  remarquables  avec  celui  des  amyg- 
dales. Nous  voulons  parler  du  foie.  L'évolution  de  son  parenchyme  est 
très  connu  dans  sfia  parties  essentielles  chez  les  divers  vertébrés. 

On  sait  depuis  fort  longtemps  que  le  foie  apparaît  chez  l'embryon  sous 
la  forme  d'un  ou  de  deux  bourgeons  des  parois  intestinales.  Seulement  on 
a  expliqué  la  formation  des  cellules  hépatiques  aux  dépens  de  la  couche 
externe  (fibro-vasculaire);  tandis  que  la  couche  interne  (épithélium  ou 
entoderme)  n'aurait  servi  qu'à  constituer  le  canal  excréteur  de  l'organe. 
Bien  que,  dans  ces  derniers  temps,  Schenk  ait  également  émis  des  doutes 
sur  la  nature  entodermique  ou  épithéliale  des  cellules  hépatiques,  les 

(1)  Depuis  que  j'ai  remis  ce  travail  à  la  Rédaction,  quelaues-uns  m'ont 
objecté  qu'ils  ne  voient  dans  l'évolution  des  éléments  propres  des  amygdales 
aucun  caractère  qui  U  rapproche  de  celle  des  épithéliums.  Il  y  en  a  même  qui 
voudraient  retrouver  dans  les  éléments  basilaires,  inclus  dans  les  mailles 
d'une  trame  vasculaire,  des  modiûcations  structurales  analogues  à  celles  des 
épithéliums  «  tégummtaires  ». 

Mes  recherches  ont  eu  pour  objet  de  consigner  les  résultats  qui  découlent 
de  l'observation;  mais  il  me  semble  que  c'est  singulièrement  méconnaître 
les  influences  de  milieu  que  de  se  demander  si  les  involulions  amygda- 
liennes  ne  produiraient  pas  des  phanères,  par  exemple.  Il  sufht  de  savoir 
que  les  éléments  propres  des  amygdales  sont  des  dérivés  des  épithéliums 
au  même  titre  que  les  cellules  nerveuses  et  hépatiques,  lesquelles  ne 
subissent  pas  souvent ,  que  je  sache ,  une  évolution  soitmuqueuse,  soit 
cornée. 
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recherches  de  Gôtie  sur  les  amphibiens,  celles  de  Balfour  sur  les  élasmo- 
branches  et  les  résultats  multiples  d'un  grand  nombre  d*obseryateurs  sur 
les  oiseaux  et  les  mammifères,  ont  parfaitement  établi  Torigine  entoder- 
miqueou  hypoblastiquede  la  portion  sécrétoire  du  foie.  Si  Ton  fait  abstrac- 
tion des  éléments  épithéliaux  de  la  cavité  péricardiaque  primitive  qui, 
selon  N.  Uskow  (ArchfMikros.  Afiatùmie,  Vol.  XXII,  p.  !220,  1883),  inter- 
viendraient également  dans  la  formation  du  tissu  hépatique,  on  sait 
aujourd'hui  que  cet  organe  dérive  des  éléments  de  deux  feuillets  blas- 
todermiques.  L'entoderme  ou  hjpoblaste  au  niveau  où  Testomac  se  con- 
tinue avec  le  duodénum,  produit  une  ou  deux  invaginations  revêtues  de 
la  lame  fîbro-intestinale.  Ce  canal  ou  ces  canaux  hépathiques  qui  se  pré- 
sentent sous  forme  de  diverticules  semblables  à  ceux  de  Tébauche  amyg- 
dalienne,  offrent  des  phénomènes  évolutifs  pareils  :  le  premier  fait  curieux 
sur  lequel  Kôlliker  [Embrolog,  Trad.  franc.,  p.  9^]  a  appelé  Tattention, 
est  un  développement  tout  spécial  de  la  lame  fibro-intestînale  sur  le  côté 
ventral  et  caudal  du  canal  hépatique  primitif.  «  Cet  épaississement  con- 
sidérable, présentant  des  bosselures  arrondies  de  forme  et  de  grandeur 
diverses,  proéminent  dans  la  cavité  qui  contient  le  cœur  et  représente  la 
masse  de  laquelle  se  développera  Tenveloppe  mésodermique  du  foie.  » 
Cette  accumulation  d'éléments  conjonctifs,  dite  renflement  hépatique^  se 
fait  donc  consécutivement  à  Tinvolution  entodermique,  de  la  même  façon 
que  la  production  des  amas  cellulaires  conjonctifs  qui  précèdent,  accom- 
pagnent ou  suivent  Tapparition  des  involutions  dans  la  région  tonsillaire 
chez  les  divers  mammifères. 

Ce  stade  initial  est  suivi  de  près  par  la  division  du  canal  hépatique  pri* 
mitif,  qui  pousse  des  bourgeons  épithéliaux  secondaires.  Ceux-ci  pénè- 
trent dans  le  renflement  hépatique,  dont  les  éléments  mésodermiques 
se  multiplient  activement  en  même  temps  que  le  réseau  vasculaire,  très 
riche,  le  traverse  en  tous  sens. 

Dans  le  foie,  comme  dans  les  amygdales,  les  traînées  épithéliales  sont 
pénétrées  peu  à  peu  par  le  tissu  conjonctif  et  les  vaisseaux  sanguins.  La 
seule  différence  essentielle  consiste  dans  les  anastomoses  fréquentes  des 
bourgeons  épithéliaux  du  foie,  d'où  résulte  un  réseau  de  cordons  ou  de 
cylindres  épithéliaux  ou  tandis  que  dans  les  amygdales,  les  prolonge- 
ments épithéliaux  restent  indépendants  et  s^ont  pénétrés  lentement  de 
la  périphérie  vers  le  centre  par  les  éléments  mésodermiques  et  les  vais- 
seaux sanguins  et  lymphatiques.  Mais  dans  les  deux  cas,  quoique  le 
mode  de  la  pénétration  varie,  il  y  a  deux  tissus  provenant  de  deux  feuil- 
lets distincts,  qui  se  sont  enchevêtrés  Pun  dans  Tautre. 

En  un  mot,  les  éléments  nerveux,  certaines  portions  des  organes  des 
sens,  les  cellules  propres  du  thymus,  du  foie,  sont  des  dérivés  des  épi- 
thèliums  tégumentaires;  mais,  placés  dans  d'autres  conditions  dénutri- 
tion et  de  milieu,  ils  prennent  une  forme  et  des  propriétés  tout  autres. 
Les  cellules  propres  des  amygdales  fournissent  un  exemple  de  plus  de 
cette  adaptation  nouvelle  (1) . 

(1)  Quant  &  la  présence  des  vaisseaux  sanguins  au  milieu  des  éléments 
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D.  —  Le  développement  seul  peut  nous  donner  une  idée  gé- 
nérale de  la  forme  qu'affectent  les  amygdales  chez  les  mammi- 
fères. 

Des  essais  de  classification  ont  déjà  été  tentés  dans  ce  but,  mais  ils  ont 
été  peu  heureux,  parce  que  les  auteurs  ont  pris  pour  base  la  présence 
de  diverticules  ou  la  masse  même  du  tissu  amygdalien.  Cest  ainsi  que 
Rapp  (1)  supposant  que  les  amygdales  servaient  à  la  sécrétion  d'une 
humeur  qui  jouerait  un  certain  rôle  dans  la  déglutition,  s'attache  à  noter 
la  présence  d'un  réservoir  spécial.  En  tenant  compte  de  la  forme  et  de  la 
présence  et  de  l'absence  d'une  cavité  centrale,  il  distingue  quatre  types 
principaux  d'après  les  exemples  multiples  qu'il  décrit  et  selon  que  les 
tonsilles  représentent  :  1°  un  sac  simple,  plus  ou  moins  spacieux,  à  une 
seule  ouvertnre  (singes,  ckals^  oryctérope,  daman);  2<>  des  feuillets  épais, 
horizontaux,  pourvu  de  très  petits  orifices  (ours,  hyène);  3®  une  saillie 
simple  allongée  fraton,  marte,  mangouste,  quelques  chéiroptères,  taupe,  hé- 
risson, didelphis)  ;  k^  de  nombreux  canaux  courts,  ramifiés,  dont  les  ori- 
fices s'ouvrent  dans  des  plaques  elliptiques  (dauphin)  ou  sont  disséminés 
sans  ordre  (cystophora,  morse,  ruminants,  cochon,  dicotyles,  cheval,  homme). 

S.  Asverus  (De  tonsillis.  Dissertât.  lenae.  1859)  et  Ueber  die  verschiede- 
nen  Tonsillenformen  u.  dos  Vorkommen  der  Tonsillen  im  Thierreiche  (Nov. 
act.  Léopold-Carol.,  Bd  29,  lenae,  1661),  s'est  astreint  à  examiner  les 
amygdales  de  quarante  espèces  de  mammifères  appartenant  à  vingt-sept 
genres  difl*érents.  Il  prend  en  considération,  pour  établir  des  catégories, 
le  volume  de  la  masse  lymphatique  et  le  mode  selon  lequel  elle  proé- 
mine,  soit  du  côté  de  la  muqueuse,  soit  du  côté  du  tissu  sous-muqueux. 

La  première  forme  de  tonsille  représenterait  les  amygdales  simples, 
c'est-à-dire  les  alvéoles  lymphatiques,  forment  une  saillie  dépassant  le 
niveau  de  la  muqueuse .  Il  cite  comme  exemple,  les  amygdales  de  l'écu- 
reuil, du  tatou  et  du  phoque.  D'autre  fois,  elles  prennent  la  configura- 
tion d^une  lèvre  saillante  dont  la  connexité  est  tournée  vers  la  cavité 
buccale,  comme  c'est  le  cas  du  hérisson^  de  la  taupe  et  des  mustélidés.  Le 
bord  libre  de  l'amygdale  peut  se  creuser  de  plis,  comme  chez  le  chien, 
Vours,  le  loup,  le  blaireau.  Les  tonsilles  du  chat  embarrassent  l'auteur  sin- 
gulièrement, puisqu'outre  la  saillie  constituée  par  la  lèvre  antérieure, 
ces  organes  s'étendent  sur  le  pourtour  d'une  poche  qui  s'enfonce  dans 
la  muqueuse.  La  deuxième  forme  que  distingue  Asverus,  est  caracté- 
risée par  la  présence  d'un  repli  de  la  muqueuse,  constituant  une  cavité, 

épitbélîaux,  c'est  un  fait  qui  cadre  peu  avec  la  définition  que  Ton  donne 
des  épithéiiums  ;  cependant  les  recherches  entreprises  par  M.  le  professeur 
Mathias  Duval  sur  le  développement  du  placenta,  ont  fait  connaître  des  phé- 
nomènes d'évolution  analogues.  En  effet,  M.  Mathias  Duval  (Société  Biàlog*^ 
12  mars  1887),  après  avoir  établi  rorigine  épilhéliale  du  placenta  chez  lo 
cobaye,  a  montré  que  les  amas  épithéliaux  qui  le  forment  au  début  sont, 
dans  la  suite,  pénétrés  par  des  vaisseaux  venus  de  la  mère. 
(1)  Ueber  die  Tonsillen,  Archiv  de  MûUer,  p.  189, 1839. 


KT  iVOLfmON  DIS  àMVOAàLBS  351 

Le  crypte  est  êimple  chez  les  singes  inférieurs,  le  lièvre^  l^lion,  le  léopardj 
le  jaguar.  Les  tonsilles  sont  composées  quand  les  cryptes  se  ramifient  ; 
dans  cette  catégorie  rentrent  les  amygdales  du  dauphin,  des  porcins^  des 
solipèdes^  des  ruminants  et  de  Vhomme, 

On  voit  que  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  n'ont  fait 
entrer  en  ligne  de  compte  que  les  caractères  morphologiques 
des  amygdales  considérées  chez  Tanimal  adulte.  La  revue  des 
faits  embryologiques  que  nous  avons  décrits  nous  permet  de 
nous  expliquer  cette  diversité  de  formes  et  de  ramener  à  un 
type  commun  les  configurations  si  variables  qu'ofDrent  les  ton- 
silles chez  les  mammifères. 

La  forme  la  plus  simple  existe  chez  le  lapin  et  le  lièvre.  Elle 
figure  Tétat  embryonnaire  des  formations  tonsillaires  les  plus 
compliquées.  En  effet,  elle  consiste  dans  un  repli  unique  de 
Tépithélium  de  la  muqueuse  palatine,  et,  tout  Torgane  corres- 
pond, quand  on  la  compare  aux  amygdales  de  Thomme  par 
exemple,  à  un  lobe  amygdalien  creusé  d'un  diverticule  central 
non  ramifié.  La  pénétration  réciproque  se  fait  le  long  de  la 
membrane  basilaire  de  Tinvolution  unique  et  il  se  produit  ainsi 
un  tissu  angiothélial  à  apparence  uniforme,  comme  dans  les 
mammifères  de  grande  taille.  Les  follicules  clos  n'apparaissent 
que  plus  tard  :  ils  résultent  de  la  segmentation  du  tissu  angio- 
thélial en  lobules,  grâce  aux  trabécules  de  tissu  conjonctif  fas- 
cicule, qui  partent  de  distance  en  distance  de  la  capsule 
périphérique  et  rayonnent  en  s'anastomosant  vers  le  diverti- 
cule central.  Le  tissu  amygdalien  peut  se  développer  à  peu 
près  également  sur  tout  le  pourtour  de  Tinvagination  primitive 
et  tout  Torgane  figurera  un  sac  simple  plus  ou  moins  spacieux, 
à  une  seule  ouverture.  D'autres  fois  l'une  des  lèvres  peut 
proéminer  un  peu  plus  que  l'autre.  Les  groupes  qui  présen- 
tent une  conformation  semblable  sont,  outre  le  lapin  et  le 
lièvre,  le  hérisson,  les  singes  inférieurs,  certains  édcntés,  le 
daman,  etc. 

Chez  quelques  digitigrades  [lion,  jaguar,  léopard)^  les 
amygdales  affectent  également  la  forme  d'une  poche  com- 
muniquant avec  la  muqueuse  palatine  par  une  ouverture 
unique.  Mais  ici  il  s'est  produit  des  involutions  secondaires, 
puisqu'on  aperçoit  chez  l'adulte  de  nombreux  orifices  qui,  de 
la  surface  du  diverticule  principal,  donnent  entrée  dans  des 
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cryptes  très  nombreux.  Coux-ci  traversent  le  tissu  amy^dalien 
qui  atteint  l'épaisseur  d'un  doigt  chez  le  lion,  par  exemple. 

D'autres  digitigrades  offrent  une  déviation  singulière  de 
cette  forme.  Comme  le  montre  la  figure  30,  pi.  XIII,  les  amyg- 
dales du  chat  se  développent  aux  dépens  d'une  seule  invagi- 
nation primitive.  Mais  Tune  des  lèvres  (rantérieure)  de  la  fente 
tonsillaire  est  le  siège  d'une  formation  plus  notable  de  tissu 
glandulaire,  de  sorte  qu'elle  constitue  une  saillie  conique,  qui 
proémine  au  dehors  de  la  poche. 

Que  l'une  des  lèvres  de  ce  repli  ne  prenne  plus  part  à  la 
constitution  des  tonsilles,  nous  aurons  la  saillie  amygdalienne 
du  tatou  (dasypus).  La  figure  5  que  donne  Asverus  (loc,  cit.), 
montre  nettement  que  les  amygdales  du  tatou  sont  bordées  par 
un  repli  assez  profond,  ce  qui  confirme  la  description  qu'en  a 
faite  Rapp  bien  que  le  tissu  angiothélial  fasse  défaut  d'un  côté 
de  l'involution. 

Une  modification  de  l'involution  primitive  et  une  augmenta- 
tion notable  du  tissu  glandulaire  nous  amènent  à  la  forme 
tonsillaire  de  certains  digitigrades  et  des  plantigrades  : 

Chez  le  chien,  le  repli  épithélial  piimitif  représente  une  fos- 
sette au  fond  de  laquelle  s'élève  une  lame  mésodermique  :  dans 
les  parois  de  cette  lame  se  développe  la  plus  grande  portion  du 
tissu  tonsillaire  ;  elle  représente  une  masse  elliptique  dont  les 
bords  sont  plus  ou  moins  découpés  par  des  involutions  secon- 
daires. 

Les  figures  28  et  29  de  la  planche  XllI  représentent  le  début 
de  la  formation  tonsillaire  chez  le  chien  ;  si  l'on  suppose  une 
série  d'involutions  épithéliales  se  faisant  sur  la  surface  de  cette 
saillie,  on  aura  l'organe  amygdalicn  du  chien. 

C'est  ainsi  qu'on  peut  s'expliquer  la  présence  de  quatre  ou 
cinq  feuillets  sur  les  amygdales  do  l'ours  et  de  Thyène,  indices 
de  découpures  plus  profondes  entre  les  lames  amygdaliennes. 
Des  replis  semblables  existent  chez  certains  chéiroptères  (Pte- 
ropus  phacops),  tandis  que  chez  d'autres  elles  affectent  la  forme 
de  simples  lèvres  saillantes  effilées  aux  deux  bouts  et  longées 
par  im  pli  de  la  muqueuse.  La  tavope  présente  une  masse  sem- 
blable dont  la  surface  offre  des  découpures  peu  prononcées. 

Sur  le  procyon  lotor  et  le  blaireau,  la  saillie  amygdalienne 
est  analogue,  quoique  pourvue  de  diverticules  secondaires.  Le 
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loup  a  les  amygdales  composées  d'une  masse  principale  et  de 
plusieurs  lobes  secondaires  percés  les  uns  et  les  autres  de  nom- 
breux orifices. 

Si  le  repli  primitif  disparait  presque  complètement  à  la  suite 
du  développement  de  la  saillie  médiane,  on  a  affaire  à  une 
saillie  dépassant  de  beaucoup  le  niveau  de  la  muqueuse  et  man- 
quant de  découpures  :  cette  configuration  des  amygdales  se 
rencontre  chez  les  mustélidés  (mustela  foina,  fUro,  putorius 
vulgaris)  et  le  phoque. 

Si  Ton  suppose  maintenant  un  grand  nombre  d'invaginations 
épithéliales  se  faisant  sur  une  portion  très  limitée  de  la  mu- 
queuse, la  surface  tonsillaire  sera  percée  plus  tard  de  dix  & 
vingt  orifices  donnant  entrée  dans  autant  de  cryptes  ramifiés. 

Chacun  de  ces  diverticules  correspondra  à  un  lobe  amygda- 
lien  et  tous  les  lobes  formeront  une  tonsille  elliptique  ou  ova- 
laire  qui  proérainera  dans  Tisthme  du  gosier,  comme  chez 
l'homme,  et  d'après  Rapp,  chez  le  kanguroo  et  la  sarigue^  ou 
bien  elle  fera  saillie  du  côté  de  la  tunique  musculaire,  comme 
chez  les  ruminants,  le  marsouin  ou  le  dauphin^  et  selon 
Rapp  chez  le  morse;  que  les  involutions  primitives  se  produi- 
sent sur  une  grande  étendue,  nous  aurons  plus  tard  des  orifices 
très  nombreux  sur  un  espace  très  vaste.  Chaque  divorticule 
sera  le  centre  d'un  lobe  amygdalien  et  les  lobes,  disposés  les 
uns  à  côté  des  autres,  seront  étalés  pour  ainsi  dire  en  surface. 
Cette  forme  tonsillaire  s'observe  chez  les  porcins  (cochon,  san- 
glier) et  chez  les  solipèdes  (cheval,  âne,  dauio). 

C'est  à  la  forme  tonsillaire  des  solipèdes  et  des  porcins  qu'il 
convient  de  rapporter  les  tonsîUes  pharyngiennes  et  tubaires 
qui  s'observent  chez  l'homme.  Les  diverticules  y  présentent  en 
miniature  la  disposition  dos  cryptes  des  animaux  précédents, 
si  ce  n'est  que  les  lobules  sont  arrangés  en  une  série  unique 
ou  double.  Sur  d'autres  animaux,  tels  que  le  chien,  la  tonsille 
pharyngienne  rappelle  les  amygdales  palatines  de  l'homme. 

En  résumant  ces  faits,  il  est  possible  de  ramener,  par  le  dé- 
veloppement, les  diverses  formes  d'amygdales  à  un  seul  type  : 
partout  une  invagination  de  l'épithélium  est  le  point  de  dé- 
part de  la  formation  amygdalienne.  L'involution  peut  rester 
simple  et  unique  ou  bien  émettre  quelques  bourgeons  secon- 
daires :  c'est  une  conformation  se  réduisant  à  une  cavité  en- 


354  K.  RBTTBRIR.  —  0RI6WB 

tourée  d*un  manchon  de  tissu  glandulaire,  comme  on  le  voit 
surtout  chez  les  mammifères  de  petite  taille.  Une  autre  variété 
résulte  de  ce  fait  que  Tune  des  lèvres  seule,  ou  bien  une  lame 
mésodermique  s'élevant  du  fond  du  repli  primitif,  donne  nms- 
sance  au  tissu  tonsillaire  :  les  saillies  simples  ou  découpées  de 
beaucoup  de  carnivores  sont  des  formes  du  type  général  ainsi 
modifié.  Que  plusieurs  invaginations  se  produisent,  s'allongent, 
se  subdivisent  soit  sur  un  espace  limité,  soit  sur  une  grande 
étendue,  on  verra  le  type  se  compliquer  par  Tapparition  de  lobes 
multiples  dont  chacun  sera  creusé  d'un  divertîcule  central.  Ces 
dernières  formes  existent  principalement  chez  les  mammifères 
de  grande  taille. 

Malgré  ces  ressemblances  dans  le  mode  de  formation,  le  dé- 
veloppement du  tissu  angiothélial  est  loin  de  se  faire  avec  la 
même  rapidité  chez  les  divers  groupes  d'animaux.  Ghezrhomme, 
la  première  période,  comprenant  la  formation  des  replis  épithé- 
liaux  et  des  bourgeons  terminaux  qui  s'étendent  dans  les  masses 
mésodermiques,  est  fort  longue.  Elle  débute  vers  le  milieu  de 
la  vie  fœtale  ou  plus  tôt  et  elle  s'étend  au  delà  de  la  vie  fœtale. 
Vers  deux  à  trois  ans  seulement,  on  voit  les  lobules  se  délimiter 
et  encore  trouve-t-on  pendant  un  certain  temps  le  centre  de  ces 
lobules  à  Tétatpurement  épithélial.  A  vingtans,  et  probablement 
un  peu  plus  tôt,  le  lobule  est  parcouru  en  tous  sens  par  les 
vaisseaux  sanguins.  Le  tissu  angiothélial  passe  au  stade  fibreux 
vers  cinquante  à  soixante  ans  et  les  lobules  se  fusionnent  les  uns 
avec  les  autres. 

En  comparant  cette  évolution  à  celle  du  bœuf,  dont  la  gesta- 
tion est  sensiblement  la  même,  on  observe  des  différences  con- 
sidérables. Les  involutions  sont  bien  établies  sur  le  veau  de 
25  centimètres  de  long;  mais  vers  la  fin  de  la  période  fœtale 
(veau  de  96  cent,  de  long),  les  amygdales  sont  aussi  avancées 
dans  leur  développement  que  sur  Tenfant  de  trois  à  quatre  ans. 
Sur  le  bœuf  de  trois  ans,  les  lobules  sont  au  même  stade  que 
chez  rhomme  à  vingt  ans. 

Sur  le  cheval,  les  amygdales  possèdent  déjà  des  lobules  au 
premier  et  au  deuxième  stade  d'évolution  du  tissu  angiothélial, 
quand  le  fœtus  atteint  une  longueur  de  80  centimètres. 

Chez  le  chien,  les  involutions  épithéliales,  se  faisant  dans  la 
saillie  mésodermique,  ne  commencent  qu'après  la  naissance, 
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mais  révolution  est  si  rapide  que  vers  un  à  deux  mois  les  lobules 
sont  vasculaîres  dans  toute  la  masse.  Sur  le  chien  de  quatorze 
ans,  le  tissu  angiothélial  est  au  stade  fibreux. 

Chez  le  chat  et  le  lapin,  l'évolution  est  à  peu  près  la  même. 

Ces  faits  suffisent  amplement  pour  démontrer  que  les  élé- 
ments, les  tissus  et  les  organes  débutent  dans  leur  évolution  à 
un  moment  variable  de  Tàge  :  chez  les  uns  (chien),  l'évolution 
des  amygdales  en  particulier  ne  commence  qu'à  la  fin  de  la  vie 
fœtale,  se  fait  avec  une  telle  rapidité  qu'elle  est  au  sommet 
de  la  courbe  à  l'âge  où  elle  est  à  peine  ébauchée  chez  l'homme 
par  exemple,  qui  cependant  montre  déjà  les  involutions  épithé- 
liales  des  amygdales  vers  le  milieu  de  la  période  fœtale.  A  qua- 
torze ans,  le  chien  est  aussi  vieux,  au  point  de  vue  de  ses  amyg- 
dales et  de  tout  son  organisme,  que  l'homme  à  soixante  et 
soixante-dix  ans. 

Un  certain  nombre  d^auteurs  ont  avancé  tout  récemment  que  la  durée 
de  la  gestation  étant  la  même  à  peu  près  dans  deux  espèces  animales, 
rhomme  et  le  bœuf,  par  exemple,  révolution  des  tissus  chez  le  veau  de 
trois  mois  ou  de  huit  mois  en  serait  au  même  point  que  sur  le  fœtus 
humain  à  trois  mois  ou  à  huit  mois  :  Tâge  du  veau  à  trois  mois  corres- 
pondrait en  un  mot  à  celui  du  fœtus  humain  de  trois  mois.  Les  nom- 
breux faits,  se  rapportant  aux  diverses  espèces  animales  que  nous 
venons  de  passer  en  revue,  montrent  Pinexactitude  de  ces  assertions.  Us 
confirment  les  phénomènes  évolutifs  dont  les  autres  tissus  et  organes 
sont  le  siège.  L'apparition  des  points  d'ossification  primitifs  et  complé- 
mentaires est  corrélative  de  révolution  tonsillaire  (v.  Betterer,  Journal 
de  VAncU.  et  de  la  PhysioL,  1884).  Us  apportent  un  appui  nouveau  aux 
considératioDs  déjà  anciennes  que  BufTon  a  émises  sur  la  durée  de  la 
vie.  «  La  durée  de  la  vie  des  chevaux,  dit  BufTon  [Œuvres  de  Buffàn^  édit. 
€  Lacépède,  T.  X)  est,  comme  dans  toutes  les  autres  espèces  d^animaux, 
«  proportionnée  à  la  durée  du  temps  de  leur  accroissement.  L'homme 
€  qui  est  de  14  ans  &  croître,  peut  vivre  6  ou  7  fois  autant  de  temps, 
«c'est-à-dire  90  à  100  ans;  le  cheval  dont  l'accroissement  se  fait  en 
«  4  ans,  peut  vivre  6  ou  7  fois  autant,  c  est-à-dire  23  à  30  ans.  »  Plus  loin 
BufTon  ajoute  :  Conune  le  cerf  est  5  ou  6  ans  à  croître,  il  vit  aussi  7  fois 
5  ou  6  ans,  c'est-à-dire  35  ou  40  ans.  Flourens  [De  la  longévité  humaine^ 
1856],  parle  dans  le  même  sens  et  a  parfaitement  raison,  quand  il  avance 
que  )a  durée  de  la  vie  dépend  de  la  constitution  intime  et  de  la  vertu 
intrinsèque  de  nos  organes.  11  est  à  souhaiter  que  l'évolution,  non  seu- 
lement du  squelette,  mais  celle  de  tous  nos  organes,  soit  étudiée  à  ce 
point  de  vue.  De  cette  manière  l'examen  les  divers  tissus  indiquera  plus 
sûrement  l'&ge  de  l'individu  pour  chaque  espèce  que  la  connaissance  des 
années  qui  se  sont  écoulées  depuis  sa  naissance. 
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F.  —  Les  détails  précédents  nous  permettent  de  résumer  en 
quelques  propositions  générales  les  faits  d'évolution  dont  les 
amygdales  sont  le  siège  chez  les  mammifères. 

1)  Les  éléments  qui  constituent  le  tissu  des  amygdales  pro- 
viennent de  deux  feuillets  blastodermiques  :  les  uns  épithéliaux 
(ecto  ou  entodermiques),  fournissent  les  éléments  propres  ou 
glandulaires;  les  autres,  mésodermiques  donnent  la  trame 
conjonctive  avec  les  vaisseaux  sanguins  et  probablement  lym- 
phatiques. 

2)  Le  type  général  du  développement  des  amygdales  est  le 
même  que  celui  des  glandes  en  général.  L'invagination  épi- 
théliale  existe  chez  les  unes  et  les  autres.  Les  différences  secon- 
daires sont  les  suivantes  :  dans  les  glandes,  c'est  la  couche 
basîlaire  do  Tépithélium  originel  qui  prolifère  pour  constituer 
toute  rinvolution.  Dans  les  amygdales,  Tinvolution  comprend, 
chez  la  plupart  des  espèces  animales,  toutes  les  couches  épi- 
thélîales;  mais  ce  sont  les  amas  d'éléments  basilaires  de  Tin- 
volution  primitive  ou  des  bourgeons  secondaires  qui  intervien- 
nent essentiellement  dans  rétablissement  du  tissu  glandulaire 
des  tonsilles. 

3)  Dans  les  glandes  en  général,  l'invagination  primitive 
persiste  sous  forme  de  canal  excréteur;  dans  les  amygdales, 
les  involutions  primitives  donnent  lieu  plus  tard  aux  cryi)tes  ou 
diverticules,  tapissés  d'un  épithélium  pavimenteux  stratifié. 

4)  Dans  les  glandes  en  général,  les  connexions  de  la  portion 
mésodermique  et  épithéliale  résultent  d'une  pénétration  en 
masse,  toutes  deux  restant  séparées  l'une  de  l'autre  par  une 
paroi  propre  (membrane  basilaire);  dans  les  amygdales,  les 
tissus  épithéliaux  et  mésodermiques  se  pénètrent  ou  s'enche- 
vêtrent éléments  par  éléments^  avec  absence  de  membrane 
basilaire. 

5)  Les  amygdales  chez  les  mammifères,  la  bourse  de  Fabrrcius 
chez  les  oiseaux,  sont  deux  organes  homologues,  quant  au  dé- 
veloppement, à  la  texture  et  à  l'évolution. 

6)  Les  éléments  épithéliaux  des  amygdales  conservent  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  l'existence  la  forme,  les  propriétés 
et  les  caractères  des  cellules  basilaires  de  l'épithélium  ;  vers  la 
fin  de  l'existence,  ils  disparaissent  par  régression  graisseuse 
et,  à  leur  place,  on  trouve  des  alvéoles. 
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7)  Le  tissu  mésodermique  formant  la  charpente  des  amyg- 
dales y  évolue  comme  il  fait  dans  les  autres  organes  :  d'abord 
à  Tétat  de  tissu  conjonctif  jeune  très  vasculaire,  il  acquiert  des 
cellules  fusiformes  et  étoilées,  de  sorte  qu'il  forme  une  trame 
réticulée.  Plus  tard,  les  faisceaux  conjonctifs  augmentent  de 
nombre  et  d'épaisseur  et  le  stroma  devient  fibreux. 

8)  Les  éléments  d'origine  épitliéliale  et  les  éléments  méso- 
dermiques évoluent  les  uns  à  côté  des  autres,  selon  le  tj^e 
propre  à  chacun  sans  qu'ils  se  transforment  l'un  dans  l'autre. 

9)  La  multiplication  des  éléments  ectodermiques  est  précédée, 
accompagnée  ou  suivie  de  la  prolifération  des  éléments  méso- 
dermiques du  chorion  :  ces  deux  phénomènes  sont  corrélatifs 
et  sont  la  cause  prochaine  de  la  production  du  tissu  amyg- 
dalien. 

1 0)  Les  amygdales  ont  chez  tous  les  mammifères  un  dévelop- 
pement semblable,  mais  selon  la  taille  et  le  groupe  animal 
l'involution  est  unique  et  reste  simple  ou  bien  se  divise.  D'autres 
fois^  les  involutions  sont  multiples  et  se  produisent  soit  sur  un 
espace  circonscrit,  soit  sur  une  grande  étendue. 

11)  Chaque  involution  primitive  ou  secondaire  persistant  sous 
forme  de  diverticule  ou  crypte  est  le  centre  de  génération  d'un 
lobe.  Chaque  lobe  est  composé  d'une  série  de  segments  sem- 
blables ou  lobules. 

12)  L'évolution  du  lobule  ou  partie  élémentaire  de  l'amygdale 
est  la  même  chez  tous  les  mammifères,  malgré  la  différence  de 
forme  et  de  volume  de  Torgane.  Constitué  à  l'origine  par  une 
portion  médullaire  qui  est  épithéliale,  et,  par  une  portion  cor- 
ticale qui  est  à  l'état  de  tissu  angiothélial  au  premier  stade,  le 
lobule  devient  vasculaire,  passe  au  deuxième  stade  dans  sa 
partie  périphérique,  tandis  que  la  partie  centrale  subit  les  mo- 
difications du  premier  stade.  L'extension  de  ce  processus  tend 
à  égaliser,  au  fur  et  à  mesure  des  progrès  de  Tàge,  la  texture 
de  la  masse  du  lobule. 

13)  Les  vaisseaux  sanguins  ont  la  môme  évolution  concen- 
trique que  la  trame  réticulée.  La  disposition  rayonnante  du 
système  sanguin  dans  le  lobule  résulte  de  l'envahissement 
centripète  de  la  masse  lobulaire.  Elle  disparait,  quand  le  stroma 
conjonctif  est  devenu  fibreux  et  que  tous  les  lobes  amygdaliens 
ont  perdu  leur  segmentation  en  lobules. 
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14)  Chez  Tadulte,  le  système  lymphatique  occupe  toute 
Tépaisseur  du  lobule  :  il  forme  un  réseau  de  canaux  tapissés 
par  une  couche  d'épi thélium  plat  ou  endothélium.  Les  parois 
de  ces  vaisseaux  lymphatiques  sont  partout  parfaitement  closes 
et  ne  s  ouvrent  dans  le  réticulum  conjonctif  ni  par  des  sto- 
mates, ni  par  des  extrémités  béantes. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES  XII  ET  XIÏI. 

FiG.  17.  —  Coupe  longitudinale  de  la  région  tomillaire  sur  un  fœtuê  de 
mouton  long  de  20  centimètres  [12^  semaine  de  la  gestation).  ^. 

j4,  fosselleamvgdalienne;  £,  £,  épithélium  de  l'isthme  du  gosier;  ch^ch^ 
chorioli;  Mb^  Mby  membrane  basilaire;  Tm,  tunique  musculaire;  cA\ 
feuillet  chorial  s'élevant  du  fond  de  l'involution. 

FiG.  18.  —  Section  transversale  de  la  région  tons illaire  sur  un  fœtus  de  cheval 
de  19  cetUimètres  de  long,  - . 

Ch,  chorion  ;  9m,  glandes  sous-muqueuses  ;  In,  /n,  involutions  épilhé* 
liales  à  divers  stades;  n,  fond  de  Tinvolution. 

FiG.  19.  —  Section  transversale  de  la  région  tonsillaire  sar  un  fœtus  de  cheval 
de  31  centimètres  de  long.  ". 

In,  /n,  involutions  épilhéliales;  Bg^  Bg^  involutions  coupées  en  travers; 
Ag'  Ag\  tissu  angiothélial  au  premier  stade  ;  cA,  chorion  ;  xft,  vais- 
seaux. 

FiG.  20.  —  Section  de  la  région  tonsillaire  sur  un  fœtus  de  cheval  de  65  cen- 

KO 

timètres  de  long,  y* 

D,  diverticule  d'une  involution;  6g,  bg,  bourgeons  épithélîaux;  Lo,  Lo^ 
lobules  où  la  portion  périphérique  est  formée  de  tissu  angiothélial  au 
deuxième  stade  et  la  portion  centrale  est  au  premier  stade. 

FiG.  21.  —  Coupe  à  travers  un  lobule  sur  un  fœtus  de  cheval  de  90  centime^ 
très  de  long  (après  le  pinceautage). 

Bc,  réseau  conjonctif  débarrassé  par  le  pinceau  des  cellules  incluses  dans 
ses  mailles;  Ep^  portions  épilhéliales  faisant  saillie  dans  le  réseau  con- 
jonctif qui  arrive  jusqu'au  contact  direct  des  éléments  épithéliaux; 
a,  lacune  où  se  trouvait  une  partie  épithéliale  enlevée  au  moyen  du 
pinceau;  ag^  réseau  avec  cellules  épilhéliales  y  incluses. 

Fie.  22.  —  Section  perpendiculaire  de  la  région  amygdalienne  d''un  fœtus  de 
porc  de  17  centimètres  de  long.  ~. 

/»,  involution  épithéliale  coupée  au  milieu  de  Taxe;  pe,  pédicule;  Ag\ 
portion  profonde  du  bourgeon  où  les  éléments  sont  déjà  pénétrés  par 
le  mésoderme  ;  /p,  /p,  deux  involutions  sectionnées  par  la  périphérie 
selon  la  ligne  ab;  £*,  épithélium  palatin;  mô,  mb,  membrane  basilaire; 
chs,  couche  superficielle  du  chorion  ;  c/ip,  couche  profonde  ;  w,  vais- 
seaux. 

FiG.  23.  —  Portion  de  la  région  tonsillaire  d*un  fœtus  de  porc  de  22  centimè- 
tres de  long. 
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D,  involution  creuse  ou  dirertleule,  donnant  lieu  à  deux  bourgeoud  ter^- 

minaui  [Bt]  ;  Ag*,  tissu  angiothélial  au  premier  stade  ;  fs,  chorion  fas- 
cicule. 

FiG.  24.  —  Section  passant  à  travers  Vamygdale  sur  un  Jeune  dauphift''  à  la 
naissance,  y. 

D,  diverticule  priacipal  ;  d*  d*  d\  diverlicules  secondaires,  chacun  au  centre 
d'un  groupe  de  lobules  qui  ont  la  forme  d*un  grain  glandulaire  (//),  et 
sont  au  premier  stade  d'évolution. 

Fi6.  25.  —  Portion  d'amygdcUe  d'un  dauphin  adulte,  y. 

D,  diverticule  ou  crypte;  d' d' d!*,  diverticules  secondaires;  W,  lobules, 
séparés  par  des  travées  interlobulaires  et  dont  le  centre  est  vasculaîre  ; 
9,  gros  tronc  vasculaire. 

FiG.  26.  —  Portion  d'un  lobe  d'amygdalien  chez  le  dauphin  adulte  représen- 
tant Vépithélium  d*un  diverticule  (Ep)  et  deux  lobules,  y. 

Le  lobule  droit  Pc  montre  les  éléments  propres,  le  réseau  conjonctir  et  les 
vaisseaux  sanguins  (vv)  ;  une  portion  du  lobule  gauche  représente  les 
rapports  du  réseau  lymphatique  [ri],  bien  délimité  par  Tacide  osmique, 
avec  le  tissu  amygdalien  ;  cA,  chorion, 

Fi6.  27.  —  Tissu  amygdalien  d'un  lobule  chez  un  marsouin  d'un  dge  avancé 
(stade  régressif).  -^. 

F,  iUsu  fibreux  ;  ag,  tissu  angiothélial  ;  al*  portions  de  tissu  angiothélial 
séparées  par  une  paroi  nette  du  tissu  a  voisinant,  et  renfermant  des 
éléments  cellulaires  en  régression  dont  le  noyau  et  le  protoplasma  sont 
colorés  en  jaune  par  le  picrocarmin;  aj*,  alvéoles  vides  au  centre;  a/% 
alvéoles  complètement  vides. 

FiG.  28.  —  Section  verticale  et  transversale  de  Vébauche  tonsillaire  chez  un 
fœtus  de  chien  de  8  centimètns  de  long,  y* 

F,  saillie  mésoderoiique  descendant  entre  le  voile  du  palais  VP  et  la 
langue  L;  vcv^  vaisseaux;  fT,  cartilage  hyoïde;  Va,  valvule  partant  du 
voile  du  palais  et  fermant  la  logette  amygdalienne ;  fm,  faisceaux  mus- 
culaires striés  de  la  langue;  me,  muqueuse  de  la  langue;  £p,  épithé- 
lium  ;  ch,  chorion  ;  gs,  glandes  salivaires. 

FiG.  29.  —  Même  section  sur  un  chien  de  trois  semaines.  -. 

KP,  voile  du  palais;  Va,  valvule  fermant  la  logette  amygdalienne  [La); 
F,  lame  de  tissu  conjonctif  fascicule  allant  rayonner  dans  la  saillie 
amygdalienne  dont  elle  occupe  Taxe  ;  Ag*,  tissu  angiothélial  qui  entoure 
les  involutions  épithéliales  (Inv,  Inv)  ;  (/g,  involutions  coupées  en  tra- 
vers ,  gis,  groupes  de  glandes  sous-muqueuses. 

FiG.  30.  —  Coupe  verticale  de  Vamygdale  sur  un  chat  à  terme,  p. 

/n,  diverticule  principal;  Bg,  bourgeons  secondaires;  La,  lèvre  antérieure; 
Ip,  lèvre  postérieure;  ag^  ag^  tissu  angiothélial  ;  ch,  chorion. 

FiG.  31.  —  Portion  de  l'amygdale  d*un  chat  de  sept  ans  environ,  j-, 

Ep^  épithélium  du  diverticule;  lo,  fo,  lobules  séparés  par  des  cloisond 
interlobulaires  très  nettes  ;  cp,  capsule  périphérique  de  l'amygdale. 

FiG.  32.  —  Portion  d'aune  étendue  semblable  de  l'amygdale  d'un  ckat  dgé  de 
quatorze  anSé  j-. 
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Les  lettres  ont  même  signiGcation.  Ag,  tissu  angiothélial  traversé  par  des 
travées  fibreuses. 

FiG.  33.  —  Section  perpendiculaire  à  travers  Vébauche  amygdalienne  sur  un 
knpin  à  la  naissance,  p 

A,  saillie  mésoder inique  limitée  en  arrière  par  le  crypte  ou  diverticule  [D) 
de  la  tonsille  future  et  en  avant  par  le  sillon  {s)  ;  ^,  groupes  de  glandes 
sous-muqueuses. 

FiG.  M.  —  M^me  section  sur  un  lapin  âgé  de  dix  jours,  j. 

A^  saillie  mésodermique  sur  laquelle  on  voit  les  bourgeons  épithéliaux 

BB  entourés  de  tissu  angiothélial,  qui  ne  s'étend  encore  que  sur  la  paroi 
antérieure  du  diverticule  D.  Lp^  lèvre  postérieure  sur  laquelle  les  invo- 
lutions  ne  se  sont  pas  faites  encore;  gs,  ys,  même  signification  que 
sur  la  figure  33. 

FiG.  35.  —  Portion  de  Vamygdale  d*un  chien  dont  les  lymphatiques  ont  été 
injectés  au  nitrate  d'argent,  ^,  Dessin  dû.  à  l'obligeance  de  M.  E.  Cher- 
bulicz. 

Aa^  troncs  lymphatiques  allant  se  rendre  dans  Taxe  conjonctif  médian 
de  Tamygdale  ;  666,  rameaux  lymphatiques  périlobulaires  ;  W,  ri,  réseau 
intralobulaire  ;  c,  étranglement  sur  le  tronc  lymphatique. 

Fie.  36.  —  Portion  de  Vamygdaie  précédente  à  un  grossissement  de  ^-j, 

Ag^  tissu  angiothélial  traversé  par  le  réseau  lymphathique  dont  les  parois 
sont  dessinées  par  le  nitrate  d^argent  [et].  On  voit  sur  ces  deux  dessins 
les  sections  des  troncs  lymphatiques  sous  forme  do  fentes  circulaires 
ou  elliptiques. 

FiG.  37.  —  Section  verticale  de  la  lame  mésodermique  de  la  future  amygdale^ 
dont  les  vaisseaux  sanguins  ont  été  injectés  sur  un  chien  à  la  naissance,  j» 

Vb,  t?6,  vaisseaux  volumineux  à  la  base  de  la  saillie  amygdalienne  ;  vc, 
vaisseau  central  de  la  saillie  mésodermique  fournissant  un  réseau  très 
régulier  (rs)  au  tissu  conjonctif  qui  constitue  la  plus  grande  masse  du 
feuillet;  fp,  épithélium  superficiel  formant  quelques  replis  (d)  et 
envoyant  une  involulîon  (fn)  dans  le  tissu  conjonctif. 

FiG.  38.  —  Lobule  amygdalien  d*un  fœtus  d*dne  long  de  70  centimètres.  -^  . 

Pp^  portion  périphérique  du  lobule  formée  de  tissu  angiothélial  au 
deuxième  stade  et  traversé  par  des  vaisseaux  sanguins  qui  émettent 
des  capillaires  à  direction  concentrique;  pc,  portion  médullaire  du 
lobule  dont  la  partie  moyenne  est  à  Tétat  de  tissu  angiothélial  au  pre- 
mier stade  et  le  centre  constitué  uniquement  par  des  cellules  épithé- 
liales. 

FiG.  39.  —  Lobule  amygdalien  d^un  chat  Agé  de  sept  ans^  dont  les  vaisseaux 
sanguins  ont  été  injectés.  ^. 

/'p»  vaisseaux  périphériques  du  lobule;  rc^  réseau  central. 

FiG.  -iO.  —  Portion  de  Vamygdale  d^un  homme  dgé  de  soixante-^six  ans  pour 
montrer  la  disposition  des  vaisseaux  dans  le  stade  fibreux.  ^. 

Vp^  vaisseaux  plus  gros;  vt^  vt^  vaisseaux  coupés  on  travers;  rc^  vais- 
seaux sillonnant  le  tissu  amygdalien  d^uue  façon  égale  en  tous  sens. 
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INTRODUCTION 

De  nombreux  auteurs  se  sont  occupés  des  synoviales  articu- 
laires, mais  il  en  est  peu  qui  s'en  soient  occupés  d'une  façon 
spéciale.  Néanmoins  cette  partie  de  Tanatomie  est  assez  bien 
connue  et  nous  n'aurons  que  fort  peu  de  choses  à  ajouter  sur 
ce  point  au  bagage  scientifique  actuel. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  bourses  séreuses  tendineuses 
péri-articulaires.  Il  n'y  a  qu'à  prendre  les  différents  traités  d'ana^ 
tomie  publiés  en  France  ou  à  l'étranger  pour  voir  combien  peu 
sont  nettes  et  précises  nos  acquisitions  à  ce  sujet. 

Nous  avons  voulu  savoir  si  le  peu  de  précision  ou  la  divergence 
d'opinions  entre  les  anatomistes  tenaient  à  la  nature  elle-même, 
ou  si  plutôt,  elles  n'étaient  pas  le  reflet  d'études  incomplètes  ou 
insuffisamment  poursuivies.  Piqué  par  la  curiosité,  [nous  nous 
sommes  mis  à  l'œuvre  et  sommes  arrivé  à  des  résultats  qui,, 
croyons-nous,  méritent  d'être  rapportés,  car  ils  complètent  sur 
beaucoup  de  points,  et  réforment  sur  d'autres,  nos  acquisitions 
sur  l'anatomie  des  bourses  séreuses  péri-articulaires,  intéres- 
santes pour  l'anatomiste,  non  moins  utiles  à  bien  connaître  au 
chirurgien. 

Ce  n'est  pas  que  certains  auteurs  ne  se  soient  occupés  spécia- 
lement de  la  question  que  nous  allons  traiter,  il  nous  suffirait  à 
cet  effet  de  citer  Padieu(1839)  qui  s'est  particulièrement,  occupé 
des  bourses  séreuses  sous-cutanées, professionnelles  ou  autres; 
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Foucher  (1857),  Graber(1857),  G.  Zoja  (186S)  et  plus  récem- 
ment Poirier  (1886).  pour,  les  bourses  séreuses  du  genou;  mais 
malgré  ces  travaux,  il  restait  plus  d'un  point  à  éclaircir,  plus 
d*une  contradiction  à  lever,  plus  d'une  lacune  à  combler.  C'est 
ee  que  nous  avons  cherché  de  faire  dans  de  longues  et  patientes 
recherches  entreprises  à  l'amphithéâtre  d  anatomie  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Lyon,  sur  de  nombreux  sujets  d'âge  et  de 
sexe  différents,  avec  le  bon  concours  de  notre  ami  Rochet, 
prosecteur  à  la  Faculté  et  aujourd'hui  chirurgien  de  TAnti- 
quaille  à  Lyon. 

II 

TECHNIQUE 

Avant  d'entrer  dans  le  sujet  lui-même,  il  est  indispensable 
que  nous  indiquions  en  quelques  mots  la  technique  que  nous 
avons  suivie. 

1<*  Synoviales  articulaires.  —  Pour  étudier  les  insertions, 
les  culs-de-sac  et  prolongements ,  la  capacité  des  synoviales 
articulaires,  nous  avons  eu  recours  à  la  méthode  des  injections 
solidifiantes,  soit  avec  le  suif,  soit  avec  la  gélatine  colorée. 

Avant  de  faire  l'injection,  il  est  bon  que  la  pièce  ait  séjourné 
un  certain  temps  dans  un  bain  d'eau  chaude  à  30  ou  33^  ou 
dans  une  atmosphère  chauffée  pendant  quelques  heures.  En 
hiver  et  pendant  la  gelée  surtout,  cette  précaution  est  indispen- 
sable pour  obtenir  une  injection  facile  et  bien  réussie. 

Mais  comment  faire  l'injection?  Faut-il  tout  simplement  pas- 
ser la  canule  à  travers  le  ligament  capsulaire?  C'est  là  une  mau- 
vaise méthode.  Celle  qui  donne  les  meilleurs  résultats,  c'est 
Vinjection  à  travers  les  os.  C'est  ainsi  que  pour  l'articulation 
de  l'épaule  on  mettra  à  découvert  avec  précaution,  l'extrémité 
glénoïdienne  du  bord  axillaire  de  l'omoplate;  puis  ceci  fait,  on 
pénétrera  par  ce  bord  dans  la  cavité  de  l'articulation  scapulo- 
humérale  en  passant  à  travers  la  cavité  glénoîde  à  l'aide  du 
trépan  d'amphithéâtre  garni  d'une  mèche  de  2  à  3  millimètres 
de  diamètre  et  en  perçant  obliquement  du  bord  axillaire  vers 
le  centre  de  la  cavité  glénoîde.  La  pénétration  brusque  et  sans 
aucune  résistance,  indique  que  Ton  est  bien  dans  l'articulation 

On  fait  jouer  la  mèche  du  trépan  en  ayant  et  en  arrière  pour 


DES  8YR0YULB8  ET  DKS  BOURSES  SÉREUSES^  ETC.       363 

laisser  bien  libre  le  trou  canaliculé,  que  Ton  vient  de  creuser, 
et  on  la  retire  pour  la  remplacer  par  une  petite  canule  de  môme 
dimension  qui  s'enserre  à  frottement  dans  le  conduit  percé  dans 
ros. 

Pour  le  coude,  on  choisira  de  préférence  le  condyle  de  Thu- 
mérus  qu'on  perfore  obliquement  de  dehors  en  dedans,  et  de 
haut  en  bas  vers  le  centre  de  la  jointure,  ou  encore  on  passera 
à  travers  Tolécrane.  Pour  le  poignet  on  fait  une  encoche  au 
côté  externe  de  l'extrémité  inférieure  du  radius,  et  on  pé- 
nètre par  là  directement  dans  l'articulation.  Pour  injecter  la 
grande  synoviale  du  carpe,  le  mieux  est  de  désarticuler  le 
poignet  et  de  traverser  directement  de  haut  en  bas  le  semi- 
lunmre.  Pour  la  hanche,  on  passe  par  le  fond  de  la  cavité  coty- 
lolde,  c'est-à-dire  qu'on  y  arrive  par  le  bassin.  Pour  le  genou, 
il  est  bon  d'éviter  de  traverser  la  rotule  :  le  tissu  graisseux 
sous-synovial  est  souvent  une  cause  de  l'insuccès  de  l'injec- 
tion. Il  est  préférable  de  passer  dans  l'articulation  en  perforant 
obliquement  vers  le  centre  de  la  cavité  articulaire  le  plateau 
interne  du  tibia,  en  commençant  à  percer  à  un  ou  deux  cen- 
timètres au-dessous  de  Tinterligne  articulaire.  Pour  le  cou-de- 
pied,  il  est  facile  de  passer  à  travers  la  malléole  interne. 

Le  canal  osseux  creusé  et  la  canule  mise  en  place,  il  est  sou- 
vent utile  de  balayer  l'articulation  avec  un  courant  d'eau  chaude; 
on  s'assure  ainsi  de  la  perméabilité  du  conduit,  et  la  seringue 
à  injection  retirée,  il  est  facile  de  chasser  l'eau  par  quelques 
mouvements  imprimés  à  la  jointure.  Ceci  fait,  il  ne  reste  plus 
qu'à  pousser  le  liquide  à  injection,  lentement  et  d'une  façon 
continue  jusqu'au  moment  où,  l'articulation  bien  gonflée,  les 
diverticulums  (lorsqu'il  en  existe)  bien  remplis,  on  sent  une 
assez  forte  résistance.  On  cesse  alors  de  pousser  le  piston,  on 
tourne  le  robinet  de  la  canule,  et  lorsque  c'est  du  suif  dont  on 
s'est  servi,  on  peut  commencer  presque  aussitôt  l'étude  de 
l'articulation  (dissection,  coupes,  etc.),  car  le  suif,  on  le  sait, 
se  solidifie  presque  immédiatement.  Avec  la  gélatine,  il  faut 
attendre  plus  longtemps. 

2'  Bourses  sereines.  —  Pour  étudier  les  bourses  séreuses, 
les  découvrir,  se  rendre  un  compte  exact  de  leur  topographie 
et  de  leur  texture,  on  peut  employer  plusieurs  procédés.  Le 
premier  est  la  dissection.  On  dissèque  les  muscles  péri-articu- 
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laires  vers  la  jointure  et  on  redouble  d'attention  au  moment 
où  ces  muscles  glissent  sur  les  ligaments  capsulaires.  Il  est 
rare  qu'une  bourse  séreuse  échappe  à  un  scalpel  exercé.  Mais 
ce  moyen  a  besoin  d'être  contrôlé  par  d'autres. 

Une  poire  en  caoutchouc,  analogue  à  celle  qui  sert  à  activer 
un  appareil  de  Richardson,  garnie  à  Tune  de  ses  extrémités 
d'un  embout  en  cuivre  sur  lequel  est  montée  une  aiguille  de  la 
seringue  de  Pravaz,  constitue  un  excellent  appareil  à  insuffla- 
tion qui  permet  d'aller  avec  sûreté  à  la  recherche  des  bourses 
séreuses.  L'aiguille  traverse  avec  facilité  et  sans  malles  parois 
de  ces  petits  organes  et  les  insuffle  et  les  délimite  nettement. 
On  la  retire  et  l'air  reste. 

Un  troisième  moyen  nous  a  servi  pour  rechercher  et  étudier 
les  bourses  séreuses  vésiculaires  et  les  gaines  tendineuses  (1), 
c'est  l'appareil  à  injection  des  lymphatiques  avec  le  mercure. 
C'est  là  un  excellent  procédé  de  contrôle  qui  permet  de  voir 
aussitôt,  qu'on  n'a  point  insufflé  ou  plutôt  taillé  sa  bourse  sé- 
reuse aux  dépens  du  tissu  cellulaire  lâche  inter  ou  péri-muscu- 
laire.  Seulement,  le  maniement  de  cet  appareil  demande  une 
certaine  habitude,  et  surtout  il  exige  qu'on  n'emploie  qu'une 
pression  modérée,  pour  éviter  les  crevasses  et  les  fuites.  Géné- 
ralement, une  bourse  séreuse  bien  limitée,  supporte  sans  se 
rompre  une  pression  de  20  à  30  centimètres  de  mercure. 

Après  ces  quelques  mots  de  technique,  nous  arrivons  à  l'étude 
des  synoviales  et  bourses  séreuses  vésiculaires  et  péri-articu- 
laires  des  grandes  articulations  des  membres,  les  seules  dont 
nous  voulions  nous  occuper  aujourd'hui. 

Ill 

SYNOVIALES  ET  BOURSES  SÉREUSES 

Avant  d'aborder  l'étude  topographique  des  synoviales  et 
bourses  séreuses  des  articulations  des  membres,  nous  devons 
nous  arrêter  un  court  instant  toutefois  sur  l'anatomie  générale 
des  synoviales  articulaires  et, des  bourses  séreuses. 

Qu'est-ce  qu'une  synoviale^  —  Partout  où  il  y  a  une  articu- 

(1)  Sur  ce  dernier  sujet,  voy.  DebierrecI  ^ocbet^A  propos  des  bourses  séreuses 
tendineuses  au  poignet  (Arch.  de  Physiologie ^  avril  1887J. 
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lation  mobile,  il  y  a  une  membrane  synoviale  qui  sécrète  un 
liquide  onctueux,  filant,  la  synovie,  destiné  à  lubréfler  la  join- 
ture et  à  favoriser  les  glissements. 

Les  membranes  synoviales  sont  des  séreuses  analogues  par 
leur  structure  aux  séreuses  viscérales.  Elles  se  composent  d'un 
substratum  fibreux  très  vasculaîre,  tapissé  à  l'intérieur  d'une 
couche  lisse  et  polie,  épithéliale  pour  les  uns,  de  nature  carti- 
lagineuse pour  d'autres.  Mais  si  les  synoviales  articulaires  ont 
la  structure  des  grandes  séreuses  de  l'organisme,  elles  n'en  ont 
pas  la  disposition.  En  effet,  au  lieu  de  tapisser  toute  la  cavité 
articulaire,  et  d'y  former  un  sac  sans  ouverture,  comme  le  pen- 
sait Bichat,  les  synoviales  ne  tapissent  que  la  face  interne  des 
ligaments  capsulaires,  et  vont  s'insérer  au-dessous  d'eux,  à  la 
limite  du  cartilage  d'encroûtement  des  os.  Leurs  points  d'attache 
sur  l'os  sont  à  peu  près  toujours  au  niveau  de  la  ligne  de  soudure 
diaphyso-épîphysaire.  Si  les  synoviales  peuvent  s'étendre  plus 
loin,  c'est  en  subissant  une  réflexUm,  car  toujours  elles  vien- 
nent s'insérer  à  la  limite  du  cartilage  d'encroûtement,  en  se  con- 
fondant là  intimement  avec  le  périchondre  d'une  part,  le  périoste 
de  l'autre.  En  un  mot,  toute  membrane  synoviale  a  la  forme  d'un 
manchon  comme  la  capsule  fibreuse  qui  la  double,  allant  d'un 
os  à  l'autre.  Lorsqu'elle  se  fixe  à  plusieurs  os,  elle  offre  autant 
d'ouvertures  qu'il  y  a  de  surfaces  articulaires  au  pourtour  des- 
quelles elle  va  s'attacher.  Elle  peut  présenter  des  diverticulums 
qui  font  hernie  à  travers  des  orifices  des  ligaments  capsulaires, 
des  replis,  des  franges  [glandes  de  Clopton'Haversj^msis  nous 
n'avons  pas  à  insister  sur  ces  particularités,  sauf  sur  les  culs-de- 
sac  sur  lesquels  nous  reviendrons  à  propos  de  chaque  articula- 
tion. 

Si  tout  le  monde  est  d'accord  sur  ces  différents  points  de  la 
construction  des  synoviales,  il  n'en  est  pas  de  môme  lorsqu'on 
envisage  la  question  du  revêtement  épithélial.  Chez  l'adulte, 
Rueier  [Virchow's  Arch.  Bd.  36,  1866)  met  en  doute  ce  pavage 
épithélial  à  la  face  interne  des  synoviales  —  Boehm,  puis  Tour- 
neux  et  Herrmann,  et  enfin  J.  Renaut,  rejettent  également 
l'existence  de  l'épithélium  pavimenteux  simple  que  Henle, 
Hirtl,  Schweigger-Seidel,  Landzert,  Tillmams,  Sappey,  Cornil 
et  Ranvier,  y  avaient  admis.  Tourneux  et  Herrmann  (Gazette 
Médicale,  1880,  p.  247)  font  de  la  couche  de  revêtement  une 
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moâificadon  du  tissu  cartilagineux  et  rapprochent  cette  couche 
de  celle  des  bourses  séreuses.  C'est  la  môme  couche  qui  tapisse 
les  ligaments  intra-articulaires  de  certaines  jointures,  les  liga- 
ments croisés  du  genou,  par  exemple,  dont  la  surface  se  trouve 
ainsi  encroûtée  d'une  mince  couche  de  cartilage.  Subbotine 
enfin  {Arch.  de  Phystol,  1880)  considère  les  villosités  comme 
recouvertes  de  cellules  à  mucus. 

Les  vaisseaux  sanguins  des  membranes  synoviales  sont  très 
abondants.  Us  forment  dans  les  franges  des  plexus  serrés,  et 
nombre  de  capillaires  se  terminent  en  anses  élégantes  aux 
confins  de  la  synoviale.  Tillmanns,  {Arch.  f.  Med.  Anat.,  1874- 
1876),  y  a  démontré  des  lymphatiques  qui  forment  un  double 
réseau,  Tun  sous-épithélial ,  Tautre  sou8*séreux.  Les  troncs 
collecteurs  vont  se  jeter  dans  les  ganglions  lymphatiques  péri- 
articulaires. 

Après  Cruveilhier  (1836),  Luschka  (1851),  puis  Sappey,  Nico- 
ladini,  Krause  et  Rauber,  ont  découvert  des  filets  nerveux 
(Krausb,  CentrcUbl.y  1874;  Rauber.  Ibid.j  1874),  placés  dans 
l'épaisseur  de  la  membrane  synoviale,  tout  près  de  sa  surface 
intérieure. 

La  cavité  de  la  synoviale  n'est  que  virtuelle  à  Tétat  normal,  & 
cause  du  contact  exact  des  extrémités  articulaires,  que  main« 
tient  le  vide  des  capsules  synoviales  et  la  tonicité  des  muscles 
péri-articulaires. 

Malgré  leur  minceur,  les  synoviales  sont  très  tenaces,  peu 
extensibles  et  peu  élastiques.  Dépourvues  en  grande  partie  de 
la  couche  élastique  sous-séreuse  des  autres  membranes  de  cet 
ordre,  elles  se  déchirent  aisément  dans  les  entorses  et  les  luxa- 
tions, comme  l'indique  Bichat.  Gomme  les  autres  membranes 
séreuses,  elles  appartiennent  bien  à  un  type  membraneux  par- 
ticulier, absolument  différent  des  organes  qu'elles  tapissent  ou 
recouvrent.  Leurs  maladies  seules  le  démontrent  suffisamment. 
Même  là  où  le  feuillet  viscéral  est  à  peine  démontrable,  il  existe 
bien  avec  ses  qualités  autonomes  et  sa  vie  propre,  différant 
d'une  façon  absolue  de  l'organe  auquel  il  adhère  intimement. 
Le  scalpel  ne  peut  séparer  la  séreuse  viscérale  du  testicule  ; 
cependant  les  affections  réciproques  et  absolument  indépen- 
dants de  ces  deux  systèmes,  indiquent  assez  nettement  l'indé- 
pendance de  la  séreuse.  Dire  que  sur  les  viscères  (foie,  etc.), 
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répîlhélîum  seul  de  la  séreuse  forme  un  revêtement  propre  à 
ces  organes,  est  inexact,  car,  sur  le  cadavre,  l'épithélium  est 
tombé,  et  cependant  la  surface  de  ces  viscères  offre  tou- 
jours une  surface  lisse  et  polie,  en  un  mot,  une  surface 
séreuse.  Il  y  a  donc  autre  chose  que  Tépithélium,  c'est-à-dire 
que  la  trame  même  de  la  séreuse  avec  sa  membrane  basale 
hyaline  (limitante  hyaline,  lame  vitrée  ou  basement-membrane 
de  Todd  et  Bowmann]  persiste,  mais  amincie  et  transparente. 

Qu'est-ce  qu'une  bourse  séreuse  9  Les  bourses  séreuses  sont 
de  trois  ordres  :  1^  les  gaines  synoviales  tendineuses;  2^  les 
séreuses  vésiculaires  tendineuses  ;  3"*  les  séreuses  vésiculûres 
8oua-cutanées. 

Toute  bourse  séreuse  est  formée  par  un  sac  sans  ouverture 
dont  la  paroi  est  faite  de  tissu  cellulaire  condensé,  en  un  mot, 
de  tissu  connectif  ou  lamineux.  Lorsqu'il  s'agit  d'une  séreuse 
tendineuse,  le  tendon  en  est  tapissé,  mais  ne  la  traverse  pas, 
et  il  n'est  pas  exact  de  dire,  comme  le  fait  Marc  Sée  (art. 
Bourses  SÉREUSES,  àxiDict*  encyclop.  des  So*Mid.,  p.  373);  que 
le  feuillet  des  synoviales  adhérent  aux  canaux  fibreux  ou,  ostéo- 
fibreux  n'a  qu'une  existence  théorique.  Partout,  il  y  a  un  feuillet 
pariétal  et  un  feuillet  viscéral^  mais  ces  deux  feuillets  se  con- 
tinuent directement,  enveloppant  l'organe  comme  un  bonnet  de 
coton  enveloppe  la  tète,  sans  la  contenir  dans  sa  propre  cavité, 
et  en  formant  ou  non  un  meso-tendon,  comme  dans  l'abdomen 
la  séreuse  péritonéale  forme  le  mésentère,  cela,  suivant  que 
le  tendon  a  plus  ou  moins  repoussé  le  sac  séreux  sur  lui-même, 
dont  Tune  des  parois  s'invagine  dans  l'autre  comme  lors  de  la 
formation  de  la  Gastrula  aux  dépens  de  la  Blastula.  Le  Schéma 
suivant  (fig.  1),  représente  cette  disposition. 

Dans  les  bourses  séreuses  [séreuses  vésiculaires)^  la  paroi 
est  plus  ou  moins  épaisse,  et  plus  ou  moins  nettement  séparée 
du  tissu  cellulaire  ambiant,  avec  lequel  elle  fait  toujours  plus 
ou  moins  corps,  de  sorte  qu'il  semble  qu'elle  soit  le  résultat 
d'une  condensation  de  ce  tissu  cellulaire  avec  cavité  intérieure. 

La  face  interne  de  cette  cavité  n'est  pas  aussi  polie  ni  aussi 
lisse  que  celle  des  séreuses  tendineuses.  Très  souvent  elle  pré- 
sente des  brides  celluleuses  qui  cloisonnent  la  cavité  de  la  bourse. 
11  n'est  donc  pas  étonnant  que  cette  paroi  ne  soit  point  tapissée 
d'épithélium,  ainsi  que  l'ont  reconnu  Henle,  Gh.  Robin  et  Legros 
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(Gh.  Robin,  Leçons  sur  les  humeurs,  2*  éd.,  1874,  p.  372), 
contrairement  à  Reichertet  KOlliker  qui  y  admettent  l'existence 
d'une  couche  épithéliale  pavimenteuse.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai, 
c'est  qu'à  la  face  interne  des  bourses  séreuses  comme  dans  les 
synoviales,  il  existe  une  couche  formée  d'une  substance  fonda- 
mentale homogène,  légèrement  granuleuse  ou  striée,  englobant 


fia.  I. 

Fia.  1.  •*-  Schémas  destinés  à  montrer  la  disposition  des  gahies  séreuses 
tendineuses. 
i,  tendon  ;  2,  feoiUet  pariétal  de  la  gaine;  .%  feuillet  visoéral;  4, 

cavité  de  la  gaine. 

dans  son  épaisseur  des  cellules  cartilagineuses  (Hueter,  Bœhm, 
Tourneux  et  Herrmann,  J.  Renaut)  (1). 

La  paroi  des  séreuses  tendineuses  et  cavitaires  contient  un 
réseau  capillaire.  Contient-elle  des  lymphatiques  et  des  nerfs? 
Elle  peut  parfois  s'épaissir  au  point  de  devenir  fibro-cartilagi- 
neuse,  comme  dans  la  gouttière  du  cuboîde,  par  exemple. 

Quelle  est  Vorigine  des  bourses  séreuses  f  —  Toute  bourse 
séreuse  n'a  pas  pour  origine  le  frottement.  Les  bourses  acci- 
dentelles, sous-cutanées  (professionnelles  ou  autres),  se  produi- 
sent par  ce  processus  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  môme  de  toutes 
les  bourses  séreuses,  la  preuve  c'est  que  nombre  des  bourses 
séreuses  péri-artîculaires  existent  chez  le  fœtus.  On  avait  admis 
également,  ou  lésait,  que  tel  était  le  processus  de  formation  des 
cavités  articulaires  (synoviales,  etc.),  mais  aujourd'hui,  nous 
savons  que  les  jointures  se  développent  à  une  époque  où  il  est 

(1)  Hueter,  Fïrcftmo's  ilrch.,  Bd,  36,  BerUn,  ISes  ;  Tovrmbox  et  HEititMAifTi,  Gat, 
médic,  1880,  p.  247  ;  J.  Renadt, ^ilisoc.  firamc.  pour  Vaoanc*  d»  <r.,  Grenoble,  1884. 
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peu  probable  qae  le  fœtus,  à  peine  sorti  de  Tftge  embryonnaire, 
ait  fait  beaucoup  de  mouvements.  La  bourse  séreuse,  constante 
et  autonome,  parait  donc  ôtre  im  héritage  ancestral,  à  Tin^r 
des  autres  productions  organiques  constantes. 

On  peut  presque  en  saisir  le  mécanisme  de  formation  sur  cer- 
taines bourses  séreuses  peu  développées,  à  peine  distinctes  du 
tissu  cellulaire  ambiant,  comme  celle  qu'on  rencontre  ordinai- 
rement à  Tépaule  sous  le  tendron  du  sus-épineux.  Là,  on  trouve, 
entre  le  tendon  et  la  capsule  fibreuse  articulaire,  une  petite 
bourse  séreuse  multiloculaire,  qui  ne  semble  ôtre  qu'une  petite 
masse  de  tissu  cellulaire  lâche,  mais  qui  revêle  une  bourse 
séreusej  à  l'état  embryonnaire  encore  pour  ainsi  dire,  à  son 
état  poli,  lisse  et  glissant,  comme  imprégné  d'un  liquide 
gluant,  et  à  sa  paroi  qu'on  dessine  en  l'insufflant,  sans  que  l'air 
Aise  complètement  dans  le  tissu  cellulaire  ambiant  comme  cela 
se  passe  là  où  il  n'y  a  purement  et  simplement  que  du  tissu 
cellulaire  lâche.  En  un  mot,  on  produit  à  ce  niveau  une  boule 
d'emphysème  limitée,  et  à  loges  multiples.  Un  pas  de  plus,  et 
la  bourse  séreuse  autonome  est  créée.  Qu'on  suppose  que  la 
paroi  à  peine  différenciée,  se  condense  davantage,  et  que  le 
cloisonnement  disparaisse  en  tout  ou  en  partie,  et  Ton  aura  une 
vraie  bourse  séreuse  vésiculaire.  C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu, 
puisque  chez  certains  sujets,  on  trouve  à  ce  niveau  une  vraie 
bourse  séreuse,  une  bourse  séreuse  adulte^  qu'on  nous  passe 
le  mot. 

IV 

SYNOVIALE  ET  BOURSES  SÉREUSES  DE   l'ÉPAULE 

A.  ^  Synoviale.  —  La  synoviale  de  l'articulation  scapulo* 
humérale  tapisse  l'intérieur  de  la  capsule  fibreuse,  c'est 
dire  qu'elle  est  aussi  lâche  que  cette  capsule.  Elle  se  fixe  à 
l'omoplate,  au  pourtour  du  bourrelet  glénoTdien;  à  l'humérus, 
à  la  limite  du  cartilage  articulaire ,  c'est-à-dire  qu'elle  suit 
assez  bien,  dans  ses  attaches,  le  col  anatomique  de  l'extrémité 
supérieure  de  l'humérus  —  Mais  en  avant  et  en  arrière,  et 
surtout  en  bas,  la  cavité  synoviale  s'étend  plus  loin,  car  elle 
subit  là  une  réflexion  qui  donne  lieu  à  une  sorte  de  rigole 
demi-circulaire  qui  embrasse  la  tôte  de  l'humérus  à  sa  partie 
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inférieure  (5,  fig.  2).  — -  Cette  disposition  permet  nne  abduc^ 
lion  forcée  du  bras  sans  rupture  de  la  synoviale. 

La  capacité  entière  de  cette  articulation  est  d'environ  60  cen- 
timètres cubes,  y  compris  la  c^iacité  du  grand  diverticulum 
synovial  sous-scapulaire. 


Fio.  1 

Fia.  2.  —  Extrémité  supérieure  de  Phumérus  destinée  à  montrer  les 
lignes  de  fixation  et  de  réfiexion  de  la  synoviale  sur  cette  eastrémiU, 
i,  corps  de  Fhumérus  ;  %  grosse  tubérosité  ;  3,  tète  de  Fos;  4,  ool 
anatomique,  siège  désertion  de  la  synoviale;  5,  ligne  corres- 
pondant à  sa  réûexion. 

Prolofiffement  sous-coratcoïdien  ou  cul-d^sac  du  sous- 
scapulaire.  —  Constamment  la  synoviale  scapulo-humérale 
envoie  un  prolongement  en  cul-de-sac  sous  le  tendon  du 
muscle  sous -scapulaire.  Ce  prolongement  (9,  fig.  3),  plus 
ou  moins  volumineux,  sort  de  la  jointure  à  travers  une 
lacune  du  ligament  capsulaire  sous  la  racine  de  Tapophyse 
coracolde  et  s'étend,  dans  la  partie  supérieure  de  la  fosse 
sous-scapulaire,  entre  la  face  costale  du  scapulum  et  le  tendon 
du  sous-scapulaire.  Ce  cul-de-sac  peut  atteindre  4  à  5  centi- 
mètres d'étendue.  11  est  ordinairement  simple,  înaisilpeut  être 
cloisonné.  Deux  fois  Zoja  (Thèse  de  concours,  Pavie  1865^,  a 
trouvé  ce  diverticulum  à  Tétat  de  vraie  bourse  séreuse,  indé- 
pendante de  la  synoviale.  Cette  disposition  doit  être  rare, 
L'examen  de  plus  de  vingt  sujets  ne  nous  Ta  point  laissé  voir. 
A.  Carpentier  cependant  ^T^ése  de  LUle,  1887)  a  rencontré  une 
fois  la  bourse  du  sous-scapulaire  indépendante  et  un  de  mes 
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élèves  a  eu  l'occasion  d'observer  une  pièce  semblable  l'hiver 
dernier. 


Fie.  1. 
Ftfl.  3.  —  Bûvntt  «Avilira  d»  Vépauh, 

1,  acromion;  3,  KTticalalion  acromio-claviculaire  ;  3,  apophyse 
coraeoïde  ;  i,  tendons  réunis  du  coraco-brachîal  et  du  biceps; 
5,  bourse  séreuse  sou3-deltoï(Henne ;  6,  deltoïde;  7,  bourse  bous- 
coraooïdienne  ;  8,  tendon  du  muscle  sous-scapulaire  ;  9,  bourse 
du  sous-scapulaire  qui  sort  de  l'articnlation  (cul-de-sac  synovial)  ; 
10,  cul-de-sac  bicipital;  11,  bourse  du  grand  dorsal  ;  13,  longue 
portion  du  biceps;  13,  grand  pectoral;  li,  f^and  dorsal;  15, 
bourse  séreuse  des  grand  dorsal  et  grand  rond  ;  16,  grand  rond; 
17,  long  chef  du  triceps  {l'épaule  est  vue  de  profil  et  en  avant  ; 
l'omoplate  présente  sa  face  costale). 

Prolongement  bicipital.  —  Celui-là,  aussi,  est  constant.  Il 
enveloppe  le  tendon  de  la  longue  porUon  du  biceps  et  l'accom- 
pagne jusqu'à  sa  sortie  de  la  capsule  fibreuse  de  l'articulation. 
L'injection  de  la  jointure  le  fait  apparaître  à  ce  niveau  sous  la 
forme  d'une  petite  hernie  qui,  d'ordinaire,  enveloppe  aux  deux 
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tiers  ou  aux  trois  quarts  ledit  tendon.  Tantôt  la  séreuse  articu- 
laire ne  fait  que  passer  au-dessus  du  tendon  ;  tantôt  elle  lui 
fournit  un  méso-tendon;  d'autres  fois  enfin,  elle  Tenveloppe 
complètement  sans  le  contenir  dans  sa  propre  cavité  (fig.  17,  I, 
II,  III  et  IV).  Mais  dans  la  grande  majorité  des  cas,  c'est  la  forme 
au  méso-tendon  qui  domine,  ce  qui  se  voit  toujours  très  bien 
après  rinjection  dans  la  gouttière  bicipitale. 

Suivant  Welcher  {Arch.f,  Anat.  1878),  le  tendon  du  biceps 
serait  directement  enveloppé  d'un  endothélium  autre  que  celui 
de  la  synoviale  scapulo-humérale,  vestiges,  suivant  lui,  de  la 
séreuse  indépendante  qui  l'enveloppait,  alors  qu'il  n'était  pas 
encore  intra-articulaire  (on  sait  qu'il  commence  par  être  tel 
chez  l'embryon  et  qu'il  reste  avec  cette  disposition  chez  certains 
animaux),  et  qui  serait  entrée  avec  lui  dans  l'articulation  au 
moment  où  le  tendon  est  venu  lui-môme  y  prendre  place.  Cette 
gaine,  insufflable  jusqu'à  l'insertion  glénoldienne  du  tendon, 
nous  a  paru  n'ôtre  tout  simplement  chez  l'adulte,  qu'une  mince 
et  délicate  gaine  lamelleuse,  simple  continuation  de  l'enveloppe 
lamelleuse  du  muscle. 

Prolongements  inconstants.  —  En  dehors  des  culs-de-sac 
sous-scapulaire  et  bicipital,  la  synoviale  de  l'articulation  scapulo- 
humérale  peut  émettre  d'autres  prolongements.  Dans  un  assez 
grand  nombre  de  cas,  la  capsule  est  perforée  sous  l'acromionet 
livre  passage  à  un  cul-de-sac  synovial  pour  le  tendon  du  sous- 
épineux.  Chez  d'autres  sujets,  la  capsule  orbiculaire  n'offre 
point  de  lacune,  mais  elle  s'est  laissée  dilater,  pour  ainsi  dire, 
et  à  ce  niveau  existe  un  petit  cul-de-sac  synovial  qui  fait  hernie  ; 
placé  entre  le  tendon  du  sous-épineux  et  la  capsule,  il  favorise 
les  glissements  du  muscle.  Nous  verrons  plus  loin  que  ce  diver- 
ticulum  peut  ôtre  remplacé  chez  d'autres  sujets,  par  une  véri- 
table bourse  séreuse  vésiculaire  indépendante. 

Enfin,  la  synoviale  de  l'articulation  de  l'épaule  peut  offrir  un 
dernier  prolongement  au  niveau  du  sommet  de  l'apophyse 
coracoîde.  Ce  petit  cul-de-sac,  en  doigt  de  gant,  pourrait  être 
nommé  prolongement  sus-scapulaire^  car  il  tapisse  la  face 
superficielle  du  tendon  aplati  du  sous-scapulaire,  placé  qu'il 
est  entre  ce  tendon  et  le  sommet  de  l'apophyse  coracoîde. 

B.  —  Bourses  séreuses  vésiculaires.  —  Outre  les  culs-de- 
9ac  bicipital  et  sous-scapulaire  qui  ne  sont  que  des  prolonge- 
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ments  de  la  synoviale  scapulo-humérale  et  non  pas  de  vraies 
bourses  séreuses  (c'est  donc  à  tort  que  les  anatomistes  disent 
la  bourse  du  sous-scapulaire),  l'articulation  de  Tépaule  est 
entourée  d'un  certain  nombre  de  bourses  séreuses. 

Sanglée  par  les  muscles  sous-scapulaires,  sus  et  sous-épineux, 
la  tète  de  Thumérus  roule  incessamment  sous  la  voûte  acromio- 
coracoldienne.  Pour  favoriser  ces  mouvements,  des  bourses 
séreuses  étaient  nécessaires.  C'est  ce  qui  existe. 

Les  différentes  bourses  péri^articulaires  constantes  sont  à 
l'épaule  au  nombre  de  quatre  : 

lo  Bourse  sous-deltoldienne  ; 

2o  Bourse  sous-coracoldienne  ; 

3*  Bourse  du  grand  pectoral  ; 

4*  Bourse  des  grand  dorsal  et  grand  rond. 

1<^  La  bourse  deltoïdienne  (5,  fig.  3)  est  large  et  constante. 
Elle  passe  sous  la  voûte  acromio-coracoldienne  et  favorise  les 
glissements  de  la  tète  de  Thumérus  sur  la  face  profonde  du 
deltoïde  d'une  part,  et  sous  la  voûte  acromîo-coracoïdienne  de 
l'autre.  Insufflée,  son  volume  égale  celui  d'un  petit  œuf  dé 
poule.  Elle  est  assez  épaisse  et  résistante.  Pour  la  découvrir,  il 
suffit  de  détacher  le  deltoïde  à  ses  insertions  inférieures  et  de 
le  récliner,  ou  encore  de  traverser  son  épaisseur,  parallèlement 
&  ses  fibres. 

2''  La  bourse  sous-coracoïdienne  est  placée  en  dedans  de  la 
précédente  sous  le  bec  de  l'apophyse  coracolde  (7,  fig.  3); 
elle  empiète  sur  la  voûte  acromio-coracoîdienne  et  descend 
quelquefois  sur  une  étendue  de  3  à  4  centimètres  le  long  des 
tendons  réunis  du  biceps  et  du  coraco-brachial,  dont  elle  favo- 
rise les  mouvements.  Son  volume  varie  de  celui  d'un  œuf  de 
moineau  à  celui  d'un  œuf  de  pigeon.  Ses  parois,  adhérentes 
comme  celles  de  toutes  les  bourses  séreuses  au  tissu  cellulaire 
ambiant,  sont  assez  épaisses  et  il  faut  une  pression  assez  forte 
pour  les  rompre.  Cette  bourse,  comme  la  précédente,  est  ordi- 
nairement uniloculaire  ;  elle  communique  parfois  avec  la  syno- 
viale articulaire. 

3''  La  bourse  du  grand  pectoral  a  la  forme  d'un  fuseau  assez 
étroit,  long  de  4  à  5  centimètres,  placé  entre  le  tendon  mem- 
braneux du  grand  pectoral  et  la  longue  portion  du  biceps 
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(11,  fig.  3).  Cette  bourse  favorise  les  ^issements  de  ces  deux 
tendons  Tun  contre  l'autre . 

k^  Bourse  des  grand  dorsal  et  grand  rond.  —  Cette  bourse 
fusiforme,  nette  et  bien  limitée  par  Tinsufflation,  est  placée 
entre  les  tendons  des  muscles  grand  dorsal  et  grand  rond  à 
leurs  insertions  aux  crêtes  de  la  gouttière  bicipitale  (15,  fig.  3). 
Cette  bourse  favorise  les  glissements  du  tendon  du  grand 
dorsal  lorsqu'il  contourne  celui  du  grand  rond  pour  venLh  se 
placer  en  avant  de  lui. 

Bourses  inconstantes.  —  Dans  un  grand  nombre  de  cas,  il 
n^y  a  sous  les  tendons  des  muscles  sus  et  sous-épineux,  qu'un 
tissu  cellulcûre  très  lÂche,  comme  séreux  et  infiltré  d'un  fluide 
onctueux  et  glissant  ;  en  im  mot,  une  sorte  de  bourse  séreuse 
multiloculaire  à  Tétat  d'ébauche.  Mais  chez  d'autres  sujets,  cet 
état  embryonnaire  a  fait  place  à  un  état  plus  avancé.  Il  y  a  sous 
les  tendons  des  sus  et  sous-épineux,  entre  eux  et  la  capsule  de 
l'articulation,  de  vraies  bourses  séreuses  autonomes,  mais  ordi- 
nsdrement  encore  cloisonnées.  Sur  le  chien  comme  sur  l'homme, 
nous  avons  rencontré  la  bourse  du  sus-épineux,  grosse  comme 
une  noisette  et  placée  sous  le  tendon  du  muscle,  tout  près  de 
son  insertion  à  la  grosse  tubérosité  de  la  tète  humérale. 

Quand  la  bourse  séreuse  indépendante  du  sus-épineux  existe, 
elle  remplace  le  petit  cul-desac  digitiforme  de  la  synoviale  que 
nous  avons  signalé  plus  haut  sous  le  tendon  du  sous-épineux, 
près  de  son  insertion,  ou  plutôt  là  où  il  confond  ses  trousseaux 
tendineux  avec  les  trousseaux  fibreux  de  la  capsule  orbiculaire. 

Mentionnons  enfin  la  bourse  siùs-^cromiale,  celle  que  l'on 
trouve  entre  les  deux  ligaments  coraco-claviculaires  et  parfois 
une  bourse  accidentelle  placée  entre  le  biceps  et  le  coraco- 
brachial  et  la  capsule  de  l'articulation.  Cette  dernière  a  été 
figurée  par  Morris  [Anatomyofthe joints,  planche  XXI,  p.  221, 
London,  1879). 

Chez  im  sujet  mâle  d'une  cinquantaine  d'années,  nous 
avons  vu  l'articulation  scapulo-humérale  communiquer  avec 
l'articulation  acromio-claviculaire  :  Tinjection  de  la  syno- 
viale de  l'épaule  injecta  en  même  temps  la  synoviale  de  l'arti- 
culation acromio-claviculaire,  frappée  d'autre  part  d'arthrite 
déformante  (altération  velvétique,  etc.).  Depuis,  j'ai  rencontré 
deux  exemples  analogues. 
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V 

SYNOVIALE   ET   BOURSES    SÉREUSES    DU  COUDE 

A.  — Synoviale  — Elle  s'insère  àla  limite  du  cartilage  d'eDcrou- 
temenl,saiifau  niveau  des  surfaces  sous-épitrocfaléenne  et  sous- 
sygmoldienne.  Sur  l'humérus,  en  effet,  la  synoviale  cerne  et 
entoure  les  cavités  olécranienne  et  coronoldienne  en  donnant 
lieu  en  arrière  à  un  cul-de-sac  sus-olécranien  (ordinmrement  en 
bissac)  qui  remonte  entre  la  face  postérieure  de  l'humérus  et  le 
triceps,  cul-de-sac  sur  lequel  de  nombreuses  fibres  du  triceps 
viennent  prendre  insertion  (tenseur  de  la  synoviale) ,  en  avant, 


• 


F»,  t. 
Fie.  i.  —  Schéms  du  coude  destiné  k  faire  voir  la  marche  de  la  syno- 
viale (vue  antérieare). 
l,buméruB;  2,  cubitus;  3,  radius;  4,  trajet  de  la  synovialeen  dedans; 
5,  en  dehors  ;  6,  son  passage  au-dessous  du  crochet  comnoïdien  ; 
7,  son  cul-de-sac  radial  ;  8,  8,  culs-de-sac  coronoïdieas. 

à  un  cuC-de-sac  sus-coronoïdien  moins  fort  etbilobé.  qui  favo- 
rise les  glissements  du  brachial  antérieur.  Au-dessous  de  j'épî- 
trochlée,  son  insertion  se  fait  à  4  ou  S  millimètres  des  surfaces 
articulaires,  et  il  en  est  de  même  sous  la  petite  cavité  sygmoTde 
du  cubitus.  Sur  le  radius,  elle  s'attache  â  la  partie  supérieure  du 
col  de  l'os,  au-dessous  du  rebord  articulaire  de  la  capitule,  mais 
elle  se  réfléchit  eu  bas  et  forme  un  cul-de-sac  circulaire  sous 
le  ligament  annulaire.  Enfin,  au-dessus  du  condyle,  la  syno- 
viale fournit  UQ  dernier  petit  prolongement,  le  cut-de-sac  stts- 
condylien.  La  figure  4  donne  le  trajet  de  la  synoviale  du  coude. 
La  capacité  de  cette  articulation  est  d'environ  60  centimètres 
cubes. 
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B.  —  Bourses  sésbusks  tek bu!edses.  —  Les  bourses  séreuses 
tendineuses  classiques  du  coude  se  résument  dans  celles  du 
triceps  et  duticeps. 

La  première  se  trouve  au-<lessoDS  du  tendon  tricipital,  entre 
lui  et  l'oiécrâjie  (12,  Qg.  5).  Jamais  nous  n'avons  vu  la  panse 
supérieure  du  sablier  qu'elle  offre  comme  aspect,  indépendante 
de  la  synoviale,  comme  cela  se  voit  au  genou. 

La  deuxième  est  située  entre  le  tendon  inférieur  du  biceps 
et  la  tubérosité  bicipitale.  Celle-ci  se  divise,  en  effet,  en  deux 
portions,  comme  la  tubérosité  antérieure  du  tibia  où  s'attache 
le  ligament  rotulîen  ;  une  portion  inférieure  rugueuse  où  s'in- 


FiG.  S.  —  Coupe  antéro-poslérieiire  de  rarliculalioQ  du  coude. 

1,  cubitus,  %  radius;  3,  humérus;  4,  brachial  antérieur  ;  5,  triceps; 
6,  les  fibres  de  ce  muscle  qui  s'insère  sur  le  cul-de-sac  sous- 
trkipital  de  la  synoviale  (lenseurdela  synoviale,  muscle analt^ue 
au  aous-lricipital  de  la  cuisse)  ;  7,  cavité  delà  synoviale ducoude; 
8,  sa  partie  antérieure  ;  9,  tendon  du  biceps  à  son  insertion  à  la 
tuljérosité  bicipitale  du  radius  ;  10,  sa  tx>urse  séreuse  de  ^isse- 
ment  ;  11,  peau;  12,  bourse  séreuse  olécraoienne. 

sirent  les  fibres  tendineuses,  une  portion  supérieure  lisse  sur 
laquelle  glisse  le  t«ndon  ;  c'est  entre  le  tendon  et  cette  portion 
lisse  de  l'émiaence  bicipitale  que  se  trouve  la  bourse  séreuse. 
Chez  les  Carnassiers  (chien),  nous  avons  trouvé  cette  bourse 
séreuse  dépendante  de  la  synoviale  articulaire.  Celle^i  envoie 
un  prolongement,  qui  descend  en  glissant  au  côté  interne 
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du  Goude,  dans  une  sorte  de  petite  rigole  tapissée  de  cartilage 
creusée  sur  la  face  interne  de  Textrémité  supérieure-  du  cuÛ- 
tus,  jusque  vers  la  double  insertion  du  tendon  du  biceps,  et  lui 
sert  de  bourse  de  glissement. 

Ward  Collins  {Journ.  of  Anat.,  XX,  p.  30,  1886),  a  cité  le 
cas  d'une  bourse  anormale  placée  entre  le  tendon  du  biceps 
brachial  à  son  insertion  au  radius  et  les  muscles  superficiels. 
[On  a  second  Imrsa  conneeted  plus  wUh  the  insertion  ofthe 
bic^s,  toc»  dt.f  p.  30). 

Nous  avons  constaté  cl^ez  le  chien  et  plusieurs  sujets  hu- 
mains, Texistence  d'une  bourse  séreuse  non  décrite  et  très  nette  ; 
par  rinsufflation  elle  acquiert  le  volume  d'une  noisette  ;  elle  est 
située  entre  Tanconé  et  les  autres  muscles  épicondyliens. 

Chez  trois  sujets  et  d'une  façon  assez  nette,  nous  avons  ren- 
contré également  une  bourse  séreuse  à  la  partie  postérieure  et 
interne  du  coude.  Cette  bourse  occupait  le  côté  interne  du  ten- 
don du  triceps  et  remplissait  là  l'espace  situé  entre  le  bord 
interne  de  ce  tendon  et  l'épitrochlée  ;  elle  recouvrait  la  partie 
postérieure  du  nerf  cubital  au  moment  où  il  s'engage  dans  la 
gouttière  épitrochléo-olécrftnienne. 

Signalons  enfin,  non  une  bourse  séreuse,  mais  un  cul-de-sac 
synovial  en  forme  de  bourse  sous  le  tendon  du  muscle  anconé  ; 
ce  prolongement  bursiforme  de  la  synoviale  est  très  développé 
chez  le  chien  :  chez  l'homme  il  est  moins  considérable,  mais 
toujours  très  net  ;  il  fait  hernie  immédiatement  en  arrière  du 
ligament  latéral  extern». 

VI 

POIGNET. 

Nous  dirons  peu  de  choses  de  l'articulation  du  poignet, 
car  nous  n'avons  pas  l'intention  d'aborder  aujourd'hui  l'étude 
des  gaines  tendineuses.  Mais  cependant  nous  ne  pouvons 
passer  sans  insister  sur  deux  points.  On  sait  que  ce  n'est  qu'ex- 
ceptionnellement que  la  synoviale  radio-carpienne  communique 
avec  celle  de  l'articulation  radio-cubitale  inférieure  à  travers  un 
petit  trou  du  ligament  triangulaire.  Or,  d'après  nos  recherches, 
cette  disposition  existerait  dans  un  quinzième  des  sujets.  D'autre 
part,  les  auteurs  s'accordent  tous  à  dire  que  la  communication 
entre  la  même  synoviale  et  celle  de  l'articulation  pisi-pyrami- 
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dale  est  exceptionnelle;  Or,  chez  dix  sujets  pris  au  liasaid  «ox- 
quels  nous  avons  injecté  rarticulation  rddio-carpieane,  avec 
notre  excellent  collaborateur  et  ami  Rocbet,  nous  avons  pu 
observer  chez  totis  ladite  conunumcation.  D'où  nous  admet* 
tons  que  la  communication  entre  la  synoviale  radio-carpienne  et 
la  petite  synoviale  pisi-pyramidale  est  la  règle  ;  l'indépendance 
des  deux  articulations,  Texception. 

'  Chez  le  chien  également,  la  synoviale  radio-carpienne  com- 
munique avec  celle  du  pisiforme  (talon  de  la  main).  Sur  un  sujet 
elle  communiquait  aussi  avec  la  galjie  des  tendons  extenseurs, 
ce  qui  se  voit  exceptionnellement  chez  Thomme. 

VII 

SYNOVIALE  ET  BOURBES  SÉREUSES  DE  LA  HANCHE. 

1»  La  synoviale  de  Tarticulation  coxo-^fémprale  s'ins^r^  au 
pourtour  du  bourrelet  cotyloïdien,  d'une  part,  et,  de  Tautrç,  sur 
le  fémur,  en  dehors  du  cartilage  articulaire.  Mais  elle  est  suffi- 
samment lâche  pour  se  prolonger  en  avçnt  en  un  cul-de-sac 
entre  la  capsule  fibreuse  et  le  col  du  fémur,  presque  jusqu'à  la 
ligne  intertro-chantérienne  ;  à  partir  de  là,  la  synoviale  se  ré- 
fléchit, tapisse  la  face  interne  de  la  capsule  orbiculaire  et  va  se 
fixer  au  pourtour  de  la  cavité  cotyloîde.  En  arrière,  elle  se  pro- 
longe également  en  un  cul-de-sac  demi-annulaire  qui  fait  hernie 
dans  rinsufflation  ou  Tinjection  de  Tarticulation  entre  )a  cravate 


Fio.  G. 

FiG.  6.  —  Schémas  destinés  à  montrer  Tlnsertion  de  la  synoviale  do  la 

A,  vue  antérieure  ;  B,  vue  postérieure;  1,  ligne  de  réflexion  do  la 
sjnoviale. 

Uganenteuse  de  la  capsule  en  cet  endroit,  et  je  col  du  fémur. 
Les  diagrammes  A  et  B,  figure  6,  permettent  d'apprécier Istcile* 
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ment  le  U«u  de  réflexion  de  la  synovialeen  avant  et  en  arrière; 

Au  fond  de  l*acétabulum  existe  un  paquet  eellulo-adipeiix. 
Autour  du  ligament  rond  {ligament  fémorù'-cotpMUlim)^  )1  j 
à  «ne  gaine  teUuleuse  insuCflable  en  partie  et  qui  se  perd.dan$ 
le  tissu  cellulo-graisseux  précité  ;  cette  gaine  simule  une  sorte 
d^enveloppc  séreuse  analogue  à  celle  du  tendon  du  biceps  dans 
Tarticulation  scapulo-humérale,  mais,  en  réalité,  il  n'y  a  point 
de  synoviale  pour  le  ligament  rond,  et  rien  ne  permet  d'accepter 
une  synoviale  que  Ton  a  pu  décorer  du  nom  de  synofXaie  coty- 
lotdienne. 

On  sait  que  le  ligament  capsulaire  de  Farticulation  coxo-fémo- 
raie  est  très  serréVcar  après  avoir  percé  le  fond  de  la  cavité 
cotyloîde ,  on  ne  peut  guère  écarter  la  tète  du  fémur  de  plus  de 
3  à  4  millimètres;  il  s'ensuit  que  la  synoviale  qui  double  la 
capsule  fibreuse  orbiculaire  est  elle-même  loin  d'être  aussi 
lâche  que  la  synoviale  de  l'articulation  de  l'épaule.  C'est  que 
l'articulation  scapulo-humérale  chez  Thomme  est  faite  pour  la 
mobilité,  alors  que  l'articulation  coxo-fémorale  est  essentiette- 
ment  construite  pour  la  solidité. 

La  capacité  de  l'articulation  coxo-fémorale  égale  environ 
36  à  40  centimètres  cubes,  et  la  synoviale  n'émet,  en  règle 
générale,  aucun  prolongement  extra-capsulaire. 

2^   BbURSES  SÉREUSES  PÉRI-ARTIGUUIRBS. 

Les  bourses  séreuses  vésiculaîres  sont  nombreuses  autour  de 
la  hanche,  et  la  plupart  ne  sont  même  pas  mentionnées  dan^  nos 
livres  classiques  d'anatomie,  ou  le  sont  d'une  façon  tellement 
insuffisante  ou  contradictoire  que  le  lecteur  est  dans  l'impos- 
sibilité de  s'en  faire  une  idée  nette  et  précise.  La  meilleure 
description  qui  en  ait  encore  été  faite,  se  trouve  dans  le  livre 
d'Arthrologie  de  Morris  {Anatomy  ofthe  Joints,  p.  334).  De  ces 
bourses,  les  unes  sont  constantes,  les  autres  inconstantes. 

Bourses  constantes.  Ce  sont:  débourse  du  psoas  (49,  fig.  7); 
2*  bourse  du  pectine  (13,  fig.  7);  3«  bourse  du  grand  fessier 
(9,  fig.  7);  4*  bourse  du  pyramidal  (8',  fig.  8)  ;  5"  bourses  (2)  de 
Tobturateur  interne  (10,  fig.  8). 

Bourses  inconstantes.  Ce  sont  :  1*  Bourse  du  moven  fessier 
(9,  fig.  8);  2^»  bourse  du  petit  fessier  (7,  fig.  8);  3**  bourse  du 
earré-crural  (18,  fig.  8)  ;  bourse  du  biceps  et  du  dcmi'-mem'- 
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braneuK(17,  fig.  8);  5*  bourse  du  tendon  du  psoas  (14,  fig.  7). 

La  plus  importante  et  la  plus  vaste  des  bourses  constantes  est 

sans  contredit  la  bourse  du  psoas  (19  fig.  7).  Cette  bourse  qui, 

insofflie,  atteint  le  rolume  d'une  noix  et  même  d'un  peUt  (ocd 


Fk.  7.  —  Bounttaéretuitdel'anictUaUon  eoxo-fimoraU. 

Vue  antérieure  (région  antérieure). 

1,  fosse  iliaque  externe  ;  i,  droit  antérieur  ;  3,  son  tendon  réQéchi  ; 
i,  ligament  ilio-fémoral  supérieur;  S,  tendon  du  petit  feuier; 
6,  du  moyen  fessier  ;  7,  botirse  séreuse  interposée  entra  les  ten- 
dons de  ces  deux  muscles;  8,  grand  fessier  ;  9,  sa  bourse  séreuse, 
placée  entre  lui  et  le  grand  irochanler  du  fémur  ;  10,  vaste  externe; 
11,  pectine  érigné  et  tiré  en  bas;  19,  tendon  du  psoas  également 
érigné;  13,  bourse  séreuse  interposée  entre  les  tendons  de  ces 
deux  muscles  ;  14,  bourse  séreuse  du  tendon  du  psoas  k  ton  inser- 
tion au  petit  Irochanier  ;  15,  ligament  de  Berlin  ;  16,  ligament 
iléo-fémoral  antérieur  (lig.  de  Bigelow)  ;  17,  fibres  arciformee  de 
la  capsule;  18,  libres  pubiennes  de  la  capsule  (lig.  pubio-fémo- 
rai]  ;  1 9,  Ugament  de  Fallope. 

de  poule,  est  placée  en  avant  et  un  peu  en  dedans  du  ligament 
de  BerUn.  Elle  commence  au  bord  antérieur  et  supérieur  du 
bassin  et  descend  stu  l'articulation  dans  une  étendue  de  6 
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à  7  Centimètres,  i^acie  entre  la  capsule  âbretise,'tt!feS'ininee 
à  ce  niveau,  et  la  face  profonde  du  muscle  psoaa-Uiaque.  ; 
Elle  est  donc  là  pour  permettre  les  faciles  glissements  de  ce 
ntnscle  sur  V^pareil  ligamenteux  de  l'articulation  coxo-fémô^ 
raie,  et  en  particulier  et  indirectement  sur  la  t£le  du  fémur.  A 


Pu.  8.  —  Bùuntt  térmiÊM  d*  ta  hand»  (région  postérieure). 
1,  moyen  fessier  ;  9,  petit  fessier  ;  3,  («ndon  réfléchi  dn  droit  «nté- 
rieur;  4,  tendoa  direct;  5  et  6,  petit  et  moyen  fessiers  &  leurs 
insertions  trocbantériennes  ;  7,  bourse  séreuse  qui  leur  est  înt«r- 
posée  {inconstante)  ;  8,  8,  pyramidsl  ;  88,  sa  bourse  séroose  ;  9, 
bourse  du  pelit  f^aier  (ioeonstante)  ;  10,  bourse  de  l'obturateur 
interne  à  son  insertion;  10,  S3  bourse  dl^tilbrme;  11,  l'obtura- 
Bteur  et  les  jumeaux  érignés  et  tirés  en  dehors;  i'i,  grand  fessier  ; 
13,  sa  bourse  bilobée;  11,  ti,  grand  adducteur  ;  15,  tendon  du 
psoas  renversé  ;  16,  tendons  réunis  des  demi-tendineux  et  biceps  ; 
17,  bourse  interposée  entre  ces  tendons  et  celui  dn  demi-mam- 
bianetiz  (19)  ;  18,  bourse  séreuse  placée  entre  le  demi-maobnt- 
oeux  (19)  et  le  curé  crural  (S0|. 

peine  le  psoas  a-t-il  franchi  le  détroit,  supérieur,  qu'il  est  accom- 
pagné par  cette  bourse  qui  coDomence  avec  la  sortie  de  ce 
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muscle^  bassin  et  sa  Téilexioû  sur  le  bord  antérieur  de  Tos 
coxal. 

'  Dans  eertains  cas,  cette  bourse  communique  a?ee  ia  syno- 
viale de  Tarticulation  eoxo-fémorale,  disposition  dont  on  com- 
prend aussifeàt  tente  Timportance  en  clinique  et  e[n  chirurgie 
opératoire.  Mais  il  ne  faut  cependant  pas  dire  avec  Richet  et 
Morris  que  cette  communication  est  fréquente,  car  nos  recher- 
ches nous  ont  montré  qu*eUe  existe  tout  au  plus  une  fois  sur  dix 
sujets.  G*est  à  peu  près  la  proportion  qui  a  été  indiquée  par 
Zoja(une  fois  sur  neuf).  Cette  bourse  est  épaisse,  bien  limitée 
et  existe  déjà  chez  le  nouveau-né  à  Tétat  bien  indépendant  et 
autonome. 

Le  psoas  possède  une  seconde  bourse  séreuse  (14,  fig.  7) 
petite  et  inconstante,  situé  à  son  insertion  au  petit  trochanter. 

Cette  petite  bourse  est  placée  à  la  partie  supérieure  du  petit 
trochanter,  dans  la  concavité  d'une  sorte  de  cuiller  formée  par  le 
tendon  du  psoas  à  son  insertion  et  une  expansion  aponévrotique 
qu'il  envoie  à  la  capsule  fibreuse  de  l'articulation  (1 8 ,  fig.  2). 

La  bourse  séreuse  du  grand  fessier  (42,  fig.  8)  placée  entre 
lui  et  le  grand  trochanter,  est  énorme.  Elle  est  souvent  subdi- 
visée par  une  bride  ou  deux  en  deux  ou  trois  bourses  secon- 
daires intercommunicantes  (fig.  8). 

La  bourse  du  moyen  fbsster  (7,  fig.  8)  est  située  entre  son 
tendon  et  celui  du  petit  fessier  tout  près  de  leurs  insertions  au 
grand  trochanter;  elle  est  de  la  grosseur  d'une  aveline  et  n'existe 
pas  toujours.  Celle  du  petit  fessier  (9,  fi^.  Ô)  est  placée  entre 
9on  tendon  d'insertion  et  le  bord  supérieur  du  grand  trochanter; 
pour  la  découvrir,  il  faut  sectionner  l'expansion  que  le  petit 
jéssier  envoie  àla  capsule  fibreuse  de  l'articulation  coxo-fémorale. 

Sùus  Vobturateur  interne  (40,  fig.  8),  entre  lui  et  la  fosse 
îlîaque  externe,  nous  trouvons  deux  bourses  séreuses.  La  pre- 
mière en  doigt  de  gant  parallèle  au  muscle,  longue  de  cinq  à 
six  centimètres,  commence  àla  racine  de  Tépine  sciatique,  là 
où  le  knuscle  obturateur  interne  contourne  et  se  réfléchit  sur 
cette  épine;  la  seconde,'  grosse  comme  un  pois,  sphérique,  cor- 
respond à  rinsertion  de  l'obturateur  dans  la  cavité  digitale  du 
fémur. 

La  bourse  du  pyramidal,  peu  volumineuse,  est  placée  sous 
son  tendon  d'insertion  au  fémur. 
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La  bourse  du  pectine  (13,  fig.  7)  placée  entre  le  tendon  de 
ce  muscle  et  le  petit  trochanter  doublé  des  fibres  d'insertion  du 
tendon  du  psoas,  ne  fait  jamais  défaut.  Elle  a  le  volume  d*une 
grosse  noisette  et  favorise  considérablement  les  mouvements 
pendant  lesquels  le  petit  trochanter  tourne  pour  ainsi  dire  en 
se  flrayant  un  chemin  dans  la  masse  des  adducteurs. 

Quant  aux  bourses  de  f  ischion  ^  une  seule  nous  a  paru  bien 
constante,  c'est  celle  qui  existe  entre  l'insertion  du  carré  fémo- 
ral à  rischion  et  le  tendon  du  demi-membraneux.  Une  petite 
bourse  existe  chez  <^ertains  sujets  entre  les  tondons  réunis  dn 
demi-tendineux  et  du  biceps  et  le  tendon  plus  profond  et  plus 
externe  du  demi-membraneux  (17,  fig.  8). 

vm 

BOURSES  SÉREUSES  TENDINEUSES  DU  GENOU. 

On  a  divisé  les  bourses  du  genou  en  bourses  de  la  région 
postérieure  ou  poplitée,  bourses  de  la  région  antérieure,  et 
bourses  des  régions  externe  et  interne. 

Dans  la  région  poplitée  interne,  nous  trouverions,  d'après 
P.  Poirier,  professeur  agrégé  et  chef  des  travaux  anatomiques 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  trois  bourses  étagées  de 
haut  en  bas  dans  l'ordre  suivant  :  bourse  sus-condylienne, 
bourse  ré tro-condylienne,  bourse  sous-condylienne  (voyez  fig.  9, 
10,  il  et  12). 

La  bourse  sius-condylienne^  toujours  d'après  Poirier,  serait 
placée  dans  la  fosse  sus-condylienne,  dépression  située  au-des- 
sus du  condyle  interne  et  coiffée  de  toutes  parts  par  les  Inser- 
tions du  jumeau  inteme(voir:PoiRiER,^rcA.^^.  (26  3f4^c{.,  1886); 
elle  communiquerait  souvent  avec  la  synoviale  ou  bien  sa  sur- 
face serait  hérissée  de  procès  synoviaux.  Nous  n'avons  pas 
retrouvé  cette  bourse  séreuse  ;  nous  avons  vu  la  synoviale  former 
constamment  un  cul-de-sac  en  nid  de  pigeon  au-dessus  de  l'en- 
croûtement cartilagineux  du  condyle,  cul-de-sac  recouvert  de  la 
coque  fibreuse  condylienne  et  s'insinuant  jusque  sous  les  fais- 
ceaux tendineux  d'insertion  du  jumeau  jusque  dans  la  fosse 
sus-condylienne  ;  mais  jamais  nous  n'avons  rencontré  de  bourse 
séreuse  close  dans  cette  fosse.  Quant  aux  procès  synoviaux  qui 
occupent  les  interstices  des  faisceaux  tendineux  d'insertion  du 
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jumeau,  faisant  même  hernie  à  traTers  ces  oriSees  jusque  dans 
l'excavatioD  popUtée,  ils  ne  sont  pas  constants  ;  ce  qui  est  cons- 
tant, ce  sont  de  petits  pelotons  adipeux  nombreux  passant  de  la 
grûsse  poplitée  entre  les  deux  branches  du  tendon  que  forme 
l'insertion  du  muscle  et  venant  doubler  le  cul-de-sac  synovial 
sus-condylien  situé  à  ce  niveau  dans  l'angle  de  bifurcation  du 
tendon.  Ces  pelotons  adipeox,  pour  traverser  la  tente  tendineuse 
du  jumeau,  nous  ont  paru  stûvre  une  voie  constante,  celle  four- 
nie par  de  petits  vaisseaux  partant  du  creux  popliti  et  allant  à 
l'arUculation  (fîg.  9,  9  et  10  et  fig.  tO,  8,8). 
La  bourse  rétro-c(mdylienne'fiSi  bien  consUtuée  sur  le  type 


fia.  9.  —  Coupe  antéro-postéHeors  et  verticale  de   rartionlatlon  dv 
genou,  passant  par  le  condjle  Interne  du  fémur  et  le  plateaa  interne 
du  tibia. 
1,  fémur  ;  S,  tibla:3,]iimeaa  interne;  i,  tendon  dn  demi-membra- 
neux ;  S,  oLpsnle  fibreuBe  ;  6,  bonne  du  demi-membraneux  ;  7, 
bourse  du  jumeau  (entre  le  jumeau  et  la  capsule]  ;  8,  sjmoviale 
du  genou  ;  9,  petit  cul-de-sac  sus-condylien  de  la  synoviale  (sous- 
capsulaire]  ;  10,  peloton  adipeux  sn»HX)nd7lien,  dit  procès  syno- 
▼ianx  par  Poirier. 

décrit  par  Poirier;  pour  son  étude,  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  renvoyer  au  mémoire  de  notre  distingué  collègue; 
nous  nous  contenterons  de  résumer  sa  description.  Elle  se  com- 
pose de  deux  bourses  superposées,  séparées  chez  l'enfant, 
réimies  chez  l'adulte,  mais  dont  l'indice  de  séparation  primitive 
persiste  chez  ce  dernier  sous  forme  d'un  véritable  diaphragme. 
La  bourse  inférieure  se  trouve  entre  la  face  profonde  du 
jumeau  interne  et  la  coque  condylienne;  la  bourse  inférieure, 
bourse  commune  au  jumeau  et  au  demi  membraneux,  est  vvtû- 
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calement  placée  entre  ces  deux  muscles.  Elle  empiète  sur  la  f&ed 
supérieure  du  tendon  dejumeau  qu'elle  »iit  en  doigt  de  gant  sur 
une  étendue  variable  ;  elle  se  prolon^  aussi  sous  la  face  infé- 
rieure de  ce  tendon  et  l'accompagne  jusqu'à  la  coque  con- 
dflienne;  en  somme,  elle  est  à  cheval  sur  le  bord  interne  du 
tendon dujumesi.  Elle esttrësvolumineuse.etuousl'avons  vue 


Fifl.  10.  —  Bourse  du  Jumeau  interne  et  du  muscle  demi-membra- 
aeux. 
1,  condjle  externe  du  fémur  ;  2,  condjle  interne  ;  3,  muscle  jum'eaa 
interne  érigné  et  porté  en  dehors;  i,  muscle  deml-mémbranenx 
ért^é  et  porté  en  dehors;  5,  muscle  poplité ,-  G,  bourse  séreuse da 
jumean  et  du  demi-membraneux  se  prolongeant  au -dessous  da 
tendon  du  jumeau  en  un  petit  cul-de-sac  qui  communique  avec  la 
grande  bourse  par  un  diaphragme  ;  une  épingle  est  ei^agée  dana 
ce  diaphragme  (en  7)  et  glisse  dans  le  coI-de-saC  précité  soua  le 
tendon  do  Jumeau;  8,  8,  petits  pelotons  adipeax  sus -coud;  liens 
(bourses  séreuses  et  procès  sjnoviaox  de  Poirier). 

acquérir  par  l'iasuniation  les  dimensions  d'un  œaf  de  poule 
(fig.  9,  7). 
C'est  précisément  au  niveaa  du  bord  interne  du  tendon  dn 
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jumeau,  an  m«neDt  ob  elle  s'engage  sous  sa  taae  infârientv, 
que  cette  bourse  commniUqae  largement  «t  se  fiiuonne  avec  la 
bourse  rétro-condylieane  supérieure  ;  c'est  à  ce  niveau  aussi 
qu'on  voit  le  diaphragme  plus  ou  moins  large  qui  marque  la 
séparation  primitive  des  deux  bourses.  Cette  bourse  communique 
rarement  avec  la  synoviale  du  genou  chez  les  siqets  adultes,  et 
non  pas  toujours,  comme  le  dit  Panas  {Dict.  de  iiéd.  et  de  Cfdr. 
prat.,  t.  XVI,  p.  41,  1S72),  jamais  chez  les  jeunes  sujets  ;  nos 
recherches  sur  ce  point  confirment  pleinement  celles  de  Poirier. 


Fia.  II. 
Fio.  11 .  —  Bonrsea  séreiUM  do  la  région  poit&lenre  du  ganou  [enax 
poplUé). 
1,  fémur  ;  t,  tibia  ;  3,  péroné  ;  4,  muscle  jomeau  iatorne  ;  S,  bonrae 
séreuse  du  tendon  de  ce  muscle  communiquant  par  une  ouror- 
ture  en  diapbra^e  avec  6,  6,  ta  bourse  du  demi  membra- 
neux ;  7,  tendon    du   demi -membraneux  ;  8,  tendon  du  dnût 
interne  ;  9,  tendon  du  biceps  ;  10,  u  bourse  séreuse  ;  11,  ligament 
latéral  externe  arec    13,  sa  bourse  séreuse,  ordinairement  non 
indépendante  mais  k  l'état  de  umple  prolongement  du  cul-de-sso 
du  poplité,  li;  13,  tendon  du  jumeau  externe;  14,  tendon  du 
poplité. 

Comme  lui,  nous  avons  vu  la  communication  avec  la  synoviale 
se  faire  par  une  fente  de  la  capsule  fibreuse  du  condyle  située  au 
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nivcan  du  point  où  le  jumeau  perfore  cette  coque;  parfois  il  y  a 
sur  la  coque  coudylienne  une  véritable  perte  de  substance, 
comme  si  elle  avait  été  usée  à  ce  niveau  ;  nous  avons  m  trois 
fois  cette  perte  de  substance  acquérir  la  forme  et  le  volume 
d'une  pièce  de  cinquante  cenUmea. 

La  bourse  aous-condyltenne  est  une  véritable  gaine  séreuse 
accompagnant  le  tendon  réfléchi  du  demi  membraneux,  entou- 
rant complètement  le  tendon,  le  séparant  en  dedans  du  condyle 
tibial  interne;  en  dehors  de  ]a  face  profonde  du  ligament  latéral 
interne,  il  existe  aussi,  vam  pas  constamment,  un  petit  appen- 
^ce  de  cette  bourse  scms  le  tendon  direct  du  muscle. 

Les  bourses  de  la  région  pr^litée  externe  sont  divisées  en 
trois  groupes,  comme  les  internes.  Elles  seront  vite  décrites, 
car  leur  description  se  résume  en  celle  de  la  sous-condylienne. 
"Nous  n'avons  jamws  vu  de  bourse  sus-condylienne  externe;  ici 
encore  onvoitla  synoviale  former  un  diverticuleennidde pigeon, 
en  dessous  des  insertions  du  jumeau  externe.  En  dehors  et 


Pm.  11, 
Fm.  15.  —  Coape  antéro-postérienre  et  verticale  de  l'arUculatioa  da 
genou,  pauant  par  le  eood^le  externe  da  fémur  elle  plateau  externe 
du  tibia. 
1,  fëmnr;  8,  tibia;  3,  coupe  da  ménisque  externe  ;  4,  tendon  dn 
poplité  ;5,cul-de-Bae  de  la  syfiovialesus-méaiKoIde;  6,  eul-de-uc 
soQS-méoiscoTde. 

au-dessus  de  l'eDcrontement  cartilagineux  du  condyle,  dans  la 
fosse  sus-condylieone  externe,  nous  trouvons,  comme  &  la  par- 
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tie  interne,  de  petits  pelotons  adipeux  accompagnés  ou  non  de 
procès  synoviaux  et  passant  de  Texcavation  poplitée  dans  Tarti- 
culation  à  travers  les  interstices  du  toit  teniÛneux  formé  par  le 
jumeau  externe  ;  ces  pelotons  suivent  de  petits  vsdsseaux. 

Jamais  nous  n'avons  vu  de  bourse  rétro-condylienne  sous  le 
jumeau  externe. 

La  bourse  sous-condylienne  externe  est  représentée  par  le 
prolongement  poplité  de  la  synoviale  du  genou.  Ce  prolonge- 
ment est  parfois  remplacé  par  une  bourse  indépendante  de  l'arti- 
culation, mais  le  fait  est  très  rare  :  sur  une  centaine  de  genoux, 
nous  Tavons  trouvé  une  fois  seulement. 

« 

Il  est  une  particularité  intéressante  de  ce  prolongement  poplité 
que  les  auteurs  n'ont  pas  notée  et  que  nous  avons  constamment 
relevée.  Ainsi  qu'on  le  sait,  la  synoviale  du  genou  arrivée  sur  le 
tibia  se  comporte  de  la  façon  suivante  :  elle  tapisse  la  face  supé- 
rieure des  ménisques,  puis  passe  à  leur  centre  et  vient  recou- 
vrir la  face  inférieure  de  ces  ménisques  et  le  plateau  tibial.  La 
face  supérieure  du  condyle  tibial  interne  est  seule  revêtue  de 
cartilage,  la  partie  postérieure,  le  rebord  postérieur  de  ce  con- 
dyle n'offre  pas  de  revêtement  cartilagineux  ;  la  partie  posté- 
rieure du  condyle  externe  au  contraire  est  élargie,  excavée  et 
recouverte  d'une  couche  de  cartilage  qui  continue  en  arrière  le 
revêtement  cartilagineux  de  la  face  articulaire  de  ce  condyle. 
C'est  à  ce  niveau,  en  effet,  que  glisse  le  tendon  du  poplité,  sur 
cette  gouttière  taillée  sur  la  partie  postérieure  de  la  tubérosité 
externe  du  tibia,  et  complétée  par  une  surface  contiguê  et  ana- 
logue située  sur  la  partie  postérieure  de  la  tète  du  péroné.  Or, 
la  synoviale  invaginée  en  dessous  du  ménisque  inter-articulaire 
externe  dépasse  en  arrière  ce  ménisque  et  vient  tapisser  cette 
gouttière  poplitée  creusée  sur  le  rebord  postérieur  du  condyle 
externe  ;  c'est  ce  prolongement  synovial  qui  forme  la  bourse 
poplitée  (fig.  12  et  13),  et,  comme  on  le  voit,  ce  cul-de-sac 
provient  de  la  portion  de  synoviale  invaginée  sous  le  ménisque 
et  débordant  en  arrière  le  pourtour  du  condyle  tibial  externe. 
Ce  détail  est  facile  à  voir  ;  en  crevant  la  bourse  poplitée,  on 
arrive  directement  sous  le  ménisque  externe. 

Parfois  on  observe  une  autre  particularité  que  nous  avons 
relevée  chez  un  chien  et  sur  six  sujets  humains.  Il  peut  arriver, 
quand  la  synoviale  a  été  fortement  distendue  par  l'injection 
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qu^OQ  rencontre  deux  cule-de-sac  synoviaux  superposés  sous  le 
poplité. 

Immédiatement  sous  le  tendon  du  muscle  relevé  en  haut,  se 
trouve  un  cul-de-sac  formé  celui-là  par  la  portion  de  synoviale 


Fio.  13. 

Fi6. 13,  destinée  à  montrer  le  cul-de-sac  synovial  du  poplité  ;  vue  pos- 
térieure. 

1,  tibia  ;  2,  péroné  ;  3,  3,  ménisques  de  rarticulation  du  genou 
(fibro-cartilages  semi-lunaires)  ;  A,  muscle  poplité  ;  5,  diverticule 
de  la  synoviale  (en  pointiUé)  qui  passe  sous  le  ménisque  externe 
et  descend  vers  Tarticulation  péronéo-tibiale  supérieure.  Une  fois 
sur  dix,  ce  diverticule  communique  avec  la  synoviale  de  l^articu-^ 
.  lation  tibio-péronière  ;  6,  synoviale  sur  le  ]^teau  externe  {fàce 
postérieure)  du  tibia. 

située  au-dessous  du  ménisque  qui,  distendue,  et  peut-être 
plus  l&che  que  normalement,  a  fait  hernie  au  niveau  de  Tinter- 
ligne,  a  débordé  ce  niveau  et  est  venue  se  placer  sous  le  tendon 
poplité,  recouvrant  et  masquant  le  cul-de-sac  sous-jacent  formé 
par  la  portion  de  synoviale  située  entre  le  ménisque  et  le  pla- 
teau tibial,  et  formant  le  véritable  prolongement  poplité  (fig.  12). 

Enfin,  dans  certains  cas,  et  sous  le  cul-de-sac  synovial  poplité, 
on  trouve  une  bourse  séreuse  close  décrite  par  le  professeur 
Sappey. 

Pour  en  finir  avec  la  région  postérieure  du  genou,  disons  que 
nous  avons  trouvé  deux  fois  une  bourse  séreuse  très  nette  et 
non  décrite  ;  elle  siégeait  dans  Féchancrure  condylienne,  entre 
le  condyle  interne  et  l'artère  poplitée,  recouverte  en  partie  et  du 
côté  interne  parle  muscle  jumeau  interne;  elle  était  très  exacte- 
ment limitée,  volumineuse  (gros  œuf  de  pigeon),  à  surface  interne 
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trèa  lisse  et  doiaoïinAo  par  quelques  trav^s  extrômenient  délî- 
caies. 
Le»  bovMB  teodineuses  del&régtoii  antérieure  soni  coas- 


Ptc.  li.  —  Articulation  du  {^eosaourerteel  Tue  en  annL 

A,  fémur  ;  B,  tibia  ;  1,  i«ndan  rolulies  (ligament  paUlla)  ;  2,  bourse 
séreuse  prétibiale  ;  3,  tendon  de  la  patie  d'oie  avec  4,  u  bourae 
Béreuae. 

tituées  par  les  bourses  pré-otuliennes  moyenne  et  profonde, 
la  bourse  du  ligament  roluUen  cl  la  bourse  soua-lricipitale. 

La  bouî'se prérotulienne  moyennes  Irouvf  entre  le  fascia 
externe  en  avant  de  l'expansion  fibreuse  des  vastes  externe  et 
iaterne  recouvrant  la  rotule  en  arrière  ;  la  bou7'se  prérotu- 
lienne  profonde-,  très  inconstante,  est  située  cotre  l'expansion 
précédente  etcelle,plusprofondc  du  droilantérîcuT,  qui  recouvre 
immédiatement  la  rotule  en  allant  se  continuer  en  bas  avec  les 
fibres  les  plus  superûcielles  du  ligament  rotulien(i). 

La  bourse sous-tricipitate  [ùg.  l'ô),  située  entre  le  triceps  et 

(I)  Depuis  que  ces  Hgnoa  ont  été  écriLes  (le  présent  mémoire  a  été  remis  i 
M.  le  professeur  l>i>uckel  en  avril  1887),  MM,  Poirier  et  Hartmann  ont,  a  nou- 
veau appelé  l'atteotion  sur  ces  Itournes  séreuses  à  propos  d'une  coinmuni- 

cation  Bur  lu  Quadn'ceps  crural.  (BiiH.  tfela  Soc.  analomique,  p.  196  et  318. 
Pév-,  mars,  ltJS«). 
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le  proloDgement  tricîpital  de  la  synoviale  du  genou,  nous  a 
presque  toujours  apparu  communiquant  avec  le  cul-de-sac  trici- 
pital,  et  il  nous  semble  former  un  simple  appendice  de  ce  cu^ 
de-sac  séparé  de  lui  par  un  étranglement  toujours  très  net.  On 
sait,  en  effet,  que  ce  cul-de-sac  peut  s'isoler  de  la  synoviale  chez 
certains  sujets  et  donner  lieu  à  une  véritable  bourse  séreuse 
indépendante  (voy.  plus  loin). 
La  iMttrse  dv  ligament  roluUen  se  trouve  entre  l'inserliou 


Fia.  »■ 
Fio.  tS.  —  Coupe  diagrammalique  de  l'articulation  du  genou  pour  mon- 
trer la  bcurse  anomale  prérotulienne  double,  3. 

du  ligament  et  le  tibia  (bourse  prétibiale).  Nous  l'avons  tou< 
jours  trouvée  indépendante  (fig.  iîî  et  Iti). 

Les  bourses  de  la  région  interne  comprennent  d'abord  celles 
de  la  patte  d'oie  :  grosse  bourse  du  volume  d'un  petit  œuf  de 
poule,  ordîn^rcment  simple,  mais  parfois  bi  ou  triloculiùre, 
placée  sous  les  tendons  réunis  des  droits  interne,  demi-tendi- 
neux et  couturier  {f\^.  14,  4),  dont  elle  favorise  les  glissements 
sur  la  face  interne  de  l'extrémité  supérieure  du  tibia.  —  Appai^ 
tiennent  encore  à  la  région  interne,  les  bourses  du  ligament 
latéral  interne  décrites  par  notre  savant  collègue  Poirier  et  que 
nous  avons  retrouvées  :  la  supérieure  se  trouve  entre  le  liga- 
ment et  le  condyle  fémoral  interne  ;  l'inférieure  entre  le  liga- 
ment et  la  lubérostlé  interne  du  tibia. 

Les  bourses  de  la  région  externe  cemprennent: 
1"  La  bourse  du  biceps.  Elle  est  placée  entre  le  tendon  du 
biceps  et  le  ligament  latéral  externe  (fig.  Il,  10); 
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P^S*  La  bourse  du  ligament  latéral  externe  (fi^.  11,  13).  A 

rinverse  des  auteurs  (Morris,  Poirier)  qui  admetteot  son  indé- 


Fi«.  16.  —  Coupe  antéro-poslcrleure  et  verticale  de  l'articutation  du 
genou. 
1,  fémur  ;  2,  tibia  ;  3,  muacle  aous-crural  (tenseur  de  la  synoviale); 
4,  triceps  crural  ;  S,  cul-de-sat;  sous-tricipital  de  la  synoTiale, 
parfois  isolé  en  bourse  disiincte  ;  6,  cavité  de  la  synoviale  avec  7, 
son  divertie ulum  extra- articu'aire  pour  le  poplité  (cul-de-sac  du 
muscle  poplilé)  ;  H,  rotule  ;  9,  ligament  rotulien  ;  10,  bourse  sé- 
reuse prolibiale;  il,  tissu  adipeux  rétro-rotulien  formant  cous- 
sinet dans  les  mouvements,  et  duquel  part  et  se  dirige  vers  l'espace 
intercondylion  le  ligament  muqueux  ;  13,  bourue  pré-rotulienne  ; 
13, 13, peau;  14, Ugament croisé  postérieur;  19,  ligament  croisé 
anlérieur  ;  16,  section  de  la  capsule  fibreuse. 

pendance  fréquente,  nous  croyons  qu'elle  n'est  autre  chose,  la 
plupart  du  temps,  qu'un  cul-de-sac  synovial  entourant  complète- 
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meiit  en  manolioït  le  tendon  du  poplité  au  moment  où  il  s'en- 
gage sous  le  ligament  latéral  externe  ;  Tinjection  au  suif  de 
Tarticulation  a  toujours,  dans  nos  recherches,  enveloppé,  en- 
galné  complètement  le  tendon;  et  Touverture  de  la  bourse 
située  entre  le  tendon  et  le  ligament  a  toujours  ouvert  la  syno- 
viale artiqulaire.  Ce  n'est  que  très  exceptionnellement  que  nous 
Tavons  trouvée  indépendante. 

Quant  à  la  synovicUe  de  l'articulation  du  genou,  elle  forme  : 
l^  le  cvU'de-sac  sous-tricipitcU  qui  a  toujours  la  forme  en  bissac 
(3,  fig.  10)  et  sur  lequel  vient  s'insérer  le  muscle  sous-crural 
(tenseur  de  la  synoviale)  ;  lajpanse  supérieure  de  ce  cul-de-sac 
bilobé, s'isole  chez  certains  sujets  squs  forme  de  bourse  sé- 
reuse indépendante  sous-tricipitale  ;  elle  est  isolée  trente  fois 
sur  cent  chez  les  enfants,  dix-neuf  fois  pour  cent  chez  l'adulte 
(ScHWARTz,  Arch.  de  médecine,  1880),  et  commencerait  môme 
par  être  toujours  indépendante  chez  le  fœtus  d'après  Âmodru 
{Thèse  de  Paris,  1878).  —  2«  Le  cul-de-sac  du  pqpltté  (fig.  1 1 , 
15),  qui  peut  descendre  assez  bas  pour  aller  communiquer  avec 
l'articulation  péronéo-tibiale  supérieure,  à  peu  près  une  fois  sur 
dix,  comme  l'a  dit  Lenoir.  —  Le  terme  de  bourse  séreuse  du 
poplité  est  donc  impropre,  car  ce  n'est  qu'exceptionnellement 
que  cette  bourse  est  indépendante.  Pour  notre  compte,  nous 
n'avons  rencontré  cette  bourse  séreuse  indépendante  qu'une 
fois  sur  les  très  nombreuses  pièces  que  nous  avons  disséquées 
pendant  les  hivers  de.  1885  et  1886  avec  notre  collaborateur; 
Rochet.  I 

IX 

COD-DB-PIBD. 

La  synof>iale  tibUhtarsiennê  s'insère  à  la  limite  des  surfaces  * 
articulaires.  C'est  dire  qu'elle  descend  jusqu'au  col  de  l'astm^ . 
gale  en  avant  et  plus  bas  en  dehors  (sous  la  malléole  péronière)  • 
qu'en  dedans  (sous  la  malléole  tibiale).  En  dehors  et  en  haut,  ' 
elle  envoie  un  prolongement  de  10  à  12  millimètres  d'étendue  ^ 
qui  s'enfonce  entre  les  surfaces  (moitié  Inférieure)  de  l'articula- 
tion tibio-péronière  inférieure  à  travers  une  lacune  du  ligament 
interosseux  de  cette  articulation. — Cette  synoviale,  d'une  capa-* 
cité  d'environ  20  centimètres  cubes ,  communique  très  excep-^ 
tionnellement  avec  les  gaines  des  extenseurs  ou  des  fléchisseurs, 
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mais  plus  souvent  avec  la  synoviale  de  Tarticulàtion  astragale- 
calcanéenne  postérieure: 

Une  seule  lH>urse  séreuse  tésictUaire  se  remarcpie  autour  de 
Cette  articulation,  à  part  les  bourses  accidentelles  sous-cuta- 
nées malléolaires  ;  c*est  la  bourse  du  tendon  d'AchiUe,  placée 
entre  ce  tendon  et  la  face  postérieure  du  calcanéum.  —  Cette 
bourse,  du  volume  d'un  œuf  de  moineau  à  celui  d'un  œuf  de 
pigeon,  deviebt  une  véritable  gaine  tendineuse,  épaisse  et  résis- 
tante, chez  les  carnassiers.  Cette  nouvelle  disposition  était 
indispensable  avec  la  forme  du  calcanéum  et  la  disposition  du 
tendon  d'Achille  chez  ces  animaux.  Résistance,  puissance  et 
juste  adaptation  sont  réuiiiés  dans  ces  dispositions  anato- 
Aiiques. 


'     SUB   QUELOtJES   HOMOLOGIES   ENTRE   l'aRTIGUUTION   DE  L^ÉPAULE 

ET  l'articulation    DE   LA   HAUCHB 

Qu'on  me  permette  ici  une  courte  digression  sur  Thomolo- 
gie  des  articulations  dé  l'épaule  et  de  la  hanche. 

A  l'épaule,  il  existe  au  côté  interne  un  orifice  sous^jacent  au 
bourrelet  glénoldien  par  où  passent  une  artériole  émanée  de 
là  scapulaire  inférieure  et  des  filets  nerveux  des  nerfs  sous- 
s'câpulaires*  C'est  la  répétition  et  la  représentation  de  l'orifice 
cotyioldien  de  l'articulation  de  la  hanche. 

L'articulation  de  l'épaule,  outre  sa  capsule  fibreuse,  possède 
des  ligaments  de  renforcement.  Les  uns  sont  extérieurs^  les 
autres  intérieurs  ou  intra-capsulaires.  Aux  premiers  appar- 
tiennent lé  ligamefit  coracohUmércU  superficiel  et  Te  liffà- 
ment  coracO'-hùmérdl  profond.  —  Dans  son  ensemble ,  ce 
ligament  rappelle  le  ligament  de  Bertin  à  l'articulation  coxo- 
féhiôralé.  En  réalité;  il  n'est  qu'un  reste  ancestral  du  tendon 
du  petit  pectoral,  qui,  parfois  encore  actuellement,  envoie  une 
extension  tendineuse  qui  se  joint  au  ligament  coraco-huméral 
pour  aller  avec  lui  se  jeter  sur  la  capsule  scapulo-humérale, 
et  de  là  à  la  grosse  tubérosité  de  la  tête  de  l'humérus.  — 
Sutton  a  rencontré  normalement  cette  disposition  sur  le  Cébus 
albiflrons  et  d'autres  Singes. 
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A  ce  ligament  extérieur  de  renforcement  ordinaire  peuvent 
anormalement  s'en  joindre  d'autres. 

Chez  rhomme,  une  expansion  fibreuse  du  petit  pectoral  se 
jette  ordinairement  sur  la  capsule  orbiculaire  de  Tarticulation 
de  Tépaule.  Eh  bien,  chez  certains  animaux,  le  lapin,  les 
singes,  le  lion  (Sabatier),  le  gorille  (Auzoux),  c'est  tout  le 
tendon  du  petit  pectoral  qui  se  jette  sur  la  capsule,  et  cette 
disposition  a  été  observée  anormalement  chez  l'homme  (A.  de 
Souza,  Macalister,  Harrisson,  Benson,  Testut,  etc.).  Ce  liga- 
ment de  renforcement  qu'on  ne  voit  plus  qu'à  l'état  de  vestige 
dans  les  conditions  ordinaires,  ne  serait  donc  qu'un  débris  du 
tendon  du  muscle  petit  pectoral  type  et  originel.  ^  Il  en  est 
encore  de  même  du  tenseur  de  la  capsule,  placé  entre  le  grand 
et  le  petit  pectoral  et  qui  s'étend  de  la  poignée  du  sternum  et 
du  cartilage  de  la  première  côte  à  la  face  externe  de  la  capsule 
articulaire.  —  Ce  tenseur;  observé  anomalement  chez  l'homme 
par  Gantzer,  Grûber,  A.  Ledouble  et  par  moi-même  ;  par 
Macalister  chez  le  Chimpanzé,  est  au  même  titre  que  le  précé- 
dent un  ancien  muscle  qui,  autrefois,  envoyait  normalement 
son  tendon  à  la  capsule  fibreuse  de  l'articulation  scapulo-humé- 
rale  (voyez  A.  Ledouble,  Les  muscles  péri-claviculaires  sur- 
numéraires, «  Rev.  d'Anthrop.  »,  p.  299,  1885).  Le  mincie 
petit  sous-scapulaire  de  son  côté  n'est  que  Tautonomie  des 
fibres  axillaires  du  muscle  sous-scapulaire  qui  vont  s'insérer  à 
part,  sur  la  petite  tubérosité  de  l'humérus  et  à  la  capsule. 

A  la  hanche,  les  ligaments  de  renforcement  analogues  ne 
manquent  pas.  —  Je  me  bornerai  à  citer  l'expansion  du  droit 
antérieur  de  la  cuisse,  celle  du  petit  fessier  et  le  muscle  anor- 
mal observé  par  Cruveillier,  Winslow,  Harrison,  Ledouble,  etc., 
sous  le  nom  de  muscle  iléo-capsulo-ty^ochantérien,  faisceau 
du  muscle  psoas  qui  s'individualise  et  s'attache  d'une  part  à 
l'épine  iliaque  antéro-inférieure  et  à  la  capsule  orbiculaire,  de 
l'autre  au-dessous  du  petit  trochanter. 

Quant  aux  ligaments  intérieurs,  qu'on  ne  voit  que  sous 
forme  de  saillies  plus  ou  moins  cordiformes  à  la  face  profonde 
de  la  capsule  fibreuse  de  l'articulation  de  l'épaule,  je  ne  fais 
que  rappeler  leur  nom.  —  Le  premier,  étendu  du  sommet  de 
la  cavité  glénoïde  à  une  petite  dépression  qui  occupe  ordinaire- 
ment le  col  analomique  de  la  tête  de  l'humérus,  forme  le  bord 
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supérieur  de  la  boutonnière  (foramen  ovale  de  Weîbrecht)  par 
laquelle  passe,  à  travers  la  capsule,  le  tendon  du  sous-scapu- 
laire.  C'est  le  ligament  gléno^huméral  supérieur  (coraco-bra- 
chial  de  Schlemm,  sus-gléno-sus-huméral  de  Farabeuf),  que 
certains  auteurs,  Welcher  entre  autres  {Arch.  ^r-4fwrf.,1875- 
1876-1878),  ont  considéré  comme  Thomologue  du  ligament 


If 
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Fio.  17. 

FiG.  17.  —  Diagrammes  destinés  à  montrer  Ja  façon  dont  se  comporte  la 

synoviale  par  rapport  au  tendon  du  biceps. 

À,  tendon  seulement  tapissé  par  la  synoviale^  ;  B,  la  synoviale  forme 

un  méso-tendon  ;  C,  le  tendon  est  complètement  entouré  par  la 

synoviale.  1, 1,  capsule  fibreuse  orbiculaire  ;  S,  2,  synoviale;  d«  S* 

tendon. 

rond  delà  hanche.  Sutton  a  poussé  plus  loin  encore  Thomologie. 
Il  considère  le  ligamléent  gno-huméral  comme  un  reste  ances- 
tral  du  tendon  du  muscle  sous-clavier.  En  d'autres  termes,  ce 
ne  serait  que  le  tendon  dispam  du  muscle  sous*clavier,  tendon 
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qui  va  directement  s'insérer  à  la  tète  de  rhumérus  chez  un 
amphibie,  le  menobranche  (muscle  épicoraco-huméral)  et  chez 
les  oiseaux,  et  que  Walsham  a  anormalement  rencontré  chez 
rhomme  (J.-B.  Sutton,  t?ie  nature  of  ligaments^  Jour,  of  Anat. 
and  Phys.,  1883-84-85). 

Le  deuxième  ligament  intérieur  accessoire  porte  le  nom 
de  ligament  gléno^humeral  moyen  (gléno-huméral  interne 
de  Schemm,  sus-gléno-pré-huméral  de  Farabeuf).  Ce  liga- 
ment constitue  la  lèvre  inférieure  ou  interne  du  foramen 
ovale  et  s'insère  d'une  part,  à  la  partie  supérieure  et  interne 
du  bourrelet  glénoïdien  en  se  confondant  avec  le  précédent, 
et  d'autre  part  se  fixe  au-dessous  de  la  petite  tubérosité  en 
passant  sous  le  tendon  du  muscle  sous-scapulaire. 

Le  dernier  est  le  ligament  gléno-huméral  inférieur  (liga- 
ment large  de  Schlemm,  pré-gléno-sous-huméral  de  Farabeuf) 
— ,  large  et  faisant  saillie  &  la  façon  d'un  pilastre  sur  la  face 
interne  de  la  capsule  orbiculaire  (voyez  Schlemm,  Arch.  d'Anat. 
de  J.  Mûller,  1853;  Farabeuf,  Soc.  de  Chirurgie,  1885;  P. 
Reynier,  Journ.  de  VAnat.,  1887;  Garpentier,  Thèse  de  LiUe^ 
1887). 

Les  analogues  de  ces  ligaments  à  la  hanche  sont  les  liga- 
ments ilio-fémoraux ,  ischio-fémoral,  pubio-fémoral  et  le  liga- 
ment en  y  de  Bigelow. 

Quant  au  ligament  inter-articulaire ,  tendon  de  la  longue 
portion  du  biceps  brachial,  il  devient  bien  l'homologue  du  liga 
ment  rond  de  l'articulation  de  la  (hanche,  s'il  est  vrai  que  celui- 
a  la  signification  atavique  d'un  tendon  de  muscle,  le  tendon 
du  muscle  pectine  suivant  J.-B.  Sutton. 

Suivons  maintenant  la  disposition  du  tendon  du  biceps  dans 
quelques-unes  de  ses  étapes. 

Chez  le  tapir,  le  cheval,  l'hippopotame,  Téchidné,  la  taupe,  le 
le  tendon  du  biceps  est  situé  en  dehors  de  la  capsule  articulaire. 

Chez  d'autres  animaux,  et  dans  une  même  espèce,  mais  à 
divers  stades  du  développement  fsBtal,  le  même  tendon  entre  ^ 
des  degrés  divers  dans  l'articulation.  Chez  les  chauves-souris, 
les  rongeurs,  etc.,  le  tendon  se  met  en  rapport  avec  la  synoviale, 
mais  n'est  pas  entouré  par  elle.  Chez  le  mouton  nouveau-né, 
il  en  est  encore  de  même,  mais  chez  le  mouton  adulte,  il  y  a 
un  court  méso-tendon  (Welcher). 
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Chez  rdmbryon  humain  de  60  millimètres,  la  portion  intra- 
articulaire  du  tendon  du  biceps  est  enveloppée  d'un  court  méso- 
tendon; sur  celui  de  80  millimètres,  le  tendon  est  complète- 
ment dégagé  et  libre.  —  En  outre,  et  nous  Tavons  déjà  dit, 
d'après  Welcher,  le  tendon  qui  pénètre  peu  à  peu  dans  l'arti- 
culation y  amène  en  môme  temps  sa  bourse  muqueuse  qui  se 
soude  ultérieurement  avec  la  synoviale  articulaire  (fig.  17). 

Je  ûe  veux  pas  entrer  ici  dans  Thistoire  de  la  signification 
morphologique  du  ligament  rond  de  Tarticulation  coxo-fémo- 
raie,  mais  ne  pouvant  admettre  avec  les  frères  Weber  qu'il 
serve  dans  la  mécanique  articulaire,  car  tant  que  la  capsule 
articulaire  est  intacte,  le  ligament  rond  n'est  jamais  tendu 
dans  les  différents  mouvements  que  Ton  imprime  à  bt  join- 
ture ;  ne  pouvant  pas  davantage  admettre  qu'il  serve  à  étendre 
la  synovie  sur  les  surfaces  articulaires  (Welcher)  ;  qu'il  soit  un 
ligament  d'arrêt  qui  s'oppose  à  ce  que  la  tète  du  fémur  vienne 
presser  sur  le  fond  de  la  cavité  cotyloïde  (Tîllaux),  ou  bien  que 
les  deux  ligaments  ronds  suspendent  le  bassin  sur  les  fémurs 
(Savory);  ne  pouvant  pas  me  résoudre  à  croire  enfin,  qu'un 
ligament  aussi  volumineux  et  aussi  fort  (il  peut  supporter  chez 
beaucoup  un  poids  de  phis  de  30  kilogrammes  sans  se  rompre) 
que  le  ligament  rond  soit  là  uniquement  pour  servir  de  sou- 
iien  aux  vaisseaux  et  aux  nerfs  qui  pénètrent  dans  l'articulation 
et  à  la  tète  du  fémur  (Henle,  Sappey  et  autres),  j'en  arrive  à 
conclure  avec  Sutton  que  le  ligament  rond  de  l'articulation 
coxo-fémorale  a  une  signification  atavique  et,  que  c'est  le  reste 
du  tendon  d'un  muscle  pelvi-fémoral. 

XI 

APPLICATIONS  PATHOLOGIQUES 

L'étude  que  nous  venons  de  faire  des  bourses  séreuses  vésî- 
culaires  tendineuses  pourrait  nous  conduire  à  des  déductions 
{pratiques  intéressantes  pour  le  médecin  ou  le  chirurgien. 

On  swt,  en  effet,  que  l'aï  douloureux,  la  ténosite  crépitante 
des  gaines  tendineuses,  survient  après  la  violence  et  le  froid. 
—  Les  mouvements  forcés,  les  luxations,  les  traumatismes 
peuvent  avoir  le  même  résultat,  et  produire  également  des 
épanchements  séreux  dans  les  gaines  tendineuses.  —  Gela  se 
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voit  fréquemment  au  poignet,  au  cou-de-pied  et  ailleurs.  Eh 
bien,  toutes  ces  affections  des  gaines  tendineuses  peuvent 
frapper  les  bourses  séreuses  vésiculaires  tendineuses  et  péri- 
articulairês,  et  pour  porter  un  diagnostic  exact  dans  ces  cir- 
constances, il  n'est  peut-être  pas  inutile  au  chirurgien  de 
connaître  exactement  la  topographie  de  ces  bourses  mu- 
queuses. 

D'autre  pari,  nous  avons  rencontré  quelques  fois  la  commu- 
nication entre  l'articulation  acromiô-clâviculrure  et  Tarticula- 
tion  de  l'épaule  par  l'intermédiaire  dé  la  bourse  séreuse  sous- 
coracoldienne.  C'est  encore  1&  une  disposition  qui  a  son  intérêt 
daas  la  pratique,  et  il  en  est  de  même  de  la  communication 
den  bourses  sous-deltoïdienne  et  sous-coracoldienne  avec  l'ar- 
ticulation de  l'épaule,  communications  que  nous  avons  observées 
trois  fois.  Il  est  vrai  qu'il  y  avait  altération  velvétique,  épais- 
sissement  marqué  de  la  capsule  dans  ces  divers  cas,  mais 
rien  à  l'extérieur  n'annonçait  l'arthrite  sèche. 

La  communication  ordinaire  de  la  bourse  séreuse  du  pô- 
plité,  avec  la  synoviale  de  l'articulation  du  genou;  les  com- 
munications accidentelles  des  bourses  du  muscle  psoas  et  du 
demi-membraneux  avec  les  cavités  articulaires  voisines  sont 
également  intéressantes  à  retenir  dans  la  pratique. 

Dans  deux  cas,  nous  avons  découvert  une  bourse  séreuse 
t>rêrotulienne  double  (flg.  17).  —  Cette  bourse  est  fréquem- 
ment atteinte  d'hygroma,  d'où  l'intérêt  que  cette  disposition 
pourrait  prendre  dans  diverses  applications  thérapeutiques.    ^ 

Je  pourrais  m'êtendre  bien  davantage  sur  l'intérêt  pratique 
des  études  du  genre  de  celle  que  nous  venons  de  faire,  mais 
je  ne  veux  pas  insister  sur  ce  chapitre  ;  je  termine  en  rappe- 
lant qu'il  est  peut-être  également  bon  que  le  médecin  ait  bien 
présent  à  la  mémoire  l'existence  des  bourses  séreuses  péri- 
articulaires  lorsqu'il  existe  une  affection  rhumatismale,  car  le 
mal,  outre  qu'il  siège  dans  la  séreuse  et  les  tissus  fibreux 
articulaires,  ne  se  localise  certainement  pas  que  1&,  mais 
envahit  aussi  les  bourses  séreuses  voisines. 


ESSAI  SUR  LES  MOYENS  DE  CONNAITRE 

L'AGE  DES  OISEAUX  DE  BASSE-COUR 

Par  M.  Ch.  CORNBVIN 

ProfeMear  à  TÉcole  Tétérinaire  de  Lyon. 


Depuis  longtemps  déjà,  on  s'est  attaché  à  rechercher  les 
moyens  de  connaître  Tàge  des  grands  animaux  domestiques. 
Les  fortes  variations  de  valeur  qu'il  commande  expliquent  et 
justifient  ces  recherches  qui  ont  complètement  abouti.  Les  an- 
ciens eux-mômes  s'en  étaient  occupés;  de  notre  temps,  les 
travaux  dç  J.  et  de  N.-F.  Girard  sur  ce  point  resteront  classiques 
et  serviront  toujours  de  guide,  en  leur  faisant  subir  quelques 
modifications  nécessitées  par  nos  acquisitions  scientifiques 
récentes,  relatives  à  Tinfluence  de  Talimentation  et  de  la  pré- 
cocité sur  révolution  dentaire. 

Jusqu'à  présent,  on  s'est  peu  occupé  des  moyens  d'arriver  à 
la  connaissance  de  Tàge  des  oiseaux  de  basse-cour.  Cette  indif- 
férence s'explique  en  partie  par  le  faible  intérêt  qui  s'attachait 
à  l'élevage  de  la  volaille  dans  l'économie  générale  de  la  ferme. 
Des  amateurs  et  de  rares  agriculteurs  possédaient  quelques 
notions  empiriques  sur  ce  sujet,  mais  ni  les  zoologistes,  ni  les 
zootechnistes  ne  s*y  étaient  sérieusement  arrêtés. 

Assurément,  il  n'y  a  jamais  puérilité  à  étudier  un  point  quel- 
conque d'histoire  naturelle,  si  mince  qu'il  paraisse;  on  peut 
seulement  discuter  sur  l'opportunité  de  le  faire  avant  telle  ou 
telle  autre  étude  d'un  intérêt  scientifique  ou  pratique  plus 
immédiat.  Aujourd'hui  le  moment  semble  venu  d'examiner 
celui  dont  on  vient  de  parler  et  de  combler  une  véritable 
lacune. 

En  efTet,  depuis  quinze  ans,  la  basse-cour  a  pris  dans  la 
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ferme  une  place  importante  et  il  est  nécessaire  que  dans 
renseignement  zootechnique  on  s'en  occupe  sérieusement. 
Plusieurs  espèces  d'oiseaux  de  basse-cour  ont  donné  lieu  à 
de  nombreuses  races  et  variétés,  dont  quelques-unes  cotées 
fort  cher,  Taviculture  est  entrée  dans  la  voie  scientifique, 
rincubation  artificielle  est  devenue  un  art  raisonné  et  Ton 
perfectionne  chaque  année  les  appareils  qui  s'y  rapportent, 
enfin  les  amateurs  se  disputent,  For  à  la  mmn,  les  sujets  de 
races  réputées  et  y  mettent  parfois  des  prix  extraordinaires. 
Voilà  bien  des  raisons  pour  commander  Tétude  de  T&ge  chez 
les  oiseaux  de  basse-cour.  Il  en  est  encore  une  autre  qui  nous 
a  décidé,  c'est  qu'on  est  venu  à  plusieurs  reprises  réclamer 
nos  indications  pour  connaître  làge  de  gallinacés  de  très 
grand  prix  dont  on  venait  de  faire  l'acquisition.  Il  a  fallu  nous 
mettre  en  mesure  de  pouvoir  répondre  à  ceux  qui  nous  con- 
sultaient. Ce  sont  les  premières  recherches  dans  cette  direc-* 
tion  que  nous  allons  exposer.  Elles  ont  surtout  porté  sur  l'es- 
pèce galline,  dont  la  ferme  d'application  de  l'École  vétérinaire 
de  Lyon  possède  une  fort  belle  collection,  très  riche  en  races 
et  variétés  diverses.  Cette  espèce  est  d'ailleurs  de  beaucoup  la 
plus  répandue  dans  les  basses-cours  et  celle  qui  passionne  le 
plus  les  amateurs.  On  donnera  néanmoins  quelques  indica- 
tions sur  la  connaissance  de  l'âge  du  faisan,  du  dindon,  de  la 
pintade,  du  paon,  du  pigeon,  de  l'oie  et  du  canard. 

Dans  les  animaux  domestiques  supérieurs,  ce  sont  les  dents 
et  les  cornes  qui  fournissent  les  points  de  repère  nécessaires  à 
la  connaissance  de  Tâge.  Le  moment  et  l'ordre  d'apparition 
des  dents  de  lait,  leur  usure,  leur  chute,  leur  remplacement 
par  les  dents  permanentes,  Tusure  de  celles-ci;  la  pousse 
annuelle  des  cornes  et  les  cercles  successifs  qui  résultent  de 
cette  croissance,  telles  sont  les  bases  sur  lesquelles  on  s'ap- 
puie. 

On  voit  immédiatement  que  ce  sont  les  organes  dérivés  de 
la  somatopleure,  peau,  muqueuses  ectodermiques  et  phanères 
qui  fournissent  les  éléments  de  ce  chronomètre.  Or  si  les 
oiseaux  manquent  de  dents,  ils  sont  en  revanche  pourvus 
d'une  peau  qui  présente  une  abondance  et  une  diversité  de 
phanères  qu'on  ne  rencontre  pas  chez  les  mammifères,  puis- 
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qu'on  y  voit  le  bec  et  ses  appendices,  les  plomes,  les  griffés, 
les  éperons,  les  écailles  du  tarse,  etc. 

A  priori,  on  est  amené  à  penser  qu'il  serait  singulier  qu'on 
ne  trouv&t  pas  là  quelques  organes  capables  de  fournir  les 
indications  chronométriques  réclamées.  Non  seulement  ces 
phanères  ont  un  grand  développement,  leur  accroissement  est 
fecile  à  suivre,  mais  quelques-unes  subissent  des  mues  an- 
nuelles, et  plusieurs  sont  colorées  parfois  d'une  façon  très 
brillante.  Il  semble  donc  que  nous  devions  rencontrer  sur  les 
Oiseaux  plus  de  points  de  repère  que  chez  les  mammifères,  et, 
de  &it,  il  y  en  a  davantage.  Mais  je  dois  m'empresser  de 
déclarer  que  nos  connaissances  sont  encore  si  peu  avancées 
sur  plusieurs  de  ces  points  et  notamment  sur  Tordre  d'appa 
rition  et  la  variation  des  couleurs  et  surtout  les  modifications 
des  nuances  et  des  tons  d'une  môme  nuance  sous  l'influence 
de  l'âge,  que  nous  ne  sommes  pas  actuellement  en  mesure 
d'en  tirer  tout  le  parti  qu'on  en  obtiendra  probablement  plus 
tard. 

Si  le  développement  et  la  consistance  du  bec  des  oiseaux 
donnent  quelques  indications  utiles  quoique  non  comparables  à 
celles  qu'apportent  les  dents  des  mammifères,  il  est  un  appen- 
dice qui  en  fournit  de  plus  intéressantes  et  de  plus  utiles. 
Malgré  un  siège  très  différent,  l'histologie  commande  de  l'as- 
similer aux  cornes  des  Ruminants.  Gomme  elles,  il  est  supporté 
par  une  cheville  osseuse  recouverte  d'un  étui  corné  qui  s'ac- 
croît chaque  année  d'une  certaine  longueur;  comme  elles,  sa 
longueur  est  variable  suivant  les  races  et  sa  présence  contin- 
gente :  c'est  Véperon  ou  ergot. 

Je  rappelle  qu'on  désigne  sous  ce  nom  une  production  fusi- 
forme,  placée  au  côté  interne  et  postérieur  du  tarse,  générale- 
ment vers  les  deux  tiers  inférieurs  de  sa  hauteur.  Elle  n'est  pas 
articulée  avec  lui  et  ne  doit  point  être  confondue  avec  un  doigt, 
ni  lui  être  assimilée.  Lorsqu'elle  existe  dans  une  espèce,  elle 
se  présente  chez  le  mâle;  la  femelle  n'en  est  qu'accidentelle- 
ment pourvue,  tout  au  moins  pendant  sa  vie  sexuelle,  car 
lorsque  celle-ci  est  terminée,  elle  en  prend  fréquemment.  Nous 
voyons  d'ailleurs  certaines  femelles  de  mammifères,  la  biche 
notamment,  dont  la  tôte,  dépourvue  de  bois  pendant  leur  vie  de 
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reproduction,  s'en  charge  quand  la  stérilité  est  arrivée  comme 
conséquence  de  l'âge. 

En  dehors  de  Tanatomie  générale,  il  est  des  faits  empruntés 
à  Tornithologie  pure,  qui  justifient  l'assimilation  que  nous 
établissons.  Les  gallinacés  porteurs  d'une  véritable  corne  cé- 
phalique,  telles  que  les  Pintades  ordinaires,  n'ont  pas  d'épe- 
ron, tandis  que  la  Pintade  vulturine  ou  Pintade  de  Madagascar 
qui  n'a  pas  de  corne  sur  la  tète,  présente  à  chaque  tarse  trois 
tubérosîtés,  qui  sont  des  éperons  rudîmentaires.  Je  pourrais 
citer  d'autres  exemples  à  l'appui. 

Les  Gallinacés  à  tarse  nu  ont  des  éperons  plus  ou  moins 
longs,  ceux  dont  la  patte  est  emplumée  n'en  présentent  pas  ou 
en  présentent  de  moins  développés  que  leurs  congénères 
d'une  race  voisine  à  tarse  sans  plumes.  Le  groupe  des  Tétras 
ou  Coqs  de  Bruyère  est  un  exemple  du  premier  cas,  le  Coq  de 
race  indo-chinoise  en  est  un  du  second. 

De  môme  que  sur  la  tète  de  nos  moutons,  on  ne  rencontre 
généralement  qu'une  paire  de  cornes,  dans  la  majorité  des 
espèces  gallines,  on  ne  trouve  qu'une  paire  d'éperons,  placés 
l'un  à  chaque  tarse,  modestes  ou  très  développés  suivant  les 
sortes.  De  même  aussi  qu'il  est  des  races  ovines  à  quatre  et 
même  à  six  cornes,  on  rencontre  des  gallinacés  possédant  deux, 
quatre  et  même  six  éperons  à  chaque  patte.  Le  Francolimcs 
clappertoni,  de  la  Haute-Egypte,  est  un  exemple  du  premier 
cas,  VE^bumia  spadicea^  de  Sumatra,  en  offre  un  du  second, 
car  il  a  quatre  éperons  accolés  deux  à  deux  sur  chaque  patte, 
quelquefois  séparés  et  disséminés.  Ainsi  les  éperons,  non  seu- 
lement par  la  variabilité  de  leur  nombre,  ressemblent  aux 
cornes,  mais  encore  comme  elles,  quand  leur  nombre  est  su- 
périeur à  deux,  tantôt  ils  sont  séparés  et  distincts  dès  la  base, 
tantôt  ils  sont  accolés  et  ne  se  séparent  qu'un  peu  plus  haut. 
Leur  assimilation  aux  cornes  et  particulièrement  à  celles  du 
mouton  est  donc  justifiée. 

Faciles  à  constater  sur  les  Perdrix  et  particulièrement  sur  la 
Perdrix  de  Chine,  les  Faisans,  le  Lophophore,  l'Euplocanus 
myctemerus,  le  Tragopaon  du  Nepaul,  les  Francolins,  dans  la 
présente  étude,  ils  vont  être  particulièrement  examinés  sur  le 
Coq  domestique. 


-  juins  KoonriJTRE 


~  A.  Patte  de  Coq  Agé  de  3  n 
Z.  Patte  de  Coq  %é  de  7  mois 


3  mois.  —  B.  Patte  de  Coq  ftgé  .de  5  mois.  — 

Je  Coq  Affecte  7  mois.  —  D.  Patte  deCoqflffédel  an.  —  B.  Patte 

de  Coq,  race  CochiachinoiBe,  Agé  de  3  ans,  —  F.  Faite  de  Coq,  race  de 
Boadan,  ftgé  de  3  ans. 
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G.  Faite  de  Coq,  de  race  Bressane,  Agé  de  3  ans.  —  U.  Patte  de  Coq  âgé 
de  i  ans.  —  1.  Patte  de  Coq  Atté  da  5  ans.  (L'éperon  a  elé  fait.) 

I.  Patte  de  Dindon  ftgé  de  1  an.  —  K.  Patte  de  Dindon  Agé  do  2  ana, 
L.  Patte  de  Dindon  âgé  de  3  ans. 
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Coq.  —  Le  GcUlus  Banhiva,  des  forêts  de  l'Asie  centrale, 
regardé  comme  la  forme  ancestrale  de  notre  Coq  domestique, 
présente  mi  éperon  bien  .développé  et  tout  à  fait  comparable  à 
celui  des  sujets  de  nos  fermes.  Il  en  est  de  même  du  GaUus 
SonneratU,  de  Tlnde. 

Les  races  imprimant  à  l'éperon  quelques  modifications  qu'on 
indiquera  tout  à  l'heure,  il  faut  d'abord  l'examiner  sur  le  Coq 
de  la  race  commime  pris  comme  type. 

Jusqu'à  l'âge  de  quatre  mois  et  demi,  le  poulet  ne  montre 
pas  d'éperon  au  tarse;  on  voit  pourtant  à  la  place  qu'il  occupera 
ultérieurement  une  écaille  tarsienne  plus  large  qiie  les  autres  ; 
sous  cette  écaille  apparaîtra  la  production  en  cause. 

De  quatre  mois  et  demi  à  cinq  mois,  un  soulèvement  de 
l'écaillé  précitée  et  des  voisines  se  produit,  et  une  légère  protu- 
bérance apparaît  avec  ime  petite  pointe  au  centre  (vioyez  fig.  B). 

A  sept  mois,  Féperon  a  environ  3  millimètres  de  long  (fig.  G). 

A  un  an,  il  a  15  millimètres  et  il  est  tout  droit  (fig.  D). 

A  deux  ans,  il  a  de  25  à  27  millimètres  et  il  se  recourbe  en 
bas  ou  en  haut  (fig.  F). 

A  trois  ans,  il  a  de  36  à  38  millimètres  et  il  est  manifeste- 
ment arqué,  le  plus  souvent  la  pointe  en  haut  (fig.  G). 

A  quatre  ans,  la  longueur  est  de  50  à  54  millimètres  (fig.  H). 

A  cinq  ans,  elle  est  de  62  à  65  millimètres  environ. 

Les  investigations  n'ont  pas  été  poussées  plus  loin.  Il  y  a 
des  probabilités  pour  penser  que  l'éperon  s'accroît  toute  la  vie 
de  l'animal,  à  la  façon  des  cornes.  J'en  ai  vu  d'extrêmement 
longs,  mais  il  m'est  impossible  de  rien  affirmer  sur  ce  point,  ni 
d'indiquer  le  quantum  de  croissance  annuelle  après  les  âges 
précités. 

On  voit  que  c'est  du  moment  de  son  apparition  à  un  an  que 
la  pousse  de  l'éperon  est  la  plus  active,  puisqu'à  cette  période 
il  s'accroît  de  plus  de  2  millimètres  par  mois.  A  partir  d'un  an, 
l'accroissement  annuel  est  de  10  à  12  millimètres. 

Il  peut  se  produire  sur  cet  appendice,  comme  sur  la  corne' 
des  Ruminants,  des  sillons  qui  indiquent  la  pousse  annuelle, 
mais  ces  sillons  ne  m'ont  pas  paru  constants. 

'Le  type  étudié,  voyons  les  variations.  L'espèce  galline  est 
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extrêmement  malléable,  rien  d'étonnant  à  ce  que  Ton  ren« 
contre  des  différences  du  côté  de  l'éperon.  Elles  portent  sur  la 
hauteur  à  laquelle  il  est  placé,  sa  longueur  et  sa  direction. 

Sur  les  races  à  cinq  doigts,  tels  que  la  Houdon  et  la  Dor- 
king,  il  est  situé  un  peu  plus  haut  que  dans  les  races  et 
variétés  à  quatre  doigts  seulement.  Dans  celles-ci,  il  y  a  bien 
encore  quelques  différences  qui  tiennent  au  point  de  naissance 
du  doigt  postérieur  qui  n'est  pas  fixe  non  plus,  mais  ces  diffé- 
rences sont  de  peu  d'importance. 

Les  variations  de  longueur  sont  plus  intéressantes,  surtout 
au  point  de  vue  pratique.  Les  races  à  tarses  et  doigts  emplu- 
mes,  telles  que  la  Gochinchinoise,  la  Brahma-Pootra,  ont  tou- 
jours les  éperons  moins  longs  que  les  races  à  tarses  et  doigts 
nus,  je  l'ai  déjà  dit.  À  deux  ans,  ces  appendices  n'ont  guère 
que  20  millimètres,  et  25  à  27  à  trois  ans  (fig.  E).  D'autre  part, 
les  races  naines,  Bentam,  Nangasaki,  etc.,  ont  des  éperons 
plus  petits  encore,  ils  sont  avortés,  consistent  seulement  en 
une  petite  aiguille  et  ne  me  semblent  pas  propres  à  fournir 
une  indication  quelconque  sur  Tâge. 

Dans  la  majorité  des  cas,  l'éperon  est  incurvé  de  telle  sorte 
que  la  pointe  regarde  en  haut.  Quelques  races  ont  l'éperon 
tout  droit  ou  môme  incurvé  par  en  bas,  la  Houdan  en  fournit 
d'assez  nombreux  spécimens. 

Il  a  été  dit  tout  à  l'heure  que  la  poule  ne  présente  pas 
d'éperons  ;  il  ne  manque  pas  d'exceptions  à  cette  règle  et  au 
moment  oîi  j'écris,  j'ai  sous  les  yeux  ime  magnifique  hollan- 
daise âgée  de  trois  ans,  excellente  pondeuse,  qui  en  porte 
deux  fort  développés.  J'ajouterai  qu'il  est  des  sujets,  mâles  ou 
vieilles  femelles,  mais  c'est  généralement  parmi  ces  dernières 
que  le  fait  se  constate,  qui  n'ont  qu'un  seul  éperon.  Je  n'ai 
jamais  constaté  l'inverse,  c'est-à-dire  la  présence  de  plusieurs 
éperons  sur  chaque  patte  de  notre  coq  domestique,  rien  en  un 
mot  qui  rappelât  la  disposition  que  présentent  la  Pintade  vultu- 
rine,  le  Francolin  d'Egypte,  THepleurnia  ou  l'Éperonnier. 

La  neutralisation  sexuelle,  a  une  influence  marquée  sur  la 
pousse  de  Tergot.  On  a  remarqué  que  chez  le  jeune  bélier, 
cette  opération  entrave  le  développement  des  cornes,  tandis 
qu'elle  l'active  sur  le  taurillon.  Sur  le  coq,  le  chaponnage  arrête 
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h  pousse  de  cet  appendice;  de  ce  côté,  les  effets  de  la  castra- 
tion, dans  Fespëce  galline,  sont  donc  à  comparer  à  ceux 
produits  sur  le  bélier  et  non  sur  le  taureau.  C'est  un  nouvel 
argument  en  faveur  du  rapprochement  établi  par  nous  entre 
l'éperon  du  coq  et  la  corne  des  ovidés. 

Si  Téperon,  par  sa  longueur  et  la  présence  de  sillons  à  sa 
surface,  est  indicateur  de  Page,  on  comprend  que  le  commerce 
des  volailles  de  races  précieuses  se  soit  ingénié  à  faire  dispa- 
raître ces  indications;  on  raccourcit  Téperon,  on  le  lime,  on  le 
polit  au  papier  de  verre,  en  un  mot  on  agit  sur  lui  comme 
agissent  les  maquignons  peu  scrupuleux  sur  les  cornes  des 
bétes  bovines  pour  les  rajeunir  et  les  ramener  en  apparence  à 
rage  oii  elles  ont  leur  maximum  de  valeur.  C'est  d'ailleurs  une 
fraude,  qu'avec  un  peu  d'habitude,  on  reconnaît  sans  trop  de 
difficultés  ;  l'éperon  qui  a  été  fait  est  plus  effilé  que  celui  qui 
n'a  point  été  touché,  proportionnellement  à  la  grosseur  de  sa 
base,  il  est  plus  aigu  que  le  serait  un  éperon  naturel  ayant  sa 
longueur  (fig.  I). 

Dindon.  —  Le  Dindon  domestique  ne  possède  qu'un  éperon 
rudimentaire,  qui  apparaît  dans  le  cours  de  la  première  année 
et  n'augmente  pas  d'une  façon  sensible  les  années  suivantes 
(Y.  fig.  J,K,  L.).  Aussi  ne  peut-il  être  d'aucune  utilité  pour  la 
connaissance  de  l'âge.  Les  représentants  sauvages  de  l'espèce 
ont  cet  appendice  plus  développé  (le  dindon  ocellé  du  Honduras, 
par  exemple,  est  très  bien  <-peronné)  et  on  pourrait  probable- 
ment y  recourir  avec  profit.  Remarquons  en  passant  que  la 
domestication  a  réduit  sur  le  môme  animal  une  autre  phanère, 
la  touffe  pectorale  de  crins  du  mâle  et  Ta  fait  disparaître  com- 
plètement sur  la  femelle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  n'est  pas  dépourvu  de  repères  chrono** 
métriques.  Il  faut  imiter  les  chasseurs  qui,  pour  la  perdrix 
grise,  cherchent  dans  la  couleur  des  tarses  et  des  doigts,  le 
moyen  de  se  renseigner  sur  l'&ge.  Jusqu'à  la  fin  de  sa  première 
année,  la  perdrix  a  la  patte  jaunâtre,  au  delà  de  cet  âge  elle 
tourne  au  gris  ardoisé. 

De  la  naissance  à  la  fin  de  sa  première  année,  le  dindon  a 
les  pattes  noires;  de  deux  à  trois  ans  elles  sont  roses;  de  trois 
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à  quatre  elles  deviennent  roses-grisâtres ^  pour  pâlir  au  fur  et 
à  mesure  que  l'oiseau  vieillît.  Dans  le  cours  de  la  première 
année,  on  a,  en  plus,  quelques  autres  indications;  vers  deux 
mois  et  demi  à  trois  mois,  a  lieu  la  pousse  des  pendeloques  ou 
crise  du  rouge  ;  de  sept  à  huit  mois  apparaît  la  touffe  de  crins 
à  la  poitrine  du  mâle. 

Paon.  —  Le  Paon  a  des  éperons  plus  développés  que  ceux 
du  dindon  et  moins  que  ceux  du  coq.  Leur  accroissement  est 
lent;  à  six  ans,  mesurent  seulement  25  millimètres,  soit  la 
longueur  de  Téperon  d'un  coq  de  deux  ans.  Ces  renseignements, 
pour  connaître  Tàge,  incertains  et  peu  faciles  à  apprécier,  on 
se  base  sur  l'apparition  de  l'aigrette,  le  changement  de  colora- 
tion des  plumes  de  la  tète  et  du  cou,  l'apparition  et  le  déve* 
loppement  des  plumes  caudales.  C'est  à  trois  mois  qu'a  lieu  la 
pousse  de  l'aigrette  sur  les  paonneaux.  Pendant  leur  première 
année,  et  quel  que  soit  leur  sexe,  les  jeunes  paons  ont  les 
plumes  du  sommet  de  la  tôte  de  couleur  brune  ;  ces  plumes 
conservent  cette  couleur  toute  la  vie  chez  la  paonne,  mais  elles 
deviennent  bleues,  mnsi  que  celles  du  cou,  chez  le  mftle  à 
partir  de  la  deuxième  année.  C'est  également  dans  le  courant 
de  la  deuxième  année  qu'apparaissent  sur  les  paons  les  plumes 
ocellées,  mais  ce  n'est  qu'à  trois  ans  que  le  panache  est  en- 
tièrement formé. 

Ces  magnifiques  plumes  caudales  sont  soumises,  comme  les 
bois  du  Cerf,  à  la  chute  annuelle.  Elles  tombent  en  automne  ou 
en  hiver  et  repoussent  à  chaque  printemps,  ce  qui  n'a  pas  lieu, 
on  le  comprend,  sans  anémier  Toiseau.  Il  faut  noter  qu'à 
chaque  mue  nouvelle,  au  moins  tant  que  l'animal  n'est  pas 
devenu  trop  vieux,  elles  repoussent  plus  longues  et  plus  bril- 
lamment ocellées;  un  paon  de  sept  à  huit  ans,  par  exemple,  a 
un  panache  beaucoup  plus  beau  qu'un  sujet  de  trois  à  quatre 
ans.  C'est  une  nouvelle  ressemblance  avec  les  bois  du  Cerf  qui 
se  dîchotomîsent  et  poussent  plus  superbes  à  mesure  que 
l'animal  vieillit. 

Il  me  semble  que,  de  même  que  l'on  diagnostique  l'âge  du 
cerf  par  l'examen  de  ses  bois,  on  pourrait  arriver  à  la  connais- 
sance exacte  de  l'âge  du  paon  par  la  longueur  de  quelquos-unes 
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de  ses  plumes  caudales,  prises  coQventionnellement  pour  type. 
Il  suffirait  d'en  déterminer  la  longueur  quand  le  paon  a  trois 
ans,  puisque  c'est  à  ce  moment  que  la  queue  est  considérée 
comme  normale,  et  d'en  étudier  l'accroissement  annuel, 
comme  nous  venons  de  le  faire  pour  les  ergots. 

Pintade,  —  L'éperon  n'existe  pas  dans  les  diverses  espèces 
du  genre  Pintade,  sauf  dans  N.  Vulturina;  aussi  n'a-t-on  que 
des  signes  indicateurs  de  l'âge  très  vagues.  C'est  à  deux  mois 
que  leur  front  commence  à  se  couvrir  de  l'excroissance  spé- 
ciale qu'on  y  remarque  et  qu'en  désigne  sous  le  nom  de  corne. 
Celle-ci  s'accroît  très  vite  et  à  un  an  elle  a  sa  longueur  défi- 
nitive. Elle  est  noirâtre  jusqu'à  quinze  ou  dix-huit-moîs  ;  à  partir 
de  ce  moment,  elle  vire  au  gris  plombé  et  devient  de  plus  en 
plus  pâle  avec  les  années. 

Faisan.  —  Les  diverses  espèces  de  Faisans  doré  :  argenté^ 
vénéré,  de  Lady  Àmherst,  etc.,  ont  des  éperons  moins  forts 
que  ceux  du  coq,  puisque  le  faisan  est  lui-môme  moins  gros, 
néanmoins  ils  pourraient  fournir  de  bons  renseignements. 
Â  quatre  ans,  l'éperon  du  faisan  argenté  égale  en  longueur  celui 
d'un  coq  de  deux  ans. 

Mais  les  éleveurs  se  basent  habituellement  sur  la  livrée. 
Les  faisans  dorés  ou  argentés,  quel  que  soit  leur  sexe,  restent 
jusqu'à  Tâge  de  deux  ans  avec  le  plumage  gris  sombre  qui 
est  celui  de  la  femelle  pendant  toute  sa  vie.  À  deux  ans,  ils 
prennent  leur  livrée  spécifique  et  les  longues  plumes  caudales 
qui  font  une  partie  de  leur  beauté. 

Pigeon.  —  On  examine  d'abord  la  consistance  du  bec.  De 
la  naissance  à  6  ou  8  mois,  il  est  peu  résistant,  il  cède  sous 
l'ongle.  A  partir  de  8  mois  il  devient  rigide. 

Dans  quelques  races,  on  s'appuie  sur  Tapparilion  et  le  déve- 
loppement des  morilles  qui  entourent  les  yeux.  Le  port  de 
Taile  est  aussi  un  caractère  utile,  les  vieux  sujets  ont  pendant  la 
marche  Taile  plus  pendante,  moins  bien  soutenue  que  les  jeunes. 

Palmipèdes.  —  On  sait  que  plusieurs  espèces  d'oiseaux 
possèdent  à  Textrémité  de  l'aile,  près  des  grandes  pennes  ré- 
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miges,  une  ou  plusieurs  productions  spéciales,  sortes  de 
plumes  pointues,  très  dures  et  très  solidement  implantées.  Elles 
ont  ont  assimilées  à  des  éperons.  L'oie  et  le  canard  présentent 
à  l'extrémité  de  chaque  aile,  deux  de  ces  appendices.  On  recom- 
mande de  les  examiner  avec  grande  attention  ;  elles  fourni- 
raient, dit-on,  d'utiles  indications  pour  Tàge^ 

Sur  une  Oie  âgée  d'un  an,  on  verrait  à  la  partie  externe  de 
l'appendice  un  sillon  qui  le  traverse  obliquement  ;  une  oie  de 
deux  ans  présenterait  deux  sillons  ;  elle  en  aurait  trois  à  trois 
ans,  et  ainsi  de  suite. 

Je  dois  avouer  que  dans  les  essais  auxquels  je  me  suis  livré 
de  ce  côté,  je  n'ai  pas  tiré  jusqu'à  présent  un  bon  parti  de  ces 
indices. 

Dans  les  races  de  Canards  présentant  sur  le  bec,  comme 
celle  de  Barbarie,  des  productions  spéciales  qui  grossissent  et 
rougissent  avec  l'âge,  on  s'en  sert  comme  points  de  repère, 
quand  on  a  l'habitude  de  voir  et  d'élever  ces  oiseaux.  Il  est 
aussi  des  races  où  la  livrée  subit  dans  ses  nuances  des  modifi- 
cations significatives  pour  un  œil  exercé.  À  trois  ans,  le  Ca- 
nard du  Labrador  perd  le  ton  noir  franc  et  devient  noir  enfumé 
ou  noir  mal  teint.  Cette  nuance  pâlit  elle-même  d'année  en 
année  et  l'on  voit  quelques  plumes  blanches  se  montrer  çà  et 
là.  Le  bec,  primitivement  d'un  beau  noir,  passe  au  noir  ver- 
dâtre  pour  pâlir  aussi  chaque  année. 

Le  Cygne  adulte  de  la  variété  noire  a  le  bèc  rouge  ;  dans  sa 
première  année,  il  l'a  noir. 

En  résumé,  ce  premier  essai,  tout  incomplet  qu'il  est,  montre 
qu'on  peut  arriver,  pour  plusieurs  de  nos  espèces  d'oiseaux  de 
basse-cour,  à  connaître  l'âge  d'ime  façon  suffisamment  précise, 
comme  nous  le  faisons  couramment  pour  le  Bœuf,  le  Cheval  ou 
le  Mouton.  A  côté  des  points  de  repère  basés  sur  l'éperon,  qui 
sont  suffisants  pour  la  pratique,  s'en  placent  d'autres,  particu- 
lièrement ceux  fondés  sur  les  changements  de  nuances,  la  façon 
de  porter  les  ailes,  la  tête  et  le  cou,  qui  exigent  de  l'habitude 
et  l'esprit  d'observation  pour  être  perçus.  Quand  on  possède 
Tune  et  l'autre,  on  s'écarte  de  peu.  On  raconte  que  Lucas, 
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Térudit  auteur  du  Traité  de  l'hérédité,  diagnostiquait,  à  une 
année  près,  Tâge  des  personnes  qu'on  lui  présentait,  rien  qu'en 
les  dévisageant.  Avec  un  œil  exercé,  un  bon  observateur  doit 
arriver  à  en  faire  autant  pour  les  animaux  domestiques  dont 
la  vie  est  beaucoup  plus  courte  que  celle  de  l'homme. 


Le  prapriéiaire^éramy 

Félix  âlcin. 
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EMBRYOGÉNIE   DE    LA  TRUITE 
Par  L.-Félix  HENNEOUY 

Préparateur  au  Collège  de  France. 


llSTHODUCTlOÎS. 

Les  travaux  auxquels  a  donné  lieu  rcmbryogénie  des  Pois- 
sons osseux  sont  déjà  tellement  nombreux,  qu'il  paraîtra  peut- 
être  superflu  de  faire  de  nouvelles  recherches  sur  ce  sujet,  et 
surtout  de  prendre  eomme  objet  d'étude,  la  Truite,  Tun  des 
Poissons  dont  le  développement  a  été  le  plus  souvent  suivi.  Si 
l'on  examine  cependant  avec  soin  les  mémoires  publiés  jusqu'à 
ce  jour  sur  la  question,  on  est  frappé  du  désaccord  qui  existe 
entre  les  auteurs  sur  des  points  qui  ont  une  très  grande 
importance,  non  seulement  en  ce  qui  concerne  le  développe- 
ment particulier  des  Poissons,  mais  encore  au  point  de  vue  de 
l'embryogénie  générale;  telles  sont,  par  exemple,  l'originedcs 
feuillets  blastodermiques,  la  formation  du  système  nerveux, 
du  cœur,  du  sang,  etc. 

Depuis  les  travaux  de  Vogt  (l9l)  et  de  Lereboullet(ll2),  qui, 
bien  que  déjà  anciens,  peuvent  être  encore  consultés  avec  fruit 
pour  les  stades  avancés,  l'important  mémoire  d'OEllacher  (123) 
était  à  peu  près  le  seul,  en  1880,  lorsque  je  commençai  mes 
recherches,  que  nous  avions  sur  le  dévelopjiement  des  Salmo- 
nidés. J'ai  donc  cru,  à  cette  époque,  qu'il  serait  utile  de 
reprendre  à  nouveau  Tétude  de  l'embryogénie  de  la  Truite,  à 
l'aide  des  procédés  que  la  technique  moderne  mettait  à  ma 
disposition.  Depuis  lors,  il  est  vrai,  ont  paru  les  observations 
de  G.  K.  Hoffmann (Ô9),  Ziegler(200)  etGoronowitsch(57),  mais 
les  résultats  obtenus  par  ces  auteurs  concordant  peu  entre  eux 
et  différant  sur  plusieurs  points  de  ceux  auxquels  j'étais  déjà 
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arrivé,  loin  de  me  décourager,  m'engagèrent  à  poursuivre 
mon  étude. 

La  facilité  que  j'avais  de  me  procurer  des  œufs  de  Truite  à 
tous  les  états  de  développement  dans  les  aquariums  établis  par 
Goste,  au  Collège  de  France,  m'a  déterminé  à  choisir  cette 
espèce  de  Poisson,  comme  objet  de  mes  recherches.  J'ai  fait 
également  quelques  observations  sur  l'Épinoche  et  la  Perche, 

J'avais  primitivement  l'intention  de  suivre  d'une  manière 
complète  le  développement  de  la  Truite,  depuis  la  fécondation 
de  l'œuf  jusqu'à  l'éclosion;  mais,  outre  que  les  stades  avancés, 
déjà  bien  décrits  par  Vogt  et  LerebouUet,  ne  présentent  pas 
im  très  grand  intérêt  au  point  de  vue  embryogénique,  je  n'ai 
pas  tardé  à  reconnaître  que  leur  étude,  faite  avec  autant  de 
détails  que  le  comporte  celle  des  premiers  stades,  exigeait  un 
travail  de  longue  haleine,  et  pouvait  donner  lieu  à  plusieurs 
mémoires  distincts.  Bien  que  possédant  des  préparations  nom- 
breuses relatives  à  tous  les  stades  du  développement  de  la 
Truite,  j'ai  donc  dû  limiter  mes  recherches  aux  premières 
phases  de  ce  développement.  Je  me  suis  arrêté  dans  ce  travail 
au  moment  où  le  blastoderme  a  recouvert  la  totalité  du  vitellus. 
Ce  stade  caractéristique  est  très  important  pour  la  Truite,  car 
il  correspond  à  la  formation  des  organes  les  plus  essentiels  du 
système  nerveux  central,  des  yeux,  des  vésicules  auditives,  des 
premières  fentes  branchiales,  de  l'intestin,  du  canal  de  Wolff 
et  du  cœur. 

Ce  travail,  commencé  en  1880,  n'a  pu,  par  suite  de  circons- 
tances indépendantes  de  ma  volonté,  être  publié  plus  tôt,  mais 
j'en  ai  déjà  indiqué  les  principaux  résultats  dans  des  commu- 
nications préalables  faites  à  l'Académie  des  sciences,  à  la  Société 
de  Biologie,  et  à  la  Société  philomathique  fe?  à  76). 

L'époque  de  la  reproduction  pour  les  Truites  du  Collège  de 
France  commence  dans  les  premiers  jours  de  novembre  :  ces 
animaux,  élevés  en  captivité  depuis  plusieurs  générations, 
Semblent  avoir  perdu  l'instinct  défrayer;  abandonnées  à  elles- 
mêmes,  les  femelles  ne  se  débarrassent  pas  de  leurs  œufs,  qui 
restent  dans  la  cavité  abdominale,  sont  en  partie  résorbés  du 
finissent  pour  amener  la  mort  de  l'animal.  Aussi  chaque 
année,  du  mois  de  novembre  à  la  fin  de  janvier,  on  pratique  la 
fécondation  artificielle  des  œufs,  en  suivant  les  règles  établies 
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par  Geste  dans  ses  Instructions  pratiques  sur  la  piscicutture. 
Depuis  plusieurs  années  on  emploie  cependant  de  préférence 
la  méthode  russe  qui  donne  un  peu  plus  grand  nombre  d'œufs 
fécondés  que  la  méthode  indiquée  par  Goste.  La  méthode  russe 
consiste,  comme  on  sait,  à  recevoir  les  œufs  à  sec  dans  un 
récipient,  à  faire  tomber  dessus  une  certaine  quantité  de  laitance 
et  à  ajouter  ensuite  deTeau  pour  opérer  la  fécondation. 

La  durée  de  Tincubation  est  très  variable  et  dépend  de  la 
température;  elle  peut  varier  de  35  à  100  jours.  Gette  di&ërence 
considérable  dans  la  durée  de  Tincubatioti  ne  permet  pas  de 
désigner  Tâge  d'un  œuf  ou  d'un  embryon,  comme  on  le  fait  par 
exemple  pour  le  Poulet,  par  le  nombre  d'heures  ou  de  jours 
qui  le  sépare  de  la  ponte.  Un  œuf  pondu  depuis  vingt  jours 
peut  renfermer  un  embryon  dont  le  développement  ne  sera  pas 
plus  avancé  que  celui  d'un  embryon  contenu  dans  un  autre 
œuf  ayant  seulement  huit  jours  d'incubation.  C'est  pour  cette 
raison  que,  dans  mon  travail,  je  n'indiquerai  pas  l'&ge  des 
embryons  ;  à  l'exemple  de  Balfour,  j'ai  établi  un  certain  nombre 
de  stades  artificiels,  correspondant  à  des  périodes  déterminées 
du  développement  et  caractérisées,  soit  par  une  modification 
dans  la  forme  extérieure,  soit  par  l'apparition  d'un  nouvel 
organe.  Gette  méthode  est  la  seule  qui  permette  de  rendre 
comparables  les  travaux  faits,  par  des  auteurs  différents,  sur  le 
développement  d'un  animal  dont  la  durée  de  l'évolution  em- 
bryonnaire varie  avec  les  circonstances  extérieures.. 

Ce  n'est  qu'après  de  longs  tâtonnements  et  après  avoir 
sacrifié  un  assez  grand  nombre  d'œufs  que  je  suis  parvenu  à 
trouver  des  modes  de  préparation  de  l'embryon  permettant 
d'obtenir  de  bonnes  coupes,  et  n'altérant  pas  les  éléments  hîs*- 
tologiques.  J'insisterai  un  peu  longuement  sur  les  méthodes 
que  j'ai  employées,  parce  qu'en  embryologie,  plus  peut-être 
qu'en  toute  autre  science  biologique,  la  technique  joue  un  rôle 
des  plus  importants.  Je  montrerai  par  la  suite  que  beaucoup 
des  divei'gences  d'opinions  qui  existent  entre  les  auteurs 
peuvent  s'expliquer  facilement  en  tenant  compte  des  procédés 
qu'ils  ont  employés  pour  fixer  et  durcir  l'embryon. 

Au  début  de  mes  recherches,  je  plaçais  les  œufs  dans  une 
solution  d'acide  chromique  à  J5Î  et  je  les  y  laissais  pendant  quel- 
ques jours»  La  forme  extérieure  de  l'embryon  était  assez  bien 
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conservée,  du  moins  pour  les  premiers  stades  du  développe- 
ment, mais  les  cellules  étaient  déformées  et  j'ai  dû  rejeter  la 
plupart  des  préparations  obtenues  par  ce  mode  de  durcissement. 
Pour  les  stades  plus  avancés,  lorsque  Tembryon  est  déjà  formé, 
Tacide  chromique  amène  des  déformations  considérables  de 
Tembryon  qui  se  trouve  comprimé  entre  la  coque  inextensible 
de  Tœuf  et  la  masse  vitelline  solidifiée. 

Le  procédé  suivant  m'a  donné  de  meilleurs  résultais.  Les 
œufs  étaient  mis  pendant  quelques  minutes  dans  de  Teau  forte- 
ment acidulée  par  de  Tacide  acétique,  jusqu'à  ce  que  Tembryon 
devint  bien  visible,  puis  dans  une  solution  d'acide  chromique 
à-^-  Au  bout  de  trois  jours,  les  œufs  étaient  retirés  de  l'acide 
chromique  et  j'enlevais  leur  chorion  au  moyen  de  petites  pinces 
fines,  en  ayant  soin  d'attaquer  le  chorion  du  côté  opposé  à 
l'embryon.  Après  un  séjour  de  vingt-quatre  heures  dans  Teau, 
les  œufs  étaient  mis  dans  l'alcool  à  90^,  puis  dans  l'alcool 
absolu;  les  embryons  ainsi  préparés  ne  sont  pas  déformés  et 
leurs  éléments  histologiques  sont  beaucoup  plus  nets  qu'avec 
Tacide  chromique  seul. 

Le  durcissement  de  l'çmbryon  in  situ  y  reposant  sur  le 
vitcUus  et  recouvert  par  la  capsule  do  l'œuf,  présente  des  incon- 
vénients. La  masse  vitelline  dansTacide  chromique  acquiert  une 
dureté  beaucoup  plus  grande  que  celles  des  tissus  embryon- 
naires, et  devient  très  cassante;  il  est  alors  très  difficile  de 
pratiquer  des  coupes  à  travers  la  masse  totale  de  l'œuf. 

J'ai  trouvé  deux  procédés  qui  permettent  d'extraire  des  œufs 
les  germes  et  les  embryons  avec  la  plus  grande  facilité  et  sans 
leur  faire  subir  la  moindre  altération.  Le  premier  consiste  à 
placer  l'œuf ,  pendant  quelques  minutes,  dans  une  solution  d'acide 
osmique  à  -^^  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une  couleur  brune  claire, 
puis  dans  un  petit  vase  renfermant  do  la  liqueur  de  Mûller.  On 
ouvre  l'œuf  dans  ce  liquide  avec  une  paire  de  ciseaux  fins.  Le 
vitellus,  qui  se  coagule  immédiatement  au  contact  de  l'eau,  se 
dissout  au  contraire  dans  le  liquide  de  Millier,  tandis  que  la 
couche  corticale  et  le  germe  fixés  par  l'acide  osmique  peuvent 
être  extraits  de  la  capsule  de  l'œuf.  On  laisse  le  germe  ou  l'em* 
bryon  pendant  quelques  jours  dans  la  liqueur  de  Mûller,  puis, 
après  ravoir  lavé  soigneusement  pour  enlever  le  bichromate  de 
potasse,  on  le  passe  par  des  alcools  de  plus  en  plus  forts.  Ce 
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procédé,  qui  réussit  très^bien  pour  les  premiers  stades  du  déve- 
loppement, n'est  pas  aussi  bon  lorsque  Tembryon  est  assez 
avancé  :  dans  ce  cas,  en  effet,  Tacide  osmique  ne  le  pénètre  pas 
suffisamment.  Sa  surface  seule  est  bien  fixée.  L'acide  osmique 
est  excellent  pour  bien  mettre  en  évidence  la  réflexion  des  bords 
du  blastoderme  et  les  limites  de  chaque  feuillet. 

Le  second  procédé  est  celui  qui  donne  les  meilleurs  résultats 
et  que  j'ai  presque  constamment  employé.  L*œuf  est  plongé 
pendant  une  dizaine  de  minutes  dans  le  liquide  de  Kleinenberg 
additionné  de  10  pour  100  d'acide  acétique  eristallisable.  Puis 
il  est  ouvert  dans  de  l'eau  renfermant  10  pour  100  d'acide  acé- 
tique, liquide  dans  lequel  le  vitellus  est  soluble,  et  on  extrait 
Fembryon.  Celui-ci  est  mis  ensuite  pendant  quelques  heures 
dans  le  liquide  de  Kleinenberg  pur,  puis  dans  Talcool  à  60^, 
7o^,  90^  et  finalement  dans  l'alcool  absolu.  Cette  méthode  con- 
serve aux  éléments  toute  leur  intégrité,  elle  n'amène  aucune 
altération  dans  la  forme  de  l'embryon.  Dans  toutes  mes  prépa- 
rations j'ai  trouvé  toutes  les  figures  cytodiérétiques  intactes, 
tandis  qu'avec  les  autres  procédés  elles  sont  la  plupart  du  temps 
altérées. 

L'embryon  durci  et  déshydraté  par  l'alcool  absolu  est  inclus 
dans  le  coUodion  ou  dans  la  paraffine,  d'après  les  méthodes 
ordinaires,  et  coupé  soit  avec  le  microtome  de  Jung,  soit  avec  le 
microtome  à  bascule  de  Cambridge.  L'embryon  peut  être  coloré 
en  masse,  avant  Tinclusion,  soit  par  le  carmin  borate  alcoolique, 
soit  par  le  carmin  aluné  acide,  soit  par  Thématoxyline.  On 
obtient  ainsi  de  très  belles  préparations  en  colorant  les  coupes, 
préalablement  fixées  au  porte-objet,  par  les  couleurs  d'aniline, 
la  safranine,  ou  le  violet  de  gentiane  par  la  méthode  de  Bizzoz- 
zero. 

Pour  l'étude  des  formes  extérieures,  les  œufs  durcis  par 
Tacide  chromique  et  dépouillés  de  leur  capsule,  sont  ceux  qui 
conviennent  le  mieux.  J'ai  fait  également  pour  les  différents 
stades  des  préparations  de  germes  et  d'embryons  entiers,  déta- 
chés avec  soin  du  viteUus  et  montés  dans  le  baume,  après  color 
ration  au  carmin.  Ces  préparations  sont  indispensables  parce 
qu'elles  montrent  des  détails  qui  échappent  sur  les  coupes,  et 
qui  sont  absolument  invisibles  lorsqu'on  se  contente  d'exami- 
ner à  la  lumière  directe  les  embryons  durcis.  J'ajouterai  que 
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j'm  eu  soin,  pour  chaque  stade,  de  varier  les  modes  de  prépa- 
ration de  Tembryon,  afin  de  contrôler  les  résultats  obtenus  par 
la  méthode  qui  m'a  paru  la  meilleure. 


PREMIÈRE  PARTIE 

L —  COIVSTITUTKHV    DE  t*(EUP  IfON  FÉCONDÉ 

La  constitution  de  Tœuf  des  Salmonidés  est  aujourd'hui  bien 

« 

connue,  gr&ce  aux  recherches  de  Vogt  (191),  Lereboullet  (112), 
(Ellacher  (128)  et  His  (82);  mes  propres  observations  chez  la 
Truite  confirment  en  grande  partie  celles  de  His  chez  le  Sau- 
mon. 

L'œuf  de  la  Truite,  pris  dans  la  cavité  abdominale  lorsqu'il 
vient  de  se  détacher  de  l'ovaire,  est  assez  volumineux,  il  me- 
sure de  4  à  6  millimètres  de  diamètre.  Sa  couleur  est  jaune 
citron  clair,  et  il  est  alors  à  peu  près  transparent  ;  sa  consis- 
tance est  assez  molle,  mais  il  devient  rapidement  dur  et  très 
élastique  lorsqu'il  a  séjourné  quelque  temps  dans  l'eau.  Ce 
changement  de  consistance  est  dû,  ainsi  que  Miescher  (118)  Ta 
démontré,  aune  absorption  d'eau  qui  rend  l'œuf  turgescent  et 
tend  fortement  la  capsule.  Miescher  a  trouvé,  en  effet,  qu'un 
œuf  de  Saumon,  du  poids  de  127  milligrammes  au  sortir  de  la 
cavité  abdominale,  pesait  133  milligr.  après  quelque  temps 
d'immersion  dans  l'eau;  mais  nous  verrons  plus  loin  que  l'eau 
absorbée  ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur  de  l'œuf. 

Si  l'on  fait  une  coupe  d'un  œuf  de  Truite,  pris  dans  la  cavité 
abdominale  et  durci,  on  trouve  en  allant  de  la  périphérie  vers 
le  centre  :  1"  une  membrane  épaisse  (capsule  de  Tœuf)  ;  2®  une 
zone  périphérique  protoplasmique  ;  S""  une  masse  centrale 
(vitellus  nutritif. 

La  membrane  externe  est  assez  épaisse  et  mesure  de  30  à 
35  [C  elle  est  résistante  et  élastique.  Examinée  au  microscope, 
elle  se  montre  traversée  par  des  canalicules  très  fins,  qui  ont 
été  découverts  par  J.  Mûller  (120). 

Suivant  Stochmann  (180),  les  canalicules  de  cette  membrane 
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n'auraient  pas  des  limites  bien  nettes  et  présenteraient  une 
série  de  dentelures  inégales;  entre  les  canklicules  se  trouve 
une  substance  homogène,  Owsjannikow  (125)  admet  dans  ren- 
veloppe  de  Tœuf  trois  couches  :  une  mince  membrane  externe 
finement  ponctuée,  une  couche  moyenne  striée  et  une  mem- 
brane mince  et  transparente.  La  surface  de  ToBuf  serait  recou- 
verte de  très  petites  proéminences.  Malgré  l'emploi  de  forts 
grossissements,  je  n'ai  pu  voir  les  trois  couches  décrites  par 
Owsjannikow,  ni  les  dentelures  des  canalicules  indiquées  par 
Stochmann. 

L'enveloppe  de  Tœuf  a  reçu  des  noms  différents  suivant  les 
auteurs.  Vogt  (191)  Ta  a,^^e\éemembranecoquillière,  nom  évi- 
demment impropre,  car  cette  enveloppe  existe  déjà  dans  le 
follicule  ovarien,  tandis  que  la  membrane  coquillère  des  œufs 
des  Sauropsides  ne  se  forme  que  dans  Toviducte.  Leuckart(il4) 
et  Lereboullet  (112)  lui  donnent  le  nom  de  chorion  et  admet- 
tent qu'elle  est  une  production  vitelline.  i.  Millier  (l20)la  dési- 
gna sous  le  nom  de  membrane  vitelline.  Allen  Thomson  (188) 
Fassimila  avec  raison  à  la  zone  pellucide  de  Pœuf  des  Mam- 
mifères. C'est  aussi  sous  le  nom  de  membrane  vitelline  que 
la  désignent  Kœlliker  (97),  Gegenbaur  (53),  Waldeyer  (192), 
Ed.  Van  Beneden  (19)  et  Kolessnikow  (96).  OEllacher  (123) 
admet  que  c'est  un  chorion  et  décrit  une  membrane  vitelline 
au-dessous  de  cette  première  enveloppe.  His  (82)  appelle  la 
membrane  striée,  capsule  de  l'œuf,  et  G.  K.  Hoffmann  (89)  lui 
donne  le  nom  de  zone  radiée.  Nous  préférons,  ainsi  que  le  fait 
M.  le  professeur  Balbîani  (7),  conserver  la  [dénomination  [de 
His  et  appeler  capsule  l'enveloppe  externe  de  Tœuf  ;  ce  nom  a 
l'avantage  de  ne  rien  préjuger  de  la  nature  et  de  l'origine  de 
cette  membrane,  qui  a  été  considérée  par  presque  tous  les 
observateurs  comme  un  produit  de  différenciation  du  vitellus, 
mais  que  Waldeyer  regarde  comme  un  produit  de  sécrétion 
du  follicule  ovarique.  G.  K.  Hoffmann,  qui  a  étudié  récemment 
l'ovogénèse  chez  plusieurs  Poissons,  se  range  à  l'opinion  la 
plus  généralement  adoptée  et  admet  que  la  capsule  de  Tœuf 
est  un  produit  du  vitellus  et  est  par  conséquent  une  véritable 
membrane  vitelline.  N'ayant  pas  fait  de  recherches  person- 
nelles sur  ce  sujet,  je  ne  saurais  me  prononcer  en  faveur  de 
Tune  ou  de  l'autre  opinion. 
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La  capsule  de  Tœuf  présente  toujours  une  petite  ouverture, 
micropyle,  qui  a  été  découverte  par  Doyère  (38),  en  1850,  sur 
l'œuf  du  Syngnathus  ophidium  et  qui  a  été  vue  ensuite  par 
Cari  Bruch(28),  en  1855,  chez  le  Saumon,  la  Truite,  la  Carpe  et 
le  Brochet.  His  (82)  a  bien  étudié  la  forme  du  'micropyle  chez 
les  Salmonidés  ;  celui  du  Saumon  diffère  un  peu  de  celui  de  la 
Truite.  Cette  ouverture  est  située  au  fond  d'une  petite  dépres- 
sion en  forme  de  cuvette,  qu'on  aperçoit  facilement  à  la  sur- 
face externe  de  la  capsule  surtout  sur  des  œufs  qui  n'ont  pas 
encore  été  immergés  dans  l'eau.  A  un  faible  grossissement,  le 
micropyle  apparaît  au  fond  de  la  cuvette  comme  un  petit 
point  noir.  (Planches,  fig.  1 .)  Si  l'on  pratique  une  coupe  à  tra- 
vers la  capsule  au  niveau  du  micropyle,  on  constate  que  la  paroi 
interne  de  la  capsule  fait  saillie  à  ce  niveau  dans  Tintérieur  de 
Vœuf.  Chez  le  Saumon,  au  fond  de  la  cuvette,  il  existe  une  sorte 
de  petit  cratère  assez  évasé,  qui  se  termine  par  un  canal  très 
étroit;  chez  la  Truite,  ce  cratère  est  beaucoup  moins  large;  ses 
bords  sont  taillés  à  pic,  et  le  canal  qui  le  termine  est  plus 
large  que  dans  le  micropyle  du  Saumon.  Le  micropyle  de 
l'Épinoche  se  rapproche  de  celui  du  Saumon,  mais  il  en  diffère 
en  ce  que  le  bord  externe  de  la  cuvette  présente  plusieurs  plis 
saillants. 

C .  K .  Hoffmann  (89)  amesuré  avec  soin  le  diamètre  du  micropyle 
l'œuf  de  quelques  Poissons  :  il  a  trouvé  pour  le  Hareng  0,25  fx; 
chez  le  C7'enUab7*usgrîseus, Y  orifice  interne  mesure  0,2  [*;  la  tête 
du  spermatozoïde  du  Hareng  n'a  que  2  f*,  d'après  Kupffer  ;  celle 
du  Crenilabrus  mesure  0,17  i*  d'après  Hoffmann.  11  ne  peut 
donc  passer  qu'un  seul  spermatozoïde  à  la  fois  par  le  canal 
micropylaire,  comme  His  l'avait  déjà  établi  pour  le  Saumon. 

La  position  du  micropyle  est  fixe.  Cet  orifice  est  toujours 
situé,  sur  l'œuf  pris  au  moment  de  la  ponte,  au-dessus  du 
germe.  Après  la  ponte,  le  vitellus  se  rétracte  et  peut  exécuter 
un  mouvement  de  rotation  dans  l'intérieur  de  la  capsule,  de 
sorte  que  les  rapports  entre  le  micropyle  et  le  germe  sont 
changés.  Il  en  est  de  même  dans  les  œufs  non  fécondés,  qui 
ont  séjourné  pendant  quelque  temps  dans  l'eau. 

Au-dessous  de  la  capsule  de  l'œuf,  se  trouve  une  couche 
décrîtepar Lereboullet (112)  chez  la  Truite.  «Des  œufs  coagulés 
immédiatement  après  la  fécondation  offrent,  dit  cet  auteur,  la 


DES  POISSONS  OSSEUX  421 

composition  suivante  :  il  existe  à  Tun  des  pôles  de  Tœuf,  une 
pellicule  membraneuse,  amorphe,  fenétrée,  c'est-à-dire  offrant 
une  multitude  de  trous  que  remplissaient  des  vésicules  grais- 
seuses :  celles-ci  s'échappent  pendant  la  préparation  de  la 
pièce,  etc.  »  His(82)  a  donné  à  cette  zone  périphérique  le  nom 
de  couche  corticale  et  la  décrit  à  peu  près  comme  Lere- 
boùllet,  mais  il  a  constaté  qu'elle  entoure  complètement  le 
vitellus. 

C'est  dans  la  couche  corticale,  formée  par  une  substance 
protoplasmique  finement  granuleuse,  que  sont  contenus  les 
gros  globules,  rougeâtres  chez  le  Saumon,  jaunâtres  chez  la 
Truite,  qui  donnent  en  partie  aux  œufs  de  ces  animaux  leur 
coloration  particulière.  (Planches,  fig.  4,  h.)  Tous  les  auteurs, 
jusqu'à  His,  considéraient  ces  globules  comme  étant  de  nature 
graisseuse.  His  ayant  vu  que  les  éléments  augmentent  de  vo- 
lume et  pâlissent  quand  on  les  met  au  contact  de  Teau,  pensait 
qu'ils  étaient  formés  de  lécithine  ;  mais  Mîescher  (118)  a  montré 
qu'ils  ne  renferment  pas  cette  substance.  Les  recherches  que 
j'ai  faites  sur  la  nature  des  éléments  d'apparence  huileuse  de 
l'œuf  des  Salmonidés  m'ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Chaque  globule  isolé  est  entouré  d'une  mince  couche  de  pro- 
toplasma granuleux,  comme  His  l'avait  déjà  décrit  et  figuré; 
ce  protoplasma  est  le  môme  que  celui  qui  constitue  la  couche 
corticale.  Les  éléments  huileux  sont  beaucoup  moins  denses 
que  l'eau  et  plus  denses  que  l'alcool  absolu  ;  ils  suffisent  à  faire 
surnager  un  germe  durci  à  la  surface  de  l'eau,  lorsqu'ils  restent 
attachés  à  la  face  inférieure  de  ce  germe.  Ils  sont  insolubles 
dans  l'eau;  leur  augmentation  de  volume  au  contact  de  ce 
liquide  est  due  au  gonflement  ou  à  la  disparition  de  leur  enve- 
loppe protoplasmique;  ils' s'étalent  alors  sur  la  lame  de  verre 
qui  les  supporte;  ils  prennent  le  tnéme  aspect  lorsqu'on  les 
comprime  légèrement  à  l'aide  d'une  lamelle. 

Lorsqu'on  écrase  des  œufs  de  Saumon  dans  l'eau  on  voit  sur- 
nager à  la  surface  du  liquide  une  couche  huileuse,  rosée,  qui 
est  composée  de  globules  plus  ou  moins  gros.  Les  globules  ne 
se  coagulent  pas  sous  l'influence  de  la  chaleur  dans  des  œufs 
portés  à  100®,  ils  restent  liquides,  mais  ils  renferment  alors  de 
fines  granulations  réfringentes  dans  leur  intérieur. 

La  matière  huileuse  est  insoluble  dans  la  potasse  ;  elle  n'est 
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pas  coagulée  par  les  acides  concentrés  ;  elle  est  'soluble  dans 
Téther  et  le  chloroforme  lorsqu'on  a  déchiré  mécaniquement  la 
couche  albuminoïde  qui  entoure  les  globuhes  ;  elle  noircit  for- 
tement sous  rinfluence  de  Tacide  osmique  et  plus  ou  moins 
rapidement  selon  le  volume  des  vésicules.  Lorsqu'on  traite  les 
gouttelettes  huileuses  par  Talcool  absolu,  leur  matière  colo* 
rante  est  dissoute  et  elles  conservent  une  teinte  légèrement 
jaunâtre.  Toutes  les  réactions  que  présentent  les  globules  hui- 
leux des  œufs  de  Salmonidés  permettent  donc  d'admettre  que 
ces  éléments  sont  formés  d'une  matière  grasse  spéciale.  D'après 
Valenciennes  et  Frémy  (190),  cette  matière  serait  une  huile 
phosphorée(l). 

Il  existe  aussi  dans  la  couche  corticale  des  éléments  globu- 
leux, p&les,  mous,  incolores  et  de  dimension  variable,  que 
His  considère  comme  des  noyaux,  en  se  fondant  sur  une  ana- 
lyse de  Miescher  qui  prétend  que  ces  corps  sont  constitués  par 
de  la  nucléine.  Ces  prétendus  noyaux  ne  se  colorent  pas  sous 
l'influence  des  réactifs  employés  d'ordinaire  pour  décider  la 
présence  des  noyaux  des  cellules  ;  ils  paraissent  être  des  vési- 
cules formées  par  une  substance  albuminoïde  moins  granuleuse 
que  celle  de  la  couche  corticale. 

Au-dessous  du  micropyle,  la  couche  corticale  présente  un 
épaississement  assez  considérable,  qui  constitue  le  germe. 
Celui-ci  est  formé  par  une  substance  très  finement  granuleuse, 
à  peu  près  transparente,  à  Tétat  frais,  et  très  peu  consistante; 
aussi,  lorsqu'on  l'extrait  de  l'œuf,  il  s'étale  en  diffluant  et  émet 
dans  tous  les  sens  de  nombreux  prolongements,  qui  lui  donnent 
l'apparence  d'un  Rhîzopode.  L'alcool  et  les  acides  coagulent  le 
germe  et  la  couche  corticale  qui  deviennent  beaucoup  plus  con- 
sistants et  peuvent  alors  être  extraits  de  l'œuf;  mais  tandis  que 
le  germe  devient  opaque,  la  couche  corticale  garde  en  partie 
sa  transparence. 

La  masse  centrale  de  l'œuf,  le  vitellus,  est  constituée  par 
une  substance  hyaline,  homogène  et  visqueuse,  ne  renfermant 
aucun  élément  figuré.  Cette  substance,  au  contact  de  l'eau 
pure,  de  l'alcool  et  des  acides,  se  coagule  immédiatement  en 
devenant  blanche  et.  opaque.  L'acide  acétique  cristallisable  la 

(t)  D'après  Miescher,  Tbuile  rosée  des  œufs  do  Saumon  ne  contiendrait  pas 
trace  de  phosphore  (V.  le  Mémoire  de  His  (88)  p.  7). 
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coagule  en  lut  conservant  sa  transparence,  le  même  acîde  acé- 
tique dîlué  dans  Teau  dissout  le  vîtellus,  ainsi  que  je  Tai  déjà 
indiqué  ;  il  en  est  de  même  des  alcalis,  de  la  liqueur  de  Mûller 
et  de  Teau  fortement  salée.  L'alcool,  qui  coagule  la  substance 
vîtelline  lorsqu'il  est  mis  directement  en  contact  avec  elle,  la 
durcit  sans  la  rendre  opaque  lorsqu'il  agit  lentement  à  travers 
la  capsule  de  Tœuf. 

Yalenciennes  et  Frémy  (l90)  ont  trouvé  dans  le  vitellus  des 
œufs  de  plusieurs  Poissons,  entre  autres  du  Saumon,  une 
substance  particulière,  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  d'ich-- 
tuline;  sa  composition  se  rapproche  de  celle  de  Talbumine, 
elle  contient  du  soufre  et  du  phosphore.  Ce  serait  Tichtuline 
qui  occasionnerait  en  se  précipitant  Topacité  des  œufs  des  Sal- 
monidés, lorsqu'on  les  soumet  à  l'action  de  la  chaleur,  de  l'eau, 
de  l'alcool,  etc. 

L'eau  coagulant  le  vitellus  et  l'œuf,  plongé  dans  l'eau,  absor- 
bant une  certaine  quantité  de  liquide,  comme  le  prouvent  les 
pesées  faites  par  Miescher,  on  doit  naturellement  se  demander 
pourquoi  l'œuf  conserve  sa  transparence  après  la  ponte.  Ce 
phénomène  est  dû  à  ce  que  l'eau  qui  pénètre  dans  l'œuf  à  tra- 
vers le  mîcropyle  et  les  canaux  poreux  de  la  capsule,  n'arrive 
pas  jusqu'au  vitellus,  qui  est  entouré  par  une  couche  proto- 
plasmique.  L'eau  s'accumule  entre  la  capsule  et  la  couche  cor- 
ticale, ainsi  que  le  démontrent  les  mouvements  de  rotation  intra- 
capsulaires  dont  est  susceptible  la  masse  de  l'œuf  après  quelque 
temps  d'immersion  dans  l'eau.  Les  mouvements  de  rotation 
sont  au  contraire  impossibles  dans  les  œufs  pris  dans  la  cavité 
abdominale.  Un  autre  fait  qui  prouve  bien  que  c'est  la  couche 
corticale] qui  protège  le  vitellus,  c'est  que,  quand  cette  couche 
est  rompue,  ce  qui  arrive  souvent  lorsque  l'œuf  est  soumis  à 
une  trop  forte  pression,  le  vitellus  se  coagule  immédiatement 
et  l'œuf  devient  opaque  et  blanc.  On  observe  le  même  phéno- 
mène quand  l'œuf  est  envahi  par  les  moisissures  ;  celles-ci  tra- 
versent la  capsule  et  perforent  la  couche  corticale. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  considéré  l'œuf  pris  dans  la 
cavité  abdominale  ou  récemment  pondu  mais  non  encore  fé- 
condé. Les  anciens  embryogénistes  admettaient  que  le  germe 
n'existe  pas  dans  Tœuf  mûr  et  qu*il  n'apparaît  qu'après  la  ponte. 
Coste  (33)  pensait  que  chez  les  Poissons  osseux  les  éléments 
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plastique?  et  les  éléments  nutritifs  sont  mêlés  dans  l'œuf  jus- 
qu'au moment  de  la  ponte  et  que,  sous  Tinfluence  de  la  fécon- 
dation, il  se  fait  un  départ  entre  les  deux  sortes  d'éléments, 
ayant  pour  effet  de  rassembler  en  un  point  de  Tœuf  les  éléments 
plastiques  qui  constituent  le  germe.  Telle  était  aussi  l'opinion 
de  LefebouUet  (112),  du  moins  pour  l'œuf  des  Salmonidés.  Car 
cet  embryogéniste  avait  très  bien  constaté  que  le  germe  existe 
avant  la  fécondation  chez  la  Perche  et  le  Brochet.  M.  Gerbe  (65) 
a  également  avancé  récemment  que  ce  n'est  qu'à  la  suite  de  la 
ponte,  après  quelque  temps  de  séjour  dans  l'eau,  indépendam- 
ment de  la  fécondation,  que  le  germe  se  manifeste  dans  l'œuf 
des  Poissons  osseux.  His,  au  contraire,  a  observé  le  germe 
formé,  peu  visible  il  est  vrai,  dans  l'œuf  du  Saumon  avant  la 
ponte.  Mes  propres  observations  ont  confirmé  celles  de  His,  et 
elles  m'ont  permis  en  outre  de  suivre  le  mçde  de  formation  du 
germe  chez  la  Truite  (70). 

L'œuf  ovarien  mûr  a  une  constitution  tout  à  fait  différente 
de  celle  de  l'œuf  pris  dans  la  cavité  abdominale.  Si  l'on  exa- 
mine, en  effet,  un  œuf  ovarien  quelque  temps  avant  la  rupture 
du  follicule,  on  voit,  dans  la  région  micropylaire,  la  vésicule 
germinative  située  très  près  de  la  surface  de  l'œuf.  Cette  vési- 
cule est  entourée  de  petits  glçbules,  à  contours  finement  gra- 
nuleux, qui  augmentent  de  volume  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de 
la  vésicule  germinative.  (Planches,  fig.  1  et  3.) 

Les  éléments  granuleux  sont  bientôt  remplacés  par  des  vési- 
cules plus  grosses,  transparentes,  renfermant  quelques  vacuoles 
et  de  petits  globules  réfringents  se  colorant  en  noir  par  l'acide 
osmique.  Les  globules  granuleux  sont  les  éléments  plastiques 
de  l'œuf  et  les  vésicules  transparentes  constituent  la  partie 
nutritive;  les  éléments  plastiques  sont  donc,  dans  Tœuf  ova- 
rien, distincts  des  éléments  nutritifs  et  rassemblés  autour  de 
la  vésicule  germinative;  on  n'en  trouve  pas  dans  le  reste  de 
l'œuf. 

J'ai  eu  l'occasion  d'examiner  les  ovaires  d'un  Gymnote  mort 
dans  le  laboratoire  de  M.  le  professeur  Marey;  les  œufs  présen- 
taient une  structure  des  plus  intéressantes  et  permettant  de 
saisir  la  formation  des  éléments  plastiques  et  vitellins.  Leur 
contenu  était  formé  de  petites  vésicules  de  volume  et  d'aspect 
variables.  Les  unes  avaient  un  double  contour  brillant  et  ren- 
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fermaient  dans  leur  intérieur  une  vésictQe  plus  petite,  brillante, 
ne  remplissant  pas  toute  la  cavité.  D'autres  vésicules  conte- 
naient trois  ou  quatre  petites  vésicules  secondaires.  Les  plus 
grands  éléments  présentaient  dans  leur  intérieur  un  grand 
nombre  de  petites  vésicules  secondaires,  pressées  les  unes 
contre  les  autre?  et  remplissant  toutes  la  cavité  limitée  par  le 
double  contour.  A  côté  de  ces  éléments  il  y  avait  des  vésicules 
plus  pâles,  à  simple  contour,  remplies  de  granulations  très  fines 
et  présentant  quelquefois  un  ou  deux  globules  réfringents. 
(Planches,  fig.  5.)  Ces  derniers  éléments  ressemblent  aux  vési- 
cules du  jaune  de  l'œuf  des  Oiseaux.  Enfin  on  voyait  aussi  trèâ 
distinctement  dans  les  œufs  ovariens  du  Gymnote  la  vésicule 
germinative  et  la  vésicule  embryogène. 

Hoffmann  (89)  a  également  constaté  que  les  œufs  ovariens  dt( 
Hareng  et  de  quelques  autres  Poissons  de  mer  renferment  dé 
grains  et  de  sphères  vitellines  simples  ou  composées,  formées 
aux  dépens  du  protoplasma  de  Tœuf. 

Après  la  déhiscence  du  follicule  ovarien,  Tœuf  tombé  dans  la 
cavité  abdominale  présente  un  tout  autre  aspect.  La  vésicule 
germinative  a  disparu  ;  les  vésicules  constituant  la  partie  nutri^ 
tive  se  sont  fusionnées  et  ne  forment  plus  qu'une  masse  visqueuse 
homogène.  Les  globules  huileux  se  sont  rassemblés  à  lapéri-^' 
phérie  de  l'œuf  et  constituent  de  grosses  gouttelettes  réfrin-^ 
gentes  de  volume  variable,  plus  nombreuses  dans  la  région 
micropylaire  que  dans  le  reste.  Enfin  les  éléments  plastiques  set 
sont  aussi  fusionnés  en  une  masse  finement  granuleuse,  irré- 
gulièrement étalée  au-dessous  du  micropyle  :  c'est  le  germe. 
(Planches,  fig.  2  et  4.) 

En  traitant  l'œuf  par  lacide  acétique,  on  voit  nettement  appa^ 
rattre  la  matière  plastique  qui  devient  opaque  ;  on  peut  alors 
constater  que  cette  matière  est  plus  abondante  autour  des  goût-* 
telettes  huileuses,  comme  le  montre  la  figure  1  (planches). 
Après  la  ponte,  la  partie  plastique  se  concentre  en  une  lentille 
biconvexe  qui  fait  saillie  au-dessus  du  vitellus  et,  qui  se  forme 
dans  le  voisinage  du  micropyle,  comme  l'a  décrit  M.  Gerbe. 

Chez  l'Ëpinoche  on  observe  les  mômes  phénomènes,  m&ds 
au  moment  de  la  ponte  la  matière  plastique  est  encore  plus 
étalée  que  chez  la  Truite  et  recouvre  presque  toute  la  moitié 
du  vitellus,  elle  se  concentre  en  une  lentille  cicatriculaire^ 


426  F.  UEHNEGUY.  -^  MCHtBCHKS  SUR  US  DÈYELOPPEMBHT 

après  la  fécondation,  par  suite  de  contraction  de  toute  la  masse 
de  l'œuf. 

Un  mode  de  constitution  du  genre  semblable  à  celui  que  j'ai 
observé  chez  la  Truite  a  été  signalé,  en  1864,  par  M.  le  profes- 
seur Balbiani  (6).  Dans  TcBuf  de  Grenouille  rousse,  du  Géophile 
et  dans  Tovule  de  la  Femme,  il  a  vu  se  former  autour  de  la  vé- 
sicule embryogène  des  globules  dans  lesquels  apparaissent  des 
granulations  très  fines.  Puis  [ces  globules  se  détachent  de  la 
vésicule,  se  désagrègent  à  la  périphérie  de  Tœuf  fil  les  granu- 
lations forment  ime  couche  granuleuse  qui  constitue  le  germe. 
Chez  les  Pleuronectes,  M.  Balbiani  a  constaté  aussi  que  la  cou- 
che plastique  granuleuse  se  forme  également  autour  de  la  vési- 
cule embryogène.  Dans  Tœuf  de  la  Truite,  c'est  autour  de  la 
vésicule  germinative  que  se  constituent  les  globules  plastiques; 
mais  n'ayant  pas  fait  de  recherches  personnelles  sur  le  déve- 
loppement de  Tœuf  ovarien,  je  ne  m'occuperai  pas  ici  de  la 
genèse  de  ces  éléments. 

Les  éléments  vitellins  des  Poissons  osseux  ne  se  fusionnent 
pas  toujours  au  moment  de  la  chute  de  Tœuf  pour  constituer, 
comme  chez  la  Truite,  une  masse  viteUine  homogène.  Hoflmann 
a  vu,  en  effet,  que  le  vitellus  du  Hareng  conserve  son  aspect 
vésiculeux  pendant  tout  le  développement  de  l'œuf.  J'ai  observé 
le  même  fait  dans  Tœuf  du  Lepadoçaster ;  le  vitellus  de  cet  œuf 
renferme  des  vésicules  transparentes,  de  volume  variable,  de 
forme  polygonale  par  suite  de  la  pression  réciproque  qu'elles 
exercent  les  unes  sur  les  autres,  et  contenant  souvent  de  petits 
globules  huileux  dans  leur  intérieur;  mais  il  y  a  aussi  de  gros 
globules  huileux  libres  au  centre  du  vitellus,  sous  le  disque 
germinatif. 

Jusqu'ici  je  ne  me  suis  pas  occupé  d'un  élément  important 
de  Tœuf,  de  la  vésicule  germinative.  C'est  qu'en  effet,  ainsi  que 
je  l'ai  dit  plus  haut,  cette  vésicule  n'existe  plus  dans  l'œuf 
pondu  ;  mais  on  la  trouve  dans  l'œuf  ovarien  et  il  me  reste  à 
étudier  son  mode  de  disparition. 

De  tous  les  phénomènes  qui  accompagnent  la  maturation  de 
Tœuf,  il  n'en  est  pas  qui  ait  soulevé  plus  de  discussions  que 
celui  de  la  disparition  de  la  vésicule  germinative,  et  les  œufs 
des  Poissons  osseux  ont  été  l'objet  de  plusieurs  travaux  à  cet 
égard. 
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Vogt  (191)  a  VU  que,  chez  la  Palée  (Coregonus pcUea),  dans 
rœuf  mûr  on  ne  trouve  plus  aucune  trace  de  la  vésicule  ger* 
minative  «  quoique,  dit-il,  on  ne  puisse  douter  de  son  existence 
jusqu'à  la  fécondation.  »  Il  pense  que  la  vésicule  se  maintient 
dans  le  disque  huileux  et  que  les  nombreuses  taches  germina- 
tives  qu'elle  contient  continuent  à  se  développer  après  la  fécon- 
dation et  deviennent  les  premières  cellules  de  Tembryon. 

LerebouUet  (lll),  chez  le  Brochet,  a  constaté  aussi  la  dispa* 
rition  hâtive  de  la  vésicule  germinative,  disparition  qui,  d'après 
lui,  aurait  lieu  avant  que  Tœuf  ait  atteint  sa  maturité  et  ses 
dimensions  ordinaires;  il  dit  avoir  cherché  en  vain  la  vésicule 
sur  plus  de  cent  œufs,  mesurant  de  1  millimètre  à  1"",5  et 
provenant  de  divers  individus  ;  mais  il  a  constamment  trouvé 
près  de  la  surface  de  Tœuf  un  ou  plusieurs  amas  irréguliers, 
devenant  blanchâtres,  par  la  coagulation,  comme  la  vésicule 
elle-môme  dans  les  jeunes  ovules.  Il  pense  que  ces  amas  sont 
les  débris  de  la  vésicule  germinative.  «  A  mesure  que  Tœuf 
approche  de  la  maturité,  les  débris  de  la  vésicule  germinative 
se  dispersent  sous  la  forme  des  flocons  jaunâtres  dans  toute 
retendue  de  Tœuf  et  se  mêlent  aux  éléments  du  vitellus.  » 

Les  observations  de  Lercboullet  (112)  sur  les  œufs  de  la  Truite 
sont  intéressantes  à  rappeler,  car  j'ai  pu  en  vérifier  en  grande 
partie  l'exactitude.  Dans  les  œufs  mûrs  ou  presque  mûrs,  cet 
auteur  a  vu  la  vésicule  germinative  vidée  et  ratatinée,  tout  à 
fait  à  la  surface.  Sur  des  œufs  coagulés,  il  a  trouvé  à  la  surface 
un  petit  disque  blanc,  très  apparent,  visible  à  travers  le  cho- 
rion  et  qu'on  pouvait  facilement  détacher  avec  des  aiguilles, 
u  Le  disque  mesure  G"", 6.  En  le  déchirant  on  voit  qu'il  consti- 
tue un  véritable  sac  vide,  aplati,  chiffonné;  cependant  il  con- 
tient encore  assez  souvent  des  amas  de  corpuscules  celluliformes, 
granuleux,  dont  le  diamètre  varie  de  C^^ïOOS  à  0"*",16  et  dont 
quelques-uns  sont  nucléés.  »  Dans  les  œufs  pondus,  LerebouUet 
n'a  trouvé  dans  le  vitellus  que  quelques  lambeaux  jaunâtres, 
composés  de  vésicules  brillantes  et  qu'il  croit  provenir  des 
débris  de  la  vésicule  germinative. 

OEUacher  (122),  en  1872,  a  décritla  disparition  de  la  vésicule 
germinative  chez  la  Truite,  et  ^il  a  voulu  généraliser  les  phéno- 
mènes qu'il  avait  observés,  en  admettant  un  môme  mode  de 
disparition  ohes  tous  les  Vertébrés.  Suivant  lui,  plus  ou  moins 
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tôt  avant  la  fécondation  et  quelquefois  après,  la  vésicule  ger- 
minative,  qui  s'est  rapprochée  de  la  périphérie  de  l'œuf  pen- 
dant la  maturation,  arrive  au  milieu  du  germe,  au-dessous  du 
micropyle.  La  vésicule  s'ouvre  alors  comme  une  bourse  et 
s'étale  de  telle  sorte  que  sa  membrane  forme  une  espèce  de 
voile  à  la  surface  du  germe  :  ce  voile  présente  des  stries  très 
fines  perpendiculaires  à  sa  surface  ;  quant  au  contenu  de  la 
vésicule,  il  s'échappe  comme  une  masse  floconneuse.  Les 
tâches  germinatives  restent  enchâssées  dans  l'épaisseur  du 
voile. 

Pour  les  Poissons  cartilagineux,  Schenk  (167^  a  vu  chez  la  Raie, 
la  vésicule  germinative  disparaître  dans  la  cicatricule  et  à  sa 
place  il  a  observé  une  cavité  communiquant  avec  la  surface  par 
un  petit  orifice.  Balfour  (8)  a  observé  de  son  côté  à  la  surface 
du  germe  de  la  Roja  batys  une  tâche  claire  formée  par  la 
membrane  plissée  de  la  vésicule  germinative  :  il  croit  que  la 
Membrane  -est  expulsée  et  que  le  contour  est  absorbé  surplace 
par  le  germe. 

Plus  récemment,  Calberla  (30)  a  supposé  que  chez  le  Petromy- 
zon  la  vésicule  germinative  disparaissait  de  très  bonne  heure 
dans  l'œuf  ovarien,  au  moment  de  la  transformation  de  l'Am- 
mocète  en  Lamproie  ,  mais  Scott  (172)  a  réfuté  cette  erreur  et 
a  trouvé  que  la  vésicule  germinative  persiste  jusqu'au  moment 
de  la  ponte. 

Salensky  (168)  a  constaté  que  la  vésicule  germinative  de  l'œuf 
tlu  Sterlet  disparaissait  dans  les  premières  heures  qui  suivent 
la  ponte.  A  sa  place  on  aperçoit  dans  le  germe  plusieurs  petits 
Ilots  formés  par  une  substance  transparente  et  qui  sont  dis- 
persés dans  la  masse  du  germe;  par  leur  structure,  ils  ressem- 
blent à  la  vésicule  germinative  parfaite.  Les  modifications  suc- 
cessives de  cette  dernière  sont  analogues  à  celles  que  Fol  (60) 
a  signalées  chez  les  Astéries. 

Tel  était  Tétat  de  la  question  lorsque  j'entrepris  mes  re- 
.  cherches  sur  la  disparition  de  la  vésicule  germinative  chez  les 
Poissons  osseux.  Pendant  quatre  années  consécutives,  au  mo- 
ment de  la  ponte,  j'ai  examiné  im  grand  nombre  d'œufs  de 
Truite,  pris  dans  l'ovaire,  dans  la  cavité  abdominale  et  immé- 
diatement après  la  ponte.  Quels  que  soient  les  modes  d'obser- 
vation que  j'aie  employés,  observation  directe,  coupes,  disso- 
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ciation,  quels  que  soient  les  réactifs  dont  je  me  sois  servi,  je 
n'ai  pu  élucider  cet  intéressant  problème.  Je  suis  parvenu  ce- 
pendant à  me  convaincre  que  la  plupart  des  descriptions 
données  par  mes  prédécesseurs,  et  entre  autres  celle  d'QElla- 
cher,  sont  entachées  d'erreur. 

Dans  tous  les  œufs  ovariens  que  j'ai  examinés  au  moment 
de  la  ponte,  j'ai  trouvé  la  vésicule  germinative.  Sur  les  œufs 
frais  elle  apparaît  comme  une  tache  claire,  arrondie,  mesurant 
de  0°°,45  à  0™™,55  et  située  dans  le  voisinage  du  micropyle. 
(Planches,  fig.  1,  vg.)  Dans  son  intérieur  on  voit  les  taches  ger- 
minatives  nombreuses,  réunies  en  un  petit  amas  au  centre.  Si 
Ton  traite  Tœuf  par  Tacide  acétique,  la  vésicule  devient  opaque 
et  beaucoup  plus  nettement  visible.  Des  coupes  pratiquées  à  tra- 
vers des  œufs  ovariens,  durcis  par  Talcool  ou  Tacide  chromique, 
montrent  la  vésicule  germinative  sous  forme  d'un  corps  len* 
ticulaire  situé  à  peu  de  distance  de  la  surface  de  l'œuf  et 
entouré  des  vésicules  granuleuses  que  j'ai  décrites  à  propos  de 
la  formation  du  germe.  (Planches,  fig.  3,  vg.)  La  membrane  de  la 
vésicule  est  encore  bien  nette  et  présente  un  double  contour; 
au  centre  se  trouvent  les  taches  germinatives  qui  ont  quitté  la 
portion  périphérique  qu'elles  occupaient  primitivement  pour 
se  réunir  en  un  petit  amas.  Le  reste  de  la  vésicule  est  rempli 
par  une  substance  très  finement  granuleuse,  résultant  de  la 
coagulation  du  liquide  qu'elle  renfermait;  dans  cette  substance 
on  observe  quelques  granulations  plus  grosses  et  plus  réfrin- 
gentes, disséminées  irrégulièrement. 

Une  disposition  toute  semblable  s'observe  chez  la  Grenouille, 
dans  l'œuf  ovarien  mûr  avant  la  rupture  du  follicule,  ainsi  que 
.  Hertwig  (78)  l'a  signalé.  Seulement,  chez  les  Batraciens,  la 
paroi  de  la  vésicule  germinative  est  plissée,  tandis  que  celle 
des  Poissons  reste  tendue;  les  taches  germinatives  sont  réunies 
aussi  au  centre  de  la  vésicule. 

Chez  l'Épinoche  et  l'Épinochette,  la  vésicule  germinative 
présente  le  même  aspect^^e  chez  la  Truite  et  se  voit  nette- 
ment au-dessous  du  micropyle,  dans  les  œufs  ovariens. 

Je  n'ai  pu  malheureusement  assister  à  la  disparition  de  la 
vésicule  germinative;  malgré  les  nombreuses  recherches  que 
j'ai  faites  sur  des  œufs  de  Truite,  au  moment  du  frai,  je  n'ai 
jamais  pu  surprendre  le  moment  précis  où  cette  vésicule,  si* 
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visible  dans  Tœuf  ovarien,  se  transforme  probablement  en 
noyau  de  l'œuf.  Mes  recherches,  infructueuses  relativement  au 
but  que  je  me  proposais,  m'ont  cependant  convaincu  que  la 
description  donnée  par  OEllacher  (l22)  repose  sur  une  erreur 
d'observation. 

J'ai  toujours  trouvé  la  vésicule  germinative  dans  tous  les 
œufs  ovariens  que  j'ai  examinés,  même  dans  ceux  dont  le  fol- 
licule commençait  à  se  rompre;  cette  vésicule  se  présentait 
avec  les  caractères  que  j'ai  décrits  plus  haut.  Dès  que  l'œuf 
est  tombé  dans  la  cavité  abdominale,  on  ne  trouve  plus  trace 
de  la  vésicule  ;  la  constitution  de  l'œuf  a  subi  alors  une  trans- 
formation complète,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dît.  C'est  donc  pen- 
dant le  temps  très  court  que  l'œuf  met  à  être  expulsé  du  folli- 
cule ovarien  que  disparaît  la  vésicule  germinative.  Or,  (EUa- 
cher  prétend  avoir  observé  la  vésicule  germinative  s'ouvrir  et 
s'étaler  à  la  surface  du  germe  dans  les  œufs  pris  dans  la  cavité 
abdominale,  dans  les  œufs  pondus  et  même  fécondés.  Cette 
simple  affirmation  suffit  à  démontrer  qu'OEllacher  a  pris  pour 
la  vésicule  germinative  un  aspect  particulier  qui  s'observe 
quelquefois  dans  le  germe.  11  arrive,  en  eSTet,  que  sous  Tîn- 
fluence  des  réactifs  durcissants ,  de  l'acide  chromîque  princi- 
palement, le  germe  soit  soumis  à  une  certaine  pression  entre 
la  capsule  de  l'œuf  et  la  masse  vitelline.  De  petites  portions  du 
vitellus  nutritif  traversent  alors  le  germe  et  viennent  s'étaler 
plus  ou  moins  à  sa  surface,  ou  former  de  petites  taches  qui 
pourraient  être  prises  pour  des  taches  germinatives.  De  sem- 
blables dispositions  ne  se  voient  que  rarement  dans  les  œufs 
traités  par  le  liquide  picroacétique. 

Plus  heureux  que  moi,  G«  K.  Hofimann  (89)  a  pu  récemment, 
sur  certains  œufs  très  transparents  de  Poissons  osseux  ma- 
rins, suivre  quelques-unes  des  phases  de  la  disparition  de  la 
vésicule  germinative.  Dans  les  œufs  mûrs  de  Scorpœna  et  do 
JuliSy  la  vésicule  germinative  est  toujours  située  contre  la 
capsule,  au-dessous  du  mîcropyle;  les  taches  germinatives 
disparaissent  et  la  vésicule  ne  renferme  plus  alors  qu'un 
liquide  dans  lequel  se  sont  dissous  les  nucléoles  et  le  réseau. 
Bientôt  la  membrane  d'enveloppe  de  la  vésicule  disparaît  et 
son  contenu  se  mêle  à  celui  de  Tœuf.  A  la  place  occupée  par  la 
vésicule,  apparaît  un  fuseau  de  direction  semblable  à  celui  que 
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Fol  (50)  et  Hertwig  (78)  ont  vu  se  former  dans  Tœuf  des  Echi- 
nodermes,  au  moment  de  la  disparition  de  la  vésicule  germi- 
native.  Le  fuseau  de  direction  mesure  chez  le  Scorpœna 
0"*°*,025  de  long  sur  0'"",0145  de  large;  son  grand  axe  forme 
avec  celui  de  Fœuf  un  angle  de  45*,  et  Tune  de  ses  extrémités 
se  trouve  à  l'ouverture  interne  du  mîcropyle.  Dans  l'œuf  des 
Julis,  le  fuseau  est  moins  net,  et  dans  ceux  des  Crenilabrus^ 
Heliasis^  OoMus,  Blennius^  Belohe  et  du  Hareng,  Hoffmann 
n'a  pu  l'apercevoir.  Le  fuseau  de  direction  donne  naissance  au 
pronuclcus  femelle  et  à  un  globule  polaire  ;  celui-ci  ne  se  pro- 
duirait qu'après  la  pénétration  du  spermatozoïde  dans  l'œuf. 
Hoffmann  a  constaté,  comme  moi,  un  changement  brusque 
de  structure  au  moment  de  la  disparition  de  la  vésicule  germi- 
native;  le  germe  se  concentre  au-dessous  du  micropyle,  le 
vîtellus  de  nutrition  devient  homogène  et  les  éléments  huileux 
se  séparent. 

Deux  auteurs  américains,  Kingsley  et  Conn  (98)  ont  étudié 
aussi  le  développement  des  œufs  de  quelques  Poissons  marins, 
entre  autres  du  Ctenolabrus  cœruleus.  Ils  ont  vu  qu'au 
moment  de  la  maturité  de  l'œuf,  la  vésicule  germinative  est  alors 
invisible  et  que  les  globules  vîtellins  disparaissent;  l'œuf  est  alors 
transparent  et  le  germe  se  concentre  à  l'un  des  pôles.  Dans  le 
disque  germinatîf,  ils  ont  constaté  la  présence  d'un  aster  simple 
et  quelque  temps  après  ils  ont  vu  s'échapper  de  Tœuf  par  le 
mîcropyle,  un  petit  corps  qu'ils  considèrent  comme  un  globule 
polaire.  L'observation  de  ces  auteurs  vient  donc  confirmer 
celles  de  Hoffmann. 

Les  faits  observés  par  Hoffmann,  Kingsley  et  Conn  relative- 
ment à  la  disparition  de  la  vésicule  germinative  chez  certains 
Poissons  osseux  sont  tout  à  fait  en  accord  avec  ceux  qui  ont 
été  vus  par  un  grand  nombre  d'auteurs  chez  beaucoup  d'In- 
vertébrés, par  Bûtsdhli  (29)  chez  les  Mollusques,  Fol  (50)  et 
Hertwig  (78)  chez  Ids  Êchinodermes,  etc.  Les  observations 
incomplètes  d'Ed.  Van  Beneden  (i9)  sur  l'œuf  du  Lapin  per- 
mettent de  supposer  que  chez  les  Mammifères  la  vésicule  ger- 
minative donne  aussi  naissance  aux  globules  polaires  et  au 
noyau  de  l'œuf.  Bien  qu'on  n'ait  encore  rien  observé  de  sem- 
blable chez  les  autres  Vertébrés,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
la  disparition  de  la  vésicule  germinative  suit  un  proccssuj 
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identique  chez  ces  animaux.  Chez  la  Lamproie,  Kupffer  et 
Benecke  (109)  ont  vu  se  produire  à  la  surface  du  vitellus  un 
globule  polaire  avant  la  fécondation  et  im  autre  après  la  fécon- 
dation; chez  le  même  animal,  Galberla  (30)  a  constaté  la  pré* 
sence  d'un  pronucleus  femelle  à  Tendroit  où  avait  disparu  la 
vésicule  germinative.  D'après  Salensky  (l63),  la  vésicule  germi- 
native  de  l'œuf  du  Sterlet  disparait  dans  les  premières  heures 
qui  suivent  la  ponte.  A  sa  place  on  aperçoit,  dans  le  germe, 
un  petit  corps  arrondi  qui  serait  le  pronucleus  femelle.  En 
même  temps  apparaît  au  pôle  actif  de  Tœuf,  à  la  surface  du 
vitellus,  une  substance  transparente,  homogène,  analogue  au 
voile  que  Hertwig  (78)  a  signalé  à  la  surface  de  l'œuf  de  la 
Grenouille.  Le  corps  véliforme  est  peut-être  l'homologue  des 
globules  polaires. 

La  production  de  globules  polaires  n'a  jamais  été  constatée 
chez  les  Plagiostomes,  les  Reptiles  et  les  Oiseaux;  mais  on  ne 
saurait,  ce  me  semble,  en  conclure  que  la  vésicule  .germinative 
ne  se  transforme  pas  chez  ces  animaux  en  noyau  de  l'œuf  et 
en  globules  polaires.  Il  se  peut  très  bien,  en  effet,  que  les 
globules  polaires  au  lieu  de  se  séparer  de  l'œuf  restent  inclus 
dans  le  germe  et  échappent  à  l'observation.  C'est  ainsi  que, 
dans  l'œuf  du  Moina  rectiroslriSy  Grobben  (61)  a  vu  une 
masse  polaire  se  différencier  au  pôle  actif  de  l'œuf,  mais  rester 
enclavée  dans  le  vitellus.  Le  fait  suivant  que  j'ai  observé  chez 
la  Grenouille  viendrait  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir. 
Comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  vésicule  germinative  disparaît  chez  la 
Grenouille  de  môme  que  chez  la  Truite,  pendant  la  chute  de  l'œuf 
dans  la  cavité  abdominale.  Dans  un  point  très  voisin  de  la 
périphérie  de  l'œuf,  à  l'endroit  ou  a  disparu  la  vésicule  germi- 
native, on  observe  sur  des  coupes,  un  espace  clair,  entouré  de 
pigment,  au  centre  duquel  est  un  petit  corps  rond,  légèrement 
granuleux,  à  bords  très  nets.  Par  ses  dimensions  et  son  aspect, 
ce  corps  ressemble  tout  à  fait  au  noyau  femelle  que  Hertwig 
(78)  a  vu  dans  le  voisinage  du  noyau  spermatique,  à  l'extrémité 
de  l'une  des  traînées  pigmentaires  découvertes  dans  Tœuf  des 
Batraciens  par  Van  Bambeke  (i2).  Hertwig  a  très  bien  décrit  et 
figuré  la  fusion  de  ce  aoyau  femelle  avec  le  noyau  mâle  pour  cons- 
tituer le  premier  noyau  de  segmentation.  Mais  il  n'avait  pu  cons- 
tater l'origine  du  noyau  femelle.  Souvent  on  aperçoit  auprès  du 
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noyau  femelle,  dans  Tespace  clair,  provenant  de  la  disparition 
de  la  vésicule  germinative,  un  ou  deux  autres  petits  corps' 
réfringents,  plus  petits  que  le  noyau,  moins  bien  déliitiités  et* 
plus  rapprochés  de  la  surface  de  ToBuf.  Ces  corpuscules  lùe 
paraissent  être  des  globules  polaires  qui  restent  ainsi  dans' 
l'œuf  et  qui  sont  plus  tard  résorbés  ou  expulsés.  J'ai  pu  voir, 
en  effet,  quelquefois  sur  des  œufs  fécondés  de  Raha  tempo^ 
rarîa,  au  moment  de  la  formation  du  premier  sillon  de  seg- 
mentation, un  ou  deux  petits  globules  de  protoplasma  incolore,- 
situés  au-dessous  de  la  membrane  vitelline,  dans  le  sillon  de 
segmentation.  Une  observation  analogue  a  été  faite  depuis  par 
M.  Mathias  Duval  (43)  dans  les  mêmes  conditions.  Cet  auteur 
considère  aussi  ces  globules  comme  des  globules  polaires.  Il  se 
peut  que  ces  corpuscules  ne  soient  expulsés  de  Tœuf  qu'excep- 
tionnellement et  deviennent  alors  visibles,  tandis  que  norma- 
lement ils  restent  inclus  dans  le  vitellus.  Il  en  serait  de  mémo 
chez  les  Poissons;  chez  certains  d'entre  eux,  tels  que  ceux  qui 
ont  été  observés  par  Hoffmann,  Kingsley  et  Gonn,  les  glo- 
bules polaires  seraient  expulsés  de  l'œuf.  Chez  d'autres,  tels 
que  les  Salmonidés,  ils  demeureraient  dans  le  germe.  Si  cette 
hypothèse  était  confirmée,  elle  prouverait  que  les  globules 
polaires  n'ont  pas  une  importance  aussi  grande  que  le  veulent 
certains  auteurs  tels  que  Sedwi'g-Minot  (173),  Balfour  (9),  Saba- 
ticr  (162)  et  Ed.  Van  Beneden  (20)  qui  considèrent  ces  corps 
comme  une  partie  mâle  expulsée  de  l'œuf,  originairement  mâle 
et  femelle.  Que  deviendrait  cette  substance  mâle  dans  le  cas  où 
les  globules  polaires  persistent  dans  l'œuf  et  sont  résorbés? 
Récemment  0.  Schultze  (I7l)  a  observé  la  formation  d'un  fuseau 
de  direction  et  des  globules  polaires  chez  les  Amphibiens.  Ses 
recherches  ont  besoin  d'être  reprises  afin  d'établir  si  le  fait  qu'il 
a  constaté  est  général. 

L'œuf  pondu  et  non  fécondé  présente  chez  beaucoup  de 
Poissons  osseux  des  modifications  qui  ont  été  très  bien  étudiées 
par  plusieurs  observateurs,  entre  autres  par  VanBambeke  (il). 
Cet  œuf  est  le  siège  de  mouvements  actifs  du  germe  accom- 
pagnés de  changements  de  forme  pouvant  simuler  les  pre- 
mières phases  de  la  segmentation.  Dans  l'œuf  de  la  Tanche, 
d'après  l'auteur  belge,  le  germe  coiffe  le  vitellus  comme  une 
calotte  qui  prend  bientôt  la  forme  d'une  lentille  biconvexe 


434  F.  IIENNËGUY.  —  IIEGIIERCUES  SUR  LE  DÊYELOPPEUENT 

Les  éléments  vitellins,  globules  huileux  et  globules  albumi* 
noides,  se  rassemblent  au-dessous  du  germe;  celui-ci  émet 
des  prolongements  filiformes,  semblables  aux  pseudopodes  d'un 
Rhizopode,  qui  vont  pour  ainsi  dire  pécher  les  éléments 
vitellins  pour  les  accumuler  au-dessous  du  germe.  Le  noyau 
vitellin  ain^  constitué  est  formé  d'une  masse  centrale  fine- 
ment granuleuse,  entourée  d'éléments  plus  volumineux.  Le 
germe,  doué  en  même  temps  de  mouvements  amiboldes  éner- 
giques, change  constamment  de  forme.  Suivant  Van  Bambeke, 
ces  mouvements  auraient  pour  but  de  mettre  les  différents 
points  du  protoplasma  plastique  en  contact  avec  les  éléments 
nutritifs.  Le  noyau  vitellin  peut 'être,  en  effet,  momentanément 
emprisonné  en  partie  par  le  germe.  Le  disque  germinatif  pré- 
sente des  protubérances  qui  simulent  un  commencement  de 
segmentation  ;  il  se  détache  quelquefois  de  sa  masse  de  petites 
portions  qu'on  pourrait  prendre  pour  des  globules  polaires. 
Les  mouvements  amiboldes  persistent  quatre  heures  après  la 
ponte.  Chez  la  Lote,  les  changements  de  forme  du  germe  sont 
beaucoup  plus  lents  et  moins  prononcés.  De  semblables  mou- 
vements du  germe,  accompagnés  de  Taccumulation  des  éléments 
huileux  du  vitellus  au-dessous  du  disque  germinatif,  ont  été 
signalés  chez  d'autres  Poissons  osseux  :  chez  le  Brochet,  par 
LerebouUet  (111),  Reichert  (143-144),  His  (82)  et  Ramson 
(184);  chez  la  Perche,  par  LerebouUet  (lll);  chez  TÈpinoche, 
par  Ramson  (184);  enfin  chez  les  Salmonidés,  Truite,  Saumon 
et  Ombre,  par  Stricker  (186),  Kupffer  (104),  Weil  (195),  OEl- 
lâcher  (12S)  et  His  (82). 

Dans  les  œufs  assez  volumineux,  à  capsule  épaisse  et  peu 
transparente,  des  Salmonidés,  la  constatation  des  mouvements 
du  germe  est  difficile  ;  elle  ne  peut  se  faire  que  d'une  manière 
indirecte,  en  durcissant  rapidement  les  œufs,  comme  l'ont  fait 
Stricker  et  CEllacber,  et  en  observant  à  la  surface  du  germe 
des  bosselures,  et  sur  ses  borda  des  irrégularités.  En  me  pla- 
çant dans  ces  conditions,  j'ai  pu  vérifier  les  observations  de 
ces  auteurs. 

Lorsqu'on  met  dans  l'eau  un  œuf  de  Truite  pondu  et  non 
fécondé,  on  constate  au  bout  de  quelques  heures  que  le  germe 
qui  était  primitivement  étalé  à  la  surface  de  l'œuf,  ainsi  que  je 
l'ai  dit,  s'est  concentré  et  est  devenu  beaucoup  plus  visible. 
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Dans  son  mouvement  de  contraction,  il  entraîne  avec  lui  un 
grand  nombre  de  gros  globules  huileux  qui  se  trouvaient  dans 
la  couche  corticale.  Le  germe  ainsi  rassemblé  devient  alors 
très  apparent,  c'est  ce  qui  avait  fait  croire  à  Coste  qu'il  ne  se 
formait  qu'après  la  ponte.  Chez  TÉpinoche  on  peut  suivre  par 
transparence  la  concentration  du  germe.  Les  mouvements  qui 
s'observent  alors  sont  analogues  à  ceux  qui  se  voient  dans 
l'œuf  après  la  fécondation,  et  que  je  décrirai  plus  tard. 

IL  —  Fécondation. 

La  fécondation  chez  les  Poissons  osseux,  sauf  chez  quelques 
rares  espèces  ovovivipares,  telles  que  le  Zoarces  vivipari^^  est 
externe;  elle  s'opère  dans  l'eau,  le  mâle  émettant  sa  semence 
sur  les  œufs  pondus  par  la  femelle.  Aussi  la  fécondation  artifi- 
cielle est-elle  très  facile  chez  ces  animaux  ;  pratiquée  pour  la 
première  fois  par  Jacobi  (1),  vers  le  milieu  du  dernier  siècle, 
cette  opération  est  devenue  tout  à  fait  classique  depuis  les  belles 
recherches  de  Coste. 

Les  spermatozoïdes  de  Salmonidés  sont  complètement  immo- 
biles dans  la  laitance  extraite  de  l'animal.  Dès  qu'il  sont  mis  en 
contact  avec  l'eau,  ils  exécutent  des  mouvements  de  trépida- 
tion très  vifs  qui  ne  durent  que  quelques  instants,  puis  ils 
redeviennent  immobiles  ;  la  durée  de  ce  mouvement  ne  dépasse 
pas  trente  secondes.  Coste  admet  que  la  vitalité  des  sper- 
matozoïdes persiste  pendant  sept  ou  huit  minutes,  parce  qu'il 
a  pu  au  bout  de  ce  temps  féconder  des  œufs  avec  de  l'eau 
spermatisée.  Ce  résultat  tient  à  ce  que  la  laitance  forme  une 
masse  assez  compacte  qui  ne  se  mêle  à  l'eau  que  peu  à  peu, 
de  sorte  que  les  spermatozoïdes  du  centre  de  la  masse  ne  se 

(1)  a  Vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  en  1758,  le  comte  de  Goldstein,  grand 
chancelier  des  duchés  de  Bergues  et  de  Juliers  pour  son  Altesse  palatine, 
remit  à  Tun  des  ancôtres  du  célèbre  Fourcroy  un  mémoire  sur  la  féconda* 
tion  arliGcieUe  des  œufs  de  Poisson  et  sur  l'emploi  de  ce  procédé  pour  le 
repeuplement  des  rivières  et  des  étangs.  Ce  remarquable  travail  qu'il  tenait 
d'une  personne  en  qui  il  avait  la  plus  grande  confiance,  et  dont  Jacobi  était 
Tauteur,  était  écrit  en  allemand,  et  M.  de  Fourcroy.  trouvant  des  difficultés  à 
le  traduire,  le  comte  de  Goldstein  voulut  bien  le  lui  donner  en  latin.  La  ver- 
sion française  fut  publiée  en  entier,  en  1773.  dans  le  Traité  général  des  pêches 
de  Duhamel  du  Monceau,  rédigé  par  ordre  de  TAcadémie  des  sciences.  »  Gosn, 
Instruciians  pratiques  sur  la  pisciculture*  Paris,  18b3,  p.  1. 
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mettent  en  mouvement  que  lorsque  les  autres  sont  morts  depuis 
déjà  longtemps.  On  peut  constater  ce  fait  en  mettant  un  peu 
de  laitance  au  contact  de  Teau  sous  le  champ  du  microscope; 
on  voit  alors  les  spermatozoïdes  se  désagréger  petit  à  petit 
autour  de  la  goutte  de  laitance,  et  s'éloigner  en  tourbillonnant 
dans  Teau  ;  il  s*écoule  plusieurs  minutes  avant  que  toute  la  lai- 
tance soit  mêlée  à  Teau,  et  pendant  tout  ce  temps  on  voit  des 
spermatozoïdes  mobiles ,  et  d'autres  qui  sont  morts  depuis 
longtemps.  Mais  si  Ton  mélange  rapidement  la  laitance  à  Teau, 
de  manière  à  mettre  tous  les  spermatozoïdes  à  peu  près  au 
même  moment  en  contact  avec  le  liquide,  on  constate  que  les 
mouvements  ne  persistent  que  quelques  secondes. 

Chez  rÉpinoche  et  TÉpinochette,  la  vitalité  des  spermato- 
zoïdes est  beaucoup  plus  grande  que  chez  les  Salmonidés.  En 
pratiquant  des  fécondations  artificielles  d'Ëpinochette,  j'ai  vu 
les  spermatozoïdes  tournoyer  dans  Torifice  micropylaire  des 
œufs  pendant  vingt  à  trente  minutes;  quelques-uns  même 
étaient  encore  mobiles  au  bout  d'une  heure  et  demie.  G.-K. 
Hof&nann  (89)  a  constaté  aussi  que  plusieurs  Poissons  de  mer, 
pour  lesquels  il  a  pu  pratiquer  la  fécondation  artificielle, 
Scorpœnascrofa^  S.porcus,  Julisvulgaris,  Crenilabruspavo 
et  Héliasis  chromis  ont  des  spermatozoïdes  doués  d'une  assez 
grande  vitalité.  Toutefois  ils  perdent  leurs  mouvements  après 
un  séjour  de  trente  minutes  dans  Teau  de  mer. 

Dans  une  note  présentée  à  l'Académie  des  sciences,  en  1877, 
j^ai  fait  connaître  les  résultats  de  mes  recherches  sur  la  vitalité 
des  spermatozoïdes  de  la  Truite  et  sur  la  fécondation  des  œufs 
avec  de  la  laitance  mélangée  à  certains  liquides  (67). 

Sur  une  centaine  d'œufs  de  Truite  fécondés  avec  de  la  lai- 
tance mêlée  à  l'eau  depuis  une  minute,  aucun  œuf  ne  s'est 
développé.  Après  quinze  secondes  de  contact  avec  l'eau,  les 
mouvements  des  spermatozoïdes  sont  lents  et  peu  étendus  ;  un 
grand  nombre  même  sont  déjà  immobiles;  soixante  œufs 
fécondés  avec  ce  sperme  affaibli  ont  donné  quarante-six  éclo- 
sions.  Le  sperme  peut,  au  contraire,  garder  longtemps  sa 
vitalité  lorsqu'on  le  conserve  à  sec  dans  un  milieu  humide. 
Ainsi  de  la  laitance  laissée  pendant  quatre  jours  dans  un  flacon 
bouché,  à  une  température  de  10  à  15  degrés,  a  pu  servir  à 
féconder  quarante  œufs,  sur  lesquels  huit  seulement  ne  se  sont 
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pas  développés;  j'ai  même  pu  féconder  des  œufs  avec  de  la 
laitance  datant  de  six  jours. 

J'ai  pratiqué  une  série  de  fécondations  avec  de  la  laitance 
soumise  à  l'action  de  l'alcool  et  des  anesthésiques.  Des  œufs 
provenant  d'une  môme  ponte  furent  essuyés  avec  soin  sur  du 
papier  à  filtrer,  afin  de  les  débarrasser  du  liquide  péritonéal 
qui  pouvait  y  adhérer,  et  empêcher  ainsi  les  mouvements  des 
spermatozoïdes.  On  mit  sur  un  certain  nombre  de  ces  œufs 
quelques  gouttes  de  sperme,  puis  on  versa  sur  le  tout  de  l'eau 
alcoolisée  à  ^;  au  bout  de  quelques  minutes,  les  œufs  furent 
placés  dans  l'eau  courante.  On  traita  de  même  les  autres  œufs 
en  les  arrosant  d'abord  avec  de  la  laitance  fraîche,  puis  avec 
de  l'eau  alcoolisée  à  ^,  de  l'eau  éthérée,  de  l'eau  chloroformée 
et  de  l'eau  pure.  Voici  quels  furent  les  résultats  de  ces  fécon- 
dations : 

Eau  alcoolisée  à  ^ 91  œufs •    74  développés. 

Eau  alcoolisée  à  ^ 59    —    50       * 

100 

Eau  éthérée 51    *    42       — 

Eau  chloroformée • 32   —    19       — 

Eau  pure 62    —    50       — 

Les  éclosions  ont  eu  lieu  toutes  à  la  même  époque,  et  les 
petites  Truites  provenant  de  ces  différents  œufs  n'ont  présenté 
dans  la  suite  aucune  particularité  qui  pût  les  faire  distinguer 
des  alevins  obtenus  par  fécondation  normale. 

Ces  expériences  prouvent  que  l'alcool  et  les  anesthésiques 
n'exercent  pas  une  action  nuisible  sur  les  spermatozoïdes  de  la 
Truite,  à  des  doses  suffisantes  pour  tuer  cependant  des  animaux 
inférieurs,  tels  que  des  Infusoires.  Cette  innocuité  n'est  proba- 
blement qu'apparente;  la  vitalité  des  spermatozoïdes  des  Sal- 
monidés a  une  durée  si  courte  que  l'alcool  et  les  anesthési- 
ques n'ont  pas  le  temps  d'agir  sur  ces  organismes  avant  leur 
pénétration  dans  l'œuf;  dès  qu'ils  sont  entrés  dans  le  germe, 
ils  sont  à  l'abri  des  substances  toxiques.  Il  est  probable  que  les 
spermatozoïdes  d'autres  Poissons,  comme  ceux  de  TËpinoche 
qui  présentent  une  vitalité  beaucoup  plus  longue,  se  comporte- 
raient différemment  mis  en  présence  de  l'alcool  et  des  anesthé- 
siques, et  perdraient  leurs  mouvements  plus  tôt  que  dans  Teau 
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pure.  Je  n'ai  pu  malheureusement  faire  des  recherches  à  ce 
sujet. 

Les  œufs  mûrs  de  la  Truite,  mis  dans  Teau  sans  être  fécondés, 
perdent  aussi  assez  rapidement  la  propriété  d'être  fécondés  ;  je 
n'ai  pas  déterminé  exactement  la  durée  de  la  période  pendant 
laquelle  les  œufs  restent  fécondables  ;  elle  ne  dépasse  pas  très 
probablement  une  demi-heure.  L'œuf  absorbe  en  effet  de  l'eau 
qui  gonfle  la  capsule,  et  le  micropyle  se  trouve  ainsi  fermé.  Les 
œufs  pondus,  conservés  à  sec  dans  une  atmosphère  humide  et 
à  une  température  ne  dépassant  pas  12^ G.,  conservent  leur  pro- 
priété d'être  fécondés  pendant  deux  ou  trois  jours.  Des  œufs 
datant  de  deux  jours  fécondés  avec  du  sperme  frais  ont  donné 
trente-deux  éclosions  sur  quarante  œufs  ;  des  œufs  datant  de 
quatre  jours  ont  donné  cinq  éclosions  sur  vingt  œufs,  et  des 
œufs  datant  de  cinq  jours,  une  seule  éclosion  sur  vingt-deux 
œufs.  L'œuf  extrait  de  l'animal  perd  donc  sa  vitalité  plus  vite 
que  ne  le  fait  le  spermatozoïde. 

Pour  les  œufs  qui  ont  un  petit  volume,  comme  ceux  de  l'Épi- 
noche,  il  est  facile  de  suivre  directement,  sous  le  microscope, 
les  premières  phases  de  la  fécondation,  c'est-à-dire  l'entrée 
des  spermatozoïdes  par  le  micropyle.  Pour  les  œufs  des  Salmo- 
nidés, l'observation  est  beaucoup  plus  difficile.  Cependant  en 
faisant  tomber,  immédiatement  après  la  fécondation,  des  œufs 
dans  une  solution  d'acide  chromique,  assez  forte,  afin  de  les 
tuer  rapidement,  et  en  pratiquant  ensuite  des  coupes  à  travers 
la  région  micropylaire ,  on  peut  voir  des  spermatozoïdes  en- 
gagés dans  le  canal  du  micropyle.  Mais,  lorsqu'on  veut  re- 
trouver les  éléments  mâles  dans  l'intérieur  de  l'œuf,  on 
éprouve  une  difficulté  insurmontable,  Le  spermatozoïde  est 
tellement  petit  par  rapport  à  Tœuf  qu'il  est  impossible  de  le 
distinguer  après  sa  pénétration  dans  la  masse  granuleuse  du 
disque  germinatif.  J'ai  essayé  un  grand  nombre  de  fois  de  re- 
chercher le  ou  les  spermatozoïdes  dans  le  germe  de  la  Truite 
et  de  l'Êpinoche,  soit  sur  des  coupes  d'œufs  durcis  immédiate- 
ment après  l'imprégnation,  soit  dans  des  germes  extraits  do 
l'œuf  vivant.  Les  réactifs  colorants,  tels  que  le  vert  de  méthyle, 
le  carmin  aluné,  l'hématoxyline,  qui  ont  une  grande  affinité 
pour  la  substance  chromatique  constituant  la  tête  du  sperma- 
tozoïde, colorent  aussi  la  totalité  du  germe,  de  sorte  qu'ils  ne 
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peuvent  servir  pour  de  semblables  recherches.  De  plus,  le  germe 
renferme  un  grand  nombre  de  corpuscules  réfringents  qui  ont 
tout  à  fait  les  dimensions  et  Taspect  d'une  tôte  de  spermatozoïde. 
Chez  rÉpinocbe  et  TËpinochette,  grâce  à  la  transpa* 
rence  de  Tœuf,  j'ai  pu  souvent  observer  les  modifications  qui 
suivent  l'imprégnation.  Quelques  minutes  après  l'entrée  des 
spermatozoïdes  dans  l'œuf,  on  voit  apparaître,  entre  la  capsule 
et  le  vitellus,  un  espace  clair,  dû  h  la  rétraction  du  vitellus  et 
à  l'entrée  d'une  certaine  quantité  d'eau,  ainsi  que  Miescher  l'a 
démontré  pour  les  Salmonidés.  Le  germe  de  l'Épinoche  est, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  très  mal  délimité  et  très  étendu  dans 
l'œuf  pondu.  La  couche  corticale  granuleuse  et  peu  transpa- 
rente, aux  dépens  de  laquelle  se  constitue  le  germe,  parait 
avoir  à  peu  près  la  même  épaisseur  sur  tout  le  pourtour  de 
l'œuf.  Lorsque  commence  la  rétraction  du  vitellus,  la  couche 
corticale  s'épaissit  sur  certains  points  et  forme  des  bosselures 
qui  donnent  au  contour  du  vitellus  un  aspect  irrégulier. 
Les  bosselures  changent  de  forme  et  de  place  ;  on  les  voit  par- 
courir la  surface  du  vitellus  comme  des  vagues  qui  se  dépla- 
ceraient très  lentement  à  la  surface  de  l'eau.  Toute  la  masse 
vitelline  est  animée  des  mêmes  mouvements  et  on  la  voit 
s'étrangler  de  distance  en  distance.  Les  protubérances,  formées 
par  la  substance  finement  granuleuse  de  la  couche  corticale, 
deviennent  de  moins  en  moins  nombreuses  et  se  fusionnent  à 
l'un  des  pôles  de  l'œuf.  Elles  constituent  finalement  une  seule 
masse  en  forme  de  calotte,  renflée  en  son  milieu,  et  amincie 
sur  ses  bords,  qui  coiffe  environ  le  quart  du  globe  vitellin. 
(Planches,  fig.  6.)  Cette  masse  est  encore  animée  pendant  quel- 
ques temps  de  mouvements  d'ondulation  qui  déplacent  sa  partie 
renflée,  et  achèvent  sa  concentration.  Une  heure  et  demie 
environ  après  la  fécondation,  le  germe  de  l'œuf  d'Épinoche  est 
définitivement  constitué  et  a  pris  la  forme  d'une  lentille  plan- 
convexe,  qui  repose  par  sa  face  plane  sur  le  vitellus.  et  se 
continue  par  ses  bords  amincis  avec  la  couche  corticale  entou- 
rant le  globe  vitellin.  Pendant  les  mouvements  de  concentration 
du  germe,  les  éléments  huileux,  qui  étaient  disséminés  à  la 
périphérie  de  Tœuf,  dans  la  couche  corticale,  se  sont  rassem- 
blés au-dessous  du  disque  germinatif,  auquel  ils  sont  quel- 
quefois reliés  par  des  filaments  protoplasmiques  analogues  à 
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ceux  que  Van  Bambeke  (il)  a  décrits  dans  Tœuf  de  de  la  Tanche. 

Ramson(i34),  quia  étudié,  chez  TÉpinoche,  les  mouvements 
que  je  viens  de  décrire,  pense  qu'ils  sont  dus  à  une  contraction 
de  la  couche  plasmique  de  l'œuf.  His  (82)  admet  aussi  que  les 
mouvements  très  curieux  qui  s'observent  dans  l'œuf  du  Bro- 
chet, se  passent  dans  la  couche  corticale.  Je  partage  entière- 
ment cette  opinion.  Le  vitellus  est  constitué,  en  effet,  par  une 
masse  albumineuse  spéciale  qui  ne  saurait  être  douée  de  con- 
traclilité,  tandis  que  la  couche  corticale  possède  toutes  les  pro- 
priétés du  protoplasma  et  entre  autres  la  contractilité. 

Il  est  probable  que  dans  l'œuf  des  Salmonidés,  il  se  passe 
des  phénomènes  semblables  à  ceux  dont  l'œuf  de  l'Épinoche 
est  le  siège,  mais  l'opacité  de  la  capsule  empoche  de  bien  les 
observer.  Stricker  (186)  et  Œllacher  (123)  en  durcissant  des  œufs 
de  Truite,  pris  à  des  moments  de  plus  en  plus  éloignés  de  leur 
fécondation,  ont  constaté,  après  avoir  enlevé  la  capsule,  des 
changements  de  forme  dans  le  germe,  se  traduisant  par  des 
bosselures.  De  semblables  bosselures  irrégulières  s'observent, 
en  effet,  à  la  surface  du  germe,  quelques  heures  après  la 
fécondation,  mais  je  les  ai  trouvées  beaucoup  moins  pronon- 
cées que  ne  les  ont  figurées  Stricker  et  Œllacher;  cela  tient, 
je  crois,  à  ce  que  je  tuais  les  œufs  plus  rapidement  que  ces 
deux  auteurs,  de  sorte  qu'il  ne  se  produisait  pas  de  contrac- 
tions irrégulières  du  germe  sous  l'influence  des  réactifs. 

Lorsqu'on  pratique  des  coupes  à  travers. des  œufs  durcis 
dans  les  premières  heures  qui  suivent  la  fécondation,  on  peut 
suivre  le  phénomène  de  la  concentration  du  germe  et  voir 
comment  il  devient  de  plus  en  plus  épais,  et  finalement  une 
lentille  plan-convexe.  Le  germe  se  présente  d'abord  sur  une 
coupe  médiane,  une  demi-heure  après  la  fécondation,  comme 
un  croissant  très  mince,  qui  recouvre  à  peu  près  le  sixième 
de  la  circonférence  du  vitellus.  Une  heure  et  demie  à  deux 
heures  après,  le  croissant  a  diminué  d'étendue,  et  sa  partie 
médiane  s'est  renflée  en  forme  de  lentille  biconvexe,  dont  les 
bords  se  continuent  avec  ceux  du  croissant.  Ce  n'est  que  six  à 
huit  heures  après  la  fécondation  que  le  germe  a  achevé  sa  con- 
centration; il  lui  faut  souvent  un  temps  beaucoup  plus  consi- 
dérable, lorsque  la  température  est  basse.  Il  se  présente  alors 
sous  la  forme  d'une  masse  lenticulaire  &  bords  épais  dont  la  face 
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supérieure  libre  est  convexe,  et  la  face  inférieure,  mal  délimitée 
par  rapport  au  vitellus  sous-jacent,  est  plus  aplatie. 

Le  germe  est  constitué  par  une  substance  finement  granu- 
leuse, au  milieu  de  laquelle  se  trouvent  de  petits  éléments 
arrondis,  réfringents,  homogènes,  de  nature  protoplasmique, 
et  qui  sont  de  plus  en  plus  volumineux  de  la  surface  vers  la 
profondeur.  Ces  éléments  se  retrouvent  dans  la  couche  corti- 
cale qui  s'étend  au-dessous  du  germe  à  la  surface  du  vitellus, 
et  qui  constitue  plus  tard  le  parablaste.  On  trouve  parfois  à  la 
surface  du  germe  de  petits  corps  lenticulaires  d'une  coloration 
jaunâtre  ou  brunâtre,  d'une  réfringence  plus  grande  que  celle 
de  la  substance  germinative  et  qui  semblent  enchâssés  dans 
la  couche  superficielle.  Ce  sont  les  petites  globules  vitcllins, 
dont  j'ai  parlé  et  qu'QEIIacher  a  pris  probablement  pour  les 
taches  germinatives. 

J'ai  cherché  avec  soin  sur  de  nombreuses  coupes  de  germes, 
l'existence  des  noyaux  mâle  et  femelle  et  je  n'ai  jamais  pu  les 
rencontrer.  Malgré  cela,  je  suis  tout  disposé  à  admettre  qu'ils 
existent  chez  les  Salmonidés  et  qu'ils  se  comportent  comme 
Hoffmann  (89)  l'a  constaté  chez  d'autres  Poissons.  Cet  habile 
observateur  a  vu,  en  effet,  que  chez  les  Poissons  marins,  chez 
lesquels  il  a  suivi  la  transformation  de  la  vésicule  germinative 
en  noyau  femelle  et  en  globules  polaires,  le  spermatozoïde, 
après  son  entrée  dans  le  germe,  se  transforme  en  un  noyau 
mâle  entouré  d'un  aster.  Le  noyau  mâle  et  le  noyau  femelle 
grossisssent  en  s'approchant  l'un  de  l'autre  et  se  fusionnent 
pour  former  le  premier  noyau  de  segmentation. 

Dans  plusieurs  germes  de  Truite  encore  largement  étalés  sur 
le  vitellus,  j'ai  observé  une  disposition  rayonnante  du  proto- 
plama  autour  d'un  centre  situé  sur  la  ligne  médiane  du  germe  ; 
mais  au  centre  de  ce  grand  aster,  dont  les  rayons  atteignent 
presque  la  périphérie  du  disque  germinatif,  je  n'ai  pu  trouver, 
avec  le  plus  fort  grossissement,  ni  à  l'aide  des  réactifs  colorants, 
aucune  trace  de  noyau.  A  la  fin  de  la  concentration  du  germe, 
quelque  temps  avant  la  segmentation,  on  voit  aussi  au  centre 
du  germe  un  aster  à  rayons  très  étendus,  entourant  un  espace 
clair  qui  renferme  un  noyau  à  contours  mal  délimités;  ce 
noyau  est  évidemment  le  premier  noyau  de  segmentation. 
Waldner  (194)  n'a  pu  constater  aussi  la  présence  du  premier 
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noyau  de  segmentation  chez  la  Truite  que  sept  heures  après  la 
fécondation  :  le  noyau  était  situé  au  milieu  du  germe,  plus  rap- 
proché de  la  surface  externe  que  de  la  surface  interne. 

KupfTer  (108)  qui  a  étudié  récemment  la  fécondation  de  Tœuf 
de  Truite,  décrit  les  phénomènes  suivants  :  dans  Tœuf  non 
fécondé,  sur  une  coupe  pratiquée  à  travers  la  région  du  micro- 
pyle,  on  distingue  un  petit  disque  central  avec  un  corpuscule 
excentrique,  solide,  se  colorant  en  jaune  par  le  picrocarmin,  et 
une  zone  externe  radiée.  Dix  minutes  après  la  fécondation,  on 
observe  à  la  surface  du  germe  une  membrane  délicate,  qui 
vingt  minutes  plus  tard  se  montre  striée  perpendiculairement 
et  présente,  au  milieu  d'un  bouchon  de  substance  germinative, 
des  disques  polaires.  Entre  le  germe  et  le  micropyle,  KupfTer 
a  vu  de  petits  corps  aplatis,  formés  d'une  substance  finement 
granuleuse,  dans  lesquels  il  aurait  trouvé  deux  fois,  un  noyau 
colorable,  ce  sont  les  cellules  polaires.  Une  heure  après  la 
fécondation  apparaît,  au  sommet  apîcal  du  germe,  une  figive 
allongée,  composée  de  quatre  petites  vésicules  et  entourée  d  une 
zone  claire,  perpendiculaire  à  Taxe  de  Tœuf.  L'auteur  n'a  pu 
déterminer  si  cette  sorte  de  pronucleus  était  mâle  ou  femelle. 
Deux  heures  et  quart  après  la  fécondation,  on  observe  une  autre 
figure  semblable,  située  plus  profondément  et  parallèle  à  l'axe 
de  l'œuf.  Trois  heures  après  la  fécondation,  le  germe  présente 
deux  noyaux  qui  se  conjuguent  bientôt  suivant  la  direction  de 
l'axe  de  l'œuf.  Jusqu'à  la  dixième  heure  on  ne  trouve  plus  qu'un 
seul  noyau.  Enfin,  entre  la  douzième  et  la  dix-huitième  heure 
commence  la  division  du  premier  noyau  de  segmentation,  le 
plan  dç  division  coïncidant  avec  celui  de  l'axe  de  l'œuf. 


III.  —  Segmentation. 

La  segmentation  de  l'œuf  des  Poissons  osseux,  vue  pour  la 
première  fois  en  1836,  par  Rusconi  (162-153)  chez  la  Tanche, 
a  été  étudiée  et  décrite  souvent  parun  grand  nombre  d'auteurs, 
de  Filippi  (46),  Vogt  (lei),  Aubert  (3),  LerebouUet  (111-112), 
KupfTer  (104),  Stricker  (i86),  OEllacher  (123),  Owsjanni- 
kow  (124),  Klein  (94),  His  (83),  Van  Bambeke  (il),  Van 
Beneden  (19),  G.  K.  HoITmann  (89),  Kingsley  et  Gonn  (93)  < 
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Ziegler  (200),  Agassiz  et  Whitman  (l),  Ryder  (154),  Brook 
(25-26),  von  Kowalewskî  (103),  List  (li7)  et  Fusari  (52). 
Aussi  ne  m'attarderai-je  pas  à  la  décrire  avec  détail,  ni  à  réfuter 
certfidnes  erreurs  d'observation,  telles  que  celle  de  Stricker  qui 
croyait  que  les  sphères  de  segmentation  se  produisment  par 
bourgeonnement,  erreur  qui  a  été  très  bien  relevée  par  OEUa- 
cher  et  par  Klein.  J'insisterai  cependant  sur  quelques  points 
particuliers  que  j'ai  étudiés  plus  spécialement. 

La  segmentation  chez  un  certain  nombre  de  Poissons,  la 
Perche,  rÉpinochc,  etc.,  suit  une  marche  régulière  dont  le 
type  est  le  suivant  : 

Le  germe  se  divise  en  deux  parties  égales  par  un  sillon  mé- 
dian. Un  second  sillon  perpendiculaire  au  premier  partage  cha- 
cune des  moitiés  en  deux  autres,  de  sorte  que  le  germe  est 
divisé  en  quatre  parties.  Deux  autres  sillons  parallèles  au  second 
partagent  le  disque  germinatif  en  huit  segments  ;  mais  la  dis- 
position de  ces  segments  sur  deux  rangs  parallèles  donne  au 
stade  VIII  des  Poissons  un  aspect  particulier;  qui  ne  se  retrouve 
pas  dans  l'œuf  d'autres  animaux.  Le  stade  XVI  est  obtenu  par 
la  formation  de  deux  sillons  parallèles  au  premier. 

Chez  la  Truite  on  retrouve  assez  souvent  ce  type  régulier  de 
segmentation;  mais  on  peut  aussi  distinguer  un  autre  type 
dérivé  du  premier  et  se  rapprochant  plus  de  celui  qui  s'observe 
chez  les  Batraciens. 

Le  premier  sillon  de  segmentation,  ainsi  qu'OEllacher  Ta 
signalé  le  premier,  apparaît  généralement  sur  l'un  des  bords 
du  germe  sous  forme  d'une  petite  dépression  linéaire  plus 
accentuée  à  quelque  distance  du  bord  libre  du  germe  que  sur 
ce  bord  même.  Quelquefois  la  dépression  se  produit  au  centre 
même  du  disque  et  s'étend  vers  l'un  des  bords  avant  de  se  di- 
riger vers  le  côté  opposé.  Le  germe,  au  moment  de  l'apparition 
du  premier  sillon  de  segmentation,  entre  la  dixième  et  la  vingt- 
quatrième  heure  après  la  fécondation,  ne  présente  pas  encore 
un  contour  bien  net,  comme  il  en  aura  un  quelque  temps  après  ; 
il  existe  à  sa  périphérie  des  encoches  et  des  prolongements 
irréguliers,  qui  semblent  être  des  expansions  protoplasmiques 
fixées  par  l'action  du  réactif  durcissant.  Après  la  formation  du 
premier  sillon,  le  germe  est  généralement  circulaire,  mais  il 
présente  souvent  une  forme  elliptique,  le  sillon  correspondant 
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Balfour  (8)  pour  les  Plagiostomes,  Salensky  (168)  pour  le  Sterlet, 
Sarasin  (l64)  pour  les  Reptiles,  ont  signalé  le  même  fait.  Au 
contraire  Goste  (33  bis),  Hseckel  (63),  Van  Beneden  (19),  Hoff- 
mann (89),  ont  figuré  et  décrit,  chez  d'autres  Poissons  osseux, 
le  premier  sillon  divisant  et  traversant  le  germe  dans  toute  son 
épaisseur.  Mes  propres  observations  m'ont  démontré  qull  en 
est  de  même  chez  la  Truite. 

.  La  ligne  très  fine  qui  fait  suite  à  la  dépression  superficielle 
du  premier  sillon  peut  être  suivie  jusqu'au  contact  du  vitellus, 
du  moins  sur  les  coupes  qui  passent  exactement  par  le  centre 
du  germe.  Cette  ligne  est  bordée  de  chaque  côté  par  une  pe- 
tite bande  claire  nettement  différenciée  du  protoplasma  voisin. 
A  Taide  d'un  grossissement  assez  fort  on  constate  que  ces 
bandes  claires  sont  traversées  par  des  lignes  très  fines,  parai- 
lëles  entre  elles  et  perpendiculaires  à  la  ligne  médiane  ;  les 
lignes  radiées  se  perdent  dans  le  protoplasma  des  deux  seg- 
ments et  semblent  converger  vers  les  deux  premiers  noyaux 
de  segmentation.  Cette  disposition  rappelle  celle  qui  s'observe 
dans  les  cellules  végétales,  au  moment  où  se  forme  la  plaque 
cellulaire  quand  se  constitue  la  cloison  de  séparation  des  deux 
cellules  filles.  (Planches,  fig.  60.) 

Les  premiers  segments  du  germe  possèdent-ils  une  mcm- 
branc.d'enveloppe  ?  Je  crois  pouvoir  répondre  à  cette  question 
par  l'affirmative.  11  arrive,  en  effet,  quelquefois  comme  le  montre 
la  figure  60  (Planches),  qu'il  se  détacîhe  à  la  périphérie  du 
segment  des  lambeaux  très  minces  qui  ont  tout  à  fait  l'appa- 
rence dune  membrane  de  cellule.  Cette  membrane  se  continue 
avec  la  ligne  qui  indique  la  séparation  des  deux  segments  ; 
celle-ci  me  semble  donc  être  une  cloison  se  formant  aux  dé- 
pens d'une  figure  radiée  analogue  à  celle  des  cellules  végé- 
tales. 

OEllacher  (l23)  a  signalé  le  premier  l'existence  d  une  bande 
claire  indiquant  la  formation  des  sillons  de  segmentation,  mais 
il  ne  parait  pas  avoir  vu  la  ligne  qui  occupe  le  milieu  de  la 
bande  claire  et  qui  représente,  je  crois,  la  membrane  de  cellule, 
Nuel  (l2l)  admet  aussi  une  membrane  autour  des  sphères  de 
segmentation  du  Petromyzon  Planeri.  «  La  membrane  existe, 

dît-il,  au  complet  dès  qu'une  cellule  s'est  divisée  en  deux 

Elle  ne  pénètre  pas  entre  les  deux  cellules  qui  viennent  de  se 
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former  par  division,  mais  une  nouvelle  lamelle  naît  ici  au  mo- 
ment même  de  la  division,  par  un  processus  analogue  à  celui 
qu'on  à  si  bien  observé  dans  les  plantes.  »  (P.  446,  en  note.) 

OEUacher  et  plus  récemment  Ziegler  ont  décrit  sur  le  trajet 
des  premiers  sillons  de  segmentation,  chez  la  Truite,  des  va- 
cuoles ou  des  anfractuosités.  Balfour  (8)  a  signalé  le  même 
fait  chez  tes  Plagiostomes,  et  Sarasin  (164)  chez  les  Reptiles.  Je 
n'ai  pu  observer  qu'exceptionnellement  ces  anfractuosités  et  je 
ne  les  ai  pas  trouvées  sur  des  germes  qui  avaient  été  traités 
par  Tacide  osmique  ou  le  liquide  de  Kleinenberg.  J'ai  lieu  de 
croire  que  ces  productions  ne  sont  pas  normales  et  se  prôdui- 
i^ent  sous  Taction  do  certains  réactifs  durcissants.  On  ne  les 
observe  pas  lorsqu'on  suit  la  segmentation  sur  des  œufs  trans^ 
parents,  comme  ceux  de  TÊpinoche;  Van  Beneden,  Hoffmann^ 
Kingslej  et  Gonn  ne  les  ont  pas  vues  non  plus  dans  les  œufs 
transparents  qu'ils  ont  examinés. 

L'étude  des  coupes  du  germe  de  la  Truite,  montre  qu'il  se 
produit  de  bonne  heure,  dès  le  stade  VUl,  des  sillons  parallèles 
à  la  surface  qui  détachent  des  se^ents,  dans  la  partie  super- 
ficielle, pour  constituer  les  premières  sphères  de  segmenta- 
tion. 11  se  produit  en  même  temps  dans  la  profondeur  du  germe, 
au-dessous  de  ces  premières  sphères,  des  sillons  perpendicu- 
laires à  la  sur&ice  ou  légèrement  obliques.  Ces  sillons  moins 
nombreux  qu^  les  sillons  superficiels  ne  pénètrent  pas  jus- 
qu'au vitellus  ;  ils  découpent  des  segments  beaucoup  plus  gros 
que  ceux  de  la  surface  et  qui  sont  reliés  entre  eux  inférieure- 
ment  par  une  masse  indivise  de  protopl^isma.  Tous  ces  faits  ont 
été  très  bien  décrits  et  figurés  par  OKIlacher  (123). 

Lorsque  le  germe  est  partagé  en  un  certain  nombre  de  seg- 
ments irréguliers  et  polygonaux,  de  telle  sorte  qu'on  en  compte 
environ  une  dizaine  sur  une  section  médiane,  la  segmentation 
continue  à  se  faire  d'une  manière  plus  régulière  par  une  bipar- 
tition répétée  des  cellules  ;  les  cellules  profondes  restant  tou- 
jours plus  volumineuses  que  les  autres. 

Les  cellules,  qui  mesurent  à  ce  moment,  sur  des  pièces  fixées 
par  le  liquide  de  Kleinenberg,  environ  0""",04  de  diamètre,  pren- 
nent une  forme  sphéroïdale  et  présentent  entre  elles  des  la- 
cunes phis  ou  moins  grandes  et  irrégulièn^ment  distribuées. 
Cependant  les  cellules  superficielles  du  germe  sont  plus  rap- 
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prochées  les  unes  des  autres  et  constituent  déjà  une  couche 
spéciale  qui  se  différenciera  de  plus  en  plus  pendant  le  dévelop* 
pement  ultérieur  du  germe.  His  (88)  a  bien  représenté  (PL  l, 
fig.  S,  3  et  4)  cet  état  lacuniaire  du  germe,  mais  il  a  figuré 
aussi  (PI.  1,  fig.  3  et  4  et  PI.  II,  fig.  4)  des  chaînes  de  cellules 
unies  entre  elles  «  sous  forme  de  cordons  protoplasmiques,  mo- 
niliformes,  plurinucléés.  Je  n'ai  jamais  observé  une  disposition 
semblable. 

La  multiplication  des  cellules  marche  de  plus  en  plus  rapide-' 
ment,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  deviennent  de  plus  en  plus 
petites,  et  finalement  la  masse  totale  du  germe  se  trouve  divisée 
en  un  grand  nombre  de  petits  éléments  qui  ont  un  volume  à 
pou  près  uniforme,  sauf  ceux  de  la  couche  superficielle,  qui 
restent  toujours  plus  petits  et  pressés  les  uns  contre  les  autres, 
tandis  qu'il  existe  de  nombreuses  lacunes  entre  les  autres  élé- 
ments. 

Noyau.vdes  sphères  de  segmentation.  —  J'ai  déjà  dit  que  le 
premier  noyau  de  segmentation,  dont  l'origine  m'est  restée 
inconnue  chca  la  Truite,  est  nettement  visible  dans  le  germe 
avant  l'apparition  du  premier  sillon.  Ce  noyau  a  été  signalé  pour 
la  première  fois  par  QEllacher  (138),  en  4872;  il  nePa  vu  qu'une 
seule  fois  sur  une  coupe,  et  il  le  décrit  comme  un  corps 
granuleux  mesurant  0"'",08  et  renfermant  un  petit  corps  de 
0""",04.  Ce  noyau  était  légèrement  [excentrique  et  plus  rappro- 
ché de  la  surface  que  de  la  base  du  germe  (1).  Il  a  été,  au 
contraire,  très  bien  observé  par  C.  K.  Hoffmann  (89)  dans  les 
œufs  transparents  du  Julis  ^nlgaris^  du  Scof*pœna  et  de  quel- 
ques autres  Poissons  marins,  où  il  se  présente  entouré  d'un 
aster  très  net. 

Chez  la  Truite,  ce  premier  noyau  est  très  difficile  à  observer; 
il  ne  peut  se  voir  que  sur  des  coupes  et  dans  les  quelques  cas 
où  j'ai  pi)  le  découvrir,  sa  présence  ne  se  révélait  que  par  une 
petite  tache  un  peu  plus  foncée  que  le  reste  du  protoplasma  et 
entourée  de  lignes  rayonnantes  très  étendues.  Dans  un  germe 
divisé  en  deux^  il  est  beaucoup  plus  aisé  de  voir  dans  chaque 
segment  un  noyau  également  entouré  d'un  aster.  OEUacher 

(1)  Dans  la  figure  17  de  la  planche  XXXlIÎ  de  son  mémoire,  CEllacber  re- 
présente ce  premier  noyau  plus  près  do  la  base  du  germe  que  de  la  surface  ; 
il  y  a  probablement  une  erreur  dans  le  texte. 
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a  TU  ces  noyaux  et  les  décrit  comme  constitués  par  des  amas 
de  corpuscules  situés  dans  une  lacune  proplasmique  multUo- 
oulaire.  Ces  corpuscules  mesuraient  de  0»»,604  à  0"^,009 
de  diamètre,  et  se  coloraient  d'une  manière  plus  intense  que 
le  resté  du  protoplasma  par  le  carmin  et  le  chlorure  d'or. 
OEIIacher  s'est  demandé  si  cet  amas  de  corpuscules  repré- 
sentait un  noyau  unique,  ou  si  chacim  de  ces  corpuscules 
constituait  un  noyau.  U  a  observé  une  semblable  dispositon 
dans  les  sphères  de  segmentatiob  à  un  stade  plus  avancé. 
Chaque  noyau  était  formé  par  un  amas  de  petites  vésicules,  et 
au  moment  de  la  division  de  la  sphère,  Tamas  vésiculaire 
se  divisait  lui-même  en  deux.  OEIIacher  pense  que  les  noyaux 
ont  une  membrane  plissée  formant  des  Ibbes,  qui  sur  une 
coupe  optique  représentent  une  série  de  vésicules  placées  les 
unes  à  côté  des  autres.  Cet  auteur  rappelle  que  Remak  (146) 
a  décrit  une  disposition  semblaUe  du  noyau  dans  les  sphères 
de  segmentation  des  Batraciens  et  Lang  (lio)  dans  les  cellules 
oaneéreuses. 

Depuis  OËUacher,  Hertwig  (78)  a  signalé,  conlme  Remak, 
dans  les  sphères  de  segmentation  de  la  Grenouille,  tes  jeunes 
noyaux  se  formant  par  la  réumon  de  vacuoles  qui  résultaient 
elles-mêmes  du  gonflement  des  grains  de  ehromatine  (gra* 
nnles  de  Bfitschli);  Fol  (60),  dfms  les  œufs  du  Toxopneitstes 
IMéw^  a  vu  également,  à  un  certain  moment,  les  noyaux  cons- 
titués par  un  amas  de  sphérules,  et  il  dit  s'être  assuré  que  ces 
corpuscules  dérivent  directement  des  renflements  intranu- 
déaires  ou  granules  de  BQtschli.  Triiiehese  (187)  a  décrit  et  re- 
présente une  disposition  semblable  dans  les  globules  polaires 
des  Ëolidiens;  mais,  suivant  lui  les  ftlamentd  chromatiques  du 
noyau  mère  deviendraient,  par  la  réunion  de  leurs  deux  bouts, 
des  anneaux  qui  se  réuniraient  entre  eux  et  qui,  par  Tadjonc- 
tion  d*une  nouvelle  substance  nucléaire,  se  transformeraient  en 
nouveaux  noyaux.  Bellonci  (17),  dans  les  sphères  de  segmen- 
tation de  rAxolotl  a  observé  aussi  la  constitution  vésiculaire  du 
noyau  à  un  certain  stade  de  la  cytodiérèse  (4)'.  D-apris  cet  au- 

(1)  rai  proposé  le  mot  de  cylodiérèsé  (xÙToa»  cellule,  Btafpsai^,  division]  pour 
remplacer  celui  de  kari^kynèse  et  j*ai  exposé  dans  âne  note  Spéciale' les  ralsoBB 
qui  me  paraissent  devoir  f«ire  adopter  ce  terme.  Voif  ^ou  tar  ladivMm  edf 
lulaire  ou  cytodiérèse,  dans  les  Complet  rendus  de  l'Association  firmiçëi$§  poitr 
Vavancement  des  sciences,  Congrès  de  la  Boeheile,  1882. 
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leur,  les  éléments  chromatiques  s'imbiberaient  de  suc  nucléaire 
pour  devenir  des  vésicules,  qui  se  fusionneraient  entre  elles 
afin  de  constituer  les  noyaùx-^filles.  Enfin  von  Kowalewski  (108)  a 
reconnu  que  les  noyaux  des  sphères  de  segmentation  du  Caras' 
$ius  awratus  sont,  à  Tétat  de  repos,  constitués  par  des  «uas 
de  petites  vésieules  arrondies  et  transparentes. 

J'ai  vérifié  les  observations  d'QEUacher,  chez  la  Truite  et  celle 
de  Bellonci,  chez  T Axolotl  ;  il  est  certain  que  les  noyaux  se 
présentent  à  certains  moments  comme  formés  par  un  amas  de 
vésicules;  mais  avant  d'exposer  mes  recherches  à  ce  sujet  je 
résumerai  celles  que  j'ai  faites  sur  la  division  cellulaire  dans  le 
germe  de  la  Truite. 

Le  processus  de  la  cytodiérèse  est  très  difficile  à  suivre  dans 
les  premières  sphères  de  segmentation,  à  cause  de  l'épaisseur 
des  cellules  et  de  leur  état  granuleux  ;  de  plus,  on  ne  peut  arriver 
à  colorer  convenablement  les  noyaux.  Si  l'on  soumet,  en  effet, 
un  germe  de  Truite,  non  segmenté  ou  seulement  segmenté  en 
un  petit  nombre  de  sphères,  à  l'action  des  réactifs  colorants,  tels 
que  le  carmin,  le  picrbcariwnaté  d'ammoniaque,  le  carmin 
aluné  ou  borate,  le  vert  de  méthyle,  l'hématoxyline,  la  safra- 
nine,  etc.,  on  constate  que  tout  le  protoplasma  se  colore  forte- 
ment en  prenant  une  teinte  uniforme  ;  les  noyaux  sont  a  peine 
un  peu  plus  colorés.  Plus  les  sphères  de  segmentation  devien- 
nent nombreuses  et  diminuent  de  volume,  moins  le  protoplasma 
se  colore  et  plus  les  noyaux,  au  contraire,  retiennent  fortement 
la  matière  colorante.  J'ai  observé  le  même  fait  dans  les  œufs  des 
Batraciens,  Grenouille,  Triton  et  Axolotl.  Il  me  semble  résulter 
de  ce  fait  que  la  substance  chromatique  de  Flemming,  dont  la 
présence  se  traduit  dans  les  noyaux  par  leur  affinité  élective 
pour  les  matières  colorantes,  est  d'abord  à  peu  près  répandue 
également  dans  la  protoplasma  des  cellules  embryonnaires. 
Cette  substance  se  sépare  graduellement  du  protoplasma  par 
une  sorte  de  condensation  de  la  substance  nucléaire  au  fur  et 
h  mesure  que  les  noyaux  se  multiplient. 

Cette  observation  que  j'ai  consignée  dans  une  communica- 
tion préliminaire  à  l'Académie  des  sciences,  en  1882  (71),  a  été 
confirmée  depuis  par  A.  Sabatier  (161).  «  Pour  ma  part,  non 
seulement,  dit  cet  auteur,  je  puis  confirmer  les  observations 
d'Herineguy,  mais  j'ajouterai  que  dans  l'étude  que  je  poursuis 
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depuis  plusieurs  années  des  éléments  reproducteurs,  j'ai  été 
souvent  frappé  par  la  difficulté  de  bien  délimiter  par  la  colora* 
tion  les  noyaux  dans  les  (tvules  mâles  ou  femelles  pendant  leur 
première  période  de  grande  activité,  c'est-à-dire  alors  que  vont 
se  produire  les  éliminations  destinées  à  déterminer  la  sexualité 
de  Félément  (p.  447)  ».  Ed.  Van  Beneden  (20)  a  remarqué  aussi 
dans  Tœuf  de  V  Ascaris  meçalocephala,  que  pendant  lacyto- 
diérèse  la  protoplasma  devient  beaucoup  plus  chromophile. 
«  Ceci  tendrait  à  établir,  dit-il,  qu'une  partie  de  la  substance 
chromatique  du  noyau  peut,  à  certains  moments,  se  disséminer 
dans  le  corps  protoplasmique.  Si  les  rapports  entre  le  corps 
cellulaire  et  le  noyau  chromatique  sont  tels  que  la  chromatine 
nucléaire  peut  se  répandre  partiellement  dans  le  protoplasma, 
Ton  est  en  droit  de  supposer  aussi  que  le  même  fait  peut  se 
produire  pour  le  suc  nucléaire.  Rien  ne  s'oppose  non  plus  à 
rhypothèse  d'après  laquelle  le  phénomène  inverse  pourrait  se 
produire  (p.  584j.  » 

C'est  dans  un  germe  du  troisième  ou  du  quatrième  jour 
après  la  fécondation,  qu'on  peut  suivre  le  mieux  la  division  des 
cellules  embryonnaires.  Celles-ci  sont  alors  constituées  par  un 
protoplasma  finement  granuleux  ;  leur  noyau  est  assez  volùmi*' 
neux  et  se  colore  facilement  par  les  réactifs.  Je  ne  ferai  que 
rappeler  brièvement  le  résultat  de  mes  recherches  à  ce  sujet. 

Le  noyau  d'une  cellule  à  l'état  de  repos  contient  un  réseau 
formé  de  petites  granulations  se  colorant  fortement  sous  l'action 
des  réactifs  colorants  ;  il  ne  contient  pas  de  nucléole  distinct, 
mais  on  observe  souvent  une  ou  deux  granulations  plus  volu- 
mineuses que  les  autres.  11  est  rare  d'observer  dans  un 
germe,  tué  rapidement  par  les  agents  fixateurs^  des  cellules 
au  repos  ;  elles  se  présentent  presque  toutes  à  l'une  des  phases 
de  la  cytodiérèse.  Il  existe,  en  effet,  autour  du  noyau  un  espace 
clair,  duquel  partent  en  divergeant  des  lignes  très  claires  qui 
vont  presque  jusqu'à  la  périphérie  de  la  cellule  et  dont  ren- 
semble  constitue  un  aster.  Cet  aster  ne  tarde  pas  à  s'allonger 
et  à  prendre  une  forme  elliptique ,  le  noyau  s'allonge  aussi 
dans  la  même  direction.  L'aster  se  divise  et  ses  deux  moitiés 
vont  former  chacune  un  nouvel  aster  aux  extrémités  du  grand 
axe  du  noyau.  Flemming  (47),  en  se  basant  sur  ;}es  observa- 
tions sur  l'œuf  des  Ëchinodermes,  n'admet  pas  Texistence  d'un 
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aster  unique  entourant  d'abord  le  noyau;  pour  lui,  Taster  «st 
primitivement  dicentrique.  Je  ne  saurais  partager  cette  ma- 
ftière  de  voir  et  les  nouvelles  observations  que  j'ai  faites  sur 
00  sujet  ne  me  laissent  aucun  doute  sur  la  réalité  du  premier 
aster  unique. 

Au  moment  de  la  constitution  de  Tamphiaster,  on  voit  la 
membrane  du  noyau  se  plisser  aux  deux  extrémités  de  son 
grand  axe,  en  face  des  espaces  clairs  de  Tamphiaster  ;  puis  la 
membrane  ne  tarde  pas  à  disparaître  en  ces  points  et  les 
rayons  des  asters  pénètrent  dans  Tintérieur  du  noyau.  Bo« 
bretsky  (94)  a  (^servé  le  même  fait  dans  Tœuf  de  la  Nassa,  et 
Fol  (50)  dans  celui  du  Pterotrachea  autour  de  la  vésicule 
germinative*  Flemming,  au  contraire,  nie  la  pénétration  des 
rayons  des  asters  dans  le  noyau  ;  suivant  lui,  les  filaments 
achromatiques  du  fuseau  prennent  naissance  aux  dépens  du 
noyau.  Mes  propres  observations  sont  identiques  à  celles  de 
Strasburger,  qui  fait  provenir  toute  la  figure  achromatique  du 
proto^sma  cellulaire. 

Pendant  que  se  passent  les  phénomènes  que  je  viens  de 
décrire,  le  réseau  chromatique  du  noyau  s'est  fragmenté  en 
plusieurs  petits  corps  homogènes,  dans  lesquels  on  ne  dis- 
tingue plus  les  granulations,  se  colorant  plus  fortement  que 
celles-ci  par  les  réactifs  et  ayant  la  forme  de  bâtonnets  plus  ou 
moins  flexueux  ou  de  virgules.  Ces  petits  corps  viennent  se 
placer  aux  extrémités  des  rayons  des  asters  qui  ont  pénétré 
dans  le  noyau  et  se  disposent  en  une  ouplnsieurs  rangées,  pour 
constituer  la  plaque  équatoriale  des  auteurs.  La  membrane  du 
noyau  disparaît  complètement  et  l'on  voit  alors  nettement  dans 
la  cellule  la  figure  bien  connue  du  fuseau  avec  Taraphiaster. 
Les  éléments  de  la  plaque  équatoriale  se  séparent  en  deux  ran* 
gées  de  petits  bâtonnets  qui  se  dirigent  chacune  en  sens  con- 
traire, en  suivant  le  grand  axe  du  ftiseau,  vers  chacun  des 
deux  asters.  Il  m'a  été  impossible,  môme  en  employant  les 
meilleurs  objectifs,  tel  que  le  ^  à  immersion  homogène  de 
Zeiss,  de  constater  la  division  longitudinale  des  bâtonnets 
chromatiques,  décrite  pour  la  première  fois  par  Fleramîng  et 
constatée  depuis  par  un  grand  nombre  d'observateurs.  Cela 
tient  probablement  à  la  petitesse  des  éléments  chromatiques 
chez  la  Truite;  la  scission  longitudinale  des  filaments  se  voit  en 
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effet  très  bien  dans  les  gros  noyaux  des  larves  de  Batraciens 
urodèles. 

Arrivés  aux  extrémités  du  fuseau,  qui  a  pris  alors  la  forme 
d'un  rectangle  et  dont  les  filaments  sont  parallèles,  les  b&- 
tonnets  chromatiques,  qui  ont  diminué  de  nombre,  mais  dont 
le  volume  s* est  augmenté,  se  groupent  de  manière  à  constituer 
une  figure  pectiniforme.  Lors  de  mes  premières  recherches 
sur  le  cytodiérèse,  je  croyais  que  les  éléments  chromatiques  se 
fusionnaient  entre  eux,  en  commençant  par  leurs  extrémités 
périphériques.  Flemming  a  réfuté  avec  raison  cette  interpréta- 
tion ;  j*ai  reconnu  depuis  que  les  éléments  chromatiques  res- 
taient libres,  tout  en  se  rapprochant  cependant  par  leurs  parties 
périphériques,  et  s^ils  paraissent  souvent  fosionnés,  c'est 
qu'ils  ont  été  agglutinés  par  le  réactif  fixateur,  ou  bien  parce 
qu'on  ne  les  examine  pas  avec  un  grossissement  suffisant. 

Le  corps  de  la  cellule  ne  commence  à  s'étrangler  en  son 
milieu,  qu'après  la  division  du  noyau;  les  rayons  des  asters 
ont  alors  en  partie  disparu;  mais  les  filaments  connectifs  qui 
réunissent  les  deux  moitiés  du  noyau  persistent  jusqu'à  la 
séparation  complète  des  deux  nouvelles  cellules. 

D'après  Flemming,  le  nouveau  noyau  de  la  cellule  fille  par- 
courrait en  sens  inverse,  pour  arriver  au  repos,  les  mômes 
phases  que  le  noyau-mère.  Il  est  difficile  de  suivrp,  dans  les 
cellules  du  germe  de  la  Truite,  les  transformations  du  noyau- 
fille  ;  mais  les  faits  que  j'ai  observés  dans  les  cellules  de  seg- 
mentation del'AxoloU  et  du  Triton  et  qui  corroborent  tout  &  fait 
ceux  que  Bellonci  a  décrit  dans  ces  mêmes  cellules,  tendent  à 
me  faire  croire  qu'il  en  est  de  même  chez  la  Truite  et  que  le 
noyau-fille  se  forme  d^une  façon  difTérente  de  celle  admise  par 
Flemming.  Dans  les  sphères  de  segmentation  de  l'Axoloti  et 
du  Triton,  les  filaments  chromatiques,  qui  doivent  constituer 
le  noyau-fille,  sont  disposés  en  anses  à  peu  près  parallèles  dont 
les  extrémités  libres  sont  dirigées  du  côté  du  plan  de  séparation 
des  deux  cellules.  Les  anses  sont  formées  par  deux  filaments 
parallèles  très  déliés.  Bientôt  les  extrémités  libres  de  chaque 
anse  se  rapprochent  de  manière  à  former  un  anneau  ;  le  fila- 
ment interne  disparait  et  à  sa  place  on  voit  des  granulations 
accolées  à  la  face  interne  de  l'anneau.  Les  anneaux  augmentent 
de  volume,  se  rapprochent  les  uns  des  autres  et  s'accollent  sur 
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certains  points.  Comment  les  anses  chromatiques  se  transfor- 
ment-elles en  vésicules,  ainsi  que  Ta  vu  Bellonci,  c'est  ce  que 
je  ne  puis  dire  actuellement:  mais  il  est  certain  qu'à  un  stade 
un  peu  plus  avancé,  le  noyau-fille  est  formé  par  Tagglomération 
des  vésicules  qui  se  fusionnent  petit  à  petit  et  constituent  fina- 
lement le  noyau  définitif  avec  son  réseau  intérieur. 

Je  ne  veux  pas  insister  ici  sur  cet  intéressant  phénomène,  je 
ne  Tai  décrit  sommairement  que  pour  pouvoir  expliquer  la 
disposition  signalée  par  OEIlacher  dans  les  premières  sphères 
de  segmentation  de  la  Truite,  disposition  dont  j'ai  vérifié  l'exis- 
tence, ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut.  L'amas  formé  de  plusieurs 
petites  vésicules,  qui  constitue  le  noyau  de  ces  sphères,  n'est 
qu'un  stade  de  transformation  du  noyau-fille.  Il  est  probable 
que  le  même  processus  doit  avoir  Ueu  dans  les  cellules  plus 
petites,  mais  le  faible  volume  des  éléments  chromatiques  n'en 
permet  pas  la  constatation. 

Parahlaste.  —  Les  phénomènes  qui  se  passent  dans  la  couche 
sous-jacente  au  germe,  au  moment  de  la  segmentation,  sont 
très  intéressants  à  suivre  et  présentent  une  grande  importance 
au  point  de  vue  de  l'embryologie  générale.  Cette  couche,  qui  a 
reçu  des  noms  très  différents  suivant  les  auteurs,  ne  parait  être 
qu'un  épaississement  de  la  couche  corticale,  qui  enveloppe  le 
vitellus,  et  que  j'ai  déjà  décrite  dans  l'œuf  non  fécondé.  Je 
rappellerai  brièvement  les  opinions  émises  sur  cette  couche. 

LerebouUet  (m  et  118),  qui  la  signala  le  premier,  lui  donna 
le  nom  de  feuillet  muqueux  ;  il  constata  son  existence  chez  le 
Brochet,  la  Perche  et  la  Truite,  et  décrivit  les  transformations 
qu'elle  subit  pendant  l'extension  du  germe  sur  le  vitellus.  Cette 
couche  renfermerait,  d*après  lui,  des  cellules  provenant  de  la 
transformation  des  globules  vitellins. 

Kupffer  (104)  a  vu  chez  l'Épinoche  des  séries  régulières  de 
noyaux  au-dessous  du  germe  et  des  cellules  prendre  naissance 
par  formation  litre  autour  de  ces  noyaux.  Aussi  a-t-il  donné  le 
nom  de  zone  nuoléaire  (Kernzonc)  à  la  couche  située  au-dessous 
du  germe. 

Owsjannikow  (184)  a  remarqué  aussi  sous  le  germe  du  Cof*e- 
ffonus  lavaretus  une  couche  protoplasmique  dans  laquelle  ap- 
paraissent des  cellules  qui  prennent  part  à  la  formation  de 
l'embryon. 


DES  POISSONS  OSttUX  4S5 

Van  Bambeke  (il)  a  constaté,  dans  l'œuf  du  Gardon  ^Zreuoisenis 
rutUus)^  que  le  germe  segmenté  est  séparé  du  vitellus  par  une 
couche  particulière,  plus  épaisse  à  la  périphérie  qu'au  centre, 
cette  couche  intermédiaire  est  formée  par  un  protoplasma  à 
granulations  nombreuses,  plus  grosses  que  celles  des  cellules 
de  segmentation.  Le  bourrelet  périphérique  renferme  des 
noyaux  ovalaires  à  grosses  granulations,  qui  se  colorent  plus 
facilement  que  les  noyaux  des  cellules.  Il  existe  aussi  des 
noyaux  dans  la  partie  centrale  amincie.  Van  Bambeke  pense 
que  cette  couche  provient  du  germe  et  que  les  noyaux  qui  s'y 
trouvent  dérivent  peut-être  du  premier  noyau  de  segmentation; 
u  les  cellules,  dont  ils  constituent  les  centres,  résultent  aussi 
du  processus  de  segmentation,  se  faisant  ici  avec  plus  de  lenteur 
que  dans  le  germe  proprement  dit.  »  Suivant  lui,  la  couche 
intermédiaire  se  constitue  aux  dépens  de  la  couche  protoplas- 
mique  qui  entoure  le  vitellus  de  Tœuf  arrivé  à  maturité,  et  il 
ajoute  que  «  lorsque  la  couche  intermédiaire  existe,  le  manteau 
protoplasmique  a  positivement  disparu  autour  du  globe 
vitellin.  » 

Weil  (196)  et  OEUacher  n'admettent  pas  de  couche  intermé- 
diaire dans  Tœuf  de  la  Truite.  Cependant  OEUacher  a  bien  vu 
et  figuré  une  couche  renfermant  des  cellules  au-dessous  du 
germe,  mais  seulement  à  un  stade  déjà  avancé,  lorsque  le  blas- 
toderme s'est  étalé  et  soulevé  au-dessus. du  viteUus;  suivant 
lui,  il  se  détacherait  alors  du  toit  de  la  cavité  sous-germinative 
des  cellules  qui  pénétreraient  dans  le  vitellus  et  s  y  multiplie- 
raient, mais  ne  joueraient  aucun  rôle.  OEUacher  ^regarde  le 
germe  comme  étant  en  continuité  avec  la  membrane  vitelline 
(couche  corticale);  celle-ci  se  composerait  de  deux  couches, 
l'une  superficielle,  dépourvue  de  graisse,  l'autre  profonde,  char- 
ges de  gouttelettes  huileuses  ;  le  germe  serait  compris  entre 
ces  deux  couches,  il  a  vu  quelquefois  au-dessous  du  germe 
une  couche  mince  grossièrement  granuleuse,  ce  ressemblant 
au  protoplasma  germinatif. 

Klein  (94)  a  bien  étudié  la  constitution  de  la  couche  inter- 
médiaire chez  la  Truite  et  lui  a  donné  le  nom  de  parabldste  par 
op^^o^ilion  à  Varchiblasteqm  y  pour  lui,  constitue  le  germe;  mais 
il  a  reconnu  que  le  parablaste  et  le  germe  sont  en  continuité.  Il 
a  décrit  avec  soin  les  noyaux  qui  se  forment  dans  cette  couche 
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et  il  admet  que  des  cellules  prennent  naissance  dans  le  para- 
blaste  pour  venir  s^ajouter  au  germe  segmenté.  Klein  assimile 
rœuf  des  Poissons  osseux  à  une  cellule  graisseuse  :  le  para- 
blaste  représente  le  manteau  protoplasmique  de  la  cellule  ;  le 
fitellus  est  le  globule  graisseux. 

His  (82)  donne  au  parablaste  le  nom  de  rempart  germinatif 
(Keiînvall)  ;  les  noyaux  qu'il  renferme  préexisteraient  à  la  fécon- 
dation et  viendraient  des  leucocytes  qui  ont  pénétré  dans  Tœuf 
ovarien. 

Hœckel  (63)  semble  avoir  méconnu  com|dètement  le  para- 
blaste dans  les  œufs  transparents  qu'il  a  examinés.  Gœtte  (68) 
et  Calberla  (81  )  ont,  au  contraire,  constaté  l'existence  d'une 
zone  nucléée  au-dessous  du  germe  de  Poissons  osseux. 

Ed.  Van  Beneden  (i9)  a  décrit  une  couche  intermédiaire  dans 
TcBuf  d'un  Poisson  marin  indéterminé  de  la  famille  des  Gadidés. 
Dans  cette  couche  apparaissent  par  voie  endogène  des  noyaux 
entourés  de  stries  rayonnantes  et  qui  deviennent  les  centres  de 
formation  de  cellules,  qui  s'ajoutent  à  celles  du  germe  seg- 
menté. 

Hoffinann  (89)  a  retrouvé  le  parablaste  dans  tous  les  œufs  de 
Poissons  marins  qu'il  a  examinés,  et  il  a  pu  dans  ces  œufs 
découvrir  l'origine  du  premier  noyau  du  parablaste.  Après  la 
formation  du  premier  noyau  de  segmentation,  résultant,  comme 
on  sait,  de  la  fusion  du  noyau  spermatique  avec  le  pronucleus 
femelle,  ce  noyau  se  divise  en  deux,  perpendiculairement  à  la 
surface  du  germe  ;  Tune  des  moitiés  reste  dans  le  germe  et 
devient  l'origine  des  noyaux  des  sphères  de  segmentation, 
l'autre  moitié  émigré  dans  le  parablaste  et  donne  naissance 
aux  nombreux  noyaux  qu'on  observe  dans  cette  couche.  Sui- 
vant Hoffmann,  à  chaque  bipartition  successive  du  noyau  du 
germe,  correspond  une  semblable  bipartition  du  noyau  du 
parablaste;  de  telle  sorte,  que,  au  moins  au  début  du  dévelop- 
pement, il  y  aurait  autant  de  noyaux  dans  le  parablaste  qu'il  y 
en  a  dans  le  germe.  Les  noyaux  parablastiques  se  multiplient 
comme  ceux  du  germe  par  division  indirecte,  en  présentant 
les  phases  que  j'ai  exposées  plus  haut. 

Ziegler  (200)  a  constaté  aussi  récemment  l'existence  du  pa 
rablaste  dans  l'œuf  des  Salmonidés  et  dans  ceux  du  Rhodeus 
amartis  et  du  Syngnathe.  Enfin,  Kingslcy  et  Conn  (93),  Ryder 
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(164),  Agassiz  et  Wbitman  (1),  etc.,  Foot  décrit  dans  plusieurs 
espèces  marines.  Ryder  donne  à  cette  couche  le  nom  d'^^o- 
blaste  vitellin  (Yelk-Hypoblast).  Agassiz  et  Whitman  celui  de 
périblaste.  Le  terme  de  parablaste  ayant  été  adopté  par  la 
plupart  des  auteurs,  c'est  le  nom  que  je  conserverai  à  cette 
couche  importante. 

L'œuf  des  Salmonidés  est  favorable  pour  Tétude  du  déveiop-' 
pement  du  parablaste,  cette  couche  ne  devenant  bien  apparente 
qu'à  un  stade  avancé  de  la  segmentation.  Dans  un  œuf  non 
segmenté  et  pendant  les  premiers  stades  du  fractionnement, 
le  germe  repose  directement  sur  le  vitellus,  dont  il  est  séparé, 
ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  par  une  ligne  très  nette.  Sur  des  œufs 
durcis  par  Tacide  chromique,  on  peut  facilement  enlever  le 
germe  au  moyen  d'une  aiguille,  en  exerçant  une  légère  pres- 
sion au-dessous  de  lui  ;  il  se  détache  alors  avec  une  petite  zone 
circulaire  de  la  couche  corticale.  Il  en  est  de  même  dans  les 
œufs  traités  par  l'acide  osmique  ou  le  liquide  picro-acétique  ; 
en  ouvrant  l'œuf  dans  Teau  acidulée,  la  masse  vitellîne  restée 
fluide  se  dissout  et  le  germe  se  détache  entouré  d'une  zone  pré- 
sentant une  consistance  plus  grande  que  le  reste  de  la  couche 
corticale.  (Planches,  fig.  64.) 

Des  coupes  pratiquées  sur  des  germes  ainsi  détachés  et  co- 
lorés montrent  que  les  bords  du  disque  germinatif  se  contl- 
nuentavec  une  zone  protoplasmique,  finement  granuleuse;  ayant 
le  même  aspect  que  le  germe  et  présentant  sous  l'influence 
des  réactifs  la  même  coloration  que  lui.  Cette  zone  est  à  la  sur- 
face du  vitellus  et  n'existe  qu'à  la  périphérie  du  germe  où  elle 
présente  son  maximum  d'épaisseur  ;  elle  va  en  s'amincissant 
pour  devenir  à  peu  près  invisible  à  une  distance  qui  corres- 
pond au  quart  .environ  du  diamètre  du  germe.  Cette  zone,  qui 
est  formée  en  somme  par  une  expansion  du  protoplasma  ger- 
minatif, est  l'origine  du  parablaste  ;  je  la  désignerai  sous  le  nom 
de  zone  périphérique;  elle  se  continue  avec  la  couche  corticale 
enveloppant  le  vitellus.  Elle  ne  diffère  de  cette  dernière  que 
par  son  épaisseur  plus  grande,  et  la  consistance  qu'elle  prend 
sous  l'influence  des  réactifs  coagulants. 

Pendant  les  premiers  stades  de  la  segmentation,  lorsque  les 
cellules  profondes  sont  encore  volumineuses,  la  zone  périphé- 
rique ne  subit  aucune  modification  ;  elle  reste  en  continuité 
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avec  le  germe.  Dès  que  les  cellules  profondes  commencent  à 
se  délimiter  nettement  les  unes  des  autres,  la  zone  périphé- 
rique se  sépare  aussi  du  germe.  C'est  à  ce  moment  cpi'appa- 
raissent  dans  cette  zone  des  noyaux  semblidiles  à  ceux  des  cel- 
lules de  segmentation.  Ces  noyaux,  d'abord  rares  et  très 
rapprochés  de  la  périphérie  du  germe,  sont  souvent  entourés 
d'un  aster.  Bientôt  on  les  voit  se  multiplier  par  division  indi- 
recte en  présentant  toutes  les  phases  qui  s'observent  dans  les 
cellules  provenant  de  la  segmentation  du  germe  ;  presque  tous 
ces  noyaux  présentent  simultanément  les  mêmes  phases  de  la 
division.  C'est  vers  la  fin  du  troisième  jour  et  le  commence- 
ment du  quatrième,  que  le  phénomène  est  le  plus  visible.  A 
ce  moment,  la  zone  périphérique  pénètre  au-dessous  du  germe 
et  s'étend,  comme  Ta  très  bien  vu  Van  Bambeke  (il),  de  la 
périphérie  vers  le  centre  ;  elle  finit  par  former  au-dessous  du 
germe  une  couche  continue  qui  constitue  le  parablaste. 

Le  parablaste,  une  fois  différencié,  est  donc  une  couche  pro- 
toplasmique  plurinucléée,  ayant  la  forme  d'une  sorte  de  cra- 
tère à  bords  très  nets  dans  lequel  est  enchâssé  le  germe  seg- 
menté. En  dehors  de  celui-ci,  il  continue  à  s'étendre  sur  le 
vitellus  jusqu'à  une  certaine  distance,  comme  le  faisait  la  zone 
périphérique.  Du  côté  du  vitellus,  le  parablaste  est  mal  déli- 
mité ;  il  s'enfonce  plus  ou  moins  entre  les  globules  huileux 
accumulés  sous  le  germe  ;  il  se  mélange  aux  grosses  granula- 
tions et  aux  globules  albumineux  de  la  couche  corticale. 

On  peut  bien  apprécier  la  forme  du  parablaste  en  chassant 
avec  le  pinceau  les  cellules  du  germe  sur  un  œuf  durci  ;  il 
reste  alors  une  cupule  arrondie  qu'on  peut  examiner  par  trans- 
parence, après  ravoir  montée  dans  le  baume  de  Canada. 
(Planches,  fig.  64.) 

Le  parablaste  éprouve  vis-à-vis  des  réactifs  colorants  les 
mêmes  modifications  que  le  protoplasma  du  germe.  Au  fur  et 
à  mesure  que  les  noyaux  se  multiplient,  le  protoplasma  para- 
blastique  se  colore  de  moins  en  moins;  la  substance  chroma- 
tique, d'abord  diffuse,  se  concentre  de  plus  en  plus  dans  les 
noyaux. 

Les  premiers  noyaux  du  parablaste  ont  le  môme  aspect  que 
ceux  des  cellules  de  segmentation,  et  ils  conservent  cet  aspect 
tant  que  dure  leur  multiplication  par  voie  indirecte  ;  mais  ce 
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mode  de  division  ne  dure  que  peu  de  temps  ;  à  partir  de  la  fin 
du  quatrième  jour,  il  m'a  été  impossible  de  trouver  dans  le  pa- 
rablaste  un  seul  noyau  présentant  des  figures  cytodiérétiques. 
Du  reste,  à  partir  de  ce  moment  les  noyaux  ont  changé  d*a»- 
pect  ;  ainsi  que  Ta  bien  vu  Klein  (94),  ih  sont  beaucoup  plus 
volumineux  que  ceux  du  germe,  leur  contour  est  irrégulier,  et 
ils  renferment  un  réseau  chromatique  très  net  et  à  larges  mailles. 
Balfour  (8),  chez  les  Plagiostomes,  n'a  vu  aussi  des  figures 
cytodiérétiques  dans  le  parablaste  qu'au  début  de  la  segmen- 
tation. 

Le  parablaste,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  suit  Texten- 
sion  du  germe  à  la  surface  du  vitellus  et  finit  par  occuper  une 
large  surface;  il  renferme  toujours  de  nombreux  noyaux,  qui  se 
multiplient  alors  par  division  directe,  et  subissent  plus  tard, 
dans  certaines  régions,  d'intéressantes  modifications  que  je 
décrirai  à  propos  du  développement  de  Tembryon. 

L'origine  des  noyaux  du  parablaste  aux  dépens  du  premier 
noyau  de  segmentation,  établie  par  Hofbnann  pour  les  œufs  de 
certains  Poissons  marins,  est  tout  à  fait  inadmissible  pour  la 
Truite,  puisqu'il  n'existe  pas  trace  de  parablaste  au-dessous  du 
germe,  pendant  les  premiers  stades  de  la  segmentation.  On 
serait  donc  tenté  d'admettre,  comme  Font  fait  les  premiers  obser- 
vateurs, entre  autres  Kupirer(l04),  Klein(94),  YanBcneden  (l9), 
que  les  premiers  noyaux  du  parablaste  apparaissent  par  formation 
libre  ;  mais  on  sait,  d'après  tous  les  travaux  récents  sur  l'ori- 
gine et  la  structure  des  éléments  cellulaires,  que  la  formation 
libre  de  noyaux  ou  de  cellules  est  un  fait  très  rare,  si  toutefois 
il  existe,  et  les  histologistes  modernes  ont  établi  d'une  façon 
à  peu  près  certaine  que  tout  npyau  provient  d'un  noyau  pré- 
existant. Il  me  semble  donc  plus  logique  d'admettre  que  les 
premiers  noyaux  parablastiqucs  de  la  Truite  viennent  des 
noyaux  du  germe.  Il  est  probable  que,  lorsque  la  zone  périphé- 
rique se  sépare  du  germe,  des  noyaux  provenant  des  cellules 
de  segmentation  limitrophes  pénètrent  dans  son  intérieur  ;  il 
il  se  passe  là,  à  un  stade  ultérieur,  le  même  phénomène  que 
Hoflmann  a  observé  avant  le  début  de  la  segmentation.  Mais 
tandis  que,  .chez  certains  Poissons,  le  parablaste  se  sépare  de 
très  bonne  heure  du  germe  et  sur  toute  son  étendue,  chez  les 
Salmonidés  il  ne  se  différencie  que  plus  tard  et  seulement  d'à- 
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bord  à  la  périphérie.  Ce  fnt  ne  saurait  nous  surprendre,  puis- 
qu'on observe  souvent  un  phénomène  semblable  en  embryo* 
génie.  On  sait,  en  effet,  qu'un  même  organe  peut  apparaître 
plus  ou  moins  tardivement  chez  différents  animaux,  sans  que 
pour  cela  révolution  de  Tembryon  soit  modifiée. 

Le  parablaste  doit  donc  être  considéré  comme  une  portion 
du  germe  qui  ne  prend  pas  part  à  la  segmentation,  et  dans 
laquelle  la  multiplication  des  noyaux  n'est  pas  siîdvie  immédia- 
tement de  la  division  de  la  masse  protoplasmîque.  Je  dis 
immédiatement,  parce  qu'en  effet  on  voit  apparaître,  à  un 
moment  donné  de  véritables  cellules  dans  lé  parablaste. 

Kupffer  (104)  le  premier  constata  quedansTœuf  de  TÉpinoche 
il  se  forme  des  cellules  autour  des  noyaux  du  parablaste,  et  que 
ces  cellules  viennent  s'ajouter  à  celles  du  germe.  Klein  (94)  a 
Vu  aussi  des  cellules  naître  dans  la  couche  parablastique,  et, 
d'après  lui,  elles  formeraient  l'endoderme.  Van  Bambeke  (il) 
pense  également  que  l'endoderme  provient  de  cellules  formées 
dans  la  couche  intermédiaire.  Ed.  Van  Beneden(19)  admet  une 
formation  endogène  de  cellules  dans  la  couche  parablastique  ; 
la  striation  rayonnée  du  protoplasma  autour  des  noyaux  prouve, 
d'après  lui,  la  formation  de  cellules.  Du  reste,  il  a  vu  des 
cellules  engagées  dans  le  parablaste  faire  saillie  dans  la  cavité 
germînatîve.  Balfour  (8),  chez  les  Plagîostomes,  a  vu  aussi,  au- 
dessous  du  germe  segmenté,  dans  le  vîtellus,  des  noyaux  en 
Voie  de  division;  ces  noyaux  deviennent  des  centres  de 
formation  de  cellules,  qui  pénètrent  dans  le  germe  et  entrent 
plus  tard  dans  la  constitution  de  l'endoderme.  Œllacher  (123), 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dît,  tout  en  reconnaissant  l'existence  des 
cellules  dans  le  vitellus  sous-jaccnt  au  germe,  pense  que  ces 
cellules  proviennent  du  germe  et  ne  jouent  aucun  rôle; 
Hoffmann  (89),  à  rencontre  des  auteurs  cités  précédemment, 
admet,  aussi  bien  pour  lesPlagiostomes  que  pour  les  Téléostéens^ 
que  toutes  les  cellules  du  germe  dérivent  de  l'arclnblaste  et 
que  le  parablaste  ne  participe  en  rien  à  leur  formation. 

Les  recherches  multipliées  que  j'ai  ftùtes  sur  révolution  dU 
pafrablaste,  m'ont  conduit  aux  mêmes  conclusions  que  Kupffer, 
Ed.  Van  Beneden  et  Balfour.  C'est  sur  les  œufs  d'Épinoche 
vivants,  examinés  par  transparence,  qu'on  peut  le  mieux  suivre 
la  genèse  des  cellules  parablastiques.  Environ  vingt-cinq  heures 
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après  la  fécondation,  lorsque  la  segmentation  est  déjà  assez 
avancée,  on  voit  nettement  au-dessous  du  germe,  la  aone  nu- 
cléaire de  Kupffer.  Dans  cette  zone  les  noyaux  les  plus  rappro- 
chés du  germe  sont  entourés  de  lignes  claires,  radiées,  séparées 
par  des  lignes  formées  de  grosses  granulations  protoplasmiques. 
Autour  de  quelques-uns  de  ces  systèmes,  on  voit  une  ligne  de 
contour  très  nette,  qui  correspond  à  une  membrane  cellulaire  : 
certains  d'entre  eux  ne  présentent  la  ligne  de  contour  que 
du  côté  du  germe  et  sont  encore  engagés  du  côté  opposé  dans 
la  masse  protoplasmique,  comme  Ta  très  bien  décrit  Ed.  Van 
Beneden.  Si  Ton  traite  l'œuf  par  Tacide  acétique  dilué,  on 
voit  apparaître  immédiatement  dans  la  zone  périphérique  du 
parablaste  des  figures  cytodiérétiques  plongées  dans  le  proto^ 
plasma;  plus  près  du  germe,  les  noyaux  sont  à  Tétat  de  repos, 
mais  ils  sont  entourés  d'un  aster  ;  c'est  autour  de  ces  noyaux 
que  s'organise  une  membrane  cellulaire.  Il  résulte  de  cette 
disposition  qu'il  n'y  a  pas  de  limite  nette  entre  le  germe  et  le 
parablaste  ;  cette  limite  est  constituée  par  les  cellules  en  voie 
de  formation  qui  se  détachent  du  parablaste  pour  s'ajouter  au 
germe. 

La  genèse  des  cellules  parablastiqucs  ne  parait  pas  durer 
longtemps  ;  dès  que  le  germe  commence  à  s'étaler  à  la  surface 
du  vitellus,  que  la  cavité  germinative  s'est  constituée  et  que 
les  feuillets  blastodcrmiques  se  difTércncient,  on  ne  voit  plus 
de  cellules  prendre  naissance  en  dehors  du  germe. 

Chez  la  Truite,  il  est  impossible  de  suivre  directement  les 
phénomènes  que  je  viens  de  décrire,  et  c'est  seulement  sur 
des  coupes  qu'on  pqpt  voir,  comme  le  montre  la  figure  63 
(Planches),  des  mamelons,  renfermant  chacun  un  noyau  entouré 
d'un  aster,  faire  saillie  au  niveau  du  bourrelet  parablastique, 
et  proérainer  parmi  les  cellules  marginales  du  diî^que  gormi- 
natif.  De  même  que  chez  l'Épinoche,  la  formation  des  cellules 
parablastiqucs  a  une  durée  très  limitée  et  no  s'observe  guère  que 
pendant  le  stade  représenté  figure  44  (Planches).  Les  cellules 
d'origine  parablastique  ont  un  aspect  identique  à  celui  des 
cellules  de  segmentation  ;  dès  qu'elles  sont  mêlées  à  celles-ci, 
on  ne  peut  plus  les  distinguer.  Il  me  semble  donc  impossible 
de  déterminer  leur  destinée  ultérieure  et  de  dire  si  elles  pren- 
nent part  plus  spécialement  à  la  formation  d'un  feuillet  em- 
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bryonnaire.  Poar  ma  part,  je  suis  tout  disposé  à  croire  que 
ces  cdlnles  ne  jouent  aucun  rôle  spécial  dans  le  développe- 
ment embryonnaire.  Elles  sont  d'abord  peu  nombreuses  rela- 
tivement aux  cellules  archiblastiques,  de  plus  elles  sont  cons- 
tituées par  la  même  substance  que  les  éléments  du  germe, 
puisque  le  parablaste  n'est  qu'une  portion  du  disque  germinatif; 
enfin  leur  mode  de  genèse,  différent  en  apparence  de  celui  des 
cellules  emlnyonnaires,  n'est  qu'une  continuation  du  processus 
de  segmentation.  Les  premiers  segments  se  détachent,  en  effet, 
du  disque  germinatif  de  la  môme  manière  que  les  cellules 
parablas» tiques  se  séparent  du  parablaste  ;  dans  le  premier  cas, 
les  cellules  sont  très  volumineuses  par  rapport  à  la  masse 
parablastique,  dans  le  second  cas,  elles  sont  beaucoup  plus 
petites. 

Von  Kovalewski  (103)  est  arrivé  à  formuler  une  manière  de 
voir  analogue  d'après  ses  recherches  sur  différents  Poissons.  U 
a  vu  que  la  segmentation  peut  commencer  de  bonne  heure, 
lorsque  le  disque  germinatif  ne  comprend  encore  qu'une  partie 
du  protoplasma  de  l'œuf;  la  concentration  du  protoplasma  se 
continuant  longtemps  dans  le  parablaste,  celui-ci  donne  nais- 
sance à  un  grand  nombre  de  cellules  qui  s'ajoutent  au  germe. 
Si  la  concentration  du  protoplasma  est  au  contraire  terminée 
au  début  de  la  segmentation,  très  peu  de  cellules  se  formeront 
dans  le  parablaste. 

Depuis  la  note  préliminaire  dans  laquelle  j'avançais  ces  faits 
(72),  Ziegler  (200)  a  observé  aussi  des  saillies  du  parablaste 
parmi  les  cellules  profondes  du  germe  ;  mais  il  n'a  pas  constaté 
l'existence  de  noyaux  dans  ces  mamelons,  et  il  doute  qu'il  y 
ait  là  formation  de  cellules.  Kingsley  et  Gonn  (98)  ont  figuré 
des  cellules  en  voie  de  formation  dans  le  parablaste  autour  des 
noyaux  dans  un  œuf  de  Merluciits.  G.  firook  (27)  a  observé  le 
môme  fait  chei  le  Trcichinus  vipera.  Plus  récemment  Agassiz 
et  Whitman  (1)  ont  vu  chez  le  Ctenolabms^  les  noyaux  du 
parablaste  provenir,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  pour  la  Truite, 
des  cellules  de  la  périphérie  du  germe.  Von  Kowalewsky  (103) 
a  fait  la  môme  observation  sur  le  CarassttAS  auralus.  Wcnc- 
kebach  (187)  fait  dériver  aussi  du  germe  les  noyaux  du  para^ 
blaste,  mais  ils  peuvent  avoir  pour  origine,  aussi  bien  les 
noyaux  des  cellules  périphériques  du  germe  que  ceux  des  cel- 
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Iules  qai  tombent  du  toit  de  la  cavité  germinative.  Ën&n  List 
(116)  a  constaté  également  chez  le  Crenilabt^  pavo  que  ces 
noyaux  avaient  pour  origine  les  noyaux  des  cellules  marginales 
du  germe. 

Il  est  intéressant  de  rapprocher  les  phénomènes  qui  s*ob- 
servent  dans  le  parablaste  de  ceux  qui  se  passent  dans  le  sac 
embryonnaire  des  végétaux.  On  sait  que  chez  les  Angiospermes, 
après  la  formation  de  Toosphère,  des  vésicules  synergiques  et 
des  vésicules  antipodes,  et  lorsque  l'oosphère  est  fécondée,  le 
noyau  définitif  du  sac  embryonnaire  se  multiplie  par  division 
indirecte  et  donne  ainsi  naissance  à  un  grand  nombre  de 
noyaux  contenus  dans  la  couche  protoplasmique,  qui  revêt  la 
face  interne  du  sac.  Plus  tard  seulement  ces  noyaux  devien- 
nent des  centres  de  formation  des  cellules  ;  il  apparaît  entre 
eux  des  filaments  connectifs  sur  le  milieu  desquels  se  forment 
des  plaques  cellulaires  et  des  cloisons  cellulosiques,  qui  délimi- 
tent les  cloisons  du  futur  albumen.  Dans  le  revêtement  pariétal 
du  sac  embryonnaire  de  certaines  Légumineuses,  S'Orobus  et 
de  JPiswm,  et  dans  le  suspenseur  des  embryons  de  ces  mêmes 
plantes,  Guignard  (62)  et  Strasburger  (185)  ont  vu  que  ces 
noyaux,  qui  s'étaient  multipliés  par  division  indirecte,  subissent 
une  fragmentation  ou  une  division  directe,  sans  devenir  des 
centres  de  formation  de  cellules.  La  même  succession  de  faits 
s'observe  dans  le  parablaste.  Les  noyaux  s'y  multiplient  d'abord 
par  division  indirecte,  puis  autour  de  certains  d'entre  eux  se 
différencient  des  cellules,  enfin  plus  tard  les  autres  noyaiix 
subissent  seulement  des  divisions  directes  ou  des  fragmenta- 
tions, comme  nous  le  verrons,  à  un  certain  stade  du  dévelop- 
pement de  l'embryon.  Ce  fait  est  important  au  point  de  vue  de 
la  biologie  cellulaire;  il  prouve,  en  effet,  que  chez  les  animaux 
comme  chez  les  végétaux,  la  division  du  noyau  et  celle  de  la 
cellule  sont  deux  phénomènes  qui,  bien  que  généralement 
intimement  liés  l'un  à  l'autre,  sont  néanmoins  indépendants. 

Lorsque  le  parablaste  est  constitué  au-dessus  du  germe,  et 
autour  de  lui,  il  continue  à  s'étendre  en  même  temps  que  le 
blastoderme  et  finît  par  recouvrir  entièrement  le  vitellus;  j'indi- 
querai plus  loin  les  transformations  qu'il  subit  et  le  rôle  qu'il 
joue  pendant  le  développement  de  l'embryon. 

Cavité  germinative.  —  J'ai  laissé  le  germe  au  moment  oîi 
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il  est  constitué  par  un  amas  de  cellules  nombreuses,  sem- 
blables entre  elles,  excepté  à  la  surface  où  elles  forment  une 
couche  déjà  nettement  différenciée.  La  forme  que  présente 
alors  le  disque  germinatif,  lorsqu'on  Tobserve  sur  une  section 
médiane,  présente  des  variations.  Le  plus  souvent  le  germe  bit 
saillie  au-dessus  du  vitellus  sur  lequel  il  repose  par  une  base  à 
peu  près  plane;  d'autres  fois,  au  contraire,  il  est  situé  dans  une 
sorte  de  cuvette  creusée  dans  le  vitellus,  de  telle  sorte  que  sa 
face  profonde  est  convexe  et  sa  surface  libre  presque  plane. 
C'est  sous  cet  aspect  que  certains  auteurs,  entre  autres  Zic- 
gler  (200),  ont  représenté  en  coupe  ce  stade  de  la  segmentar- 
tion  chez  les  Salmonidés.  Cette  disposition  n'est  pas  normale, 
on  ne  l'observe  jamais  sur  les  œufs  transparents  dont  on  peut 
suivre  le  développement  à  l'état  vivant;  elle  est  due  à  une 
compression  exercée  sur  le  vitellus  par  la  capsule  lors  du  diu*- 
cissement,  compression  qui  a  pour  effet  de  déformer  le  germe 
et  de  le  faire  pénétrer  dans  le  vitellus. 

Vers  la  Qn  du  troisième  jour  après  la  fécondation,  le  germe 
commence  à  s'étendre  sur  la  masse  vitelline.  Jusque-là  son 
plus  grand  diamètre,  mesuré  sur  des' œufs  durcis  par  Tacide 
chromique,  était  depuis  le  commencement  de  la  segmentation 
d'environ  1"'",2  à  1™°»,5.  Au  quatrième  jour,  le  germe  mesure 
1"",9;  au  cinquième,  2"»",  au  sixième,  2™™, 7,  au  septième, 
3mm  £j^  même  temps  que  sa  surface  augmente,  son  épaisseur 
diminue.  Avant  d'aborder  la  description  des  transformations 
que  subit  alors  le  germe,  je  dois  dire  quelques  mots  d'une 
question  sur  laquelle  les  embryogénistes  sont  loin  d'être 
d'accord. 

Lorsque  le  parablaste  s*est  étendu  au-dessous  du  germe  de 
manière  à  former  sous  lui  une  couche  continue,  on  voit  la  face 
profonde  du  disque  gerrainatif  se  soulever  au-dessus  du  vitellus  ; 
le  soulèvement  commence  à  une  petite  distance  des  bords, 
ceux-ci  el  le  centre  du  germe  continuant  à  reposer  sur  le  para- 
blaste ;  il  en  résulte  un  espace  circulaire  vide  de  cellules  qui  oc- 
cupe toute  la  périphérie  du  germe.  Bientôt  le  centre  du  germe 
s^amincit,  probablement  par  migration  de  cellules  vers  le  bord, 
et  se  soulève  au-dessus  du  vitellus;  il  existe  alors  entre  1©  vitel- 
lus et  le  germe  un  espace  vide  qui  est  le  commencement  de 
la  cavité  germinative. 
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Cette  cavité  a  été  vue  chez  les  Poissons  par  la  plupart  des 
auteurs,  Stricker  (186),  Rieneck  (147),  Weîl  (195),  OEliacher 
(123),  Klein  (94),  Owsjannikow  (124),  Van  Bambeke  (1 1),  Van 
Beneden  (195),  His  (83),  Hoffmann  (89),  Ziegler  (200),  etc., 
mais  quelques-uns  d'entre  eux  ont  admis  en  outre  dans  Tépais- 
seur  du  germe  une  autre  cavité  qui  correspondrait  à  la  cavité 
de  segmentation  des  Amphibiens,  des  Ganoldes,  des  Plagios- 
tomes  et  des  Cyclostomes.  C'est  ainsi  que  Lereboullet(l  1 1-112), 
décrit  le  germe  du  Brochet,  de  la  Perche,  et  de  la  Truite  comme 
une  vésicule  creuse,  et  il  pense  que  le  fait  est  général  pour  les 
Poissons.  Kupffer  (104),  a  vu  quelquefois  une  cavité  dans  le 
germe  coagulé  du  Gobius  minutus,  mais  il  s'est  demandé  si 
ce  n'était  pas  là  le  résultat  des  réactifs.  Van  Bambeke  (11)  a 
observé,  chez  le  Gardon,  vers  la  fin  de  la  segmentation,  dans 
l'épaisseur  du  germe,  une  cavité  qui,  sur  des  coupes,  présentait 
la  forme  d'un  croissant  à  courbures  sensiblement  parallèles  à 
celles  du  germe,  et  &  parois  irrégulières.  Il  a  trouvé  constam- 
ment cette  cavité  de  segmentation  et  la  considère  comme  nor- 
male. 

Depuis  Lereboullet,  le  seul  observateur  qui  ait  décrit  une 
cavité  de  segmentation,  chez  les  Salmonidés,  est  Ziegler  (200). 
Dans  un  germe  de  Saumon  mesurant  1""*,5  de  diamètre,  il  a 
trouvé  une  cavité  de  0"",5  de  diamètre  et  de  0"",2  de  hauteur; 
elle  était  située  excentriquement  et  son  toit  était  formé  par  un 
petit  nombre  de  couches  de  cellules,  tandis  que  son  plancher 
était  beaucoup  plus  épais.  Ziegler  décrit  aussi  une  cavité  de 
segmentation  dans  le  germe  de  la  Truite,  du  Rhodeus  amarus 
et  du  Syngnathe.  Plus  tard  cette  cavité  s'élargit  vers  le  vitellus 
et  les  cellules  qui  formaient  son  plancher  s'écartent,  de  sorte 
que  la  cavité  de  segmentation  repose  alors  sur  le  vitellus  et 
devient  cavité  germinative. 

J'ai  cherché  l'existence  d'une  cavité  de  segmentation  sur  un 
grand  nombre  de  coupes  de  germes  de  Truite  à  différents  stades. 
Je  n'ai  vu  qu'ime  seule  fois,  sur  un  œuf  durci  par  l'acide  chro- 
mique,  une  cavité  répondant  à  peu  près,  par  sa  forme  et  par  sa 
situation,  à  celle  qui  a  été  décrite  par  Van  Bambeke  et  par 
Ziegler.  Sur  tous  les  autres  germes  que  j'ai  examinés,  il  n'y 
avait  pas  trace  de  cavité  interne.  Mais  &  un  stade  peut  avancé  de 
la  segmentation,  tel  que  celui  représenté  figure  63  (Planches),  j'ai 
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trouvé  quelquefois  un  espace  irrégulier,  vide  de  cellules,  qu'on 
pourrait  considérer  comme  une  cavité  de  segmentation.  Son 
existence  étant  loin  d*6tre  constante,  je  crois  pouvoir  dire  avec 
la  majorité  des  auteurs,  qu'il  n'y  a  pas  de  cavité  de  segmenta- 
tion chez  la  Truite.  Il  est  possible  qu*il  en  existe  une  chet  d'autres 
poissons,  chez  le  Gardon,  le  Rhodeus  amarus,  le  Syngnathe 
etc.,  mais  l'absence  ou  la  présence  de  cette  cavité  ne  me  parais* 
sent  pas  avoir  une  grande  importance,  ainsi  que  je  le  démon- 
trerai lorsque  je  comparerai  le  développement  des  Téléostéens 
à  celui  des  autres  Vertébrés. 

Si  l'existence  d'une  cavité  de  segmentation  est  encore  dou- 
teuse chez  les  Poissons  osseux,  celle  d'une  cavité  germinative, 
c'est-à-dire  d'une  cavité  située  au-dessous  du  germe,  est  admise 
par  tous  les  embryogénistes.  Certains  auteurs  cependant  ont 
confondu  les  deux  cavités  ;  ainsi  Stricker,  Klein  et  Hoffmann 
appellent  cavité  de  segmentation,  la  cavité  placée  sous  le  germe. 

La  formation  complète  de  la  cavité  germinative  coïncide 
avec  le  commencement  du  développement  de  l'embryon.  On 
peut,  en  effet,  faire  remonter  à  ce  stade  l'apparition  des  premiers 
feuillets  embryonnaires.  Quand  le  germe  segmenté  s'est  étalé 
à  la  surface  du  vitellus,  et  que  la  cavité  germinative  occupe 
toute  la  portion  centrale,  le  toit  de  la  cavité  est  formé  par 
cinq  à  six  couches  de  cellules  situées  au-dessous  de  la  couche 
superficielle,  qu'on  peut  appeler  couche  enveloppante  ou,  avec 
OEllacher,  coi^?ie  cornée.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  bords  du 
disque  germinatif  reposent  sur  le  vitellus,  ou  du  moins  sur  le 
parablaste  ;  ces  bords  constituent  le  bourrelet  germinatifqm  se 
distingue  très  bien  sur  des  germes  vus  en  surface  et  montés 
dans  le  baume  du  Canada,  où  il  parait  plus  opaque  que  le 
germe.  Ce  bourrelet  est  formé  par  une  masse  cellulaire  qui,  de 
très  bonne  heure,  est  plus  épaisse  et  plus  large  d'un  côté  du 
germe  que  de  l'autre.  U  en  résulte  que  le  centre  de  la  cavité 
germinative  ne  correspond  pas  à  celui  du  germe. 

La  partie  épaissie  du  bourrelet  germinatif  est  celle  sur  la- 
quelle va  se  développer  l'embryon.  Elle  est  déjà  très  nette  sur 
des  germes  mesurant  2""»,8  de  diamètre  à  la  fin  du  sixième  jour. 
Une  coupe  diamétrale  du  germe,  faite  perpendiculairement  à  la 
partie  épaissie  du  bourrelet,  montre  qu'en  ce  dernier  point  les 
cellules  profondes  du  germe  s'avancent  dans  la  cavité  germi- 
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native  d'une  manière  irrégulière  (Planches,  fig.  89).  Un  assez 
grand  ncMnbre  de  ces  cellules  se  séparent  du  bourrelets  sont 
disséminées  sur  le  plancher  de  la  cavité.  Pour  employer  une 
comparaison  qui  rend  bien  Taspect  du- germe  à  ce  stade,  vu 
sur  une  coupe,  on  peut  dire  que  le  disque  germinatif  repré^ 
sente  une  voûte  très  surbaissée,  dont  les  piliers  se  seïaiest  en 
partie  écroulés  et  dont  les  pierres  formeraient  un  talus  à  la 
base  des  piliers.  Des  pierres  de  ce  talus  auraient  roulé  sur  le 
plancher  de  la  voûte  jusqu'à  une  certaine  distance.  Cette  image 
correspond  du  reste  à  peu  près  &  ce  qui  se  passe  dans  le  bour* 
relet  à  cfs  moment  ;  mais  comme  ce  processus  correspond  à  la 
formation  des  feuillets  embryonnaires,  j'exposerai  brièvement, 
avant  de  donner  les  résultats  de  mes  recherches  à  ce  sujet,  les 
principales  opinions  qui  ont  été  émises  par  les  auteurs  sur 
cette  question,  la  plus  controversée  de  Tembyrogénie  des  Pois- 
sons osseux. 

VI.  —  Formation  des  feuillets  bustodermiqubs. 

A  l'exemple  de  Goette  (68)  et  de  Van  Bambeke  (il),  qui  a 
fait  un  très  bon  historique  de  la  question,  on  peut  diviser  en 
plusieurs  groupes  les  opinions  des  embryologistes  relativement' 
à  l'origine  des  feuillets  embryonnaires  des  Poissons. 

On  peut  d'abord  établir  deux  grands  groupes  :  dans  le  pre- 
mier se  rangent  tous  les  auteurs  qui  font  provenir  du  germe 
segmenté  les  trois  feuillets  du  blastoderme  ;  dans  le  second 
groupe,  ceux  |qui  n'en  font  provenir  que  deux,  le  troisième 
feuillet  dérivant  du  parablaste.  Chacun  de  ces  groupes  admet 
des  subdivisious  qui  comportent  les  différentes  opinions  émises 
sur  le  mode  de  formation  de  chaque  feuillet. 

I.  —  Les  premiers  auteurs  qui  ont  abordé  l'embryologie  des 
Poissons  osseux,  Rathke  (135)  et  von  Baer  (4),  n'ont  étudié 
les  œufs  qu'à  l'aide  de  méthodes  tout  à  fait  imparfaites,  et  mal- 
gré cela  ils  sont  arrivés  à  des  résultats  qui  concordent  à  peu 
près  entièrement  avec  ceux  des  auteurs  les  [dus  récents.  Les 
deux  célèbres  embryologistes  admettaient  que  le  blastoderme  se 
partage  d'abord  en  deux  feuillets,  l'un  superficiel,  ou  feuillet 
séreux  (ectoderme),  l'autre  profond,  feuillet  muqueux  (endo- 
derme) ;  de  ce  dernier  se  sépare  plus  tard  le  feuillet  moyen  ou 
vasculaire  (mésoderme). 
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G'e»t  i  cette  opinion  que  se  sont  rangés  plusieurs  observa- 
teurs. Strieker,  Rieneck,  OEIlaeher,  His  et  Hoffmann  font,  en 
effet,  dériver  les  tvois  feuillets  du  germe.  Après  la  différencia- 
tion die  la  couche  superficielle,  membrane  entetoppante,  la 
masse  du  germe  se  sépare  en  trois  eouches  qui  sont  les  trois 
feuillets;  ces  auteurs  diffèrent  cependant  entre  eux  sur  des 
points  secondaires.  Ainsi  Strieker,  Rieneck  et  Weil  admettent 
que  des  cellules  tombent  de  la  voûte  de  la  cavité  germinative 
sur  le  plancher  et  émigrent  ensuite  vers  le  bourrelet  périphé- 
rique. OEIlaeher  pense  au  contraire  que  ces  cellules  pénètrent 
dans  le  vitellus,  s'y  multiplient  et  forment  les  noyaux  du  pa- 
rablaste  ;  j'ai  déjà  démontré  Terreur  d'OEUacher  i  ce  sujet. 

D'autres  embryologistes,  qui  font  provenir  également  les  feuil- 
lets blastodermiques  du  germe  segmenté,  assignent  à  la  fonna- 
tion  de  ces  feuillets  un  mode  différent  de  la  simpie  différencia- 
tion admise  par  les  auteurs  cités  précédemment.  Gœtte(60),  le 
premier,  observa  qu'après  la  formation  de  la  couche  superfi- 
cielle (Deùhschicht),  la  couche  fondamentale  du  germe  (Grundr 
tchioht).  ou  couche  blastode toique  primitive  (primUive  Kebm- 
schicht),  se  recourbe  sur  ses  bords  dans  l'intérieur  de  la  cavité 
"{germinative  et  donne  naissance  à  une  couche  blastodermique 
secondaire  (secunâcsre  Keimschicht),  La  partie  non  réfléchie  de 
la  couche  blastodermique  primitive  constitue  Tectoderme;  la 
partie  infléchie  se  sépare  plus  tard  en  deux  autres  couches,  dont 
l'une  est  le  mésoderme  et  l'autre  l'endoderme. 

Telle  est  aussi  l'opinion  d'Hœckel  (68).  Pour  lui,  l'endoderme 
résulte  d'une  invagination  des  bords  du  disque  germinatif; 
quant  au  mésoderme,  il  aurait  une  double  origine;  il  viendrait 
en  partie  par  délimination  de  Tectoderme  et  en  partie  par  la  mi- 
gration de  cellules  amiboïdes  de  l'endoderme. 

Dans  une  note  présentée  à  la  Société  philomatique,  en  1880, 
je  faisais  connaître  le  résultat  de  mes  recherches  sur  le  déve- 
loppement des  feuillets  blastodermiques  chez  les  P(»ssons  os- 
seux, et  je  me  rangeais  complètement  à  l'opinion  de  G(Btte(68). 

Depuis  lors,  deux  auteurs  américains,  Kingsley  etConn  (93), 
ont  vu  aussi  la  réflexion  du  disque  germinatif  pour  donner  nais- 
sance &  l'endoderme,  dans  des  œufs  de  Poissons  marins  (Cte- 
nolabrus^  MerluciwJ;  mais,  contrairement  à  ce  que  j'avais 
avancé,  ils  admettent  que  la  couche  superficielle  (membrane 
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enveloppante)  prend  seule  part  à  la  réflexion.  Ziegler  (200)  a 
reconnu  récemment  la  réflexion  des  bords  du  germe  chez  le 
Saumon,  la  Truite  et  le  Rhodeus  amarus,  Goronowitsch  (57) 
admet  également  la  réflexion  de  Tectoderme,  sans  participation 
de  la  couche  enveloppante. 

IL  «—  Les  embryologistes  du  second  groupe,  ceux  qui  font 
dériver  le  feuillet  interne  du  parablaste,  sont  moins  nombreux 
que  ceux  qui  font  provenir  tous  les  feuillets  du  germe  segmenté  : 
ce  sont  Vogt  (191),  Lereboullet  (111),  Rupffer  (104),  Owsjan- 
nikow(124),  Klein  (04),  Van  Bambeke  (11),  Ed.  Van  Bene- 
den  (18),  Agassiz  et  Whitman  (1),  et  Brook  (27). 

Vogt  qui,  dans  son  travail  sur  Tembryologie  des  Salmones, 
n'attachait  pas  une  grande  importance  à  la  distinction  des  diffé- 
rents feuillets,  est  peu  explicite  sur  Torigine  de  ces  feuillets; 
parlant  des  cellules  qui  forment  Tintestin,  il  se  demande  si  elles 
sont  baignées  par  le  liquide  vitellaire  ou  si  elles  en  sont  sépa- 
rées par  une  membrane.  Lereboullet  est  beaucoup  plus  affir- 
matif  et  admet  que  le  feuiJlet  muqueux  n'a  dans  Torigine 
aucune  connexion  avec  le  blastoderme.  Kupffer  riq>proche  la 
zone  nucléaire  (parablaste),  qu'il  a  observée  chez  TÉpinoche, 
du  feuillet  muqueux  de  Lereboullet,  mais  il  ne  se  prononce 
cependant  pas  catégoriquement  sur  l'origine  véritable,  ni  sur 
l'époque  d'apparition  de  l'endoderme.  Owsjannikow  admet  que 
des  cellules  sortent  du  parablaste  et  viennent  se  disposer  entre  le 
germe  et  le  vitellus  en  une  rangée  régulière  qui  semble  constituer 
un  feuillet  spécial,  sur  la  nature  duquel  il  ne  se  prononce  pas. 
Van  Bambeke  est  plus  précis  dans  ses  conclusions  ;  pour  lui, 
il  apparaît  d'abord  deux  feuillets  blastodermiques  primaires  ou 
fondamentaux  :  le  feuillet  primaire  externe  (ectoderme)  et  le 
feuillet  primaire  interne  (endoderme).  Le  premier  se  diffé- 
rencie de  bonne  heure  en  une  couche  cellulaire  simple  (la- 
melle enveloppante),  puis  plus  tard  en  feuillet  sensoriel  et  en 
mésoderme.  Le  feuillet  interne  vient  du  parablaste  et  peut- 
être  concourt-il  à  former  la  lamelle  vasculaire  de  von  Baer. 
Klein  assigne,  aussi  à  l'endoderme  une  origine  parablastique» 
tandis  que  les  deux  autres  feuillets  sont  archiblastiques. 

Pour  Ed.  Van  Beneden,  le  germe  donne  naissance  à  la  mem- 
brane enveloppante  et  au  feuillet  ectodermique  destiné  à  se 
subdiviser  ultérieurement  en  un  feuillet  sensoriel  et  en  un 
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feuillet  moyen  externe.  Le  parablaate  produit  le  feuillet  endo- 
dermique  destiné  à  former  plu»  tard  le  feuillet  moyen  interne, 
qui  fournira  les  éléments  du  sang,  les  vaisseaux  et  le  tissu 
conjonctif,  et  à  donner  naissance  à  Tépithilium  du  tube  digestif. 

Dans  un  premier  travail  paru  en  1884,  firook  (25),  d'après 
ses  observations  sur  le  Tra^chiniÂS  v^f^era^  se  rangeait  à  ma 
manière  de  voir,  quant  à  Torigine  de  Tendoderme.  Mais  il 
admettait  aussi  que  le  parablaste  pouvait  prendre  part  à  la  for- 
mation du  tube  digestif.  «  My  observations,  dit-il,  appear  to 
confirm  those  of  Henneguy,  that  the  invagmation  ohserved  in 
optic  section  in  the  living  egg  is  an  inward  folding  of  the 
lower  layer  cells  of  the  epiblast,  and  that  aftenwards  the  alimen- 
tary  tract  is  built  up  from  this  layer,  together  mth  material  deri* 
ved  from  the  intermediary  layer  (parablaste).  This  point  eannot, 
howerer,  besettled  definitely,  without  a  careful  examination  of 
sections  of  tins  stage.  »  Plus  récemment  Brook  (26),  après  avoir 
étudié  le  développement  du  Motella  mtistela  et  pratiqué  des 
coupes  d'œufs  de  TracMnus  x^ipet'a,  est  revenu  sur  sa  pre- 
mière  opinion.  Pour  lui,  il  se  forme,  tout  autour  du  germe, 
des  cellules  dans  le  parablaste;  ces  cellules,  plus  grosses  que 
les  cellules  de  segmentation,  viennent  se  placer  au-dessous  de 
Tectoderme,  pour  constituer  Tendoderme  :  «  The  hypoblast  is 
not  derived  from  the  archiblast  at  ail,  but  from  the  periMast 
and  the  yolk  by  a  procès  of  ségrégation.  » 

Enfin  je  jciterd  Topinion  de  Balfour  (9),  qui  admet  que,  dans 
les  œufs  des  petits  Téléo&téens,  Tendoderme  provient  entière- 
ment du  parablaste,  tandis  que  chez  les  Salmonidés  ce  feuillet, 
de  même  que  chez  les  Plagiostomes,  ne  serait  formé  que  par- 
tiellement par  des  cellules  dérivant  du  parablaste.  Du  reste 
Balfour  n'a  pas  fait  de  recherches  suivies  sur  ce  sujet. 

Mes  propres  observations  ont  porté  sur  la  Truite,  la  Perche 
et  rËpinoche  ;  chez  ces  deux  derniers  Poissons,  on  peut  suivre 
la  réflexion  du  disque  germinatif  sur  Tœuf  vivant  et  sans  Taide 
d'aucun  réactif;  chez  la  Truite  ce  n'est  que  sur  des  coupes  que 
le  phénomène  peut  être  observé. 

Les  germes  de  Truite  traités  par  Tacide  osmique,  puis  par  la 
liqueur  de  Millier  et  l'alcool,  ou  par  le  liquide  picro-acétique, 
sont  les  plus  favorables  pour  l'étude  de  la  réflexion  du  blasto- 
derme. Sur  les  germes  durcis  par  l'acide  chromique,  la  réflexion 
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est  beaucoup  plus  difficile  à  apercevoir,  ce  qui  explique  qu'elle 
ait  été  méconnue  par  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  abordé 
Tembryogénie  des  Salmonidés,  car  ils  ont  généralement  employé 
Tacide  chromique. 

Une  coupe  pratiquée  à  travers  un  germe  traité  par  Tacide 
osmique,  vers  le  sixième  jour  de  llncubation,  montre  nettement 
les  différentes  couches  qui  constituent  le  disque  germinatif.  La 
couche  superficielle,  couche  enveloppante,  formée  par  une  seule 
rangée  de  ceUules  cylindriques,  en  palissade,  s'étend  sur  toute 
la  surface  du.  germe  et  s'arrête  brusquement  au  niveau  du 
bourrelet  parablastique  ;  c'est  ainsi  que  la  représentent  la  plupart 
des  auteurs.  Au-dessous  de  cette  couche  se  trouve  le  toit  de  la 
cavité  germinative,  qui,  dans  la  région  médiane,  est  encore 
formé  par  un  petit  nombre  de  rangées  de  cellules.  Cette  seconde 
couche,  que  je  désignerai  dorénavant  sous  le  nom  à'ectoderme, 
est  plus  épaisse  sur  ses  bords  au  niveau  du  bourrelet  germi- 
natif. En  ce  point  se  trouve  une  troisième  couche,  en  conti- 
nuité sur  le  bord  avec  l'ectoderme,  mais  séparée  de  lui  un  peu 
plus  loin  par  une  fente  très  nette  qui  communique  avec  la  cavité 
germinative.  Le  bord  du  disque  germinatif  est  arrondi  et  il  est 
facile  de  constater  en  cet  endroit  la  continuité  entre  l'ectoderme 
et  la  couche  inférieure,  que  je  désignerai  sous  le  nom  d'en^- 
derme  primaire.  La  couche  enveloppante,  le  bourrelet  para- 
blastique et  le  bourrelet  germinatif  circonscrivent  un  espace 
triangulaire  qui  fait  le  tour  du  germe.  Cette  sorte  de  canal  ne 
se  voit  bien  que  sur  les  germes  traités  par  l'acide  osmique  ;  ce 
réactif  ratatine  en  effet  les  cellules,  dessine  et  exagère  les 
cavités;  normalement  le  bourrelet  germinatif  remplit  &  peu 
près  le  canal  dont  je  viens  de  parler.  Les  cellules  marginales 
de  la  couche  enveloppante  sont  plus  développées  que  celles 
qui  constituent  le  reste  de  la  couche.  Souvent  elles  donnent 
naissance  à  des  cellules  qui  font  saillie  dans  le  canal  périger- 
mitatif  et  tendent  i  le  combler.  Ces  cellules;  peu  nombreuses 
chez  la  Truite,  ont  été  bien  vues  par  von  Kowalewski  chez  un 
OoMus^  et  il  leur  attribue  un  rôle  important  pour  la  formation 
de  la  vésicule  de  Kupffer.  Je  n'ai  pu  constater  leur  existence 
chez  la  Truite  qu'au  moment  de  la  réflexion  de  l'ectoderme,  et 
il  m'a  été  impossible  de  suivre  leur  évolution  ultérieure.  Je 
crois  que  leur  présence  indique  seulement  un  point  d'aocrois^ 
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sèment  de  la  couche  enveloppante,  qui  suit  l'extension  du  blasto- 
derme à  la  surface  de  Tœuf.  Dans  les  pièces  durcies  par  Tacide 
chromique,  le  canal  disparaît  parce  que  les  cellules  sont  gon- 
flées ;  il  en  est  de  même  de  la  fente  qui  sépare  Tectoderme  de 
sa  portion  réfléchie;  cette  fente  est  alors  remplacée  par  une 
simple  ligne,  comme  OEUacher  Ta  très  bien  représenté  Planche  I, 
fig.  4  et  5.  Les  germes  traités  par  le  liquide  picro-acétique  me 
paraissent  se  rapprocher  le  plus  de  Tétat  naturel  ;  ils  montrent 
le  canal  à  peine  marqué,  mais  suffisamment  cependant  pour 
qu'on  saisisse  très  bien  la  courbure  du  bord  du  disque  ger- 
minatif.  Quant  à  la  fente,  elle  est  aussi  seulement  indiquée  et 
sépare  nettement  les  deux  premiers  feuillets  blastodermiques. 
La  fente  de  séparation  s'élargit  vers  l'intérieur  de  la  cavité 
germinative;  là,  Tendoderme  primaire  n'est  pas  nettement 
délimité  ;  il  est  constitué  par  des  cellules  irrégulièrement  dis- 
posées, dont  les  plus  internes  sont  isolées  et  reposent  sur  le 
plancher  de  la  cavité  germinative.  La  partie  externe  de  Ten- 
doderme  primaire  fait  suite  immédiatement  i  l'ectoderme  ;  au 
niveau  de  la  réflexion,  on  trouve  souvent  en  abondance  des 
cellules  en  voie  de  division  ;  ce  fait  prouve  qu'il  se  produit  en 
ce  point  une  multiplication  cellulaire  très  active.  Au  contraire, 
dans  le  parablaste  sous-jacent  au  bourrelet  gemûnatif,  on  ne 
voit  aucun  indice  de  formation  cellulaire  ;  les  noyaux  conservent 
leur  aspect  caractéristique,  et  le  protoplasma  n'est  le  siège  d'au* 
cun  aster  indiquant  une  organisation  de  cellules,  eonune  cete 
s'observe  à  un  certain  stade  de  la  segmentation.  (Planches, 
fig.  89.) 

La  partie  invaginée  de  l'ectoderme  s'étend  beaucoup  plus 
loin  dans  la  cavité  germinative  du  côté  où  se  formera  l'embryon 
que  du  côté  opposé. 

Les  œufs  de  Perche  et  d'Ëpinoche,  placés  sur  le  côté,  sous 
le  champ  du  microscope,  et  légèrement  comprimés,  montrent 
facilement,  à  l'état  frais,  les  faits  que  je  viens  de  décrire  chez  la 
Truite.  On  peut  constater  sur  eux  l'existence  réelle  du  canal 
circumgerminatif  et  celle  de  la  fente  qui  se  trouve  entre  l'ec- 
toderme et  sa  partie  réfléchie.  (Planches,  fig.  88.) 

On  doit  se  demander  par  quel  mécanisme  se  fait  la  réflexion 
de  l'ectoderme  pour  former  l'endoderme  primaire.  L'extension 
du  germe  à  la  surface  du  vitellus  et  la  formation  de  la  cavit6 
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Beaux  voloines  in-8%  illuslrés,  eartenoés  à  l'anglaise,  ehaqie  volome..  . .     6  fraoes 
SOIXANTE-QUATRE    VOLUMES    PARUS 


La  Bibliothèque  scientifiqtie  internationaley  fondée  ea  1875,  a  pour  but  de  valga- 
riser  la  science  .tout  en  lui  conservant  son  caractère  fondamental  de  sincérité  et 
d'exactitude.  Les  (ii  volumes  dont  elle  se  compose  actuellement  sont  consacrés  aux 
sciences  physiques,  naturelles  et  sociales  et  constituent  une  vaste  encyclopédie  dans 
laquelle  chacun  peut  trouver  le  moyen  de  satisfaire  sa  curiosité  et  rechercher  les 
sujets  corres|^ondant  le  mieux  à  ses  goûts  et  à  ses  aptitudes. 

Et  comme  il  n'est  plus  permis  à  un  homme  ctiltivé  de  borner  son  horizon  à  ce  qui  j 

se  passe  et  se  fait  dans  son  propre  pays,  la  direction  de  la  Bibliothèque  s'est  adres-  I 

%ée  aux  savants  étrangers  aussi  bien  qu'aux  Français  qui  ont  consenti  à  mettre  leurs  ^    j 

travaux  et  leurs  découvertes  à  la  portée  de  tous  :  d'où  le  nom  d* internationale  donné  { 

à  cette  collection.  •; 

C'est  ainsi  ou 'à  côté  des  noms  de  MM.  Berthelot,  de  Quatrefages,  Schutzenherger,  ^ 

Marey,  Luys,  Perrier,  de  Laaossan,  Daubrée,  Wurtz,  dont  nous  sommes  justement 
fiers,  nous  voyons  figurer  ceux  de  Herbert  Spencer,  Tyndall,  Huxley,  Lubbock,  de  | 

CandoUe,   Uelmholtz,  Hartmann,  Urucke,  Mantegazza,  Sacchi,  Thurston,  Romanes,  l 

van  Beneden,  Brialmont,  savants  qui  comptent  parmi  les  plus  éminents  de  TAngle-  j 

terre,  de  l'AÛemagne,  de  l'Autriche,  des  Ëtats-Unis,  de  l'Italie»  de  la  Belgique  et  de 
la  Suisse.  ' 

Les  ouvrages  annoncés  dans  ce  catalogue  sont  divisés   en  dix  séi'ies,  sous  les  ' 

titres  de  : 

.  Physiologiey  philosophie  scientifique^  anthropologie^  zoologie^   botanique    et 
géologie f   phjfsiquey  chime^  astronome  et  mécanique,  beaux   arts,  sciences 
sociales.  Des  notices  empruntées  en  partie  aux  comptes  rendus  de  la  presse  ou  aux 
préfaces  des  auteurs,  permettront  de  donner  une  idée  de  chacun  de  ces  ouvrages, 
mieux  que  ne  ferait  le  simple  énoncé  de  leurs  titres. 


I.  — SCIENCES  SOCIALES 

IVTRODUCnOI  A  LA  SCIENCE  SOCIALE,  par  Herbert  Spencer.  1  vol.  in-8%  9«éd.      6  fr. 

Cet  ouvrage  d*an  homme  (}ui  est  aMurément  un  des  plus  grands  penseurs  de  notre  époque, 
est  une  introduction  à  la  sociologie.  C'est  cette  dernière  œuvre  qui  termine  le  vaste  monu- 
nent  phitosophique  qu'il  a  entrepris  pour  synthétiser  Tensemble  de  la  science  philosophique 
fondée  sur  les  idées  modernes,  en  partant  des  premier»  principes  pour  arriver  a  leur  applica- 
tion dans  les  sciences  de  plus  en  plus  complexes. 

L'auteur  démontre  d*abord  la  nécessité  de  cette  science  et  en  étudie  la  nature.  Il  pré- 
munit ensuite  celui  qui  veut  se  livrer  à  cette  étude,  contre  les  difllcultés  qu'elle  présente  : 
«lif&cultés  objectives,  difllcultés  subjectives,  intellectuelles  et  émotionnelles.  Ces  dernières  sont 
enveloppées  dans  des  chapitres  intitulés  :  Préjugés  de  l'éducation,  préjugés  du  patriotisme, 
préjuges  de  classes,  préjugés  politiques,  préjugés  théologiquef . 

Enfin,  il  indique  la  discipline  à  observer  dans  la  science  sociale  et  montre  comment  les 
«études  biologiques  et  psychologiques  en  sont  la  préface  nécessaire. 
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maintenant  :  toute  matière  ■  dans  laquelle  les  circonstances,  les  habitudes  et  les  actes  des 
hommes  constituent  un  élément  prédominant  ne  peut  être  que  le  sujet  d'une  science  histo- 
rique ou  morale.  C'est  à  ce  point  de  vue  que  Fauteur  s^est  placé  pour  étudier  la  vie  du  Un* 
Kage. 

LA  lOUlfAIE  ET  LE  lËCAHISIE  DE  L'ËCHAHCrE,  par  W.  Stanley  Jevons,  professeur 
d'économie  politique  à  TUniversilé  de  Londres.  1  vol.  in-8^,  i*  édit 6  fr. 

L*auteur  décrit  les  différents  systèmes  de  monnaies  anciennes  ou  modernes  du  monde 
entier,  les  matières  premières  employées  à  faire  de  la  monnaie,  la  réglementation  du  mon- 
nayage et  de  la  circulation,  les  lois  naturelles  qui  régissent  celte  circulation  et  tes  divers 
moyens  appliqués  ou  proposés  pour  la  remplacer  par  de  la  monnaie  de  papier.  Il  termine 
par  un  exposé  du  système  des  chèques  et  des  compensations,  maintenant  si  étendu  et  si 
perfectionné,  et  qui  a  tant  contribué  à  diminuer  Tusage  des  espèces  métalliques. 

LA  DÉFENSE  DES  ÉTATS  ET  LES  CAIPS  RETRANCHÉS,  par  le  général  A.  Brîalmont, 
inspecteur  général  des  fortifications  et  du  corps  du  génie  de  Belgique.  1  vol.  in-8* 
avec  nombreuses  figures  dans  le  texte  et  2  planches  hors  tcxte«  3*  édit. . .      6  fr. 

Maintenant  qu'en  tous  pays  tout  le  monde  est  soldat,  Tétude  de  la  science  militaire  ne 
sera  plus  le  privilège  des  officiers  de  profession.  Aussi  le  livre  du  général  Brialnàont  sera-t-il 
lu  avec  intérêt  par  tous  les  hommes  cultivés  et  soucieux  de  connaître  les  lois  d'une  des  par- 
ties les  plus  importantes  de  Tart  de  la  guerre  :  le  rôle  des  places  fortes  et  des  camps  ro-> 
tranchés  pour  la  défense  des  frontières  et  leur  importance  pour  assurer  la  sécurité  des  .^tats 
contre  les  attaques  de  voisins  trop  agressifs.  Le  général  Brialmont,  inspecteur  du  génie 
belge,  était  mieux  en  situation  que  personne  de  traiter  ce  sujet,  ayant  eu  à  pourvoir  à  la 
défense  de  son  pays,  lequel  n'a  qu'à  garantir  sa  neutralité  en  cas  de  guerre  entre  les  nations 
voisines. 

LE  CRIIE  ET  LA  FOLIE,  par  H.  Maudslet,  professeur  à  l'Université  de  Londres. 
1  voL  in.8%5«  édit 6  fr; 

Voir  ootiee  p.  5. 


II.—  PHILOSOPHIE  SCIENTIFIQUE  ; 

L'ESPRIT  ET  LE  CORPS,  considérés  au  point  de  vue  de  leurà  relations,  suivi  d'études  ■ 

sur  tes  Erreurs  généralment  répandues  au  sujet  de  Vesprit,  par  Alex.  Bain,  1 

professeur  à  l'Université  d'Aberdeen  (Ecosse).  1  vol.  in-S*",  5*  édit 6  fr* 

Dans  cet  ouvrage,  M.  Alexandre  Baiu,  qui  continue  avec  tant  d'éclat  les  traditions  de  la 
philosophie  écossaise,  examine  le  grand  problème  de  Tàme,  surtout  au  point  de  vue  de  son 
action  sur  le  corps.  Il  fait  l'histùire  de  toutes  les  théories  émises  sur  la  nature  de  l'âme  et  sur 
la  nature  du  lien  qui  peut  l'unir  au  corps.  Il  étudie  ensuite  les  sentiments,  l'intelligence  et 
la  volonté,  ce  qui  lui  donne  l'occasion  d'exposer  des  vues  fort  originales,  et  il  est  conduit  A 
indiquer  une  solution  nouvelle  du  grand  problème  qu'il  étudie. 

I 

LES  ILLUSIONS  DES  SENS  ET  DE  L'ESPRIT,  par  James  Sully.  1  vol.  in-8%  2'  édit. 
1889 6  fr. 

Cette  étude  embrasse  le  vaste  domaine  de  l'erreur,  non-seulement  de  ces  illusions  des  s^ns 
dont  on  traite  dans  les  ouvrages  d'optique,  physiologiques  et  autres,  mais  encore  dos  autres  1 

erreurs  familièrement  connues  sous  le  nom  d'illusions,  et  qui  ressemblent  aux  premières  par  , 

leur  structure  et  leur  origine..  L'auteur  s'est  constamment  tenu  au  point  do  vue  strictement 
scientifique,  c'est-à-dire  à  la  ileacription  et  A  la  clasèification  des  erreurs  reconnues  telles; 
quUl  explique  en  les  rapportant  à  leurs  conditions  psychiques  et  physiques.  C'est  ainsi  qu'après 
les  illusions  de  la.  perception,  il  étudie  celles  des  rêves,  de  l'introspection,  de  la  pénétration, 
de  la  croyance,  de  l'amour— propre,  de  l'attente,  de  la  mémoire,  les  erreurs  de  l'esthétique 
et  de  la  poésie,  etc. 

LE  lAMtTISIE  ANIIAL,  par  MM.  A.  Binet  et  Ch.  FÂné,  médecin  de  Bicéfre.  i  vol. 
in-8».  Sf"  édit : 6  fr. 

Bien  des  phénomènes  surnaturels  de  l'antiquité  et  du  moyen-àge  étaient  dus  au  magné- 
tisme animal.  Mesmer,  A  la  fin  du  siècle  dernier,  fut  le  premier  qui  donna  une  apparence 
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scientifique  à  ses  expériences,  et  cependant  le  défaut  de  méthode  chez  lui  et  chez  beatir 
de  ses  continuateurs  firent  que  le  magnélisme  ne  put  arriver  à  conquérir  sa  place  duc- 
science. 

Les  expériences  de  Técole  de  la  Salpêtri&rc  lui  ont  donné  cette-  place.  La  déliin:u: 
précise  des  trois  états  :  léthargie,  catalepsie^  somnambulisme,  et  l'étude  des  phénomène»  ; 
Jcs  accompagnent  ont  ouvert  la  voie  aux  médecins  et  aux  philosophes  pour  l'examea  des 
psychologiques  et  pathologiques  les  plus  curieux. 

'  Aus^>i  a-t-il  semblé  à  la  direction  de  la  Bibliothèque  scientifique  internationale  qof 
moment  était  venu  de  marquer  Tétat  actuel  de  cette  ^cionce;  elle  a  confié  la  rédaction  a? 
livre  à  deux  des  élèves  de  M.  le  professeur  Charcot,  et  de  ses  collaborateurs  les  plus  as*>t  i 
qui  ont  pu  expérimenter  toutes  les  mt'thodes  de  magnétisme,  reproduire  toutes  les  ex. 
riences  relatées  par  les  magnétiseurs  ot  les  soumettre  a  une  analyse  critique  et  séYêrc. 

LS  GERYFAU  ET  SES  FOHCTIONS,  par  J.  Luys,  membre  de  r.\cadémie  de  méder 
médecin  de  la  Charité,  i  vol.  ia-S**  avec  184  gravures,  6*  ^dit t  • 

Ce  livre  est  le  résumé  à  la  fois  de  Texpérience  personnelle  de  l'auteur  sur  la  mati' ' 
et  de  la  plupart  des  idées  qu*il  a  cherché  à  vulgariser  dans  son  enseignement  de  la  ^. 
pétrière. 

Dans  une  première  partie   purement  anatomique,   M.  Luys  expose  d*abord  Ten^r-isr 
des  procédés  techniques  par  lesquels  il  a  obtenu  des  coupes  régulières  du  tissu  cérébral ,  q 
a  photographiées  avec  des  grossissements  successivement  gradues,  procédés  qui  lui  oat  pen.  • 
de  pénétrer  plus  avant  dans  les  régions  encore  inexplorées  des  centres  nerveux. 

La  seconde  partie  est  physiologique,  elle  comprend  lu  mise  en  valeur  des  appareils  c^r  - 
braoK  préalablement  analysés,  et  fait  l'exposé  physiologique  des  diverses  propriétés  fos:.- 
mentales  des  éléments  nerveux  considérés  comme  unités  hbtologiques  vivantes.  Lnùti,  • 
montre  comment,  grâce  à  la  combinaison,  i  la  participation  incessante,  à  la  totalisation  J  • 
énergies  de  tous  ces  éléments,  le  cerveau  sent,  se  souvient  et  réagit, 

LE  CERVEAU  ET  LA  PENSÉE  CHEZ  L'HOUE  ET  LES  ANIIAUX,  oar  Gharlton  Bast  l 
professeur  à  l'Université  de  Londres,  â  vol.  in-8*  avec  184  grav.  dans  le  \ev 
à«  édil ii  i: 

M.  Charlton  Bastian  est  un  des  membres  les  plus  éminents  et  les  plus  hardis  de  la  q  t 
velle  école  philosophique  qui  veut  ramener  la  psychologie  aux  procédés  de  la  méthode  exp  :  - 
mentale,  et  considère  la  science  de  la  pensée  comme  la  partie  la  plu*  élevée  de  la  physioli^  ' 
Il  examine  successivement  tes  différentes  classes  d*apimaux  avant  d'arriver  au  cerveau  -^ 
rhomme,  et  montre  la  gradation  de   toutes  les  fonctions  intellectuelles,  au  fur  et  à  me^u. 
qu*on  monte  dans  Téchelle  animale.   Les  chapitres  consacrés  aux  singes  supérieurs   et  • 
rhomme  sont  très  curieux;  dans  Tétude  de  l'intelligence  humaine,  Tanteur  a  fait  une  ^râu 
place  à  Texamen  de  toutes  les  déviations  intellectuelles,  et  cite  un  grand  nombre  d'obs^n  - 
lions  qui  ne  sont  pas  un  des  moindres  attraits  du  livre. 

THÉORIE  SCIENTinQUE  DE  LA  SEHSIBILITt  :  le  Plaisir  et  la  Peine,  par  L^. 

DUMONT.  1  vol.  iû-8',  3*  édit <;  Ir 

• 

iNTROi^ucTiON  :  Relativité  de  la  philosophie  et  des  sciences,  ta  métaphysique  et  la  p^<> 
sique.  Physique  subjective  ou  psychologie.  Difficultés  particulières  de  la  sensibilité. 

PBEMIÈRE  PARTIB.  —  Ckopitre  I*' :  Définitions  du  sentiment,  de  l'affectioa,  da  U  seo^ib 
lité,  de  l'émotion,  de  Vesihélique,— Chapitre  II  :  Examen  critique  des  théories  épîeurieni  ;> 
de  Wolff,  cartésienne,  platonicienne  et  positiviste.  —  Chapitre- iU  :  Caractère  esseniiel  «ir 
peine  et  du  plaisir.  —  Chapitre  IV  :  Relativité  de  la  douieur  et  du  plaisir. —  Cka^trt  i 
Caractère  métaphysique  de  la  sensibilité. — Chapitre  Vf:  Unité  des  éoiotioos. —  Chapitre  VU 
L'inconscience  ou  anesihésie. 

Deuxième  partie.  —  Chapitre  /^  .*  Classification  des  émations.  —  CkapUra  //;  Pet»» 
positives  :  effort,  fatigue,  laid,  dégoiktaYit,  hideux,  immoral,  faux.—  CkapUre  ili  :  Pf  r- 
négatives  :  malaise  de  la  faiblesse,  douleurs  des  lésions,  ennui,  embarras,  doute,  impatieccf 
attente,  chagrin,  tristesse,  pitié,  crainte.  —  Cliapitre  IV :  Plaisirs  négatifs,  repos,  gaité,  f.< 


^  Chapitre  Y  :  Plaisirs  positifs  :  occupations,  méditation,  jeux,  far-niente,  ^asse-temps.  Pi. 
sirs  du  goût  :   L'esprit,  le  sublime   et  l'admiration,  le  beau  (beauté  plastique,  pitiartst^. 
grâce  des  mouvements,  mélodie  et  harmonie,   rhétorique  et  poétique,  beauté  morale  l  .' 
visible.  Plaisir  du  cœur  :  joie,  espérance.  —  Chapitre  Vi  :  L'expression  des  émotions  ■'. 
l'homme  et  les  animaux,  la  théorie  de  Darwin,  les  habitudes  utiles,  la  farce  nerveuse  > 
Chapitre  Vil  :  La  contagion  des  émotions.  —  Cliapitrt  VIIl  :  infidénee  des  émotions  >. 
la  volonté,  Tamour  du  plaisir.  — >  Chapitre  IX  :  Production  volontaire  do  causo  de  pis  < 
L'art. 
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LE    CRIME  ET  LA  FOLIE,  par  H.  Maudsley,  professeur  à  l'Université  de  Londres. 
A  vol.  iii-«%  5»  édit 6  fr. 

iNTnoDuciioif  :  Chapitre  l**  :  Les  fous  dans  les  asiles,  mciliode  à  suivre  dans  l'étude  do  la 
folie.  —  Chapitre  li  :  La  zone  mituvenne;  il  n'y  a  pas  de  ligne  de  démarcation  nette  entre 
\;i  sanilé  et  rinsanité.  —  Chapitre  lll  :  Des  différentes  farines  de  l'aliénation  mentale.  — 
f chapitre  IV  :  La  loi  et  la  folie.  —  Chapitre  V  :  Do  la  folie  partielle  :  1*  Polie  affective, 
(a)  rolie  impulsive,  (b)  folie  morale.  —  Chapitre  VI  :  De  U  folie  partielle  :  tS*  folie  partielle 
intellecloelle  ou  folie  des  idées.  —  Chapitre  VII:  De  la  folie  épileptique.  —  Chapitre  VIII  : 
Do  la  démence  sénile.  —  Chapitre  IX  :  Des  moyens  de.  se  préserver  de  la  folie. 

LA  PITSIONOHIE  ET  L'EXPRESSION  DES  SENTIMENTS,  par  P.  Mantegazza,  profes- 
seur au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Florence.  1  vol.  in-S"*  avec  gravures  et 
8  planches  hors  texte,  d'après  les  dessins  originaux  d*Edouard  Ximenès..      6  fr. 

Voir  noliee.  p.  6.  , 

L'INTELLIGENGE  DES  ANIMAUX,  par  G.-J.  Roxanes,  secrétaire  de  la  Société  lin- 
néeuue  de  Londres  pour  la  zoologie,  précédée  d'une  préface  sur  rEvolution  men^ 
taie  y  par  Edm.  Perrier,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,    12  fr. 

Voir  notice,  p.  8..        , 

L'ÉTOLUTION  DES  MONDES  ET  DES  SOCIÉTÉS,  par  F.-C.  Dreyfus,  député  de  la  Seine, 
secrétaire  général  de  Ja  Grande  Encyclopédie»  1  vol  in<^ 6  fr. 

Voir  notice,  p.  8. 

LA  PHILOSOPHIE  ZOOLOGIQUE  AVANT  DARWIN,  par  Edmond  Perrier,  professeur  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  1  vol.  in-8*,  2*  édit 6  fr. 

Voir  notice,  p.  S. 


III.  —  PHYSIOLOGIE 

PHYSIOLOGIE  DES  EXERCICES  DU  CORPS,  parle  docteur  Fernand  Lagrange.  1  vol. 
in-8»,  2«édit 6  fr. 

M.  Lagrange  a  écrit  sous  ce  titre  un  livre  tout  à  fait  original  dont  on  ne  saurait  trop  recom- 
mander la  lecture.  11  examine  avec  de  très  grands  détails  le  travail  musculaire,  la  fatigue,  la 
cause  de  !> ssoufflement,  de  la  courbature,  le  surmenage,  raccoutumunce  au  travail,  l'entrai- 
nement,  les  différents  exercices  et  leurs  influences,  les  exercic«*s  qui  déforment  et  ne  défor- 
ment pas,  le  rôle  du  cerveau  dans  Tezercice,  Tautouiatisme.  Certains  chapitres  sur  les  dépôts 
uratiques,  sur  le  rôle  du  travail  musculaire  dans  la  production  des  sédiments  sont  très  fouillés. 
M.  Lagrange  a  observé  par  lui-même,  et  Ton  voit  qu*il  s'est  rendu  maître  d*un  sujet  peu 
exploré  et  difficile.  Tous  les  faiblcn,  les  débilités  par  Pair  et  la  vie  des  grandes  villes  ont 
intérôt  i  méditer  cet  excellent  traité  de  physiologie  spéciale.  {Le$  Débats.) 

LES  SENS,  par  Bernstein,  professeur  à  l'Université  de  Halle.  1  vol.  in-8^  avec  91  ûg. 
dans  le  texte.  4"  édit 6  fr.  i 

Cet  ouvrage  expose  une  des  parties  de  la  physiologie  qui  ont  le  privilège  d'intéresser  le  plus 
vivement  tout  le  monde,  et,  en  môme  temps,  une  de  celles  qui  ont  fait  les  progrès  les  plus 
importants  dans  ces  dernières  années. 

Il  est  divisé  en  quatre  livres  :  le  premier,  est  consacré  au  srns  du  toucher  sous  ses  dilfé-  j 

rentes  formes  ;  le  second,  consacré  au  sens  de  la  vue,  contient  une  étude  détaillt^e  de  la  f 

constitution  et  du  fonctionnement  de  I  œil  et  de  toutes  les  maladies  qu'il  peut  subir;  le  troi-  î 

sième,  traite  du  sens  de  l'ouïe  et  le  quatrième  termine  Touvrage  par  Tétude  de  l'odorat  et  i 

du  goût. 

LES  ORGANES  DE  LA  PAROLE  ET  LEUR  EIPLOI  POUR  LA  FORMATION  DES  SONS  DU 
LilCAGE,  par  H.  de  Meyer,  professeur  à  rUniversité  de  Zurich,  traduit  de  l'alle- 
mand et  précédé  d'une  introduction  sur  Y  Enseignement  de  la  parole  aux  sourds- 
muets,  par  M.  0.  Claveau,  inspecteur  général  des  établissements  de  bienfaisance. 
1  vol.  in-S"  avec  51  gravures  dans  le  texte 6  fr . 

L'étttde  de  la  structure  et  des  dispositions  des  organes  de  la  parole  s'impose  aux  philo- 
logues avec  un  caractère  de  nécessité  qui  devient  de  jour  en  jour  plus  marqué;  chaque  jour,  i 

--■■■.  ...  .  .  1. 
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IV. —  ANTHROPOLOGIE 

L'ESPÈCE  HUHAIIIE,  par  A.  de  Quatrefages,  membre  de  l'Institut,  professeur  au 
Muséum  d'hbloire  naturelle.  1  vol.  in-8°,  9*  édit G  fr. 

L'importance  de  ce  livre,  déjà  très  grande  par  un  sujet  aussi  vaste,  est  encore  accrue  par  lu 
manière  dont  il  est  traité  et  la  place  que  son  auteur  occupe  dans  la  science.  Nous  donnons 
ci-après  un  extrait  de  l'appréciaiion  de  M.  Littré  sur  cet  ouvrage  : 

«  Ce  livre  m'a  beaucoup  intéressé,  et  il  intéressera  tous  ceux  qui  le  liront.  Il  expose  avec 
une  pleine  compétence  les  faits  et  les  questions  On  peut  n'être  pas  toujours  de  son  avis,  mais 
il  fournit  des  éléments  de  discussion  sur  lesquels  il  est  légitime  de  compter.  Les  diverses 
races  humaines  sont  bien  étudiées:  l'homme  fossile,  celte  découverte  des  temps  modernes. 
ti*cst  pas  oublié.  Des  détails  très  instniclifs  sont  donnés  sur  les  influences  du  milieu  et  de  la 
race,  sur  les  acclimautions,  sur  les  croisements  et  sur  les  curieux  phénomènes  de  Thybri- 
dité.  Le  livre  est  dogmatique  en  ce  sens  qu'il  part  de  la  thèse  de  la  monogénie  humaine  et 
qu'il  est  destiné  complètement  à  l'établir.  Je  ne  suis  pas  monogéniste;  mais  je  ne  suis  pas 
non  plus  polygéniste,  du  moins  de  la  façon  dont  M.  de  Quatrefages  est  monogéniste....  i 

«  E.  Littré  (Philosophie  positive).  » 

L'HOMME  PRSHISTORIQUE,  étudié  d'après  les  monuments  et  les  costumes  retrouvés 
dans  les  différents  pays  de  l'Europe,  suivi  d'une  étude  sur  les  mœurs  et  coutumes 
des  sauvages  modernes,  par  Sir  John  Lubbock,  membre  de  la  Société  r4>yale  de 
Londres,  o*  édit.  revue  et  augmentée,  avec  f2S  gravures  dans  le  texte.  1888.     12  fr. 

L'homme  prélûslorique  de  Sir  John  Lubrock  est  un  des  livres  qui  ont  le  plus  contribué  à 
faire  connaître  les  théories  si  controversées  et  si  intéressantes  de  Toriginc  et  de  l'ancien- 
neté  de  l'homme.  Ce  travail  est  le  résultat  d'une  vaste  enquête  et  de  nombreux  voyages 
«exécutés  par  l'auleur  dans  tous  les  pays  d'Kurope,  pour  étudier  les  monuments,  les  cos-> 
tuines,  les  armes  et  les  outils  que  nous  ont  légués  les  temps  préhistoriques. 

Rappeler  les  grandes  divisions  de  l'ouvrage  montrera  suffisamment  son  importance,  tant 


lacustres  de  la  Suissey  Us  amas  de  coquilles  du  Danemark,  les  graviers  des  rivières,  de  Van- 
ciennete  de  Vliomme.  L'ouvrage  se  termine  par  l'étude  très  développée  des  mœurs  et  cou- 
tumes des  sauvages  modernes,  laquelle  jette  une  lumière  si  grande  sur  la  condition  des 
races  qui  ont  primitivement  habité  notre  continent. 

L'HOMME  AVANT  LES  MSTAUI,  par  N.  Joly,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  k 
la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse.  1  vol.  in-8"  avec  150  gravures  dans  le  texte  et 
un  frontispice.  3*  édit ". 6  fr . 

Première  partie.  — Vantiquité  du  genre  humain,  —  I.  Les  âges  préhistoriques.  — II.  Les 
tra^jiux  de  Boucher  de  Perthes.  —  111.  Les  cavernes  à  ossements.  —  IV.  Les  tuurbières  et 
les  kjœkkenmœddinger.— V.  Les  habitations  lacustres  et  les  Nnraghi.— VI.  Les  sépultures  et 
le*  dolmens.  —  VU.  L'homme  préhistorique  américain.  —  VllI.  L'homme  teniaire.— IX.  Haute 
antiquité  de  Thomme. 

Deuxième  pahtie.  —  La  civilisation  primitive.  —  I.  La  vie  domestique  (le  feu,  les  ali- 
ments, les  vêlements,  les  bijou.\).  —  II  L'industrie,  les  armes  et  les  outils.  —  III.  L'agri- 
culture oi  les  animaux  domestiques.  —  IV.  La  navigation  et  le  commerce.  —  V.  Les  beaux- 
arts.  —  VI.  Le  langage  et  l'écritnre.  —  VII.  La  religion,  l'anthropophagie  et  les  sacriAces 
humains.  —  VI II.  Portrait  de  l'homme  quartenaire. 

LES  PEUPLES  DE  L'AFRIQUE,  par  R.  Hartmann,  professeur  à  l'Université  de  Berlin, 
i  vol.  in-8''  avec  93  gravures  dans  le  texte  et  une  carte  des  peuples  de  l'Afrique. 
2- édit r...'^ 6  fr. 

Les  regards  des  hommes  qui  pensent  et  espèrent  sont  dirigés  aujourd'hui  vers  ce  conti- 
nent africain  dont  les  cartes,  grâce  à  l'esprit  d'investigation  de  notre  temps,  ne  présentent 
plus  en  aussi  grand  nombre  ces  taches  blanches  qui  marquaient  autant  de  désolantes  lacunes 
dans  nos  connaissances.  M.  Hartmann  a  été  l'un  des  explorateurs  de  l'Afrique,  et  joignant 
la  vraie  science  au  désir  de  voir  et  tie  découvrir,  il  a  pu  en  appliquer  les  méthodes  à  ses 
observations  sur  les  peuplades  de  l'Afrique. 

Ce  livre  est  donc  un  recueil  d'études  historiques,  ethnographiques,  pliysico-anthropolo- 
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giques  et  de  linguislique;  mais  en  même  temps  on  y  trouve  Taltratt  du  récit   de   V 
qui  a  vécu  dans  ces  pays  mystérieux ,  au  milieu  de  ces  populations  primitives ,  et  qui  aj 
rapporté  des  impressions  personnelles.  De  nombreuses  et  belles  gravures  acconipa^ncBi 
texte  et  représentent  les  types  de  tous  les  peuples  décrits  dans  ce  livre,  ainsi  que  le 
habitations,  leurs  armes  et  outils,  et  tous  les  objets  servant  aux  divers  usages  de  la  vie. 


AHTHBOPOIDES,  et  leur  organisation  comparée  à  celle  de  l'honuiie,  ptr 
iNNy  professeur  à  rUniversité  de  Berlin.  1  vol.  îa-H*  avec  63  fgruvares  dm 


LES  SIH6ES 
R,  Hartmann 
Je  texte .~ 6  k. 

Principales  divisions  de  l'ouvrage  :  Introduction  historique.  —  Forme  extérieare  éa 
singes  anthropoïdes.  —  Comparaison  de  l'homme  et  des  singes  anthropoïdes  au  point  de  vaf 
des  formes  extérieures  et  de  la  structure  anatomique.  —  Les  difTérentes  espèces  de  sïb^ 
anthropoïdes.  —  Vie  et  mœurs  des  singes  anthropoïdes  :  t<*  dans  leur  patrie;  â*  eo  captivik. 
—  Place  des  anthropoïdes  dans  la  nature  :  généalogie  classificative,  parenté  physique  arer 
rhomme;  l'ancêtre  commun  de  l'homme  et  des  anthropoïdes. 

L'auteur  déduit  de  son  étude  la  confirmation  de  la  proposition  de  Huxley  c|u*il  y  a  pie» 
de  différence  entre  les  singes  les  plus  inTérieurs  et  les  singes  les  plus  élevés,  qu*il  n'y  es  a 
entre  ceux-ci  et  les  hommes.  Toutefois,  si,  au  point  de  vue  corporel,  il  constute  une  pa- 
renté corporelle  très  proche  entre  l'homme  et  le  singe  anthropoïde,  il  résulte  é^alenieBl  <tr 
ses  observations  qu'au  point  de  vue  psychique  Tablme  entre. les  deux  est  très  coDSidéraÛe. 


V.— ZOOLOGIE 

LIITELLIGEHCE  DES  ANIMAUX,  par  G.-J.  Romanes,  secrétaire  de  la  Société  lis- 
néenne  de  Londres  pour  la  zoologie,  précédée  d'une  préface  sur  VEvolution  tnen- 
iale^  par  Edm.  Perribr,  professeur  au  Muséum  d  histoire  nalarelle  de  Fans. 
2  vol.  m-^'» li  fr. 


L'opinion  la  plus  commune  qui  soit  professée  relativement  à  Tesprit  dot  bètes,  est 
mée  par  cet  aphorisme  :  •  L'homme  seul  est  intelligent,  les  hôtes  n'ont  que  de  l'instinct'* 
A  TexamcD  de  cette  question,  est  consacré  cet  ouvrage  qui  a  été  composé,  presque  se 


les  yeux  de  Darwin,  par  un  des  hommes  qui  se  sont  le  plus  serupuleusement  imprégnés  de  sa 
méthode  :  Georges  J.  Romanes.  Sous  le  titre  VinteUigence  det  Animaux^  il  étudie  le«  masi- 
festations  de  l'instinct  ou  de  la  raison  chez  les  différentes  espèces,  depuis  les  plus  infé- 
rieures jusqu'aux  grands  mammifères,  et  il  rapporte  avec  un  luxe  de  détails  vraimest 
remarquable,  quantité  de  curieuses  observations. 

Quand  on  voit  mis  en  évidence,  chez  les  fourmis,  par  exemple,  le  sens  de  la  diredioa,  b 
mémoire,  les.  passions,  l'existence  d'un  langage  que  nous  n'entendons  pas  :  quand  on  étudie 
leurs  habitudes  guerrières,  leurs  occupations  agricolef,  leur  organisation  du  travail,  kcr 
organisation  militaire,  on  est  porté  à  penser  que  Topinion  populaire  n'est  pas  justifiée  et  qae 
rinteliigence  ne  doit  pan  être  niée  chez  certains  animaux. 

Cet  ouvrage  est  présenté  au  public  français  par  M.  Edmond  Perrier,  professeur  au  Nuséam 
d'histoire  naturelle,  qui,  dans  une  importante  préface,  passe  en  revue  les  phases  8uceesstve> 
par  lesquelles  ont  passé  les  idées  des  naturalistes  et  des  philosophes  relativement  aux  facultés 
psychiques  des  animaux,  fait  ressortir  ce  que  les  idées  actuelles  ont  de  définitif,  et  précise  la 
part  bien  large  qu'elles  laissent  encore  à  l'inconnu. 

LA  PHILOSOPHIE  ZOOLOGIQUE  AVANT  DABWIi,  par  Edmond  Përrier,  professeur  as 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  1  vol.  in-S*^,  2<>  édit. 6  6*. 

Le  savant  professeur  du  Jardin  des  plantes  a  traité  une  des  parties  les  plus  intéressantes 
des  sciences  naturelles  :  l'Histoire  des  doctrines  des  grands  zoologistes  depuis  Aristote  et 
les  savants  du  moyen  âge,  Buffon,  Lamark,  Geoffroy-Saint-Hilaire,  Cuvier,  Goethe,  Okan  et 
les  philosophes  de  la  nature,  jusqu'aux  hommes  les  plus  marquants  de  l'époque  contempo- 
raine. L'auteur  y  a  abordé  chacun  des  grands  problèmes  que  cherchent  à  résoudre  en  ce 
moment  les  sciences  naturelles  et  a  fait  de  ce  livre  un  véritable  résumé  de  la  zoologie  ac- 
tuelle. 

DESCENDANCE  ET  DARWINrSHE,  par  0.  ScnaiiDT,  professeur  à  l*Universi(é  de  Stras- 
bourg. 1  vol.  in-S"  avec  figures,  5"  édit 6  fir. 

Principaux  Chapitbes  :  Ëtat  actuel  du  monde  animal.  —  Les  phénomènes  de  la  repro- 
duction. —  Développement  historico-paléontologique  du  monde  animal.  —  Création  oa  dére* 
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loppement  naiurel.  —  La  philosophie  naturelle.  —  Lyell  et  la  géologie  moderne.  — Théorie 
(le  la  sélection  de  Darwin.  —  La  distribution  géographique  des  animaux  éclairée  par  la 
f  hcorie  de  la  descendance.  —  L*arbre-80uche  des  vertébrés.  —  L'homme. 

LES  HAHHIFiRES  DANS  LEURS  RAPPORTS  AVEC  LEURS  AHCÈTRES  GSOLOGIQÙES, 
par  0.  ScHMiDT,  professeur  à  T Université  de  Strasbourg,  i  ?ol.  in-H"  avec  51  fig. 
dans  le  texte 6  fr . 

Quels  ont  été  nos  ancêtres  et  ceux  des  manimirères  actuels?  Il  n*y  a  pas  de  question 
scientifique  qui  puisse  intéresser  davantage  le  public  tout  entier  ni  prêter  à  des  découvertes 
plus  piquantes.  Cesi  le  sujet  du  livre  du  grand  xoologiste  allemand  Os€Aa  Schmidt.  Le  prin- 
cipe même  des  doctrines  darwiniennes  n'est  plus  contesté  aujourd'hui.  Il  Taut  maintenant 
développer  leurs  conséquences  et  tracer  la  généalogie  des  êtr-es  vivants  actuels  au  travers 
des  temps  géologiques.  C'est  ce  que  fait  M.  0.  Schmii>t  pour  toutes  les  catégories  de  mam- 
mifères, depuis  les  moins  élevés  jusqu'aux  grands  singes  anthropoïdes  et  jusqu'à  l'homme 
Ini-mème.  11  termine  en  décrivant  à  grands  traits  Thomiue  de  l'avenir. 

L'ÉCRETISSE,  Introduction  à  Vétude  de  la  zoologie  par  Th.-H.  Huxlky,  membre  de 
la  Société  royale  de  Loadres  et  de  l'Institut  de  France,  professeur  dliistoire  natu- 
relle à  TËcole  royale  des  mines  de  Londres.  1  vol.  in-8^  avec  82  figures. .      6  fr. 

L'auteur  n'a  pas  voulu  simplement  écrire  une  monographie  de  l'Êcrevisse,  mais  montrer 
comment  l'étude  attentive  de  l'un  des  animaux  les  plus  communs  peut  conduire  aux  géné- 
ralisations les  plus  larges,  aux  problèmes  les  plus  difficiles  de  ta  zoologie,  et  même  de  la 
science  biologique  en  général.  Avec  ce  livre,  le  lecteur  se  trouve  amené  à  envisager  face  à 
face  toutes  les  grandes  questions  zoologiques  qui  excitent  aujourd'hui  un  si  vif  intérêt. 

LES  GOIISlfSAUXET  LES  PARASITES  DANS  LE  RÈGNE  ANIMAL,  par  P.-J.  Van  Beneden, 
professeur  à  rUniversité  de  Louvain  (Belgique).  1  vol.  m-^  avec  %t  ligures  dans 
Je  texte.  3«  édit 6  fr. 

Cette  étude  de.diflërents  animaux  faite  à  un  point  de  vue  spécial,  est  remplie  de  détails 
intéressants  sur  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes,  et  de  rapprochements  ingénieux.  Dans  une 
première  partie,  l'auteur  étudie  les  Commensaux,  qu'il  divise  en  commensaux  libres  et  com- 
mensaux fixes;  dans  une  deuxième  partie,  les  Atutualintes ,  c'cst-â-dire  ceux  qui  vivent  en- 
semble en  se  rendant  de  mutuels  services. 

Dans  la  troisième  partie,  sont  traités  les  Parasites  ^  ainsi  divisés  :  parasites  libres  à  tout 
âge,  dans  le  jeune  âge,  pendant  la  vieillesse;  parasites  à  transmigrations  et  à  métamor- 
phoses; parasites  à  toutes  les  époques  de  la  vie. 

l'ne  table  alphabétique  contenant  les  noms  de  450  animaux  environ,  cités  dans  le  cours 
de  Touvrage,  le  termine  utilement  pour  les  recherches. 

FOURMIS,  ABEILLES  ET  GUÊPES,  Études  expérimentales  sur  Vorganisation  et  les 
nuBurs  des  sociétés  d'insectes  hyménoptères,  par  sir  John  Lubbock,  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  t  vol.  iu-S"  avec  gravures  dans  le  texte  et  13  planches 
hors  texte  dont  5  coloriées 12  fr. 

Le  grand  naturaliste  anglais  sir  J.  Lubhock,  qui  est  en  même  temps  un  des  personnages 
importants  du  monde  politique  et  financier  de  Londres,  a  publié  sous  ce  titre  le  récit  des 
curieuses  expériences  qu'il  poursuit  depuis  quinze  ans  concurremment  avec  ses  travaux  pré- 
historiques. 

On  y  trouvera  notamment  les  détails  les  plus  surprenants  sur  l'organisation  du  travail, 
les  expéditions  militaires,  l'esclavage,  le  langage,  les  affections  et  les  divers  sentiments 
sociaux  des  fourmis  qui  ont  été  le  principal  objet  de  ses  recherches. 

LA  LOCOMOTION  CREE  LES  ANIMAUX,  (marche,  natation  et  vol),  suivie  d'une  étude 
sur  VHistoire  de  ia  navigation  aérienne,  par  J.-B.  Pettigrew,  professeur  au  Gol- 
lèee  royal  de  chirurgie  d  Edimbourg  (Ecosse).  1  vol.  in-S**  avec  140  figures  dans  le 
texte 6  fr. 

Voir  notice,  p.  G. 


VI.  —  BOTANIQUE  —  GEOLOGIE 

INTRODUCTION  A  L'ÉTUDE  DE  LA  BOTANIQUE  (Le  Sapin),  par  J.  de  Lanessan,  pro- 
fesseur agrégé  ù  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  députe  de  la  Seine.  1  vul.  in-S" 
avec  gravures  dans  le  texte '. 6  fr . 

Ce  livre  est  une  introduction  générale  à  Tétude  de  la  botanique.  L'auteur  l'a  écrit  sur- 
tout  pour  les  hommes  instruits  qui  aiment  à  connaître  les  grands  principes  et  les  traits  géné- 
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raux  des  sciences  qu'ils  n'ont  pas  le  temps  d'approfondir,  mais  il  rendra  aussi 
qui  débutent  dans  l'étude  de  la  Botanique,  en  leur  montrant  que  cette  science  ne  se 
pose  pas  seulement  de  détails  arides  et  fastidieux.  En  prenant  comme  sujet  Tétude  da  S^ts. 
Tauteur  n*a  pas  voulu  faire  une  monographie  de  cet  arbre;  il  s'est  proposé  seulcmeiit  h 
développer  par  un  exemple  spécial  les  théories  les  plus  importantes  de  la  Botanique. 

L'ORIGINE  DES  PLAHTES  CULTIVEES,  par  A.  de  Candolle,  correspondant  de  rinsb- 
tut,  1  vol.  in-8%  2«  édit.- 6  fr. 

La  question  de  l'origine  des  plantes  intéresse  les  agriculteurs,  les  botanistes  et  laônie  les 
historiens  ou  les  philosophes  qui  s'occupent  des  commencements  de  la  civilisation. 

Le  but  de  l'auteur,  digne  héritier  d'un  nom  réputé  en  botanique,  a  été  de  chercher  Vétai 
et  l'habitation  de  chaque  espèce  avant  sa  mise  en  culture.  Il  a  dû,  pour  cela,  distingnei 
parmi  les  innombrables  variétés,  celle  qu'on  peut  estimer  la  plus  ancienne,  et  voir  de  qwsik 
région  du  globe  elle  est  sortie.  11  montre  en  outre  comment  la  culture  des  diverses  espèces 
s'est  répandue  dans  différentes  directions,  a  des  époques  successives. 

Cet  ouvrage  peut  être  considéré  comme  une  application' des  plus  curieuses  de  la  Uiêone 
de  l'évolution;  on  y  reconnaît  l'adaptation  des  plantes  aux  milieux  de  leur  développeinenl, 
et  même  l'extension  de  certaines  espèces,  de  telle  façon  que  l'histoire  des  plantes  cultivées 
se  rattache  d'une  manière  évidente  aux  questions  les  plus  importantes  de  l'histoire  générale 
des  êtres  organisés. 

LES  CHAHPIGNOHS,  par  Cooke  et  Berkeley.  1  vol.  in>8<'  avec  iiO  grav.,  3«  édit.     6  fr. 

Table  des  Chapitres  :  I.  Nature  zoologique  des  champignons.— II.  Structure.— III.  Classi- 
lication. — IV.  Usages.*--V.  Phénomènes  remarquables  produits  par  les  champignons. — ^Vl.  Les 
spores  et  leur  dissémination.  —  VU.  Germination  et  développement.  —  VlII.  Reproduction 
sexuelle.  —  IX.  Polymorphisme.  —  X.  Influence  et  effets.  —  XI.  Habitat.  —  XII.  Culture.  — 
XIII.  Distribution  géographique. —  XIV.  Récolte  et  conservation. 

L'ÉVOLUTIOH  DU  RÈGNE  VÉGÉTAL,  par  G.  de  Saporta,  correspondant  de  l'Institut,  et 
Marion,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

I.  Les  Cryptogames.  1  vol.  in-8"  avec  85  gravures  dans  le  texte. . .       G  fr. 
II.  Les  Phanérogames,  2  vol.  in-S"*  avec  13b  gravures  dans  le  texte. .     12  fr. 

Depuis  vingt  ans  que  la  théorie  de  Darwin  a  bouleversé  toutes  les  théories  scientifiques, 
bien  des  livres  ont  été  consacrés  à  sa  défense.  Mais  c'est  la  première  fois  qu'on  trace  dans  son 
cadre  un  tableau  d'ensemble  du  monde  végétal.  MM.  de  Saporta  et  Marion  montrent  comment 
. •  la  flore  actuelle  tout  entière  s'est  constituée  peu  à  peu  par  la  transformation  d'un  type  pri- 
mitif. C'est  la  généalogie  du  règne  végétal.  Cet  ouvrage  est  orné  d'un  grand  nombre  de  gravures 
dessinées  d'après  natnre. 

MICROBES,  FERMENTS  ET  MOISISSURES,  par  le  docteur  L.  Trouessart.  i  vol.  in-H^ 
avec  i08  figures  dans  le  texte 6  fr . 

Voi  r  notice,  p.  12. 

LES  RÉGIONS  INVISIBLES  DU  GLOBE  ET  DES  ESPACES  CÉLESTES,  par  A.  ûaubrée, 
membre  de  l'Institut,  professeur  au  Muséum.  1  vol.  in-8^  avec  78  gravures.     6  fr. 

Livre  écrit  pour  le  grand  public,  dans  lequel  Téminent  professeur  du  Muséum  fait  l'étude 
des  eaux  souterraines,  de  la  formation  des  roches  sédinientaires  ou  cristallisées,  des  tremble^ 
ments  de  terre,  des  météorites  ou  pierres  tombées  du  ciel,  etc.  Les  sources,  les  eaux  miné- 
rales, les  cours  d'eau  souterrains,  le  rôle  ininéralisaleur  de  Teau  aux  époques  géologiques 
constituent  autant  de  chapitres  d'un  vif  intérêt.  Les  tremblements  de  terre  et  les  météorites 
conduisent  M.  Daubrée  à  l'examen  de  la  constitution  du  ^lobe.  En  un  mot,  c'est  bien,  comme 
l'indique  le  titre,  une  excursion  dans  les  fégions  de  l'invisible.  {Les  Débuts.) 

LES  VOLCANS  ET  LES  TREMBLEMENTS  DE  TERRE,  par  Fuchs,  professeur  à  TUniver- 

>  site   de  Heidelberg.   1   vol.  in-8*^  avec  36  gravures   et   une  carte  en  couleurs, 

A'^  édit 6  fr. 

'  Les  tremblements  de  terre  sont,  pour  certaines  régions  une  perpétuelle  et   terrifiaDle 

I  menace,  aussi  tout  ce  qui  se  rattache  à  ces  convulsions  terrestres,  a-t-il  au  plus  haut  point  le 

privilège  do  susciter  l'émotion  et  de  passionner  la  curiosité.  L'ouvrage  de  M.  Fudis  ulTre  à  ce 
point  de  vue  un  inlérôl  des  plus  émouvants. 

En  rattachant  à  un  môme  sujet  les  tremblements  de  terre,  et  les  volcans,  le  professeur 
{  d'Heildeberg  expose  ses  idées  sur  le  mode  de  production  de  ce  phénomène  terrestre  et  sur 

>  l'afflnité  des  causes  qui  la  produisent  avec  celles  des  phénomènes  volcaniques. 

On  trouvera  ensuite  dans  ce  livre  un  historique  détaillé  dès  tremblements  de  terre  connus. 
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<les  études  sur  les  tremblements  de  mer,  les  volcans  boueux  et  les  geysers,  une  description 
petrographique  des  laves,  enfin  il  se  termine  par  une  description  géographique  des  volcans, 
^oonprenant  une  énumération  complète  et  tenant  compte  da  toutes  les  découvertes  et  de  tous 
les  événements  récents. 


VIL  — PHYSIQUE 

LES  GLACIERS  ET  LES  TRANSFORMATIONS  DE  L'EAU,  par  J.  Tyndall,  professeur  de 
chimie  à  rinstitution  royale  de  Londres,  suivi  d'une  étude  sur  le  même  sujet,  par 
Uelmholtz,  professeur  à  rUniversité  de  Berlin.  1  vol.  in-8*  avec  nombreuses 
figures  dans  le  texte  et  8  planches  tirées  à  part  sur  papier  teinté,  5*  édit. .      6  ft. 

Cet  ouvrage  contient  la  descriplion  des  grands  glaciers  de  la  Suisse  que  M.  J.  Tyndall  a 
visités  et  étudiés  un  grand  nombre  de  fois.  On  y  trouve  exposées  les  théories  auxquelles  ont 
donné  lieu  Torigine  et  la  nature  des  glaciers,  la  formation  de  la  glace  et  du  givre»  la  régéla- 
tion  découverte  par  Faraday,  dont  M.  Tyndall  défend  les  doctrines,  tandis  que  M.  Helmoltz 
soutient  celles  de  MM.  James  et  William  Thomson. 

LA  PHOTOGRAPHIE  ET  LA  CHIIIE  DE  LA  LUMIÈRE,  par  Vogel,  professeur  à  TAcadé- 
mie  polytechnique  de  Berlin,  i  vol.  in-8^  avec  95  gravures  dans  le  texte  et  une 
planche  en  photoglyptie,  4*  édit 6  fr. 

Parmi  les  découvertes  du  siècle,  il  en  est  peu  de  plus  importantes  que  la  photographie, 
mais  son  caractère  merveilleux  est  affaibli  déjà  par  la  familiarité  de  ses  applications.  Auxiliaire 
de  Tastronome  et  du  géographe,  du  ph^rsicien,  du  peintre,  du  sculpteur,  du  graveur  et  de 
rimprimeur,  elle  sert  les  intérêts  de  la  civilisation  en  traçant  et  en  multipliant  les  objets,  en 
perpétuant  le  souvenir  des  phénomènes.  Elle  a  de  plus  créé  une  nouvelle  science,  la  pholo~ 
chimie  et  o.avert  de  nouveaux  horizons  à  la  théorie  des  vibrations  de  Péther. 

L'éditeur  a  pensé  qu*il  serait  utile,  de  donner  au  public  un  exposé  des  progrès  de  la  photo- 
chimie et  de  la  photographie,  et  de  montrer  l'importance  de  ces  procédés  au  triple  point  de 
vue  de  l'art,  de  la  science  et  de  l'industrie.  De  nombreuses  gravures  sur  bois,  des  épreuves 
photographiques  représentant  quelques-unes  des  inventions  les  plus  récentes  permettront  au 
lecteur  de  se  bien  rendre  compte  de  tous  les  procédés  de  cette  belle  et  utile  découverte. 

LA  GONSERVATION  DE  L'ÉNERGIE,  par  Baufour  Stewart,  |>rofesseur  de  physique  au 
collège  Owens  de  Manchester  (Angleterre),  suivi  d'une  étude  sur  la  Nature  de  la 
force,  par  P.  de  Saint-Bobert  (de  Turin).  1  vol.  in-8«  avec  figures.  4«  édit.      6  fr. 

On  peut  considérer  l'univers  comme  une  immense  machine  physique  et  les  connaissances 
que  nous  possédons  sur  cette  machine,  se  divisent  en  deux  branches  :  Tune  d'elle  embrassant 
ce  que  nous  savons  sur  la  structure  de  la  machine  elle-môme,  l'autre  ce  que  nous  savons  sur 
la  méthode  qu'elle  emploie  pour  agir.  L'auteur  étudie  à  la  fois  ces  deux  branches.  Dans  un 
premier  chapitre,  il  passe  en  revue  tout  ce  que  nous  connaissons  au  sujet  des  atomes,  et  donne 
une  définition  de  l'énergie.  Puis  il  énumère  les  diverses  forces  et  énergies  de  la  nature;  il 
établit  les  lois  de  leur  conservation,  de  leurs  transformations  et  de  leur  dissipation.  Enfin, 
l'ouvrage  se  termine  par  une  esquisse  historique  du  sujet,  et  par  l'étude  de  la  place  occupée 
par  les  êtres  vivants  dans  cet  univers  de  l'énergie. 

LA  HATIÈRE  ET  LA  PHYSIQUE  MODERNE,  par  Stallo,  précédé  d'une  préface  par 
Ch.  Friedel,  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris.  1  vol. 
ia-8» 6  fr. 

M.  Stallo  est  un  savant  américain  qui  est  arrivé  à  la  science  par  la  philosophie.  Dans  ce 
livre,  il  critique,  ao  point  de  vue  purement  expérimental,  les  principales  ttiéories  de  la  science 
contemporaine,  ta  théorie  mécanique  de  la  chaleur,  la  théorie  atomique,  etc.,  enfin  les  sur- 

Srenantes  doctrines  des  géomètres  allemands  et  italiens  sur  l'espace  à  quatre  dimensions. 
[.  Friedel,  t'éniinent  professeur  de  la  Sorbonne,  a  placé  en  tête  de  ce  livre  une  préface  où  il 
prend  la  défense  de  1  école  atomique  dont  il  est  le  chef  incontesté  en  France  depuis  la  mort 
de  Wurtz. 
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!  VIII.  — CHIMIE 

1                LA  STHTHÈSE  CHIMIQUE,  par  M.  Berthelot,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  dt 
I  chimie  organique  au  Collège  de  France.  1  vol.  in-8^,  5*  édit 6  û 

C'est  en  1860,  que  M.  Berthelot  a  exposé  pour  la  première  fois  les  méthodes  et  les  ré>ij)' 
tats  généraux  de  la  synthèse  chimii|ue  appliquée  aux  matériaux  immédiats  des  êtres  or-r^- 
nisés  et  qu'il  a  fait  connaître  au  monde  savant  les  procédés  qu*il  avait  découverts  pour  réali>cr 
les  combinaisons  de  cart>one  et  d'hydrogène. 

11  était  bon  que  ces  principes  de  la  synthèse  organique  qui  ont  pris  une  place  si  impor- 
tante dans  le  domaine  de  la  chimie  et  qui  chaque  jour  produisent  des  découvertes  nouYelies. 
fussent  mis  à  la  portée  dn  grand  public. 

C'est  pourquoi  la  direction  de  la  Bibliothèque  icieniifique  iniemationale  a  demandé  au 
grand  chimiste  ce  livre  dont  la  haute  partie,  philosophique  autant  que  scientiflque,  n*a  échappe 
à  personne. 


LA  THÉORIE  ATOMIQUE,  par  Ad.  Wurt2,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  lu 
'  Faculté  des  sciences  et  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  1  vol.  in-8%  6*  édit.. 
\  précédés  d'une  introduction  sur  la  Vie  et  les  travaux  de  l'auteur,  par  Gh.  Friedel, 
\  de  l'Institut 6  fr. 

*  Dans  cet  ouvrage,  le  chef  de  TÊcole  atomique  française.  Ad.   Wurts,  Téminent  profes- 
-  seur  de  la  Faculté  des  sciences  et  de  l'Ecole  de   médecine  de  Paris,  résume    1  ensemble  de« 

!  travaux  et  des  théories  qui  ont  rendu  son  nom  célèbre  dans  toute  l'Europe  savante.  11  expost^ 

t  le  développement  successif  des  théories  chimiques  depuis  Dalton,  Gay-Lussac,  Berzêlius  et 

Proust,  jusqu'à  Dumas,  Laurent  et  Gerhardt,  Avogrado,  Mendeleef  et  Wùrlx,  et  termine  par  ie« 
études  les  plus  curieuses  el  les  plus  nouvelles  sur  la  constitution  des  corps  et  la  nature 
intime  de  la  matière. 

LES  FEBHENTATIOHS,  par  P.  Schutzenberger,  membre  de  l'Académie  de  médecine^ 
professeur  de  chimie  au  Collège  de  France.  1  vol.  in-8  avec  figures,  5*  édit.      6  fr. 

La  question  des  fermentations  est  un  des  chapitres  les  plus  intéressants  de  la  chimie,  et 
dont  les  applications  industrielles,  agricoles,  hygiéniques  et  médicales  sont  les  plus  nombreuM>s. 
Il  y  a  cependant  peu  de  questions  qui  soient  restées  plus  longtemps  obscures  que  celles  de  l'ori- 
gine des  fermentations,  et  de  l'action  de  ce  que  Ton  appelle  les  ferments.  Mais  dans  ces  der- 
nières années,  les  travaux  d*un  grand  nombre  de  savants,  et  notamment  ceux  de  M.  Pasteur, 
ont  jeté  la  lumière  sur  cet  important  sujet,  et  ce  sont  tous  les  faits  acquis  aujourd'hui  q\iv 
M.  Schutzenberger  résume  dans  ce  livre. 

L'auteur  a  divisé  son  travail  en  deux  parties,  dans  la  crémière,  il  traite  des  fermeolations 
attribuées  à  l'intervention  d'un  ferment  organisé  ou  figuré,  telles  sont  les  fermeolations 
alcoolique,  visqueuse,  lactique,  ammoniacale,  butyrique  et  par  oxydation.  La  seconde  partie 
est  consacrée  aux  fermentations  provoquées  par  des  produits  solubles,  élaborés  par  les  erga- 
nismss  vivants. 

MICROBES,  FERMENTS  ET  MOISISSURES,  par  le  docteur  L.  Trouessart.  i  vol.  în-S 
avec  108  gravures  dans  le  texte 6  fr. 

S'il  est  un  sujet  à  Tordre  du  jour,  c'est  bien  celui  des  microbes,  et,  cependant,  â  part  le^ 
livres  savants  de  Duclaux,  Koch,  Sternbcrg,  Klein,  et  l'important  ouvrage  de  MM.  Cornil  et 
Babcs.  qui  est  le  seul  traité  complet  des  microbes  et  de  la  bactériologie,  il  n'a  pas  encorr 
été  traité  à  un  point  de  vue  pratique.  Un  livie  destiné  uu  public  proprement  dit  était  encore 
à  faire;  la  Bibliothèque  scienti/ique  internationale  a  comblé  celte  lacune  en  publiant  uoe 
œuvre  simple,  élémentaire,  ainsi  qu'il  convient  à  un  ouvrage  de  vu-garisation,  et  cepcndani 
aussi  complète  que  le  permet  l'état  d'une  science  encore  jeune,  mais  qui,  née  d'hier,  a  déjà 
fait  d'immenses  progrès,  science  esscnti^-llement  française ,  car  c'est  grâce  aux  admirables 
travaux  de  Pasteur  el  de  ses  disciples  qu'elle  a  pu  vaincre  des  préjuges  séculaires  et  péné- 
trer au  cœur  même  de  la  médecine  pour  la  transformer  et  la  régénérer. 

Le  rôle  des  microbes  intéressant  chacun  de  nous,  il  fallait  un  livre  où  l'avocat,  forcé  de 
!  traiter  en  face  d'experts  une  question  d'hygiène,  l'ingénieur,  l'architecte,  l'industriel,  Tagri- 

\  culteur,  l'administrateur,  pussent  trouver  des  nolions  clHÎres  et  précises  sur  les  question^ 

!  d'hygiène  pratique  se  rattachant  à  l'élude  des  microbes,  nolions  qu'ils  trouveraient  difOcile- 

1  ment,  dispersées  qu'elles  sont  dans  les  livres  destinés  aux  médecins  ou  aux  botanistes  de 
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profession.  Bien  qu'il  ne  soit  pas  écrit  spécialement  pour  ces  derniers,  ce  livre  peut  cepen- 
dant leur  être  d'une  grande  utilité. 

Il  a  été  donné  une  large  place  à  la  partie  botanique,  trop  souvent  négligée  dans  les  ou- 
vrages de  pathologie  microbienne.  A  ce  point  de  vue,  le  lien  étroit  qui  rattache  les  bactéricb- 
aux  Fernnants  et  aux  moisissures  traçait  en  quelque  sorte  le  plan  adopté  :  passer  de  ce  qui 
est  visible  à  l'œil  nu  à  ce  qui  n'est  accessible  qu'à  l'aide  du  microscope. 

Là  PHOTOGRAPHIE  ET  LA  CHIMIE  DE  LA  LUMIÈRE,  par  Vogel,  professeur  à  l'Acadé- 
niie  polytechnique  de  Berlin*  1  vol.  in-S^  avec  95  gravures  aans  le  texte  et  une 
planche  en  pbotoglyplle,  i*  édit 6  fr. 

Voir  notie«,  p.  41. 


IX.  —  ASTRONOMIE—  MÉCANIQUE 

« 

LES  ÉTOILES,  Notions  d*astrononUe  sidérale,  par  le  P.  A.  Secchi,  directeur  de  TOb- 
servatoire  du  Collège  Romain.  2  vol.  in-8<'  avec  68  gravures  dans  le  texte  et 
16  planches  en  noir  et  en  couleurs,  2*  édit 12  fr. 

Cet  ouvrage  est  une  œuvre  posthume,  et  comme  le  testament  scientifique  du  célèbre  direc- 
teur de  Tobservatoire  de  Rome.  U  est  le  résumé  de  ses  derniers  travaux  ou  pour  mieux  dire 
le  résumé  de  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  sur  les  étoiles. 

Dans  le  premier  volume,  l'auteur,  après  avoir  décrit  Taspect  général  du  ciel,  étudie  toutes 
les  questions  qui  se  rattachent  à  la  grandeur  des  étoiles,  à  la  distance  qui  les  séparent  de 
nous,  à  leur  couleur,  à  leurs  changements  d*éclat  et  de  teinte.  Un  chapitre  est  consacré  au 
soleil  qui  appartient  à  la  classe  des  étoiles  les  plus  intéressantes,  les  étoiles  variables. 

Le  second  volume  comprend  l'histoire  d0f  nébuleuses,  Tétude  et  la  détermination  des 
mouvements  propres  des  étoiles.  L'auteur  est  a(oii  conduit  à  traiter  de  Timmenst^  de  l'espace 
stellaire,  du  nombre  des  étoiles,  des  distances  qui  les  séparent  de  nous  et  de  celles  qui  les 
séparent  les  unes  des  autres.  Enfin  dans  son  dernier  chapitre,  le  P.  Seechi  expose  ses  vues 
sur  la  constitution  de  Punivers,  et  c'est  certainentent  uh  des  plus  intéressants'  de  Touvrage* 
en  raison  de  la  grandeur  de  la  conception  qu'il  expose. 

LE  SOLEIL,  par  C.-A.  Young,  professeur  d'astronomie  au  Collège  de  New-Jersey, 
i  vol.  in-8«  avec  87  gravures 6  fr. 

pe  toutes  les  parties  de  l'astronomie  l'étude  de  la  constitution  physique  du  soleil  est  celle 
qui  a  foit.le  plus  de  progrès  depuis  vingt  ans.  On  peut  dire  qu'elle  a  renouvelé  les  idées  du 
inoode  savant  sur  la  constitution  physique  de  l'univers  tout  entier.  Cette  étude  est  l'objet 
priqcipal  du  livre  du  célèbre  astronome  américain  Young. 

Ce  livre  est  illustré  d'un  grand  nombre  de  figures  et  contient  à  côté  des  doctrines 
modernes  un  exposé  très  curieux  de  toutes  les  recherches  et  de  toutes  les  théories  sur  le 
«oleiL  •  •       -  - 

HISTOIIE  DE  LA  MAGHIHE  A  YAPEUB,  DE  U  LOCOMOTIYE  ET  9ES  BATEAUX  A 
'  YAPEUB,  par  R.  Thurston,  professeur  de  mécanique  à  llnstitiit  technique  de 
Hoboken,  prés  de  New-York,  revue,  annotée  et  augmentée  d'une  Introduction,  par 
HiRSCii^  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  professeur  de  machines  à  vapeur 
i  FEcoIe  des  ponts  et  chaussées  de  Paris.  %  vol.  in-8^  avec  160  gravures  dans  le  texte 
et  16  planches  tirées  à  part. . .  *. t 12  fr. 

On  peut  dire  que  l'industrie  moderne  tout  entière  dérive  de  la  machine  à  Vapeur,  et 
cependant  l'histoire  de  ce  merveilleux  engin  n'avait  pas  encore  été  écrite  d'une  manière 
complète.  H.  Thurston,  un  des  professeurs  les  plus  émiments  des  États-Unis,  a  comblé  cette 
lacune  en  donnant  une  Hiiloire  de  la  machine  i  vapeur ,  revue  et  augmentée  d'une  préface 
par  M.  Hirsch,  professeur  de  machines 'à  vapeur  i  l'école  des'  ponts  et  chaussées.  Cet  ouvrage 
est  orné  de  16  planches,  d'une  foule  de  portraits  d'inventeurs,  et  d'une  immense  quantité  de 
tigures  représentant  tous  les  types  de  machines  à  vapeur»  de  bateaux  à  vapeur  ou  de  locomo-» 
(ives,  depuis  les  premières  tentatives  de  l'antiquité  jusqu'aux  perfectionnements  les  plus  r^- 
ceoti.  .  . 
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X.  —  BEAUX-ARTS 

LE  SON  ET  LA  lUSIQUE,  par  P.  Blaserna,  professeur  à  rUniversité  de  Rome,  si^ 
des  Causes  physiologiques  de  l'harmonie  musicale^  par  H.  Hslmholtz,  professa 
i  à  rUniv«rsilé  de  Berlin.  1  vol.  in-H"^  avec  41  gravures  dans  le  texte,  3'  édii.,       ti  r 

*  Ce  livre  n'a  pas  la  prétention  de  donner  une  description  complète  des  phénomènes  sonore: 

f     ,  ni  d'exposer  toute  l'histoire  dos  lois  musicales;'  Tauteur  a  cherché  seulemeal  à  réonir  otc 

\  sujets  qui  jusqu'alors  avaient  été  traités  séparément.  £n  effet,  le  phjrsieien  ne  se   has.^r. 

^  guère  sur  le  terrain  de  la  musique,  et  les  artistes  ne  connaissent  pas  asseï  riraportance  c<>n 

sidérable  des  lois  du  son  dans  un  grand  nombre  de  questions.  Exposer  brièveoeoi  les   p*-iL- 

I  cipes  fondamentaux  de  l'acoustique  et  on  montrer  les  plut  importantes  appliealÎMiSy  tel  <> 

j  le  but  de  cet  ouvrage.  11  se  trouve  présenter  ainsi  un  grand  intérêt  pour  ceux  qui  «knent  à  i 

fois  Tart  et  la  science. 


;  PRINCIPES  SCIENTiriQUES  DES  BEAUI-ARTS,  parE.  Bruckb,  professeur  à  rUDiTersii/ 
■  de  Vienne,  suivi  de  VOptique  et  les  Arts,  par  Helmholtz,  professeur  à  rUoiver^iit 
j  de  Berlin.  1  vol.  in-8"  avec  gravures,  3*  édit ...       6  fï . 

I  Dans  ce  volume  sont  réunies  les  recherches  personnelles  de  deux  savants,  MM.  Bracke  '*<. 

i  Helmohltz,  et  les  matériaux  qui  y  sont  contenus  montrent,  par  leur  diversité  et  leur  ifn]>>r- 

.]  tance,  que  la  peinture  et  la  sculpture  ne  perdent  rien  à  devenir  savantes  tout  en  demeurao: 

artistiques.  La  pergpective,  la  distribution,  de  la  lumière  et  des  omfrret,  la  couleur  avec  ie^ 
{  harmonies  et  ses  contrastes,  sont  autant  de  sujets  scientifiques  que  les  peintres  ne  saurai«>Lt 

i  se  dispenser  d'étudier.  Les  auteurs  donnent  également  d'intelligents  conseils  sur  ie  m*-»'U 

''  d'éclairement  des  modèles  qui  est  déterminé  |)ar  des  lois  rigoureuses  et  dont  on  ne  s'éc->rt« 

:  qu'au  détriment  de  la  vérité  des  effets  ;  ils  traitent  également  la  question  connexe  de  Véclairt- 

ment  des  galeries  de  tableaux. 

THÉORIE  SCIENTIFIQUE  DES  COULEURS  ET  LEURS  APPLICATIONS  AUX  ARTS  ET  A 
L'INDUSTRIE,  par  O.-N.  Kood,  professeur  de  physique  à  Colombîa-Gollege  de  New- 
York  (Etats-Unis).  1  vol.  in-B"*  avec  130  figures  dans  le  texte  et  1  planche  en  cou- 
leur. 1881 (>  fr. 

M.  Rood  est  un  éminent  professeur  de  physique  des  Ëtats«Unis,  et  en  même. .temps,  ur^ 
peintre  distingué.  Son  livre  convient  à  la  fois,  grâce  aux  aptitudes  variées- de  son  auteur,  aux 
artistes  et  aux  gens  du  monde.  On  y  trouve,  sous  une  forme  accessible,  l'exposé  des  diverses 
théories  sur  les  couleur?  et  sur  leur  perception  dans  l'œil  humain,  ainsi  que  les  application; 
si  variées  et  si  curieuses  que  beaucoup  de  ces  théories  ont  trouvé  dans  l'indu  strie.  Enfin  le 
rôle  des  couleurs  dans  la  peinture,  les  moyens  de  les  employer  et  Tétude  des  divers  genres. 
forment  une  partie  importante  de  l'ouvrage. 


La  collection  sera  continuée  par  les  volumes  suivants,  sous  presse 

,  .  •  i  ' 

FALSAN.  Les  Périodes  glaciaires  on  Franco.  1  roi.  avec  cartes  et  ûg. 
RIGHET  (Ch.).  La  Chaleur  animale,  i  vol;  avec  figures. 
BERTHELOT.  La  Philosophie  chimique.  î  vol. 
REâUMS.  Les  Sensations  intemesi  1  vol.  avec  figures. 
MORTILLET  (de).  L'Origine  de  lliomme.  1  vol.  avec  figures.^ 
PERRIER  (E.).  L'Embryogénie  générale,  i  voL.avec  figures. 
LAOASSAGNE.  Les  Criminels,  i  vol.  avec  figures.' 
DURAND-GLÀYC:  (A.).  L'Hygiène  des  YllleB.  i  vol.  avec  figures. 
GARTAILHAC.  La  France  préhistorique,  i  vol.  avec  figures. 
POUGHET  (G.).  La  Forme  et  la  Vie.  1  vol.  avec  figures. 
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BIBLIOTHÈQUE 

SCIENTIFIQUE  INTERNATIONALE 

(G4:  volumes  parus) 


8CICNCC8  SOCIALES 

Hbrbbrt  Spinckr.  Introdoction  à  la  science 
sociale. 

Hbrbbrt  Spbncbr.  Les  Bases  de  la  morale  ëvo- 
lutionniste. 

Drapbr.  Les  CkHifllts  de  la  science  et  de  la  reli- 
gion. 

BagbhOT.  Lois  seientifiqaes  da  dëTeloppemeni 
des  nations. 

Drbtfus.  L'Évolution  des  mondes  cl  des  sociétés. 

De  Robbrtv.  La  Sociolofie. 

A.  Bain.  La  Science  de  l'éducation. 

Whitmby.  La  Vie  du  Langage. 

Stanlby  Jbvons.  La  Monnaie  et  le  Ifëcanismn 
de  rechange. 

Brialmomt  (le  général).  —  La  Défense  des  Élats 
et  les  Camps  retranchés,  illustré, 

PHILOSOPHIE   SOICilTIFiauC 

Baim.  L'Esprit  et  le  Corps. 

Jambb  Sully.  Les  Illusions  des  Sens  et  de  l'Es- 
prit, Uluttri. 

BlNBT  et  Fini.  Le  Magnétisme  animal,  illuttré. 

LUYS.  Le  Cenreau  et  ses  fonctions,  iUuttré, 

Charlton  Babtian.  Lo  GerTeau  et  la  Pensée  cbes 
l'homme  et  les  animaux.  2  toI.  illuttréa, 

LiON  DUHONT.  Théorie  scientlflque  de  la  sensi- 
bilité. 

Maudslbt.  Le  Grime  et  la  Folie. 

PHYSIOLOGIE 

LAGRAXaB.  Physiologie  des  exercices  du  corps. 

Bbrnstbin.  Les  Sent,  iiltttfr^. 

Db  Mbybr.  Les  Organes  de  la  parole  et  leur  em- 
ploi pour  la  formation  des  sons  du  langage,  iHui" 
tri. 

Mantbbazza.  La  Physionomie  et  l'expression  des 
sentiments,  iUuttré. 

ROSBNTHAL.  Lss  Norfs  el  les  Muscles,  Uluiiré, 

Mariy.  La  Machine  animale,  Uluttré, 

Pbttibrbw.  La  Locomotion  ehes  les  animaux,  ilU 

AilTHROPOLOOIC 

Ob  ûaATBBrAOBB.  L'Espèce  humaine. 
LUBBOCK.  L'Homme  préhistorique.  2  vol.  iUnitrét, 
JoLY.  L'Homme  avant  les  métaux,  iUuatré. 
Hartmann.  Les  Peuples  de  l'Afrique.  iUuttré. 
Hartxann.  Les  Singes  anthropoïdes  et  leur  orga- 
nisation comparée  à  celle  de  l'homme,  Uluttré. 


ZOOLOOIE 

ROMANBB.  L'Intelligence  des  animaux.)  vol.,  illutt. 
Pbrribr.  La  Philosophie  soologique  avant  Dar- 
win. 

ScHMioT.  Descendance  et  Darwinisme,  iUuttré, 
ScHMiDT.  Les  Mammifères  dans   leurs   rapports 

avec  leurs  ancêtres  géologiques,  ilUutré. 
Huxley.  L'Écrevisse  (Introdoction  à  laioologie),  ill. 
Van  Bbnbdbn.   Les  Commensaux  et  les  Parasites 

du  règne  animal,  iUuttré. 
LUBSOCK.   Fourmis,  Abeilles  et  Guêpes.    2  vol. 

iUuttrét. 

BOTANIQUE  —  OÊOLOOIE 

Db  Lanbssan.  Le  Sapin  (introduction  à  la  bola> 

nique),  iUuttré. 
Db  Candollb.  Origine  des  Plantes  cultivées. 
COOBB  et  Bbrkblby.  Les  Champignons.  Uluttré. 
Du  Saporta  et  Marion.    L'Évolution  du  règne 

végéul  (les  Cryptogames),  Uluttré. 
Db  Saporta  et  Marion.  L'Évolution  du  règne 

végétal  (les  Phanérogames).  S  vol.  iUuttrét. 
Daubr6b.  Les  Régions  invisiblos  du  globe  et  des 

Espaces  célestes,  Uluttré 
FucHS.  Volcans  et  Tremblements  de  terre,  Uluttré. 

PHYSIQUE 

Tyndall.  Les  Glaciers  et  les  Transformations 
do  l'ean.  iUuttré. 

Vobbl.  Photographie  et  Chimie  de  la  lumière, 
Uluttré. 

Balpour  Stbwart.  La  Conservation  de  l'éner- 
gie, iUuttré. 

Stallo.  La  Matière  et  la  Physique  moderne. 

OHIMIC 

Bbrtbblot.  La  Synthèse  chimique. 
Wurtz.  La  Théqriq  atomique,    . 
Sgbutzbnbbrobr.  I^sFermenUtions, iUuttré. 
Troubssart.  Les  Microbes,  les  Ferments  et  les 
Moisissures,  iUuttré, 

ASTBONOlil^  —  MtCANIOUE 

Sbcciii  (le  Père).  Les  Étoiles.  S  vol.  Uluttrét, 
YouNO.  Le  Soleil,  ttluttrf. 
TuuRSTON.    Histoire    de  la  Machine   I  vapeur,' 
9  vol.  Uluttrét^ 

THÉORIE  |>B$  .BEAUX-ARTS 

P.  Blasbrna  et  Hblmrobtz.  Le  Son  et  la  Musi- 
que, iUuttré.        . ,,     .\       .  . 

Bruckb  et  Hblbholt(;  Principes  scientifiques  des 

Beaux- Arts,  iUtiSfr^ -. 
ROOD.  Théorie  sciontifiquo  des  couleurs,  iUuftr^. 


Prix  de  chaque  volume,  cartonné  à  Fangtaise ;  .i  •      6  francs. 
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LAVOISIER 

1743-1794 

d'après  sa  correspondance,  ses  manuscrits,   ses  papiers  de  favillk 

ET  d'autres  documents   INÉDITS 

PAR 

EDOUARD  GRIMAUX 

PrufMscur  à  l'École  Puly technique  et  k  l'Institut  Agronomiqne, 
Agrëgë  de  U  Feculté  de  médecine  de  Péris. 

1  beau  vol.  in-8'*,  raisin,  avec  10  gravures  hors  texte  en  taille-douce  et  en  lypouiik- 
phie,  reproduites  d'après  des  documents  originaux,  broché iô  rV. 

Malgré  la  gloire  qui  environne  le  nom  de  Lavoisier,  la  vie  du  créateur  de  la  chimie  mod^Tu 
n'a  été  l'objet  d'aucune  étude  approfondie.  On  ignore  ses  vertus  privées,  son  dévouement  ^ 
la  chose  publique,  sa  philanthropie  intelligente,  les  services  qu'il  a  rendus  à  son  p:«y$  conivc 
académicien,  économiste,  agriculteur  et  iTnancier.  Los  détails  de  sa  mort  prématuri^^e  s»f' 
inconnus,  et  des  historiens  ont  pu  même  se  demander  si  le  tribnnal  révolution aaire,  vn  1* 
faisant  monter  sur  l'échafaud,  n'avait  pas  frappé  d'une  juste  condamnation  un  avide  fennir-r 
général. 

M.  Grimaux  s'est  imposé  la  tâche  de  dissiper  les  obscurités  qui  entourent  la  vie  et  la  iiv  r 
de  Lavoisier,  et  de  donner  une  biographie  complète  de  l'un  des  hommes  qui  honorent  le  piiï 
'  notre  patrie, 

I  Grâce  aux  documents  mis  a  sa  disposition  par  les  descendants  de  H.  et  de  M"*  Lavoii^ier, 

et  à  ceux  qu'il  a  pu  consulter  dans  différents  dépôts  publics,  aux  Archives  nationales  ei  é 
l'Académie  des  sciences  notamment,  il  a  pu  réunir  les  renseignements  les  plus  complets  ^'^ 
suivre  son  héros  jour  par  jour  pour  ainsi  dire,  depuis  ses  années  de  jeunesse  jusqu*à  sa  mûri 

M.  Grimaux  a  écrit  ce  livre  avec  la  conviction  et  avec  l'ardeur  d'un  auteur  qui  s'est  )Ki<- 
sionné  pour  son  sujet;  il  déclare  dans  sa  préface  que,  plus  il  a  étudié  cette  vie,  plus  >o'. 
admiration  pour  le  génie  et  le  caractère  de  Lavoisier  a  été  croissante,  et  il  fera  certaine  m  <ut' 
partager  ce  sentiment  à  tous  ses  lecteurs. 

Au  point  de  vue  purement  historique,  ce  n'est  pas  non  plus  sans  intérêt  qu'on  lira  les  \iAf.K- 
consacrées  à  la  description  de  la  vie  de  famille  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  au  fonctuni- 
nement  des  fermes  générales,  à  la  ré/ie  des  poudres,  à  l'Académie  des  sciences,  aux  pro;;i^> 
de  Tagriculture,  et  enfin  au  procès  des  fermiers  généraux,  l'un  des  épisodes  les  plus  mar- 
quants de  l'époque  révolutionnaire  et,  on  doit  l'avouer,  l'un  des  actes  qu'elle  aura  à  se  faip- 
|)ardonner  devant  la  postérité. 

— —  '  ^-^^^ 

L*AGADÉMIE  DES  SCIENCES 

HISTOIRE    DE   l'aCADÉMIE    —  FONDATION    DE    L'iNSTITUT    NATIONAL 

BONAPARTE,   MEMBRE  DE  L*INSTITUT 

PAR 

Kr^est    MAINDROrV 

I  beau  vol.  in-S**  cavalier,  avec  53  gravures  dans  le  texte>  portraits,  plans,  etc.; 
8  planches  hors  texte  et  t  autographes,  diaprés  des  documents  originaux.    ït  tr. 

Grand  chercheur  de  documents,  M.  Ernest  Maindron  a  rassemblé  les  faits  i^ui  lui  ontpt:rmh 
d'écrire  l'histoire  éminemment  instructive,  que  nous  signalons  aujourd'hui,  de  rAcadéniM- 
des  sciences.  Depuis  Golbert  jusqu'à  nos  jours,  l'auteur  passe  en  revue  Torganisation  ik- 
l'Académie  et  fait  revivre  les  hommes  illustres  qui  s'y  sont  succédé.  Reproductions  ilr 
médailles,  de  portraits  et  il'autographes,  complètent  très  heureusement  ce  livre  écrit  avec  la 
passion  do  l'érudit  qui  fouille  et  qui  étudie  l'histoire  pour  en  ressusciter  les  évéoement» 
oubliés.  L'ouvrage  intéressera  tous  ceux  qui  aiment  la  science  en  général  et  la  sciencr 
française  en  particulier.  {La  Nature) 
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germinative  ne  peuvent  s'expliquer  *que  par  un  déplacement 
des  éléments  constitutifs  du  germe  :  c'est-à-dire  des  cellules 
embryonnaires.  Ce  déplacement  est  produit,  selon  toute  vrai- 
semblance, par  un  mouvement  amiboïde  des  cellules  qui  émi- 
grent  du  centre  vers  la  périphérie,  et  de  la  profondeur  vers  les 
parties  supérieures  et  latérales  du  germe.  Il  n'est  pas  possible 
d'observer  directement  les  changements  de  forme  des  cellules 
chez  la  Truite;  peut-être  pourrait- on  les  q>ercevoir  dans  les 
œufs  très  transparents  et  à  développement  rapide  de  certains 
Téléostéens  ;  je  n'ai  rien  vu  de  semblable  dans  les  œu&  de  la 
Perche  et  de  TÉpinoche,  où  le  développement  se  fait  trop  len- 
tement. 

Un  autre  facteur  important  intervient  dans  l'extension  du 
germe;  c'est  la  multiplication  cellulaire.  Cette  multiplication  se 
faisant  principalement  dans  les  parties  marginales  du  disque, 
on  comprend  que  ces  parties  s'épaississent.  A  un  certain  mo- 
ment, la  migration  des  éléments  se  ralentit,  tandis  que  la  proli- 
fération augmente  dans  le  bourrelet  germinatif.  Il  en  résulte 
que  les  éléments  nouvellement  formés  sont  repoussés  vers  la 
cavité  germinative  et  qu'il  se  produit  ainsi  une  réflexion  du 
blastoderme.  Cette  invagination  me  parait  être  plutôt  due  à  une 
prolifération  cellulaire  qu'à  un  véritable  reploiement  de  la 
couche  ectodermique  ;  mais,  quel  que  soit  le  mécanisme  de  ce 
processus,  le  résultat  est  le  même  :  la  couche  endodermique 
primaire  est  formée  aux  dépens  des  cellules  ectodermiques. 
Tel  est  du  moins  le  cas  des  œufs  que  j'ai  étudiés,  c'est-à-dire 
ceux  de  la  Truite,  de  la  Perche  et  de  l'Épinoche. 

L'accroissement  de  la  couche  enveloppante  ne  se  fait  que 
par  multiplication  des  cellules,  et,  dès  qu'elle  est  différenciée,  je 
ne  crois  pas  que  de  nouveaux  éléments  viennent  s'y  ajouter. 

Lorsque  la  réflexion  de  l'ectoderme  s'est  produite  au  niveau 
du  bourrelet  germinatif,  le  blastoderme  continue  à  s'étendre 
sur  le  vitellus.  La  migration  des  éléments  cellulaires  continue 
à  se  faire  du  centre  vers  la  périphérie,  mais  d'une  manière  iné- 
gale, c'est-àrdire  qu'elle  se  fait  plus  activement  vers  la  région 
embryonnaire  que  du  côté  opposé.  Le  toit  de  la  cavité  germina- 
tive s'amincit  de  plus  en  plus  et  finit  par  être  réduit  à  une  seule 
couche  de  cellules,  recouverte  toujours  par  la  couche  enve- 
loppante, dont  les  cellules  sont  devenues  alors  pavimenteuses. 
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L'ectoderme  s'épaissît  au  niveau  de  Técusson  embryonnaire, 
et  l'endoderme  primaire  s'étend  de  plus  en  plus  au-dessous  de 
lui,  dans  la  cavité  germinatîve.  Ce  dernier  feuillet  s'épaissit 
également  dans  sa  portion  initiale.  Sur  le  reste  du  bourrelet 
germînatif  les  deux  feuillets  restent  au  contraire  assez  minces, 
formés  seulement  de  deux  ou  trois  couches  de  cellules,  et  l'en- 
doderme ne  s'étend  que  peu  dans  la  cavité  germînative. 

La  cavité  germinatîve,  en  s'agrandissant  par  suite  de  Texten- 
sion  du  germe  sur  le  vitellus,  diminue  de  hauteur,  de  telle 
sorte  que  son  toit  est  presque  en  contact  avec  le  parablastCj 
dont  il  est  cependant  séparé  par  une  petite  quantité  de 
liquide. 

L'extension  du  parablaste  suit  celle  du  germe  ;  cette  couche 
présente  son  maximum  d'épaisseur  au-dessous  de  Técusson 
embryonnaire  ;  c'est  aussi  en  ce  point  que  les  noyaux  qu'elle 
renferme  sont  les  plus  nombreux. 

Le  mésoderme  ne  commençant  à  apparaître  qu'assez  tardive- 
ment, lorsque  l'embryon  est  déjà  différencié  à  la  surface  du  blas- 
toderme, je  ne  m'occuperai  du  développement  de  ce  feuillet 
qu'à  propos  de  l'évolution  de  l'embryon. 

V.  -^  Formes  extérieures  de  l'embryon 

Les  formes  extérieures  de  l'embryon  des  Salmonidés  ont  été 
très  bien  étudiées  par  plusieurs  auteurs,  entre  autres  par 
OEllachcr  (123),  His  (85),  Kupffer(106)  et  Goronowiltsch  (57). 

CEUacher  a  établi,  pour  la  Truite,  un  certain  nombre  de  stades 
du  développement  de  l'embryon  auxquels  il  a  donné  des  noms 
particuliers  et  qui  correspondent  à  certains  jours  de  l'incuba- 
tion. Malheureusement  la  durée  de  Tîncubation  étant  très 
variable,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dît,  il  est  impossible  de  rapporter 
chacun  des  types  d'OEllacher  à  un  nombre  constant  de  jours 
depuis  le  moment  de  la  fécondation.  Dans  la  description  des 
coupes  sur  lesquelles  j'ai  étudié  le  développement  de  la  Truite, 
je  désignerai  les  embryons  d'après  les  stades  établis  par  ŒUa- 
cher,  stades  dont  j'ai  pu  vérifier  l'exactitude.  Mais,  pour  sim- 
plifier les  appellations  d'OEllacher  et  aussi  pour  multiplier  les 
stades  du  développement  embryonnaire,  je  désignerai,  comme 
Balfour  (8)  Ta  fait  dans  sa  belle  monographie  de  l'embryologie 
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des  Ëlasmobranches,  chaque  stade  par  une  lettre  de  l'alphabet. 
Ces  stades  représentés  figures  7  à  14  et  figures  47  à  59 
(Planches),  ont  été  dessinés  à  la  chambre  claire  d'après  des 
pièces  durcies  par  Tacide  chromique. 

Stade  A.  (Planches,  fig.  43  et  fig.  47.)  —  Nous  avons  laissé 
le  germe  segmenté  au  moment  où  les  bords  du  blastodîsque 
s'infléchissent  dans  la  cavité  sous-germînativepour  constituer  le 
feuillet  interne  primaire.  La  première  apparition  de  Tcrabryon 
consiste  dans  un  épaississement  du  bourrelet  marginal,  en  un 
point  de  son  bord  interne;  à  ce  niveau,  le  bourrelet  est  plus 
large  que  dans  le  reste  de  son  étendue.  Cette  portion  élargie 
est  mal  délimitée  et  comprend  à  peu  près  le  quart  de  la  cir- 
conférence du  germe.  Ce  stade  correspond  au  rudiment  cm- 
bryonnaire  primitif  ijpnmiiive  Embryonalanlage)  d'OEUacher. 

Stade  B.  (Planches,  fig.  14  et  fig.  48.)  —  La  partie  renflée 
du  bourrelet  blastodermique  est  devenue  plus  apparente  ;  elle 
est  nettement  arrondie  dans  sa  portion  médiane  et  forme  une 
saillie,  beaucoup  plus  marquée  qu'au  stade  précédent,  vers  la 
partie  centrale  du  blastoderme.  Sur  la  plupart  des  œufs,  elle  se 
présente  comme  une  masse  homogène  mal  délimitée,  aussi  bien 
sur  ses  parties  latérales,  qui  se  continuent  avec  le  bourrelet  blas- 
todermique, qu'à  sa  partie  antérieure,  c'est-à-dire  dans  sa  portion 
opposée  au  bourrelet.  Sur  certains  œufs,  la  première  ébauche 
de  l'embryon  parait  formée  de  deux  masses  accolées  au  bour- 
relet blastodermique  et  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  légère 
dépression,  plus  marquée  et  plus  large  en  avant  qu'en  arrière. 
Cet  état  correspond,  je  crois,  à  un  stade  un  peu  plus  avancé 
du  développement,  et  montre  le  début  de  l'apparition  du  sillon 
médullaire  qui  devient  très  vîâible  au  stade  suivant.  Dans  l'axe 
de  la  dépression,  qui  est  Taxe  longitudinal  du  futur  embryon, 
commence  à  se  former,  sur  le  bord  externe  du  disque  blasto- 
dermique, une  petite  saillie  qui  est  le  bourgeon  caudal  d'OEl- 
lacher,  ou  le  bourgeon  marginal  de  His,  le  bourgeon  final 
de  Kupffcr,  la  proéminence  caudale  de  Balfour  (Planches  ^ 
fig.  48,  bc).  Je  lui  conserverai  le  nom  de  bourgeon  caudal 
parce  que  c'est  le  plus  ancien,  bien  que  ce  terme  soitimproprcj 
car  ce  bourgeon  ne  constitue  par  la  queue  de  l'embryon^ 
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OEllacher  a  désigné  ce  stade  sous  le  nom  à'écvtëson  embryon- 
naire  arrondi  (runde  Embryonalschild). 

Stade  G.  (Planches,  fig.  15  et  fig.  49  et  50.)  —  L'écusson 
embryonnaire  est  plus  apparent  et  mieux  délimité  :  il  présente 
une  partie  légèrement  rétrécie  à  son  point  dlnsertion  sur  le 
bourrelet  blastodermique  ;  sa  forme  est  à  peu  près  ovale.  De 
son  extrémité  antérieure  partent  deux  bandes  plus  claires  qui 
le  rattachent  au  bord  interne  du  bourrelet  marginal.  La  petite 
saillie  du  bord  externe  du  bourrelet  blastodermique,  située 
dans  Taxe  de  Tembryon,  est  plus  accentuée  et  représente  alors 
un  véritable  petit  bourgeon  (Planches,  fig.  49,  de). 

La  partie  axiale  de  Tembryon  est  occupée  par  une  dépression 
en  forme  de  V,  dont  la  pointe  est  en  avant  du  bourgeon  caudal, 
et  dont  l'ouverture  correspond  à  Textrémité  antérieure  de  Tem- 
bryon.  Cette  dépression  est  la  première  ébauche  de  la  gout- 
tière médullaire  ;  elle  est  limitée  des  deux  côtés  par  deux  bour- 
relets saillants  qui  forment  les  branches  du  V.  Cette  disposition 
est  constante,  mais  plus  ou  moins  nette  suivant  les  embryons. 
Quelquefois,  le  sillon  est  à  peine  marqué  (Planches,  fig.  49), 
tandis  que  chez  d'autres  embryons  il  est  largement  ouvert  en 
avant  (Planches,  fig,  50). 

His  (86)  parait  être  le  premier  qui  ait  entrevu  une  forme  sem- 
blable de  Tembryon  chez  le  Saumon.  La  figure  3  quil  donne 
dans  son  mémoire  de  1878,  p.  184,  ressemble  à  celle  que  nous 
figurons  de  ce  stade  chez  la  Truite.  Cependant,  d'après  His,  les 
deux  bords  du  sillon  médullaire  se  rejoindraient  en  avant  pour 
former  une  sorte  de  fer  à  cheval.  Il  est  probable  que  l'em- 
bryon que  cet  auteur  a  figuré  correspond  à  un  stade  un  peu 
plus  avancé.  Chez  la  Truite,  les  bords  du  sillon  médullaire  se 
rapprochent  en  effet  par  leur  partie  antérieure  entre  le  stade  C 
et  le  stade  D.  Ziegler  (2(X))  (PI.  III,  fig.  4)  a  représenté  un 
embryon  de  Saumon  identique  à  ceux  que  j'ai  observés  à  ce 
stade. 

OEllacher  a  donné  à  ce  stade  le  nom  à'écusson  embryonnaire 
ovalaire  transversal  (querovale  Embryonalschild);  la  figure 
qu'il  en  donne  montre  bien  le  commencement  du  sillon  médul- 
laire, mais  sous  forme  d'une  simple  dépression  linéaire.  Il  in- 
dique aussi  le  bourgeon  caudal  plus  nettement  différencié  que 
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J6  ne  l'ai  vu  et  séparé  du  reste  de  Tembryon  par  une  dépression 
semi-circulaire. 

Stade  D.  (Planches,  fig,  16  et  17,  et  fig.  SI  et^2.)  —  Le 
blastoderme  mesure  environ  3°'"^,70  de  diamètre.  L'écusson 
embryonnaire  s'est  allongé  dans  le  sens  antéro-postérieur  et 
rétréci  latéralement.  Il  est  devenu  piriforme  et  sa  longueur  est 
de  1  millimètre.  Le  sillon  médian  est  beaucoup  plus  étroit  qu'au 
stade  précédent,  mais  aussi  plus  profond  et  plus  nettement  dé- 
limité. La  partie  antérieure  de  ce  sillon  forme  une  fossette  ovale 
très  allongée,  plus  profonde  et  plus  large  que  la  partie  posté- 
rieure, qui  est  très  superficielle  et  à  peine  indiquée.  La  partie 
antérieure  de  Tembryon  représente  assez  bien  un  fer  à  cheval, 
qui  embrasse  le  sillon  médullaire  par  sa  concavité  ;  de  chaque 
extrémité  du  fer  à  cheval  partent  deux  replis,  mal  délimités, 
qui  vont  rejoindre  la  partie  interne  du  bourrelet  blastoderr 
miquc. 

Ce  stade  a  été  assez  bien  représenté  par  (Ellacher  et  par 
His.  (Ellacher  le  désigne  sous  le  nom  (Técusson  eml)7'yonnaire 
piriforme  (birnfœrmige  Embryonalschild)  ;  la  figure  qu'il  en 
donne  diffère  de  celle  qui  est  représentée  figure  51  (Planches), 
en  ce  que  les  contours  de  Técusson  ne  présentent  pas  la  petite 
encoche  qu'on  remarque  de  chaque  côté,  vers  le  milieu  de  la 
longueur  de  Tembryon,  au  point  où  se  détachent  les  replis  qui 
vont  rejoindre  le  bourrelet  blastoderraique.  De  plus,  dans  la 
figure  d'OËllacher,  le  bourrelet  blastodermique  ne  parait  être 
en  rapport  qu'avec  le  bourgeon  caudal  et  présente  partout  la 
même  largeur.  Les  encoches  latérales  de  Tembryon  ne  sont 
pas,  en  effet,  toujours  visibles,  mais  je  les  ai  observées  assez 
souvent  pour  pouvoir  les  regarder  comme  normales.  Je  ne  sais 
au  juste  quelle  est  leur  signification  ;  je  crois  cependant  qu'on 
doit  considérer  les  deux  saillies  qui  déterminent  ces  encoches 
comme  les  premières  ébauches  des  vésicules  optiques.  Quant 
à  l'élargissement  du  bourrelet  de  chaque  côté  de  l'embryon 
{Planches,  fig.  82,  &c),  on  l'observe  toujours;  c'est  ce  que 
Kupffer  (106)  et  OEUacher  désignent  sous  le  nom  de  marge  ou 
bordure  embryonnaire  (Embryonalsaum),  et  qu' OEUacher  a 
figuré  au  stade  B  et  aux  stades  E  et  F. 

Stade  E.  (Planches,  fig.  18,  fig.  53  et  34.)  —  L'embryon 
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s'est  allongé  davantage  et  mesure  environ  l^^J.  Le  sillon 
longitudinal  superficiel  s'est  allongé  en  même  temps.  Vers 
le  quart  antérieur  de  Tembryon,  on  remarque  un  petit  sillon 
transversal,  et  en  arrière  de  lui  un  autre  sillon  plus  mar- 
qué et  plus  étendu,  qui  se  trouve  au  tiers  de  la  longueur  totale 
de  Tembryon;  enfin  une  troisième  petite  dépression  à  peine 
marquée  se  trouve  à  Tunion  du  tiers  postérieur  avec  les  deux 
tiers  antérieurs  de  Tembryon. 

Le  bourgeon  caudal  est  plus  développé  qu'au  stade  D;  ses 
contours  sont  mieux  délimités.  De  chaque  côté  de  l'embryon, 
depuis  le  niveau  du  sillon  transversal  moyen  jusqu'au  bourrelet 
blastodermique  s'étend  une  lame  en  forme  de  croissant,  qui  est 
la  bordure  embryonnaire  (Planches,  fig.  53  &e). 

L'embryon  en  foi*me  de  lancette  (lancetfœrmige  Embryonal- 
schild),  qu'OEllacher  a  représenté  Planche  I,  fig.  10,  correspond 
à  notre  stade  E.  Cette  figure,  comparée  à  la  nôtre,  n'offre  que 
quelques  légères  différences.  Dans  la  figure  de  l'auteur  allemand, 
le  premier  sillon  transversal  antérieur  est  moins  rapproché  du 
sillon  moyen  que  sur  notre  figure,  et  la  dépression  postérieure 
n'existe  pas;  de  plus,  le  sillon  longitudinal  s'avance  davantage 
vers  l'extrémité  céphalîque  et  se  termine  par  une  petite  dilata- 
tion plus  marquée  que  sur  notre  embryon.  OEllacher  considère 
cette  dilatation  antérieure  et  les  deux  sillons  transversaux  qui 
la  suivent,  comme  les  premières  ébauches  des  trois  vésicules 
cérébrales  ;  le  plus  grand  de  ces  sillons  présente  à  ses  extré- 
mités une  petite  fossette  qui  est  l'origine  de  la  vésicule  audi- 
tive. Cette  interprétation  est  évidemment  exacte,  étant  donnée 
la  situation  qu'occuperont  plus  tard  ces  différents  organes, 
mais  on  ne  doit  pas  attacher  une  grande  importance  à  la  confi- 
guration extérieure  de  l'embryon,  aux  premiers  stades  du 
développement.  Comme  le  fait,  en  effet,  très  bien  remarquer 
OEllacher,  les  sillons  transversaux  et  les  fossettes  ne  sont  pas 
toujours  bien  visibles  et  ne  présentent  pas  une  forme  constante 
ni  une  place  bien  déterminée,  sur  des  embryons  exactement 
du  môme  âge.  Les  coupes  transversales  et  longitudinales  de  ces 
embryons  montrent  que  les  dépressions  dont  il  s'agit  sont  tout 
à  fait  superficielles,  et  qu'il  ne  se  produit  à  leur  niveau  aucune 
invagination  comparable  à  celle  qui  s'observe  chez  les  autres 
Vertébrés.  Les  dépressions,  aussi  bien  le  sillon  longitudinal 
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que  les  sillons  transversaux,  disparaissent  presque  complète- 
ment sur  des  embryons  fixés  par  le  liquide  de  Kleinenberg; 
on  ne  les  voit  bien  que  sur  les  embryons  durcis  par  Tacide 
chromique.  Les  éléments  embryonnaires  sont  constamment 
en  voie  de  prolifération,  principalement  dans  les  régions  qui 
s'accroissent  le  plus  rapidement;  Taxe  nerveux  est  dans  ce  cas, 
^irtout  au  stade  que  nous  considérons.  Or  les  cellules  en  cyto« 
diérèse  sont  beaucoup  plus  sensibles  que  les  autres  à  l'action 
des  réactifs.  Le  liquide  de  Kleinenberg,   par  exemple,  les 
gonfle  ;  1  Wde  chromique  les  désorganise  souvent.  Il  en  résulte 
que  dans  les  points  où  la  cytodiérèse  est  active,  on  observera 
tantôt  une  augmentation,  tantôt  une  diminution  de  volume, 
suivant  le  réactif  fixateur  employé.  Avec  le  liquide  de  Klei» 
nenberg,  les  dépressions  superficielles  de  Tembryon  s'effacent 
par  suite  du  gonflement  des  cellules  sous-jacentes  ;  avec  Tacide 
chromique,   elles  s'exagèrent  par  suite  de  la  destruction  et 
récrasement  de  ces  mêmes  cellules.  On  comprend  donc  com- 
ment, avec  Tacide  chromique,  on  peut  observer  des  différences 
de  forme  et  de  position  des  dépression^  superficielles,  suivant 
que  les  éléments   embryonnaires   auront  présenté  une  cyto- 
diérèse plus  ou  moins  active  dans  telle   ou  telle  région,  au 
moment  de  la  fixation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  doit  considérer,  avec  OEUacher,  les 
dépressions  superficielles  de  Tembryon,  fossettes  et  sillons 
transversaux,  comme  indiquant  la  place  des  trois  vésicules 
cérébrales  types  des  embryons  des  autres  Vertébrés. 

Un  embryon  du  stade  E,  détaché  avec  soin  du  vitellus,  coloré 
par  le  carmin,  et  monté  dans  le  baume  du  Canada,  est  repré- 
senté, vu  par  transparence  (Planches),  fig.  54.  On  aperçoit  sur  la 
ligne  médiane  une  partie  plus  foncée  présentant  une  dilatation 
dans  la  région  antérieure,  et  une  autre  dilatation  moins  mar- 
quée dans  le  bourgeon  caudal.  Cette  région  médiane  obscure 
est  la  partie  la  plus  épaisse  de  l'embryon,  l'axe  nerveux,  qui 
s'enfonce  conune  une  carène  dans  le  vitellus.  Le  renflement 
antérieur  correspond  a  la  partie  comprise  entre  l'extrémité  cé- 
phalique  et  le  sillon  des  vésicules  auditives  (Planches,  fig.  54  c). 

Stade  F.  (Planches,  fig.  19,  fig.  55  et  56.)  —  Au  stade  F, 
le  blastoderme  a  recouvert  à  peu  près  la  moitié  du  vitellus:  le 
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bord  externe  du  bourrelet  blastodermique  est  très  voisin  de 
Téquateur  de  l'œuf.  L'embryon  mesure  environ  2*"',5;  il  est 
plus  étroit  qu'au  stade  Ë,  principalement  dans  la  région  cépha- 
lique.  Le  sillon  médullaire  est  beaucoup  moins  apparent  qu'au 
stade  précédent.  Le  sillon  transversal  des  vésicules  auditives 
est  devenu  moins  visible  ;  en  arrière  de  lui  on  voit  deux  ou 
trois  fossettes  médianes  qui  sont  des  restes  du  sillon  médullaire, 
en  voie  d'efEetccment.  Les  deux  moitiés  du  corps  de  Tembryon 
semblent  s*écarter  en  avant  du  bourgeon  candal,  de  manière 
à  former  un  angle  dans  lequel  le  bourgeon  caudal  est  compris. 
Cet  écartcment  n'est  qu'une  simple  apparence  due  à  rexistence 
d'une  légère  dépression  tout  à  fait  superficielle,  en  avant  du 
bourgeon  caudal  (Planches,  fig.  55). 

Les  contours  de  l'embryon  présentent,  au  niveau  du  sillon 
des  vésicules  auditives,  un  léger  rétrécissement  et  un  autre 
un  peu  plus  bas,  vers  le  milieu  de  la  longueur  totale  de  Tem- 
bryon.  La  bordure  embryonnaire  est  beaucoup  moins  large 
qu'au  stade  E;  elle  tend  à  s'effacer  et  remonte  jusqu'à  la  partie 
la  plus  largo  de  la  région  céphalique. 

Le  stade  F  correspond  au  stade  figuré  par  CEUacher,  fig.  12. 
Cet  auteur  décrit  un  stade  A' embryon  en  forme  de  fer  de  lance 
(lanzonspitzfœrmîgc  Embryo)  intermédiaire  entre  E  et  F,  dans 
lequel  la  partie  la  plus  large  se  trouve  au  niveau  de  la  troisième 
vésicule  cérébrale,  et  dont  la  partie  postérieure  semble  être 
profondément  engagée  dans  le  bourrelet  blastodermique,  très 
épaissi  en  ce  point.  OEllacher  reconnaît  lui-même  que  la  figure 
qu'il  donne  n'est  pas  facile  à  comprendre,  et  il  pense  que  Tem- 
bryon  doit  son  aspect  particulier  à  ce  qu'à  ce  stade  il  est 
enfoncé  dans  le  vitellus  et  qu'on  ne  voit  que  sa  partie  supé- 
rieure. Je  n'ai  pas  observé  d'embryons  ayant  l'aspect  représenté 
par  (EUacher  et  je  crois  que  cet  auteur  aura  eu  affaire  à  des 
embryons  déformés  par  la  compression  exercée  sur  le  chorion 
par  la  masse  vitelline,  lors  de  sa  coagulation. 

Un  embryon  du  stade  F,  coloré  et  examiné  par  transparence 
dans  le  baume  du  Canada  (Planches,  fig.  56),  offre  le  plus  grand 
intérêt.  De  même  qu'au  stade  précédent,  il  existe  sur  la  ligne 
médiane  une  région  obscure  correspondant  à  la  carène  de  Taxe 
nerveux.  Cette  carène  n'est  pas  droite,  elle  présente,  dans  la 
région  céphalique,  des  sinuosités  qui  paraissent  être  dues  à  un 
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tassement  qui  se  serait  produit  lors  do  la  fixation  de  l'embryon, 
par  suite  d'une  contraction  de  ce  dernier.  De  chaque  côté  de 
l'axe,  dans  la  partie  antérieure  de  la  moitié  postérieure  de 
Tembryon,  on  voit  cinq  à  six  masses  rectangulaires  qui  sont 
les  premières  protovertèbres.  L'apparition  de  ces  organes  est 
très  importante  à  noter,  car,  dès  lors,  il  devient  facile  de  dis- 
tinguer nettement  la  région  céphalique  de  Tembryon,  du  tronc 
qui  commence  au  niveau  de  la  première  protovertèbre. 

Stade  F'.  (Planches,  fig.  57.)  —  A  la  fin  du  stade  F,  Tembryon 
subit  quelques  modifications  dans  sa  forme  extérieure.  Mais  la 
structure  interne  n'ayant  pas  éprouvé  de  grands  changements, 
je  n*aî  pas  voulu  faire  un  stade  particulier  de  cette  forme,  le 
considérant  seulement  comme  la  fin  du  stade  F. 

Le  sillon  médullaire  et  les  dépressions  superficielles  ont  en- 
tièrement disparu.  Le  sillon  médullaire  est  remplacé  par  un 
cordon  saillant  qui  s'étend  depuis  la  tète  jusqu'au  bourgeon 
caudal,  en  se  bifurquant  à  ce  niveau,  comme  au  stade  précé- 
dent. La  région  céphalique  est  encore  amincie  et  a  changé  de 
forme  ;  l'extrémité  antérieure  est  maintenant  la  plus  large  et 
présente  deux  renflements  latéraux  qui  sont  les  vésicules  op- 
tiques, puis  vient  une  partie  retrécîe  suivie  d'une  nouvelle  di- 
latation,au  niveau  des  vésicules  autîdives.  A  partir  de  ce  point, 
jusqu'au  bourrelet  blastodermique,  s'étend  de  chaque  côté  de 
l'axe  nerveux  une  bande  étroite,  moins  saillante  que  Taxe, 
c'est  la  région  des  protovertèbres,  qui  ne  sont  pas  encore  vi- 
sibles extérieurement.  En  dehors  de  cette  région  se  trouve  la 
bordure  embryonnaire  qui  se  rétrécit  de  plus  en  plus  (Planches, 

fig.  B7). 

OEllacber  a  représenté,  figure  13,  un  embryon  correspondant 
à  peu  près  à  ce  stade,  mais  dont  l'aspect  est  un  peu  différent. 
Dans  cet  embryon  il  existe,  sur  la  ligne  médiane  de  la  région 
céphalique,  une  saillie  qui  se  continue  avec  celle  de  l'axe  mé- 
dullaire. De  chaque  côté  de  la  tôtc,  les  vésicules  auditives  se 
montrent  sous  la  forme  de  deux  érainencesréniformes,  accolées 
sur  la  ligne  médiane  par  leur  partie  convexe.  Cette  configura- 
tion doit  faire  admettre  que  l'embryon  d'OEllacher  est  un  peu 
plus  âgé  que  celui  qui  correspond  à  notre  stade  F'. 

Stams  g.  (Planches,  fig.  20  et  21,  ûg.  38.)  -^  L'embryon 
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mesure  3  millimètres.  Certains  de  ses  organes  sont  devenus 
visibles  extérieurement.  Sur  toute  sa  longueur,  la  ligne  médiane 
est  occupée  par  une  saillie  formée  par  la  partie  centrale  de  Taxe 
nerveux,  saillie  qui,  au  stade  F\  n'était  apparente  que  dans 
la  région  du  tronc.  Les  vésicules  optiques  se  détachant  nette- 
ment de  chaque  côté  de  Taxe  médian  sous  forme  de  masses 
hémisphériques.  Les  vésicules  auditives  se  montrent  également, 
îdnsi  qu'CEllacher  les  a  représentées,  comme  deux  masses 
réniformes  à  convexité  interne.  En  arrière  de  ces  vésicules 
commence  la  région  proto vertébrale,  comprenant  environ  douze 
somites,  dont  chaque  moitié  apparaît  sous  forme  d'un  petit  rec- 
tangle, séparé  de  ses  voisins  par  une  petite  dépression.  La 
région  postérieure  de  Tembryon  n'a  pas  subi  de  changements 
(Planches,  fig.  88). 

La  figure  14  d'(£llacber  est  celle  4'un  embryon  arrivé  au 
stade  G.  L'auteur  signale  une  disposition  particulière  des  pro* 
tovertèbres  qui  ne  sont  pas  parallèles  entre  elles.  Suivant  lui, 
les  protovertèbres  antérieures  ont  leur  axe  dirigé  d'avant  en 
arrière  et  de  dehors  en  dedans  ;  les  moyennes  ont  leur  axe 
perpendiculmre  à  l'axe  du  corps  et  les  postérieures  sont  diri- 
gées d'arrière  en  avant  et  de  dehors  en  dedans.  Je  n'ai  pu  ob- 
server une  semblable  disposition  qu'accidentellement,  et  j'ai 
presque  toujours  vu  les  protovertèbres  parallèles  entre  elles  et 
dirigées  perpendiculairement  à  Taxe  du  corps. 

Stade  H.  (Planches,  fig.  22  et  23,  et  fig.  59.)  —  La  forme 
de  l'embryon  s'est  à  peine  modifiée  depuis  le  stade  précédent , 
sa  longueur  est  de  d"'™,60.  Les  vésicules  optiques  sont  plus 
développées,  le  cristallin  commence  à  apparaître,  les  proto- 
vertèbres ont  augmenté  de  nombre.  La  partie  postérieure  de 
l'embryon  est  la  plus  intéressante  à  considérer.  Le  blastoderme 
a  recouvert  presque  entièrement  le  vitellus  et  le  bourrelet  est 
réduit  à  un  simple  anneau  elliptique,  placé  à  l'extrémité  de 
l'embryon.  Le  bourgeon  caudal  n'est  plus  visible  et  le  grand  axe 
de  l'anneau  blastodermique  est  dans  le  prolongement  de  l'axe 
du  corps.  Ainsi  que  l'ontremarqué  tous  les  auteurs,  la  ferme- 
ture du  blastoderme  a  lieu  toujours  sous  forme  d'une  ellipse 
plus  ou  moins  allongée,  suivant  les  sujets,  et  qui  finit  par  se 
réduire  à  une  fente  linéaire  dont  les  bords  se  rapprochent  et  se 
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soudent.  La  fermeture  a  lieu  à  une  période  de  développement 
variable  dans  des  œufs  de  même  âge.  Le  nombre  des  somites 
varie,  en  effet,  chez  les  embryons  de  la  fin  du  stade  H,  de  18  à 
26  (Planches,  fig.  59). 

La  description  que  je  viens  de  donner  des  formes  extérieures 
de  Tembryon,  aux  différents  stades,  est  à  peu  près  conforme, 
ainsi  qu'on  a  pu  le  voir,  à  celle  qui  a  été  faite  par  [OElIacher. 
Les  figures  de  Goronowitsch  (57)  ressemblent  aussi  beaucoup  à 
celles  d'OEllacher  et  aux  miennes,  mais  l'interprétation  qu'il 
en  donne  diffère  sur  quelques  points.  Pour  lui,  il  existe  tou<* 
jours  entre  la  région  céphalique  et  le  bourgeon  caudal,  un 
tronc  rudimentaire,  même  aux  stades  les  plus  précoces.  Il  est 
difficile  de  se  prononcer  sur  la  valeur  de  cette  assertion,  car 
aux  stades  G  et  D,  Tembryon  est  encore  trop  peu  développé 
pour  qu'on  puisse  dire  si  Técusson  embryonnaire,  qui  est  en 
rapport  avec  le  bourrelet,  représente  uniquement  la  tète  ou 
celle-ci  avec  une  portion  du  tronc.  Goronowitsch  admet  que 
les  deux  premières  fossettes  qui  apparaissent  sur  le  trajet  du 
sillon  médullaire  représentent  le  cerveau  antérieur  et  le  cerveau 
postérieur;  le  cerveau  moyen  n'apparaîtrait  que  plus  tard  entre 
les  deux.  Pour  nous,  les  trois  fossettes,  correspondant  aux  trois 
vésicules  cérébrales  primaires,  apparaissent  en  même  temps. 

Bien  différentes  des  figures  d'OEllacher,  de  Goronowitsch 
et  des  miennes,  sont  celles  de  Kupffer  (106),  publiées,  en  4884, 
dans  la  première  partie  d'un  travail  dont  la  suite  n'a  pas  encore 
paru.  Les  notions  fournies  par  Tétude  de  la  structure  interne 
de  l'embryon  étant  indispensables  pour  discuter  les  figures  de 
Kupffer  et  l'interprétation  qu'il  en  donne,  je  n'indiquerai  la 
manière*  de  voir  de  cet  auteur  qu'en  traitant  le  développement 
du  système  nerveux. 

VI.  —  Étude  des  coupes  des  différents  stades. 

L'étude  de  la  forme  extérieure  de  l'embryon  de  la  Truite, 
aux  différents  stades  de  son  développement,  n'apprend  pas 
grand'chose  sur  l'évolution  des  parties  essentielles,  c'est-à« 
dire  sur  la  formation  des  divers  systèmes.  Les  coupes  trans- 
versales et  longitudinales,  faites  à  travers  les  jeunes  embryons, 
sont  au  contraire  des  plus  instructives,  le  décrirai  d'abord 
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Taspect  de  ces  coupes  aux  différents  stades  que  j'ai  établis,  et 
j'exposerai  ensuite  le  développement  de  chaque  système  en 
particulier. 

&rAUE  A.  —  Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  ce  stade  dont  j'ai 
décrit  les  coupes  à  propos  de  la  formation  du  blastoderme. 

Stade  B.  —  Une  coupe  longitudinale  passant  par  Taxe  de 
Tébauche  embryonnaire  montre  à  peu  près  la  même  disposi- 
tion qu^au  stade  précédent.  L'ectoderme  se  continue  à  la  péri- 
phérie avec  Tendoderme  primaire.  Les  deux  feuillets  ont  à  peu 
près  la  même  épaisseur;  cependant  Tectoderme  est  un  peu 
plus  développé  que  Tendodorme  et  présente  son  maximum 
d'épaisseur  dans  la  région  postérieure  de  Técusson  embryon- 
naire. Le  feuillet  supérieur  se  continue  antérieurement  avec 
le  toit  de  la  cavité  germinative  formé  par  une  seule  rangée  de 
cellules;  il  est  recouvert  sur  toute  son  étendue  par  la  lame 
enveloppante.  L'endoderme  primaire  se  termine  antérieurement 
à  la  limite  de  Técusson  embryonnaire;  quelques  cellules  se 
détachent  de  son  extrémité  et  se  trouvent  libres  ou  en  petits 
groupes  sur  le  plancher  do  la  cavité  germinative. 

lies  coupes  longitudinales  parallèles  à  la  médiane,  et  inté- 
ressant les  bords  de  1  écusson  embryonnaire^  montrent  la  môme 
disposition  que  la  précédente,  mais  on  voit  que,  sur  les  bords 
latéraux  de  Técusson,  les  feuillets  sont  beaucoup  plus  minces 
et  que  Tendoderme  s'étend  beaucoup  moins  loin. 

Sur  des  coupes  transversales  du  môme  stade,  passant  par 
l'extrémité  postérieure  de  l'embryon,  c'est-àrdîre  au  niveau  du 
bord  externe  du  bourrelet  marginal,  le  blastoderme  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'une  lentille  biconvexe.  En  ce  point  on 
ne  distingue  aucun  feuillet;  au  centre  de  la  coupe,  sur  la  ligne 
médiane,  on  observe  ime  disposition  très  curieuse  des  élé- 
ments embryonnaires,  disposition  signalée  par  Œllacher  (123) 
et  sur  laquelle  les  autres  auteurs  n'ont  pas  insisté.  Les  cellules 
sont  groupées  en  ce  point  en  un  amas  arrondi  ;  elles  sont  dis- 
posées en  cercles  concentriques  autour  d'un  centre  formé  par 
trois  ou  quatre  cellules.  Le  nombre  des  cercles  est  de  trois 
ou  quatre  ;  les  cellules  ainsi  disposées  sont  allongées  et  leur 
grand  axe  est  perpendiculaire  au  rayon  du   cercle.  L'amas 
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cellulaire,  qui  occupe  ainsi  Taxe  de  la  partie  postérieure  de 
Tembryon  est  le  cordon  axial  (Axenstrang)  d'OEUacher.  Il 
n'existe,  à  ce  moment,  que  dans  la  partie  de  Técusson  em* 
bryonnaire  comprise  dans  le  bourrelet  marginal  ;  plus  tard,  il 
s'étend  plus  en  avant  (Planches,  fig.  90). 

Les  coupes  transversales  plus  antérieures  présentent  les 
deux  feuillets  primaires  séparés  par  une  ligne  claire  représen- 
tant une  fente  virtuelle,  reste  de  la  cavité  germinative.  Cette 
fente  s'arrête  à  une  certaine  distance  des  bords  de  Técusson 
embryonnaire;  sur  les  bords,  en  effet,  les  deux  feuillets  sont  en 
continuité  l'un  avec  Tautre.  Â  mesure  qu'on  se  rapproche  de 
l'extrémité  antérieure  de  l'écusson,  l'endoderme  diminue  d'é- 
paisseur et  finit  par  être  remplacé  par  des  groupes  isolés  de 
cellules,  mais  on  le  retrouve  toujours  dans  les  parties  latérales 
de  la  coupe,  au  niveau  du  bourrelet  marginal.  Enfin,  en  avant 
de  l'écusson,  l'ectoderme,  réduit  à  une  simple  couche  de  cel- 
lules, recouvre  seul  la  cavité  germinative  :  il  s'épaissit  latéra- 
lement, se  réfléchit  et  constitue  l'endoderme  primaire  du  bour- 
relet marginal.  L'aspect  des  coupes  transversales  de  la  partie 
extra-embryonnaire  du  blastoderme  reste  le  même  aux  stades 
suivants  ;  les  coupes  augmentent  de  plus  en  plus  en  diamètre 
à  mesure  que  le  blastoderme  s'étend  sur  le  vitellus,  mais  la 
constitution  du  toit  de  la  cavité  germinative  et  celle  du  bour- 
relet marginal  ne  changent  pas. 

Stade  G.  —  Les  coupes  longitudinales  de  ce  stade  sont  à  peu 
près  identiques  à  celles  du  stade  précédent;  elles  montrent  ce- 
pendant l'extension  des  deux  premiers  feuillets  vers  le  centre  de 
la  cavité  germinative;  celle-ci  diminue  de  hauteur;  son  toit  tend 
à  s'appliquer  sur  le  plancher  (Planches,  fig.  75). 

Les  coupes  transversales  fournissent  plus  de  renseignements 
que  les  coupes  longitudinales.  Au  niveau  du  bourgeon  caudal, 
on  retrouve  le  cordon  axial  (Planches,  fig.  90);  ce  cordon  existe 
aussi  à  la  partie  postérieure  de  l'embryon,  là  où  les  deux  pre- 
miers feuillets  sont  difTérenciés  et  séparés  par  une  ligne  corres- 
pondant à  ime  fente  virtuelle.  Cette  fente  traverse  le  cordon 
axial  qu'elle  coupe  en  deux  parties  égales,  de  sorte  qu'une  des 
moitiés  est  contenue  dans  l'ectoderme,  l'autre  dans  l'endoderme 
primaire  (Planches,  fig.  9i).  Cette  disposition  a  échappé  à  OElla- 
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cher,  qui  a  représenté  les  deux  feuillets  unis  au  niveau  du  car- 
don axial.  La  ligne  de  séparation  est  en  effet  assez  difficile  i 
wmr;  ce  qui  frappe  surtout  au  premier  ezamûHidekeoHpe, 
c'est  la  dispo^lion  des  wlkfcs  en  cercles  concentriques,  et  il 
est  très  intéressant  de  voir  cet  arrangement  se  correspondre 
dans  chacun  des  deux  feuillets. 

Une  série  de  coupes  transversales,  pratiquées  d'arrière  en 
avant,  permet  de  suivre  les  variations  d'épaisseur  des  feuillels 
blastodermiques  (Planches,  fig.  63  à  74). 

Le  sillon  longitudinal  médian,  qui  se  voit  très  bien  sur  les  vues 
en  surface  et  qui  est  la  première  ébauche  du  système  nerveux, 
est  beaucoup  moins  net  sur  les  coupes.  Celles-ci  présentent 
cependant  dans  leur  partie  médiane  une  dépression  correspon- 
dant au  sillon;  cette  dépression  s'élargit  et  tend  à  s'effacer  d'ar- 
rière en  avant.  L'ectoderme,  en  avant  du  bourgeon  caudal,  est 
plus  épais  que  l'endoderme  primaire  et  présente  son  maximum 
d'épaisseur  sur  la  ligne  médiane  ;  il  va  en  s'amincissant  vers  la 
partie  antérieure  de  l'écusson  embryonnaire.  Sa  plus  grande 
'  épaisseur  est  alors  de  chaque  côté  du  sillon  neural,  et  son  mi- 
nimum d'épaisseur  est  au  fond  du  sillon.  L'endoderme  est  au 
contraire  plus  épais  sur  la  ligne  médiane  de  l'embryon,  mais,  à 
la  partie  antérieure,  il  s'amincit  et  finit  par  disparaître  à  l'extré- 
mité du  sillon  neural;  en  ce  point,  l'endoderme  n'existe  plus 
que  sur  les  parties  latérales  de  l'embryon. 

Stade  D.  —  Ce  stade  est  un  des  plus  intéressants;  c'est  en 
^ffet  &  ce  moment  qu'apparaît  la  corde  dorsale  et  que  se  forme 
le  feuillet  moyen.  Sur  une  coupe  longitudinale  médiane,  on  voit, 
en  avant  du  bourgeon  caudal,  l'endoderme  primaire  se  diviser 
en  deux  couches,  dont  l'une  supérieure  comprend  presque  toute 
l'épaisseur  de  ce  feuillet,  tandis  que  la  couche  inférieure  est 
constituée  par  une  ou  deux  rangées  de  cellules  seulement.  Celte 
division  de  l'endoderme  primaire  ne  s'étend  pas  très  loin,  elle 
cesse  d'être  visible  dans  les  deux  tiers  antérieurs  de  l'embryon. 
Les  cellules  de  la  couche  supérieure  se  sont  allongées  dans  le 
sens  vertical  et  pressées  les  unes  contre  les  autres  dans  le  sens- 
antéro-postérieur.  Cette  couche  supérieure  est  l'ébauche  de  la 
corde  dorsale.  Les  cellules  de  la  couche  inférieure,  qui  forme 
l'endoderme  proprement  dit,  conservent  leur  aspect  arrondi  ou 
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polyédrique,  par  pression  réciproque.  L'ectoderme  prend  un 
grand  développement  dans,  la  région  antérieure  de  Tembryon  ; 
mais  à  l'extrémité  du  renflement  céphalique,  il  se  termine  en 
pointe  et  il  est  dépassé  à  ce  niveau  par  Téndoderme  qui  est  plus 
épaâs  que  lui  (Planches,  fig.  81). 

Les  coupes  longitudinales  intéressant  les  parties  latérales  de 
Tembryon,  montrent  que  la  division  de  Tcndoderme  primaire 
s'est  effectuée  aussi  dans  ces  régions.  Mais  la  couche  supérieure, 
qui  représente  le  mésoderme,  est  bien  moins  épaisse  que  sur 
la  ligne  médiane,  et  les  cellules  ne  présentent  pas  la  disposition 
qu'elles  offrent  dans  Tébauchc  de  la  corde  dorsale  (Planches, 

fig.  82). 

Si  Ton  examine  les  coupes  transversales  correspondant  à 
celles  que  je  viens  de  décrire,  on  voit  qu'au  niveau  du  bourgeon 
caudal  rien  n'a  changé  depuis  le  stade  précédent.  Immédiate- 
ment au-devant  de  lui  on  ne  trouve  encore  que  les  deux  feuillets 
primaires.  Le  cordon  axial  est  divisé  par  la  ligne  de  séparation 
des  feuillets,  mais  il  est  divisé  d'une  façon  asymétrique.  L'ec- 
toderme  est  à  ce  niveau  plus  épais  sur  la  ligne  médiane  que 
sur  les  parties  latérales;  il  renferme  la  plus  grande  partie  du 
cordon  axial.  La  portion  inférieure  de  ce  dernier  est  contenue 
dans  Tendoderme  primaire  ;  elle  s'en  sépare  par  une  ligne  très 
nette,  surtout  bien  marquée  dans  les  préparations  traitées  par 
l'acide  osmique.  Le  demi-cylindre  qui  résulte  de  cette  différen- 
ciation de  la  partie  inférieure  du  cordon  axial  est  la  corde  dor- 
sale (Planches,  fig.  77,  fig.  93  et  fig.  110). 
•  Sur  une  coupe  un  peu  plus  antérieure,  il  existe  de  chaque 
côté  de  la  corde  dorsale  une  ligne  claire  qui,  dans  les  prépara- 
tions  à  l'acide  osmique,  apparaît  sous  forme  d'une  fente;  elle 
sépare  l'endoderme  primaire  en  deux  couches,  dont  la  supé- 
rieure est  le  mésodeme  et  l'inférieure  Tendoderme  définitif.  La 
corde  dorsale  est  encore  plongée  dans  Tendoderme  dont  elle 
n'est  séparée  que  par  une  ligne  claire  (Planches,  fig.  78). 

Dans  la  partie  antérieure  de  l'embryon,  on  ne  trouve  plus  que 
Tectoderme  et  l'endoderme  primaire  (Planches,  fig.  79  et  80)  ; 
ils  présentent  sur  la  ligne  médiane  la  disposition  concentrique 
des  cellules,  disposition  qui  s'observe  du  reste  dans  toute  la  lon- 
gueur de  l'embryon.  Mais,  dans  l'extrémité  antérieure,  les 
cercles  concentriques  deviennent  des  ellipses  dont  le  grand  axe 
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oorrespond  à  la  ligne  de  séparation  des  deux  feuillets.  A  ce 
niveau,  Tendoderme  est  plus  développé  que  Tectoderme,  surtout 
sur  la  ligne  médiane. 

Stade  E.  —  L'embryon  s'est  accru  en  longueur.  Les  coupes 
longitudinales  ont  cependant  à  peu  près  le  môme  aspect  qu'au 
stade  D.  L'ectoderme  prend,  dans  la  région  antérieure  qui  cor- 
respond au  cerveau,  un  développement  plus  considérable:  Ten- 
doderme  primaire  diminue  au  contraire  d'épaisseur,  sauf  à  l'ex- 
trémité tout  à  fait  antérieure,  où  il  demeure  encore  plus  épais 
que  l'ectoderme.  La  corde  dorsale  s'étend  im  peu  plus  loin 
qu'au  stade  précédent,  et  ses  cellules  sont  mieux  différenciées. 

A  l'extrémité  postérieure  de  l'embryon,  au  point  où  la  corde 
dorsale  se  dégage  du  bourgeon  caudal  en  même  temps  que  l'ec* 
toderme  et  l'endoderme,  les  cellules  endodermiques  présen- 
tent un  aspect  particulier.  Elles  sont  plus  grosses  que  les 
autres  :  quelques-unes  offrent  des  figures  cytodiérétiques  ;  elles 
forment,  en  contact  avec  le  parablaste,  une  rangée  d'une 
dizaine  environ  d'éléments  cylindriques.  Cet  amas  cellulaire 
est  l'origine  d'un  organe  important  qui,  aux  stades  suivants, 
devient  beaucoup  plus  apparent,  sous  forme  d'une  vésicule 
creuse,  et  que  j'ai  signalée  pour  la  première  fois  chez  la  Truite, 
en  1880  (69).  Par  sa  position,  cette  vésicule  est  identique  à  celle 
que  Kupffer  a  signalée  chez  l'Épinoche  et  qu'il  a  désignée  sous 
le  nom  impropre  d'allantolde.  Kupffer  a  eu  le  mérite  d'attirer 
l'attention  sur  la  vésicule  qui  se  trouve  à  l'extrémité  posté- 
rieure de  Tembryon  de  certains  Poissons  osseux,  aussi  lui  don- 
nerai-je,  à  l'exemple  de  la  plupart  des  auteurs,  le  nom  de 
vésicule  de  Kupffer;  mais  cet  organe  avait  déjà  été  vu  avant 
lui  par  Goste,  qui  l'a  très  bien  représenté  dans  l'atlas  de  son 
grand  ouvrage  (Histoire  générale  et  particulière  du  déveicp- 
pement  des  corps  organisés),  figure  8'  de  la  Planche  II  relative 
au  développement  de  l'Épinoche  (1).  Depuis  Kupffer,  la  vésicule 
a  été  o]}servée  chez  un  grand  nombre  d'espèces,  par  plusieurs 
auteurs;  elle  n'avait  pas  encore  été  signalée  chez  les  S^mo- 
nides.  OEllacher  (123)  n'en  parle  pas  dans  son  beau  mémoire 
sur  le  développement  de  la  Truite.  G.-K.  Hoffmann  (89)  ne  l'a 

(1)  Coste  ne  fait  aucune  mention  de  la  vésicule  dan9  rexplication  de  la 
figure. 
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pas  figurée.  Ziegler(d00)  Ta  décrite  récemment  chez  le  Saumon, 
le  signalerai  au  stade  suivant  les  caractères  qui  distinguent  la 
vésicule  de  la  Truite. 

Les  coupes  transversales  du  stade  E  accusent  une  différen- 
ciation plus  nette  de  la  corde  dorsale  et  des  lames  mésodermi- 
ques, qui  sont  alors  bien  séparées  de  Tendoderme  secondaire. 
Mais  les  changements  survenus  depuis  le  stade  D  ne  sont  pas 
assez  importants  pour  qu*il  soit  nécessaire  d'y  insister. 

Stade  F.  —  Sur  une  coupe  longitudinale  médiane,  la  vésicule 
de  Kupffer  se  voit  très  nettement  à  l'extrémité  antérieure  du 
bourgeon  caudal,  là  où  au  stade  précédent  existait  la  rangée  de 
cellules  endodermiques  plus  grosses,  que  j'ai  décrite.  La  vési- 
cule est  maintenant  bien  formée;  elle  mesure  environ  0°^",H 
de  diamètre  longitudinal  ;  sa  forme  est  celle  d'un  demi-cercle, 
dont  le  diamètre  est  parallèle  au  vitellus  et  dont  l'arc  regarde 
la  partie  dorsale  de  Tembryon.  Ses  parois  sont  constituées  par 
une  seule  rangée  de  cellules  cylindriques  ;  celles  du  plancher 
sont  plus  courtes  et  moins  régulièrement  disposées  (Planches, 
fig.  108  k).  En  avant  de  la  vésicule,  l'endoderme  se  continue, 
comme  au  stade  précédent,  jusqu'à  l'extrémité  de  l'embryon 
(Planches,  fig.  53). 

Les  coupes  longitudinales,  parallèles  à  la  ligne  médiane  et 
passant  en  dehors  de  la  corde  dorsale,  montrent  que,  dans  la 
région  moyenne  de  l'embryon,  le  mésoderme  est  divisé  en  un 
certain  nombre  de  masses  cellulaires  de  forme  rectangulaire, 
et  placées  les  unes  à  côté  des  autres.  Le  grand  axe  des  rec- 
tangles est  perpendiculaire  à  la  surface  vitelline  ;  dans  chacun 
d'eux  les  cellules  périphériques  sont  régulièrement  disposées, 
les  cellules  centrales  sont  au  contraire  irrégulièrement 
agencées.  Chacune  de  ces  masses  cellulaires,  au  nombre  de 
trois  à  six  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  représente  un 
somite  (Planches,  fig.  84). 

Les  coupes  transversales  dU  stade  F  sont  plus  instructives 
que  les  coupes  longitudinales,  au  point  de  vue  du  développe- 
ments des  feuillets  (fig.  1  à  11). 

A  la  partie  tout  à  fait  antérieure  de  l'embryon^  on  ne  trouve 
encore  que  les  deux  feuillets  primaires.  L'ectoderme,  dont  la 
section  est  piriformc,  pénètre  comme  un  coin  dans  Tendoderme 
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primaire  qui  se  trouve  refoulé  sur  les  côtés  (fig*  1).  Plus  en 
arrière,  au  niveau  de  la  première  vésicule  cérébrale,  Tectoderme 
est  beaucoup  plus  développé  ;  son  épaississement  médian  pré- 
sente deux  renflements  latéraux  arrondis  qui  sont  les  ébauches 
des  vésicules  oculaires.  L'endoderme  primaire,  sur  la  ligne 
médiane,  est  en  contact  direct  avec  la  carène  de  la  masse  ner- 
veuse. Nais  latéralement  ce  feuillet  s'est  différencié  en  deux 
couches,  une  couche  mésodermique  qui  n'existe  qu'au-dessous 
des  vésicules  optiques,  et  une  couche  endodermique,  en  rapport 
avec  le  parablaste  et  en  rapport  direct  avec  Tectoderme,  sur 
les  parties  latérales  de  Tembryon.  Entre  le  mésoderme  et 
l'angle  interne  inférieure  de  la  vésicule  optique  se  trouve  une 
petite  cavité  à  section  triangulaire  (fig.  2  et  3). 

Les  coupes  suivantes  montrent  la  masse  nerveuse  plus  déve- 
loppée qu'au  niveau  des  vésicules  optiques,  et  présentant  une 
forme  de  triangle  isocèle  allongé,  dont  la  base  convexe,  dirigée 
en  haut,  se  continue  latéralement  avec  la  couche  ectodermique. 
Le  mésoderme  sépare  complètement  l'ectoderme  de  l'endo- 
derme; ce  dernier  est  moins  étendu  que  dans  la  région  tout  à 
fait  antérieure,  et  le  mésoderme  le  déborde  latéralement  (fig.  4 
et  5). 

Le  point  où  finit  la  région  céphalique  est  marqué  par  l'appa- 
rition de  la  corde  dorsale  sur  la  région  médiane  et  au-dessous 
de  l'axe  nerveux.  A  ce  niveau,  la  masse  nerveuse  présente 
latéralement,  comme  dans  la  région  oculaire,  deux  renflements 
ectodermiques  qui  sont  les  rudiments  des  vésicules  auditives  : 
ces  renflements  sont  en  continuité  par  leur  base  avec  la  partie 
supérieure  de  l'axe  nerveux  et  en  sont  séparés  latéralement  par 
une  fente  virtuelle  (ûg.  6)  (Planches,  fig.  95). 

En  arrière  de  la  tète,  les  coupes  conservent  le  même  aspect 
jusque  dans  le  voisinage  du  bourgeon  caudal.  L'axe  nerveux 
est  beaucoup  plus  étalé  et  moins  développé  que  dans  la  région 
céphalique.  Les  lames  mésodermiques  présentent,  sur  certaines 
coupes,  les  masses  proto vertébrales  de  chaque  côté  de  l'axe 
nerveux  et,  latéralement,  elles  sont  divisées  longitudinalement 
par  une  fente  virtuelle,  qui  est  le  futur  cœlome  (fig.  7  et  8). 

A  mesure  qu'on  se  rapproche  du  bourgeon  caudal,  l'axe  ner- 
veux devient  de  plus  en  plus  petit,  et  les  masses  latérales  mé- 
sodermiquefi  prennent  au  contraire  une  plus  grande  importance. 
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Ed  même  temps,  la  carène  de  l'axe  nerveux  9'allonge  dans  le 
sens  verUcal,  et  sa  délimitation  d'avec  la  corde  dorsale  est  de 


Fis.l  d  11.  —  Coupe*  transvomies  d'un  onibn'O"  ^  Truiu>  du  aUdc  F.  Ec,  ecto- 
dcrmc;  Jf».  mé«o«lcnne;  £(f.  endoderme;  Ci,  cordf  doraaie;  K.  icniculodp  Kupllvr; 
Va,  vésicule  o{)tli]ue;  l'a,  véhicule  andliivo;  br.  bourgeon  cardai;  P,  ikgraLlasic. 
Le  rnooderme  c«t  plus  lortemonl  lelnlé  que  les  deux  autres  leulttels.  Los  coupes 
sont  disposées  en  «crie,  suivant  l'ordre  numérique,  dt-  la  liHe  il  In  partie  postérieure 
de  l'embn'on. 

moins  en  moins  nette.  Immédiatement  en  avant  du  bourgeon 
caudal,  la  vésicule  de  KuplTcr  apparaît  sur  la  ligne  médiwe, 
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occupant  la  place  de  la  corde  dorsale.  Cette  vésicule  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'une  cavité  à  peu  près  elliptique  à  grand 
axe  parallèle  à  la  surface  du  vitellus  et  mesurant  environ  0™™,09. 
Sa  partie  inférieure  est  plus  convexe  que  sa  partie  supérieure  ; 
ses  parois  sont  constituées  par  une  rangée  de  cellules  cylin- 
driques régulièrement  disposées;  sa  paroi  inférieure  repose  sur 
le  parablaste  et  se  continue  latéralement  avec  l'endoderme.  De 
chaque  côté  de  Taxe  nerveux  et  de  la  vésicule  se  trouvent  les 
masses  mésodermiques  (fig.  9). 

En  arrière  de  la  vésicule  de  Kupffer  on  aperçoit  encore,  dans 
la  partie  supérieure  de  la  coupe,  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane,  la  ligne  de  démarcation  de  Tectoderme,  mais  elle 
cesse  d'être  visible  sur  la  ligne  médiane.  Enfin,  plus  en 
arrière,  on  retrouve  la  disposition  en  cercles  concentriques  des 
cellules  du  bourgeon  caudal,  et  il  n'y  a  plus  de  difTérenciation 
des  feuillets  (fig.  10  et  H). 

L'examen  des  coupes  transversales  confirme  donc  ce  que 
nous  avaient  appris  les  coupes  longitudinales,  à  savoir  que  la 
vésicule  de  Kupffer  apparaît  immédiatement  en  avant  du  bour- 
geon caudal,  au  point  où  commence  à  se  différencier  le  méso- 
derme.  De  par  sa  situation,  cette  vésicule  peut  être  considérée 
comme  ayant  une  origine  endodermique  ;  elle  repose,  en  effet, 
immédiatement  sur  le  parablaste,  et  son  plancher  est  enclavé 
dans  l'endoderme.  Son  mode  de  développement  prouve  égale- 
ment sa  nature  endodermique.  Le  stade  E  nous  a  montré  la 
place  de  la  future  vésicule  occupée  par  un  amas  de  cellules 
endodermiques  plus  grosses  que  les  autres  et  régulièrement 
disposées.  Sur  des  coupes  d'embryons  intermédiaires  àE  etF, 
on  voit  ces  cellules  se  multiplier  et  une  invagination  se  pro- 
duire dans  l'embryon  pour  former  la  vésicule. 

La  vésicule  dont  j'ai  signalé  l'existence  chez  la  Truite  diffère 
de  celle  que  Kupffer  a  décrite  chez  d'autres  Poissons  par  sa 
situation  intra-embryonnaîrc.  Celle  derÉpînochc,  delà  Perche, 
du  Hareng,  etc.,  occupe  la  même  situation  que  celle  de  la 
Truite;  elle  est  située  dans  le  voisinage  de  Textrémîté  caudale 
et  à  la  partie  postérieure  de  la  corde  dorsale,  comme  j'ai  pu  le 
constater  moi-même  chez  la  Perche,  l'Épînoche  et  le  Lepado- 
gaster.  Mais  tandis  que,  chez  ces  animaux,  la  vésicule  fait 
sadllie  en  dehors  de  l'embryon,  dans  l'intérieur  du  vitellus,  celle 
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de  la  Truite,  au  contraire,  est  située  dans  Tintérieur  de  Tem- 
bryon.  Cette  différence  est  sans  importance,  car  à  un  stade 
plus  avancé  la  vésicule  peut  faire  saillie  hors  de  Tembryon  et 
devenir  alors  tout  à  fait  semblable  à  celle  des  autres  Poissons. 

Stade  G.  —  Les  coupes  longitudinales  de  ce  stade  sont  à 
peu  près  identiques  à  celles  du  stade  F.  Les  somites  ont  aug- 
menté de  nombre:  on  en  compte  de  12  à  18.  La  vésicule  de 
Kupffer  est  bien  développée  et,  à  la  partie  antérieure  de  Tem- 
bryon,  au-dessous  de  l extrémité  de  la  corde  dorsale,  Tendo- 
derme  commence  à  se  réfléchir  en  arrière  et  en-dessous  pour 
constituer  l'intestin  antérieur. 

L'examen  des  coupes  transversales  montre  que  des  change- 
ments importants  se  sont  produits  dans  la  région  céphaliqûe 
de  l'embryon.  De  chaque  côté  de  Taxe  nerveux,  la  vésicule 
optique  qui,  au  stade  précédent,  était  à  peine  ébauchée,  est 
maintenant  bien  détachée,  et  présente  la  forme  d'une  masse 
ovalaire  reliée  au  cerveau  par  une  partie  légèrement  retrécie. 
Les  vésicules  optiques  arrivent  au  contact  de  la  couche  des 
cellules  ectodermîques.  Entro  ces  vésicules  et  l'axe  nerveux  se 
trojive  du  tissu  mésodermique  embryonnaire,  c'est-à-dire  dont 
toutes  les  cellules  sont  encore  arrondies  et  en  contact  les  unes 
avec  les  autres.  Le  même  tissu  entoure  la  partie  inférieure  des 
vésicules  et  la  carène  de  l'axe  nerveux,  et  arrive  au  contact  du 
parablaste  ;  l'endoderme  n'existe  pas  en  ce  point  :  tout  l'endo- 
derme primaire  s'est  transformé  en  mésoderme  (Planches, 
fig.  99). 

Une  coupe  passant  en  arrière  des  vésicules  optiques  montre 
l'axe  nerveux  occupant  toute  la  partie  médiane  de  la  tète  ;  de 
chaque  côté,  le  mésoderme  forme  une  masse  pleine  qui  s'étend 
jusqu'à  l'ectoderme  et  au  parablaste.  Une  petite  cavité  existe 
entre  le  mésoderme  et  l'ectoderme  au  point  où  l'embryon,  re- 
pose sur  le  vitellus. 

En  avant  de  la  vésicule  auditive,  l'endoderme  apparaît.  L'axe 
nerveux  occupe  encore  la  plus  grande  partie  de  la  coupe  et  est 
en  contact  înférieurement  avec  l'endoderme.  Celui-ci  se  relève 
de  chaque  côté  delà  ligne  médiane  et,  au-dessous  de  la  vésicule 
auditive,  il  se  produit  un  pli,  ou  plutôt  une  invagination,  pre- 
mier indice  de  la  formation  de  l'intestin  antérieur.  En  ce  point, 

lOUIll.   DK  l'akAT.   KT  DB  Là  PRTSIOL.  —  T.  XXIV  (4888).  33 


494  F.  IIEKltEGUY.  —  REGOfcBCafiS  ftUtt  LE  DÈVSLÔPPËM&ilT 

les  cellules  endodermiques  sont  très  allongëes,  tandis  que  sur 
la  ligne  médiane  elles  sont  aplaties  et  ne  forment  qu^une  seule 
couche.  O.K.  Hoffmann  (89)  admet  que  Fendoderme  n*est  partout 
constitué  que  par  une  seule  couche  de  cellules  ;  suivant  (Ella- 
cher  (123),  au  contraire,  il  y  aurait  plusieurs  couches  de  cellules  ; 
Tendoderme  pénétrerait  dans  le  mésoderme  comme  un  bour- 
geon plein  qui,  plus  tard,  se  creusersdt  d'une  cavité.  L'exi- 
stence de  Tinvagination  n'est  pas  douteuse,  mais  d'un  autre 
côté,  j*ai  constaté  sur  plusieurs  préparations  et  i  Taide  des 
meilleurs  objectifs  que,  dans  la  partie  épaissie  de  Tendoderme, 
à  Tendroit  où  se  fait  Tinvagination,  les  cellules,  généralement 
allongées  et  disposées  perpendiculairement  au  pli  d'invagina- 
tion, peuvent  présenter  aussi  une  forme  arrondie  et  être  alors 
au  nombre  de  deux  ou  trois  dans  Tépaisseur  du  feuillet.  Le 
repli  endodermique  arrive,  sur  certaines  coupes,  au  contact 
même  de  la  partie  inférieure  de  la  vésicule  auditive,  sur 
d'autres  coupes  il  en  est  séparé  par  quelques  cellules  méso- 
dermiques (Planches,  fîg.  100). 

Chaque  plaque  mésodermique  est  divisée  en  deux  parties  par 
le  repli  endodermique  ;  Tune,  interne,  est  comprise  entre  Tecto- 
derme,  Taxe  nerveux,  la  corde  dorsale  et  Tendoderme;  ses 
cellules  conunencent  à  prendre  un  aspect  particulier,  à  s'al- 
longer dans  le  sens  de  la  hauteur  de  l'embryon  et  se  disposer 
sérialement  ;  l'autre,  externe,  est  comprise  entre  la  partie  amin- 
cie de  l'ectoderme  qui  fait  suite  à  la  vésicule  autidive,  la  partie 
externe  du  repli  endodermique  et  le  parablaste.  Cette  partie 
externe  du  mésoderme  est  creusée  d'une  cavité,  la  cavité,  du 
cœlome,  le  toit  de  la  cavité  est  formé  par  une  couche  de  cel- 
lules plus  épaisse  que  celle  qui  constitue  le  plancher. 

Les  coupes  suivantes  présentent  à  peu  près  le  même  aspect 
que  les  précédentes  ;  l'invagination  de  l'endoderme  y  est  moins 
marquée,  et  cesse  un  peu  après  le  tiers  antérieur  de  l'embryon. 

Dans  la  partie  postérieure  du  corps  de  l'embryon,  on  re- 
trouve la  même  disposition  qu'au  stade  précédent  ;  les  masses 
protovertébrales  sont  mieux  accusées  et  plus  nettement  diffé- 
renciées des  plaques  mésodermiques  latérales. 

C'est  à  ce  stade,  ou  plutôt  entre  le  stade  G  et  le  stade  H, 
que  se  forme  la  cavité  centrale  du  système  nerveux.  Cette  ques- 
tion très  discutée  a  donné  lieu  à  plusieurs  interprétations.  Nous 
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y  reviendrons  en  décrivant  le  développement  du  système  ner» 
veux. 

Stade  H.  —  Une  coupe  médiane  longitudinale  d'un  embryon 
de  3'"'",2  et  possédant  22  somites,  montre  Taxe  nerveux  et,  au- 
dessous  de  lui,  la  corde  dorsale  dont  les  cellules  allongées 
tranchent  nettement  sur  le  reste  de  la  coupe.  L'extrémité  an- 
térieure de  la  corde  dorsale  est  à  O"*",?  de  l'extrémité  cépha- 
lique  ;  au-dessous  de  la  corde  et  un  peu  en  arrière  de  sa  ter- 
minaison, Tendoderme  présente  une  fissure  qui  est  l'origine  de 
l'intestin  antérieur.  En  arrière  de  l'extrémité  postérieure  de  la 
corde  dorsale  se  trouve  la  vésicule  de  Kupffer  qui,  comme  au 
stade  précédent,  s'est  allongée  antérieurement  et  communique 
avec  l'intestin  postérieur  {PI.  fig.  86). 

Sur  les  coupes  longitudinales  latérales,  on  voit,  à  la  partie 
antérieure  de  la  région  céphalique,  la  vésicule  optique  dont  la 
partie  externe  s'est  invaginée  dans  la  partie  interne  et  qui  en 
est  séparée  par  une  cavité  linéaire.  Plus  en  arrière,  se  trouve 
la  vésicule  auditive  arrondie  et  détachée  du  feuillet  externe. 
Au-dessous  de  la  vésicule  auditive,  le  feuillet  interne  reployé 
sur  lui-même  est  situé  au  milieu  du  mésoderme  et  présente 
une  courbure  à  convexité  supérieure  et  postérieure  ;  il  se  con- 
tinue postérieurement  avec  la  partie  de  l'endoderme  qui  est  en 
contact  avec  le  parablaste,  et  qui  représente  l'intestin  moyen. 
La  partie  de  Tendoderme  comprise  ainsi  dans  l'épaisseur  du  mé- 
soderme est  la  région  dans  laquelle  se  formeront  plus  tard  les 
fentes  branchiales.  Dans  cette  même  région,  le  mésoderme, 
situé  au-dessous  de  l'intestin  antérieur,  présente  une  grande 
cavité,  portion  péricardique  du  cœlomc.  Au-dessous  de  la  lame 
inférieure,  qui  constitue  le  plancher  de  cette  cavité,  existe  une 
autre  cavité  plus  petite ,  limitée  par  une  couche  de  cellules 
aplaties  et  reposant  directement  sur  le  parablaste,  c'est  l'ébauche 
de  l'une  des  moitiés  du  cœur  (Planches,  fig.  87). 

En  arrière  de  la  vésicule  auditive,  il  y  aune  masse  mésoder^ 
mique  indivise  qui  précède  la  série  de  protovertèbres  ;  celles* 
ci  sont  pressées  les  unes  contre  les  autres,  et  ont  la  forme  de 
rectangles  allongés  verticalement  et  arrondis  à  leurs  extrémités 
supérieure  et  inférieure.  Les  cellules  qui  constituent  une  pro- 
tovertèbre sont  disposées  perpendiculairement  à  la  ligne  de 
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contour;  dans  Tintérieure  de  la  protovertèbre  existe  une  ca- 
vité virtuelle  (Planches,  fig.  Hl). 

Les  coupes  transversales  du  stade  H  méritent  d'être  étudiées 
avec  soin  parce  qu'elles  montrent  la  différenciation  des  princi- 
paux organes, 

La  tête  tend  déjà  à  se  soulever  au-dessus  du  vitellus  et  à  s'en 
détacher.  L'ectoderme  qui  forme  la  couche  éjHdermique  de 
Tembryon  ne  se  continue  plus  directement  avec  la  couche  ex- 
terne du  sac  vitellin  :  mais,  au  point  où  Tembryon  repose  sur  le 
vitellus,  Tectodcrme  s'infléchit  au-dessus  de  lui  et  forme  une 
lame  qui  s'avance  vers  Tendoderme  primaire  différencié  en 
mésoderme,  puis  se  réfléchit  à  la  surface  du  vitellus  pour  se 
continuer  avec  la  paroi  du  sac  vitellin.  Cette  disposition  est 
nettement  visible  au-niveau  des  vésicules  optiques  ;  ces  vési- 
cules ne  sont  plus  en  rapport  avec  Taxe  nerveux  que  par  leur 
pédicule,  ou  nerf  optique,  qui  se  détache  de  la  partie  ii^ërieuro 
de  la  vésicule  cérébrale  antérieure.  La  cavité  de  la  vésicule 
optique  se  continue  par  le  pédicule  avec  celle  de  Taxe  nerveux; 
des  deux  couches  de  la  vésicule,  Tinterne  est  plus  mince  que 
l'externe  ;  celle-ci  présente  de  nombreuse  cellules  en  cytodié- 
rèse,  surtout  à  sa  face  interne  :  cette  face  est,  en  effet,  le  siège 
d'une  croissance  rapide  qui  entraîne  la  courbure  à  convexité  in- 
terne de  TensemUe  de  la  vésicule.  Dans  la  concavité  externe 
de  la  vésicule  est  logé  un  épaissement  de  l'ectoderme,  le  futur 
cristallin  (fig.  12  et  43)  (Planches,  fig.  103). 

En  arrière  des  yeux,  le  cerveau  offre  une  section  elliptique, 
dont  la  partie  supérieure  est  plus  large  que  la  base.  Le  méso- 
derme présente  à  ce  stade,  dans  la  région  céphalique,  de  chaque 
côté  de  Taxe  nerveux,  un  aspect  particulier.  Les  cellules  ne 
sont  plus  arrondies  ou  polygonales,  ni  pressées  les  unes  contre 
les  autres.  Elles  sont  allongées  avec  des  prolongements  fili- 
formes s'anastomosant  entre  eux  ;  entre  elles,  existent  des  la- 
cunes irrégulières.  Cette  portion  du  mésoderme  revôtles  ciarac- 
tères  du  tissu  conjonctif,  dans  lequel  il  n'y  a  pas  encore  de 
substance  intercellulaire  (fig.  14). 

Entre  les  vésicules  optiques  et  les  vésicules  auditives,  on 
trouve  l'invagination  endodermique  qui  a  donné  naissance  à 
l'intestin  antérieur.  La  section  transversale  de  cet  intestin  a  la 
la  forme  d'un  fer  à  cheval,  dont  la  concavité  embrasse  la  partie 
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inférieure  de  l'axe  nerveux  eldont  les  extrémités  arrivent  au 


Kio.H  t  M.  —  Coupes  traniverulea  d'un  embryon  deTrnIeidu  «tada  fl.  C.  MrvMu: 
■1,  iDoéMo  éplnlfire;  Jfi,  mi!eodernio;  EJ.  ciidodrrnic  ;  Cd,  corde  dorsale;  K,  vésicule 
du  KupIIer;  cl,  cnEtnme;  Cn,  cœur;  Mi,  loanBo  luIcrmcdialrL';  W,  canal  do  Wolff; 
pr,  proloverlëbn'a ;  /,  Énipiilin;  Vu,  vcskule  optique;  Cr,  criilallin  ;  Va,  vélicule 
aodiliie.  Le  nic)^odcriDC  esl  plux  (orlcmcnl  Icintéque  les  deuii  aulrtn  Feu  Miel».  Les 
coupes  lont  dlspos^ri  en  sorte,  suivant  l'ordre  numi^rlque,  de  la  léxe  u  la  partie 
iwtléricuru  d«  l'cnibryon. 

contact  de  l'cctodcrme,  ou  en  sont  séparées  par  une  masse 
mésodermique.  Celte  masse  niésodermîque  a  conservé  le  carac- 
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tère  primitif  et  est  constituée  par  des  cellules  pressée»  les 
unes  contre  les  autres  ;  elle  diffère  du  tissu  conjonctif ,  qui  en- 
toure Taxe  nerveux,  et  elle  donnera  naissance  à  des  muscles.  Le 
mésoderme  situé  au-dessous  de  Tendoderme,  de  chaque  côté  de  la 
ligne  médiane,  est  également  formé  de  cellules  embryonnaires; 
dans  son  épaisseur,  se  trouve  la  cavité  du  cœlome ,  de  forme 
triangulaire,  le  plus  grand  côté  du  triangle  reposant  sur  Fia- 
testin  (fig.  15  et  46). 

C'est  au  niveau  des  vésicules  auditives  que  Tintestin  anté- 
rieur est  le  plus  développé.  Sa  section  occupe  toute  la  larguear 
de  la  coupe  ;  elle  s'étend  d'une  manièVe  presque  rectiligne 
d*un  côté  de  Tembryon  à  Tautre,  au-dessous  de  la  corde  dorsale 
et  de  deux  amas  de  tissu  conjonctif  qui  la  séparent  de  Taxe  ner- 
veux. Chaque  extrémité  de  la  section  est  en  contact,  par  sa 
partie  supérieure,  avec  la  vésicule  auditive,  et  en  rapport  intime 
avec  Tectoderme.  En  ce  point,  il  n'existe  plus  trace  du  pli  d'in- 
vagination de  l'endoderme  ;  la  cavité  virtuelle  de  l'intestin 
arrive  jusqu'au  contact  des  cellules  ectodermiques  ;  celles-ci 
sont  refoulées  en  bas  et  en  haut  par  les  cellules  endoder- 
miques,  qui  ne  sont  plus  recouvertes  que  par  la  couche  enve- 
loppante. Cette  disposition  est  en  rapport  avec  la  formation 
d'une  fente  branchiale.  Par  suite  de  la  Résorption  de  la  couche 
enveloppante,  la  cavité  de  l'intestin  communiquera  plus  tard 
directement  avec  l'extérieur,  la  paroi  supérieure  et  la  paroi 
inférieure  de  l'intestin  se  continuant  avec  l'ectoderme  (fig.  47). 

Au  stade  H  apparaissent  également  les  premiers  rudiments 
du  cœur.  Sur  la  ligne  médiane  de  l'embryon,  la  partie  infé- 
rieure de  rintestin  présente  un  (épaississement  qui  s'avance 
comme  un  coin  vers  le  vitellus  et  sépare  les  deux  cavités  cœlo- 
matiques,  creusées  dans  l'épaisseur  des  lames  mésodermiques 
latérales.  11  résulte  de  cette  disposition  qu'il  existe  entre  l'in- 
testin, les  deux  lames  mésodermiques  et  le  parablaste,  un 
espace  libre,  de  forme  plus  ou  moins  irrégulière,  suivant  que 
l'intestin  est  plus  ou  moins  rapproché  du  parablaste.  De  chaque 
angle  interne  des  deux  lames  mésodermiques  latérales,  se 
détachent  des  cellules  qui  s'agencent  en  une  couche  d'éléments 
aplali«  qui  sont  l'origine  de  Tendothélium  cardiaque.  Ces  cel- 
lules se  dispcyseni,  en  effet,  de  manière  à  constituer  deux  tobes 
parallèles,  ^ttoés  de  chaque  oôté  de  )a  Hgne  médlime  de  Fem^ 
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bryon,  et  reposant  directement  sur  le  parablaste.  Bientôt  de 
nouvelles  cellules  se  détachent  des  lames  mésodermiques, 
s'avancent  vers  la  ligne  médiane  et  finissent  par  former  une 
couche  cellulaire  qui  réunit  les  deux  lames  mésodermiques,  en 
séparant  l'intestin  des  deux  moitiés  cardiaques.  Dans  Tinté- 
rieur  de  chaque  tube  endothélial  cardiaque  on  voit  quelques 
cellules  arrondies,  libres,  qui  sont  les  premiers  globules  san- 
guins; j'aurai  à  discuter  plus  loin,  lorsque  je  m'occuperai  des 
dérivés  du  mésoderme,  les  diverses  opinions  émises  par  les 
auteurs  relativement  i  l'origine  des  globules  sanguins  et  du 
cœur  chez  les  Poissons  (Planches,  fîg.  104  et  414). 

En  arrière  de  ]a  région  cardiaque,  les  coupes  transversales 
montrent,  de  chaque  côté  de  Tembryon,  un  épaississement  de 
l'ectoderme  en  rapport  avec  une  dépression  qui  existe  dans  les 
masses  mésodermiques^  L'ectoderme,  en  ce  point,  est  formé 
de  deux  rangées  de  cellules  ;  cet  épaississement  est  la  première 
ébauche  de  la  ligne  latérale.  Aux  stades  ultérieurs,  la  masse 
cellulaire,  largement  étalée  au  stade  H,  se  concentre  vers  le  mi- 
lieu de  la  hauteur  de  l'embryon,  et  se  creuse  d'une  gouttière 
qui  finit  par  se  transformer  en  canal  latéral  (fig.  19). 

Sur  les  mêmes  coupes,  l'endoderme  est  concentré  sur  la 
ligne  médiane.  Sa  section  transversale  a  la  forme  d'un  trapèze 
dont  le  plus  grand  côté,  légèrement  curviligne,  à  convexité 
supérieure,  est  situé  au-dessous  de  la  corde  dorsale,  tandis  que 
le  petit  côté  repose  sur  le  parablaste.  Aux  angles  supérieurs  du 
trapèze,  les  cellules,  allongées  et  dirigées  vers  la  cavité  de  l'in- 
testin, indiquent  les  plis  d'invagination,  qui  se  son  tproduits  de 
la  même  manière  que  dans  la  partie  antérieure  de  l'embryon 
(Planches,  fig.  105). 

Vers  le  milieu  de  l'embryon,  le  mode  de  formation  de  l'in- 
testin est  différent.  Il  ne  se  forme  plus  qu'un  seul  pli  d'invagi- 
nation de  l'endoderme,  du  parablaste  vers  la  corde  dorsales  sur 
la  ligne  médiane.  Au  niveau  de  ce  pli,  les  cellules  sont  allongées 
dans  le  sens  de  l'épaisseur  du  feuillet,  ou  disposées  en  deux 
couches.  En  dehors  du  pli,  l'endoderme  est  étalé  à  la  surface  du 
parablaste,  mais  il  ne  dépasse  pas  le  milieu  de  chaque  lame 
mésodermique  latérale.  A  la  partie  supérieure  du  pli  d'invagi- 
nation, il  se  détache  de  l'endoderme  un  petit  groupe  de  cellules 
qui  se  disposent  en  \me  petite  masse  arrondie,  immédiatement 
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en  contact  avec  la  corde  dorsale.  Ce  groupe  cellulaire,  qui  se 
retrouve  sur  plusieurs  coupes  consécutives,  est  la  tige  sous- 
notocordale  (fîg.  21)  (Planches,  fig.  106). 

On  peut  distinguer  dans  le  mésoderme  de  cette  région  trois  par- 
ties bien  différenciées.  De  chaque  côté  de  Taxe  nerveux  et  de  la 
corde  dorsale  se  trouvent  les  masses  protovertébrales  dont  les 
cellules  périphériques  sont  régulièrement  disposées.  Au-dessous 
de  ces  masses,  les  lames  mésodermiques  latérales,  divisées, 
comme  dans  la  partie  antérieure  de  Tembryon,  en  somato- 
pleure  et  splanchnopleure ,   ne   présentent  plus    dans    leur 
épaisseur  qu'une  cavité  virtuelle  du  cœlome.  La  portion  interne 
de  chaque  lame  mésodermique  tend  à  se  séparer  du  reste  par 
suite  d'un  étranglement  qui  se  produit  dans  le  somatopleure. 
Cette  portion  interne  est  relevée  en  haut  vers  la  proto vertèbre, 
et  renferme  dans  son  intérieur  un  prolongement  de  la  cavité 
du  cœlome.  La  partie  ainsi  repliée  de  la  lame  mésodermique 
est  la  première  ébauche  du  canal  de  Wolff.  Entre  la  partie 
inférieure  de  la  proto  vertèbre,  le  canal  de  Wolff  et  TintesUn, 
se  trouve  une  masse  plus  ou  moins  arrondie  de  cellules  mësc- 
dermiques,  aux  dépens  de  laquelle  se  développeront  plus  tard  des 
vaisseaux  et  probablement  aussi  du  tissu  conjonctif  (fig.  20). 

Dans  la  région  postérieure  de  l'embryon  les  coupes  repren- 
nent Taspect  qu'elles  avaient  aux  stades  précédents.  L'axe  nei^ 
veux  n'a  pas  encore  de  cavité  centrale  ;  Tendoderme  est  large- 
ment étalé  sur  le  parablaste;  il  est  seulement  épaissi  en  son 
milieu,  et  offre  une  petite  cavité  sur  la  ligne  médiane.  La  corde 
dorsale  est  plus  haute  et  plus  large  ;  ses  cellules  sont  moins 
différenciées  (fig.  22). 

En  avant  de  la  vésicule  de  Kupffer,  le  mésoderme  forme,  de 
chaque  côté  de  Taxe  nerveux  et  de  la  corde  dorsale,  une  masse 
non  différenciée  de  cellules  embryonnaires,  dans  laquelle  on  ne 
distingue  plus,  ni  masse  protovertébrale,  ni  lame  latérale  avec 
cavité  de  cœlome. 

Au  niveau  de  la  vésicule  de  Kupffer,  la  corde  dorsale  a  dis- 
paru. L'endoderme,  très  épais  sur  la  ligne  médiane,  arrive  au 
contact  de  l'extrémité  inférieure  de  l'axe  nerveux,  dont  il  n'est 
séparé  que  par  une  ligne  de  démarcation  à  peine  marquée.  La 
vésicule  de  Kupffer,  dont  la  section  transversale  est  elliptique, 
a  sa  paroi  inférieure,  reposant  sur  le  parablaste,  constituée  par 
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une  rangée  de  cellules  cylindriques.  Sa  paroi  supérieure  est 
également  formée  d'une  couche  de  cellules  cylindriques,  mais 
au-dessus  d'elle,  les  cellules  endodermiques  sont  allongées 
parallèlement  au  grand  axe  de  la  vésicule,  comme  le  sont  les 
cellules  ectodermiques  dans  Taxe  nerveux  (fig.  23)  (Planches, 
fig.  107). 

En  arrière  de  la  vésicule,  Tectoderme  est  bien  différencié  des 
parties  voisines  dans  sa  portion  supérieure,  mais,  inférieurement, 
il  se  continue  en  une  masse  de  cellules  indifférentes  dans 
laquelle  il  est  impossible  de  distinguer  les  feuillets  ;  l'endo- 
derme n'est  séparé  du  mésoderme  que  sur  les  côtés  de  Tem- 
bryon.  On  doit  donc  considérer  comme  appartenant  à  Tendo- 
derme  primaire  cette  masse  cellulaire  qui  est  en  continuité  di- 
recte avec  Tectoderme,  en  arrière  de  la  vésicule  Kupffer  (flg.  24). 

Enfin,  au  niveau  du  bourgeon  caudal,  on  ne  trouve  plus 
qu'une  masse  de  cellules  embryonnaires  présentant  une  dispo- 
sition concentrique,  identique  à  celle  qui  existe  dans  le  cordon 
axial  dès  les  premiers  stades  du  développement. 

J'ai  déjà  dit,  en  décrivant  la  conformation  extérieure  de  l'em- 
bryon aux  différents  stades,  que  c'est  au  stade  H  qu'a  lieu  la 
fermeture  du  blastoderme  en  arrière  de  l'embryon.  Les  coupes 
pratiquées  à  travers  le  blastopore  vitellin,  ayant  la  forme  d'une 
petite  ellipse  très  allongée,  montrent  de  quelle  manière  se  fait 
la  réunion  des  deux  moitiés  du  bourrelet  blastodermique. 

Les  coupes  passant  par  le  milieu  blastopore  vitellin  montrent 
en  leur  milieu  un  espace  vide,  limité  inférieurement  par  le  pa- 
rablaste,  de  chaque  côté  par  le  bourrelet  blastodermique  et  en 
haut  par  une  couche  de  cellules  très  aplaties  qui  est  la  lame 
enveloppante.  Celle-ci  passe  comme  un  pont  d'un  bourrelet 
blastodermique  à  l'autre.  Je  n'ai  pu  déterminer  exactement  de 
quelle  manière  et  à  quel  moment  se  fait  la  réunion  de  la  lame 
enveloppante  d'un  côté  à  celle  du  côté  opposé.  11  est  probable 
que  la  lame  enveloppante  qui,  comme  on  le  sait,  ne  prend  pas 
part  à  la  réflexion  de  Tectoderme  au  niveau  du  bourrelet  blas- 
todermique, s'étend  à  la  surface  du  parablaste,  lorsque  le  blas- 
topore est  sur  le  point  de  se  fermer,  et  que  lorsqu'elle  s'est 
Réunie  à  celle  du  côté  opposé,  il  se  fait  au-dessous  d'elle  une 
accumumulation  de  liquide  qui  la  soulève  et  lui  donne  la  dis- 
position qu'elle  présente  sur  les  coupes,  A  mesure  que  les  deux 
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bourrelets  blastodermiques  se  rapprochent  Tun  de  Tautre,  il  se 
produit  une  résorption  de  cellules  dans  la  lame  enveloppante, 
ce  qui  fait  qu'elle  reste  tendue  au-dessus  du  blastopore. 

Chaque  bourrelet  blastodermîque  conserve  la  structure  qu'il 
avait  dès  le  début  du  développement  embryonnaire  ;  il  ne  ren- 
ferme que  deux  feuillets,  Tectoderme  et  Tendoderme  primaire 
confondus  au  bord  libre  du  bourrelet,  là  où  s*est  produit  la 
réflexion  de  Tectoderme.  Au  voisinage  du  point  de  fusion,  Tecto- 
derme  est  plus  épais  que  Tendoderme  primaire,  et  est  formé  de 
cinq  à  six  couches  de  cellules,  puis  il  se  continue  en  une  couche 
uniccllulaire  à  la  surface  du  vitellus.  L'endoderme  primaire, 
au  contraire,  d'abord  constitué  par  trois  ou  quatre  rangées  de 
cellules,  offre  un  épaississement  au  point  où  Tectoderme  com- 
mence h  s'amincir,  puis  il  s'étend  à  une  petite  distance  en  une 
couche  de  cellules  ^sposées  irrégulièrement  (Planches,  fig.  97 
et  98). 

Si  l'on  examine  la  série  des  coupes  successives  pratiquées  à 
travers  cette  région,  on  peut  suivre  tous  les  degrés  de  la  fu- 
sion des  deux  lèvres  du  blastopore.  On  voit  les  deux  bour- 
relets blastodermiques  se  rapprocher  l'un  de  l'autre,  arriver 
au  contact  et  se  fusionner.  Le  milieu  de  la  coupe  est  occupé 
par  une  masse  de  cellules  indifférentes,  semblable  à  celle  qui 
existe  en  arrière  de  la  vésicule  de  Kupffer;  sur  les  côtés  se 
trouvent  l'ectoderme  et  l'endoderme  primaire.  La  ressemblance 
de  ces  coupes  avec  celles  de  la  région  postérieure  de  Tembryon 
immédiatement  en  avant  du  bourgeon  caudal  pourrait  être  in- 
voquée à  l'appui  de  la  théorie  de  la  concrescence  de  His,  qui  fait 
provenir  l'embryon  de  la  soudure  des  deux  moitiés  d\ine  anse 
du  bourrelet  blastodermique.  Je  discuterai  cette  théorie  dans 
un  chapitre  spécial  consacré  à  l'accroissement  de  l'embryon. 

Lorsque  le  blastopore  vitellin  est  complètement  fermé,  la 
masse  cellulaire,  résultant  de  la  fusion  des  deux  lèvres  du  blas- 
topore, s'ajoute  à  la  partie  postérieure  de  l'embryon  et  se 
fusionne  avec  le  bourgeon  caudal.  Cette  masse  se  différencie 
plus  tard,  comme  le  bourgeon  caudal,  en  tissu  nerveux  et  en 
proto vertèbres,  mais,  pendant  longtemps,  Taxe  nerveux  et  Ten- 
dodermc  restent  unis  sur  la  ligne  médiane,  ainsi  que  cela 
s'observe  en  arrière  de  la  vésicule  de  Kupffer  au  stade  H. 

(A  suivre). 


SUR  LES 


M 


DU  TUBERCDLE  GÉNITAL  ET  DE  UANUS 

CHEZ  L*EMBRYON  DE  MOUTON 
Par  F.  TOURNBUX 

Profetiear  à  la  Faculté  de  médecine  de  UUe. 


(Plaicoics  XIV  A  XVI) 


Ge  travail  forme  en  quelque  sorte  Tintroduction  d'un  mémoire 
plus  étendu  sur  révolution  du  tubercule  génital  chez  Thomme, 
que  nous  publierons  prochainement.  La  difficulté  de  rencontrer 
des  embryons  humains  des  deux  premiers  mois  en  parfait  état  de 
conservation,  nous  a  obligé  d'avoir  recours  à  Tembryon  du 
mouton,  pour  essayer  d'éclaircir  certains  points  encore  obs- 
curs du  développement  du  cloaque,  notamment  la  séparation 
du  rectum  et  du  sinus  urogénital,  ainsi  que  le  mode  de  forma- 
tion de  Tanus.  Les  faits  que  nous  avons  pu  observer  sont  en 
contradiction  avec  la  théorie  classique  ;  ils  ne  concordent  pas 
davantage  avec  la  description  de  Mihalkovics  concernant,  il  est 
vrai,  l'embryon  de  lapin  (1).  Pour  faciliter  la  comparaison  entre 
rhomme  et  les  autres  vertébrés,  nous  continuerons  à  envisager 
Tembryon  de  mouton  dans  la  station  verticale,  la  face  dirigée 
en  avant. 

HuTomQCB.  —  Le  déTeloppement  da  cloaque  et  le  mode  de  formation  de 
Tanus  sont  à  peu  près  inconnus  chez  les  mammifères.  L'opinion  classique, 
qui  veut  qu'en  regard  de  Texcavation  cloacale  (cloaque  interne)  Tectoderma 
s'invagine  sous  forme  d'un  bourgeon  plein  (bourgeon  cloacal)  se  creusant 
secondairement  d'une  lumière  centrale  (cloaque  externe),  ne  saurait  plus 
être  soutenue  aujourd'hui.  Les  observations  récentes  de  Casser  et  de  MihaU 
koTics  sur  le  poulet,  de  Mihalkovics  et  de  Strahl  sur  le  lapin,  la  contredisent 
presque  en  tous  points. 

Ncms  avons  examiné  aveo  la  plus  scrupuleuse  attention  les  figures  con- 

(1)  Les  principaux  résultat»  de  ces  rechorchos  ont  fait  l'objet  d'une  note 
oonMtaniqaée  h  la  $k>eiété  de  biologie  dans  la  séance  du  21  juillet  1888. 
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cernant  le  développement  du  cloaqae  que  nous  avons  pu  trouver  soit  dans 
les  traités  classiques,  soit  dans  les  mémoires  originaux;  sauf  dans  les 
figures  schématiques,  nous  n'avons  pu  reconnaître  nulle  part  une  involution 
pUine  de  l'ectoderme  (bourgeon  cHoacal  ectodermiqué)  pei  forant  le  mésoderme 
pour  86  fusionner  avec  le  feuillet  blastodermique  interne,  Les  figures  an- 
nexées au  mémoire  de  M.  Duval  :  Sur  VorigiM  ée  l'aUantoïie  (hoz  U  pouUi 
(Revue  des  sciences  naturtUes,  sept.  1877)  sont  complètement  démonstratives  à 
cet  égard,  La  membrane  cloacale,  interposée  entre  la  dépression  sous-cau- 
dale et  la  cavité  du  cloaque,  renferme,  dans  sa  partie  moyenne,  une  lame 
mésoblastique  Jusque  vers  la  On  du  quatrième  Jour,  époque  à  laquelle  Tecto- 
derme  et  Tondoderme  arrivent  au  contact  l'un  de  Tautre  (flg.  2  du  mémoire 
cité).  L^épithélium  qui  taitisse  le  fond  delà  dépression  sous-caudale  augmente 
bien  do  hauteur  au  fur  et  à  mesure  que  s'accuse  celte  dépression;  mais  Ten- 
doderme  qui  recouvre  la  face  profonde  de  la  lame  cloacale  présente  un  épais- 
sissement  non  moins  accusé. 

Les  recherches  de  Casser  (Die  Entstehung  der  OoakenO/fhung  der  Huhnerem" 
hyonen^Arch.  f.  Ânat,  und  EntwicJd^  1880)  ont  porté  exclusivement  sur  Tembryon 
de  poulet.  Nous  les  résumerons  brièvement. 

L'éminence  ou  membrane  cloacale  (Cloakenhôcker),  fermant  à  roriginc 
Torifice  cloacal,  représente  un  vestige  de  la  partie  postérieure  de  la  ligne 
primitive.  Cette  éminence,  qui  fait  saillie  à  l'intérieur  de  la  poche  cloacale, 
est  formée  au  début  par  le  mélange  des  trois  feuillets  du  blastoderme,  sans 
qu'il  soit  possible  d'établir  une  délimitation  entre  ces  différents  feuillets,  sur- 
tout en  aiTiére  (commencement  du  4*  Jour).  Vers  la  Un  du  quatrième  jour,  et 
au  commencement  du  cinquième,  Téminence  cloacale  s'est  isolée  sur  toute  sa 
périphérie  du  feuillet  moyen;  elle  apparaît  maintenant  comme  un  amas  do 
cellules  éplthéliales  unissant  Tectoderme  à  l'endoderme,  en  mâme  temps  que 
des  sortes  de  lacunes  se  sont  creusées  dans  son  épaisseur.  Vers  le  septième 
jour,  la  lame  cloacale  occupe  le  fond  d'une  dépression  cutanée,  produite  par 
le  soulèvement  de  bourrelets  cutanés  superficiels.  Les  lacunes  de  la  lame 
cloacale  augmentent  progressivement  de  nombre  et  de  volume,  débouchent 
les  unes  dans  les  autres  et,  finalement,  la  cavité  du  cloaque  vient  s'ouvrir 
au  fond  de  la  dépression  cutanée.  Cette  dépression  représente,  chez  les 
oiseaux,  l'ouverture  commune  du  cloaque  et  de  la  bourse  de  Fabricius; 
celle-ci  partant  du  fond  de  la  dépression,  s'est  creusée  dans  la  partie  posté- 
rieure de  la  lame  cloacale. 

Hihalkovics  confirme  en  grande  partie  la  description  'précédente  {Untersu' 
chungen  iiber  die  Entwickdung  des  Ham  und  Geschlechtsapparates  der  Amniolen^ 
Inlemalionale  Monatsschrift  f.  Anal,  und  Hist.  1885,  p.  320 et  &uiv.).  L'éminence 
cloacale  (Cloakenhôcker  de  Casser)  s'efface  pendant  le  cinquième  jour,  et  la 
cavité  du  cloaque,  élargie,  se  trouve  limitée  en  avant  par  une  membrane 
analogue  à  la  membrane  anale  des  mammifères,  et  (|u'il  convient  de  désigner 
chez  le  poulet  sous  le  nom  de  membrane  cloacale.  Du  sixième  au  septième  Jour, 
la  membrane  cloacale  se  trouve  située  au  fond  d'une  dépression,  par  suite 
du  développement  de  bourrelets  épais  sur  son  pourtour,  notamment  à  ses 
deux  extrémités  antérieure  et  postérieure.  En  même  temps,  sa  composition 
élémentaire  s^  modifie.  Le  feuillet  interne  du  blastoderroe  s'épaissit,  bour- 
geonne dans  l'épaisseur  de  la  membrane  cloacale,  se  substitue  au  môso- 
blaste  et  arrive  ainsi  à  se  mettre  en  contact  avec  l'eclodortne  L'ouverture 
de  la  membrane  anale  s'opère  du  septième  au  huitième  jour  d  incubation  :  elle 
est  précédée,  ainsi  que  l'indique  Casser,  par  l'apparition  de  vacuoles  au  mi- 
lieu des  cellules  éplthéliales.  Quant  à  la  bourse  de  Fabricius,  elle  se  dévo- 
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loppe  du  liuitieme  au  dixième  jour,  suivant  le  prodédé  très  exactement  décrit 
par  Bornhaupt  et  par  Casser. 

En  ce  qui  concerne  le  développement  du  cloaque  cbcz  les  mammifères, 
nous  n'avons  eu  à  notre  disposition,  en  dehors  des  traités  classiques,  que  deux 
mémoires  originaux  contemporains  :  le  travail  fondamental  de  Mihalkovics 
bur  le  développement  de  Tappareil  génito-urinaire  des  amniotes,  déjà  cité,  et 
une  étude  de  Strahl  sur  les  premiers  développements  du  cloaque  chez  Tem- 
bryon  de  lapin. 

0!aprés  Kœlliker,  l'ouverture  anale  s'opérerait  chez  Tembryon  de  lapin  entre 
le  onzième  et  le  douzième  jour.  L'ectoderme  s'enfonce  sous  foi-me  d'une  fente 
sagittale  étroite  vers  le  cloaque,  «et  c'est  là  qu'a  lieu  par  déchirure  la  perfora- 
tion de  l'anus,  peut-être  bien  entre  le  pli  ectodermique  et  un  diverticule 
poussé,  par  le  cloaque  plutôt  qu  avec  le  corps  môme  du  cloaque.  »  (ITm^ryolo- 
gie  de  l'homme  et  des  animaux  supérieurs,  trad.  franc.  ;  Paris,  1879-1882.) 

Mihalkovics  {hc.  cit.,  p.  309  et  suiv.)  décrit  ainsi  l'abaissement  de  l'éperon 
périnéal  choz  l'embryon  de  lapin  :  Sur  un  embryon  de  9  à  10  millimètres,  la 
cavité  du  cloaque,  encore  commune  au  sinus urogénital  et  à  l'intestin  termi- 
nal, se  prolonge  aune  petite  distance  dans  la  portion  caudale  {pars  caudalis 
intestini,  Koelliker;  pars  postanalis  intestini,  Balfourj.  La  membrane  cloacale 
ou  mieux,  anale,  mesure  une  épaisseur  de  55  |ji  ;  elle  comprend  dans  sa 
structure  les  trois  feuilleta  du  blastoderme.  Au-dessus  de  cette  membrane, 
et  contre  la  paroi  antérieure  du  pédicule  de  l'allantolde,  existe  une  légère 
éminence  cutanée  qui  se  transforme  dans  les  stades  ultérieurs  en  tubercule 
génital  (phallus). 

Sur  l'embryon  de  12  à  13  millimètres,  on  observe  des  modiflcations  impor- 
tantes concernant  Touverture  de  l'anus,  la  constitution  du  canal  urogénital 
et  le  développement  du  périnée.  La  cloison  qui  sépare  le  sinus  urogénital  de 
rintestin  résulte  en  partie  de  l'allongement  du  repli  périnéal  dont  le  bord 
inférieur  ou  libre  vient  se  souder  à  deux  replis  cutanés  latéraux  désignés 
par  Rathke  sous  le  nom  de  plis  périnéaux  (PerinealfaUen).  Ces  deux  replis 
cutanés,  en  se  réunissant  sur  la  ligne  médiane,  constituent  leraphé  du  périnée. 
L'allongement  du  repli  périnéal  d^  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  s^opére 
de  telle  façon  que  toute  la  cavité  du  cloaque  se  trouve  utilisée  dans  la  forma- 
tion de  l'extrémité  inférieure  du  rectum,  et  que  le  sinus,  ou  canal  urogénitaL 
se  développe  exclusivement  aux  dépens  du  canal  de  Tallanlolde.  —  L^ou- 
vcrture  du  sinus  urogénital  (fissura  urogmilaliM)  se  produira  isolément  aux 
dépens  du  segment  initial  de  l'allantolde,  située  originairement  au-dessus 
du  cloaque  et  s'ouvrant  librement  dans  sa  cavité. 

Les  recherches  de  H.  Strahl  ont  trait  surtout  aux  premiers  développements 
de  la  membrane  anale  chez  l'embryon  de  lapin  (Ztir  Bûdung  der  Qùoke  des 
Kaninchenembryo,  Arch.  f,  Anat.  und  EntwiddungsgûsrhidUe  ;  Leipzig,  1886). 
H.  Strahl  formule  ainsi  ses  principales  conclusions  : 

1*  Sur  un  embryon  de  lapin  de  4  à  5  protovertèbres,  examiné  de  champ, 
remplacement  du  futur  oriflce  cloacal  est  reconnaissable  sous  forme  d'une 
ligne  étroite  bortiée  par  deux  bourrelets; 

2^  Sur  la  coupe  transversale,  on  constate  qu'il  existe  à  ce  niveau  un  point 
où  l'ectoderme  et  l'endoderme  sont  en  contact  (membrane  anale); 

3*  Dans  la  zone  pariétale,  située  en  arrière  de  cette  membrane  anale,  Tecto- 
derme  et  le  mésoderme  ne  sont  point  distincts  sur  la  ligne  médiane  (ligne 
primitive).  La  membrane  anale  se  développe  ainsi  dans  le  domaine  de  la  ligne 
primitive  I 

4*  Dans  Ut  zone  pariétale,  située  en  arriére  de  la  membrane  anale,  se  pro- 
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duit  le  repli  amniotique  postérieur;  dans  le  domaine  de  ranclenae  ligne  pci- 
mitive,  apparaît  l'allantoïde; 

0*  L*apparition  du  repli  amniotique  postérieur  détermine  nettement  la 
situation  de  la  membrane  anale  à  Textrémité  postérieure  de  la  caTîié  de 
Tamnios; 

G*  Lors  de  la  formation  de  Tintestin  terminal,  Tocclusion  de  ce  dernier  se 
fait  de  telle  manière  que  la  membrane  anale  se  trouve  située  temporairement 
dans  la  paroi  supérieure  (ou  postérieure)  de  cet  intestin  une  fois  fermé. 

Nous  rapprocberons  des  données  précédentes,  Topinion  exprimée  par 
M.  Duval  dans  une  série  de  mémoires,  et  suivant  laquelle  la  plaque  axiale  de 
Tolseau  doit  dtre  considérée  comme  Tbomologue  de  Tanus  de  Rusconi  des 
batraciens.  Lia  plaque  axiale  est  un  orifice  rusconlen  rudimentaire  dont  les 
lèvres  sont  soudées  en  un  rapbé  médian  antéro-postérieur(Voy.  LtpMprtmîlti» 
et  antis  de  Kuseoni,  Société  de  biologie,  3  avril  1880.  et  La  Sigmificalicn  mor- 
phologiqtêe  de  la  ligne  primitive^  l'Homme^  journal  des  ScienceM  anlhropologiquee^ 
1884,  n-  15  et  16). 

I.  —  Premiers  développements  du  tubbrcuus  GÉniTAL.  —  Sépaka- 
tlorv  du  rectum  et  du  sinus  urogénital.  —  formatton  de 
l'anus. 

Nous  n'avons  pas  assisté  aux  premiers  débuts  de  la  fomift- 
tion  du  cloaque.  Les  plus  jeunes  embryons  de  moutons  que 
nous  avons  étudiés,  mesuraient  de  S  à  6  millimètres  dans  leur 
plus  grande  longueur.  La  cavité  du  cloaque  était  déjà  parfaite- 
ment constituée,  ainsi  que  la  membrane  cloac/ale  exclusive- 
ment formée  de  cellules  épithéliales.  Nous  ne  pouvons  pas,  par 
suite,  nous  prononcer  sur  lorigine  encore  controversée  de 
cette  membrane.  Représente-t-elle  un  vestige  de  la  ligne  pri- 
mitive, ainsi  que  le  veut  Strahl,  renferme-t-elle  à  ses  débuts 
une  lame  moyenne  mésoblastique  que  ne  tardera  pas  à  étouffer 
ou  à  déplacer  le  bourgeonnement  de  Tectodermeou  de  Tendo- 
derme?  Ce  sont  là  autant  de  questions  auxquelles  nous  nous 
trouvons  dans  l'impossibilité  de  répondre  actuellement. 

Nos  coupes  sagittales  pratiquées  sur  les  embryons  démontons 
de  5  et  de  6  millimètres  étant  légèrement  obliques,  en  raison 
sans  doute  de  la  torsion  de  l'appendice  caudal,  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  en  donner  le  dessin.  Les  dispositions  qu'elles 
présentent  se  rapprochent  d'ailleurs  sensiblement  de  celles  de 
la  figure  1  (section  sagittale  de  l'extrémité  inférieure  d'un  em- 
bryon de  mouton  de  7"'",5). 

Embryon  de  mouton  de  7"", S  (Décomposé  en  coupes  sagit- 
talçs  sériées,  fig.  1).  —  L'intestin  postérieur  (r)  et  le  pédicule 
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de  Tallantolde  (al)  sensiblement  parallèles  décrivent  une  eourbe 
à  concavité  dirigée  en  avant  et  en  bas  ;  la  distance  qui  les  se- 
pare,  mesurant  l'épaisseur  du  repli  ou  éperon  périnéal  (ép)^ 
est  d'environ  200  \k.  Inférieurement,  ces  deux  organes  viennent 
déboucher  dans  une  excavation  commune,  le  cloaque  (cl)  dont 
les  diamètres  vertical  et  antéro-postërieur  sensiblement  égaux 
atteignent  250  .a,  alors  que  Tëpaisseur  de  Tintestin  postérieur 
ne  dépasse  pas  70  k«  En  arrière  et  en  bas,  le  cloaque  est  ta- 
pissé par  un  épithélium  prismatique  stratifié  analogue  à  celui 
du  rectum  (30  k)  ;  en  avant,  sa  paroi  épitbéliale  se  prolonge 
sous  forme  d'une  masse  épitbéliale  pleine  (bc)  qui  se  continué 
superficiellement  avec  Tectoderme;  enfin,  sa  paroi  supérieure 
est  constituée  par  l'extrémité  inférieure  de  l'éperon  péri- 
néal (ép),  séparant  les  deux  orifices  cloacaux  du  rectum  et  de 
Tallanloîde. 

La  masse  épitbéliale  (bc)  qui  [unit  l'endoderme  à  l'ectoderme, 
au  niveau  de  la  paroi  antérieure  du  cloaque,  ne  mérite  pas  à 
proprement  parler  le  nom  de  membrane  cloax^ale.  Son  épais- 
seur (distance  du  cloaque  à  Textérieur)  l'emporte,  en  effet  sur 
ses  autres  dimensions,  et,  comme  cette  épaisseur  ne  fera  que 
s'accroître  dans  les  stades  ultérieurs,  nous  croyons  préférable 
de  désigner  cet  amas  épithélial  sous  le  nom  de  bouchon 
cloacal  qui  nous  rend  mieux  compte  de  sa  forme  générale  et 
qui  ne  préjuge  d*ailleurs  en  rien  de  son  mode  de  formation.  Sur 
l'embryon  que  nous  envisageons,  les  dimensions  du  bouchon 
cloacal  sont  les  suivantes  :  diamètre  antéro-postérieur  250  $a  ; 
diamètre  vertical  200  fA.  Il  est  formé  par  un  tassement  de  cel* 
Iules  épithéliales  polyédriques  qui  s'aplatissent  au  niveau  de  ses 
deux  surfaces  cutanée  et  cloacale,  et  y  prennent  l'aspect  de 
cellules  pavimenteuses.  Le  revêtement  du  canal  allantoïdien 
appartient  à  la  catégorie  des  épithéliums  polyédriques  stratifiés 
embryonnaires  ;  sa  hauteur  est  d'environ  20  fx.  Les  conduits 
excréteurs  des  corps  de  Wolff,  viennent  s'ouvrir  dans  ce  canal 
un  peu  au-dessus  du  bouchon  cloacal. 

Il  est  à  remarquer  que  Texcavation  cloacale  déborde  infé- 
rieurement le  bouchon  cloacal,  et  qu'elle  se  prolonge  même 
au-dessous  par  un  court  canal  fïcj,  vestige  de  Vintestin  post-^ 
anal  ou  caudal.  D'autre  part,  la  figure  1  montre  que  la  direc- 
tion du  bouchon  cloacal  est  perpendiculaire  à  celle  de  Tintestin 
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postérieur  et  du  pédicule  allantoTdien,  et  que  | 
périnéal  regarde  par  son  bord  libre  la  paroi  infériw  m 

Embryons  de  mouton  de  iO  et  de  ii  mitiz'^ 
sagittales,  fig.  2).  —  L'éperon  périnéal  (ép)    s— i 
prolongeant  la  courbe  de  l'intestin  postérieiir-i  \^ 
supérieure  du  cloaque  s'est  rapprochée  de  la  pa     -.—  -_ 

et  l'excavation  cloacale  se  trouve  réduite  sur  Ja  _   .     n 

fente  curviligne  (cl)  qui  unit  le  rectum  au  pédic--^g:-^>— .    - 
toïde.  L'épaisseur  do  l'éperon  périnéal  s'élève  à  ei—  h"^=:rzs 

Le  bouchon  cloacal  (bc),  toujours  plein,  vient  s.  ^  -^  ^ 
la  branche  antérieure  de  l'anse  cloacale  ;  son  ëpaî:  -^^^.   ^  — 
500  î*.    On  commence  à  entrevoir  le  tubercule   é  :«  ii* 
forme  d'une  légère  saillie   entraînant  la  partie   al  ^.  ^    _ 
superficielle  du  bouchon  cloacal.  .  ^^^S 

Embryons  de  mouton  de  i4  et  de  15^^,5  (coupes-, ^  .^_ 
fig.  3  et  4).  —  Le  repli  périnéal  fi^pj  a  continué  son  irt^ 
de  descente  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant;  sa    ^ 
ricure  a  rejoint  le  bouchon  cloacal  (bc).  Les  épithé         . 
contact  se  sont  fusionnés,  et  le  tube  intestino-allantc.. 
trouve  maintenant  divisé  en  deux  parties  distinctes  :   -     ^7 
térieure  rectale  (r),  et  une  antérieure  dans  laquelle  dék  , 
les  deux  canaux  de  WolfT  et  qui  se  continue  en  tivi 
Tallantoïde.  Nous  continuerons  à  désigner  ce  segmet  !r^"*_ 
rieur  sous  le  nom  de  sinus-urogénital  (su),  en  faisant    ^  ^ 
quer  toutefois  que  ce  sinus  manque  absolument   de  .  ^  " 
supérieure.  Quelques  vacuoles  au  sein  de  l'épithélium  sel   ^ 
indiquer  la  ligne  de  soudure  du  bouchon  cloacal  et  de  Té 
périnéal. 

Le  tubercule  génital  (tg)  s'est  accentué  :   il   mesure , 
hauteur  de  près  de  1  millimètre.  Le  bouchon  cloacal  (bc," 
occupe  la  moitié  inférieure   de   ce  tubercule  sur  la  et    ' 
sagittale  et  axile,  affecte  la  forme  d'un  triangle  dont  la  l 
répond  à  la  face  inférieure  du  tubercule  génital  et  doA.   "' 
sommet    supérieur    se    continue    avec  l'allantoïde.   L'aB^ 
antérieur  s'avance  jusqu'au  sommet  du  tubercule,  l'angle  pi 
térieur  est  occupé  par  l'extrémité  inférieure  du  rectum, 
semble  que  dans  le  mouvement  d'abaissement  de  l'épert 
périnéal  (comp.  les  fig.  2,  3  et  4),  l'extrémité  inférieures^  ' 
cloacale  du  rectum,  située  d'abord  profondément,  comme  V 


DU  TUBERCULC  GtNlTAL  KT  DB  L'aNUS  509 

cloaque  qui  n'en  est  que  la  continuation,  ait  glissé  le  long  du  bord 
postérieur  du  bouchon  cloacal  pour  venir  se  placer  dans  Tangle 
qui  sépare  la  queue  du  tubercule  génital.  La  longueur  de  la  base 
du  bouchon  cloacal,  c'est-à-dire  la  distance  qui  sépare  Tex- 
trémité  inférieure  du  rectum  du  sommet  du  tubercule,  est  d'en- 
viron 800  (A  ;  la  hauteur  de  ce  bouchon,  c'est-à-dire  la  distance 
de  son  bord  cutané  à  Torigine  de  Tallantoïde  s'élève  à  900  fx. 

Les  coupes  transversales  pratiquées  sur  le  tubercule  génital 
(tg)  d'un  embryon  de  mouton  de  même  longueur,  montrent  que 
la  portion  du  bouchon  cloacal  qui  se  prolonge  dans  l'épaisseur 
du  tubercule  génital  est  aplatie  latéralement  et  possède  une 
épaisseur  sensiblement  égale  dans  toute  son  étendue  :  nous 
pourrons  par  suite  lui  donner  le  nom  de  lame  épithéliaXe  du 
cloaque  ou  encore  de  lame  uréthrale(lc).  C'est,  en  effet,  aux 
dépens  de  cette  lame  que  se  développera  le  revêtement  épithé- 
lial  du  canal  de  l'urèthre.  Aucun  sillon  n'est  encore  apparent 
à  la  face  inférieure  du  tubercule  génital. 

Embryon  de  mouton  de  18  millimètres  a.  —  (Coupes  sagit- 
tales, fig.  5).  Le  tubercule  génital  [tg)  mesure  une  longueur  de 
V^fi  ;  la  lame  uréthrale  (le)  est  entièrement  pleine,  mais  on 
rencontre  toujours  quelques  vacuoles  dans  l'épaisseur  du  bou- 
chon cloacal  {bc).  L'allongement  du  repli  périnéal  (ép)  s'est 
accentué  encore  ;  l'extrémité  inférieure  ou  cloacale  du  rectum 
est  maintenant  voisine  de  la  surface,  et  une  simple  membrane 
épithéliale  (membrane  anale,  ma)  sépare  la  cavité  digestive  de 
l'extérieur.  Nous  proposons  de  désigner  sous  le  nom  de  loesti- 
btUe  anal  (i&a)  la  portion  horizontale  de  la  cavité  digestive  li- 
mitée en  haut  par  le  bord  inférieur  du  repli  périnéal,  en  bas 
par  la  membrane  anale,  et  prolongeant  en  avant  la  lumière  du 
rectumjusqu'aubouchoncloacalf'^^cj.  La  hauteur  de  ce  bouchon 
est  d'environ  900  \^  ;  la  longueur  de  la  lame  cloacale  (le)  mesure 
la  hauteur  même  du  tubercule  génital,  c'est-à-dire  i^^^h.  On 
aperçoit  un  léger  sillon  à  la  face  inférieure  de  ce  tubercule. 

Embryon  de  mouton  de  18  millimètres  b  (fig.  6).  — Les  sec- 
tions pratiquées  transversalement  sur  le  tubercule  génital, 
depuis  le  sommet  jusqu'à  la  base,  permettent  de  constater 
l'aplatissement  bilatéral  de  la  lame  cloacale  (le)  dont  l'épaisseur 
moyenne  ne  dépasse  pas  65  (a.  Nous  avons  représenté  en  A,  B, 
G,  D,  E  cinq  coupes  prises  à  des  niveaux  difTérents,  la  dernière 
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E  passant  par  rextrémité  postérieure  de  la  lame  cloacale,  à  son 
union  avec  le  bouchon  cloacal. 

Embryon  de  mouton  de  25  millimètres  a.  (Coupes  sagittales, 
^S-  '7)*  — Le  tubercule  génital  atteint  une  longueur  de  3  millimè- 
tres, mais  la  gouttière  uréthrale  creusée  à  sa  face  inférieure  est 
encore  peu  prononcée.  Le  vestibule  anal  (va)  se  prolonge  tou- 
jours en  avant  jusqu'au  bouchon  cloacal  (bc)j  sur  une  longueur 
de  500  |a;  l'épaisseur  de  la  membrane  anale  (ma)  est  de 
50  f&.  La  dépression  sou&-caudale  (dsc)  déborde  maintenant  en 
arrière  de  la  membrane  anale. 

Si  Ton  vient  à  comparer  entre  elles  les  figures,  i,  2,  3,  4,  5, 
7,  8  et  9  de  ce  mémoire,  on  est  peut-être  en  droit  de  se  de- 
mander si  la  dépression  sous-caudale,  en  augmentant  progres- 
sivement de  profondeur,  ne  contribue  pas  dans  une  certaine 
mesure  à  déterminer  la  saillie  première  du  tubercule  génital, 
et  à  porter  Tectoderme  à  la  rencontre  du  feuillet  interne  qui 
tapisse  le  cloaque.  Le  mouvement  d'abaissement  du  repli  péri- 
néal  se  tiouverait  ainsi  combiné  à  un  mouvement  en  sens 
inverse  de  la  surface  cutanée.  Peut-être  aussi  la  dépression 
sous-caudale  estrcUe  exclusivement  produite  parle  soulèvement 
des  parties  voisines. 

Embryon  de  mouton  de  25  mHUmètres  b.  (Coupes  transver- 
sales, fig.  8).  —  Nous  avons  dessiné  en  A,  B,  C,  D  quatres  sec- 
tions transversales  du  tubercule  génital,  montrant  l'épaisseur  de 
la  lame  cloacale  (le).  La  coupe  A  est  voisine  du  sommet,  la 
coupe  D  confine  à  la  base,  les  coupes  B  et  G  sont  intermé- 
diaires. La  gouttière  uréthrale  est  indiquée  comme  une  légère 
échancrure  entaillant  le  bord  superficiel  de  la  lame  cloacale. 

Cadiat  a  représenté  dans  son  mémoire  Sur  le  développement 
du  canal  de  Vurèthre  {Journal  de  VAnatomie  1884,  pi.  XV, 
fig.  23)  une  section  sagittale  de  Textrémité  postérieure  sur  un 
embryon  de  mouton  de  30  millimètres.  En  comparant  cette  figure, 
reproduite  dans  différents  ouvrages,  avec  les  figures  7  et  9  de 
notre  mémoire  (embryons  de  mouton  de  25  et  de  32  millimètres), 
on  se  rend  aisément  compte  que  la  section  a  du  intéresser  obli- 
quement  le  bouchon  et  la  lame  cloacale.  De  plus,  et  sans  doute  à 
la  suite  d'une  erreur  typographique,  on  voit  désignée  sous  le  nom 
de  cloaque  l'espace  compris  sur  la  coupe  entre  la  queue  et  le  tuber- 
cule génital. 
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Embryon  de  mouton  de  32  millimètres.  (Coupes  sagittales, 
fig.  9).  —  Le  sinus  urogénital  (su)  s'ouvre  librement  à  Texté- 
rieur,  en  se  frayant  un  chemin-  dans  l'épaisseur  du  bouchoa 
cloacal,  gr&ce  aux  vacuoles  que  nous  avons  signalées  précé- 
demment, et  se  continue  en  avant  avec  la  gouttière  creusée  à 
la  face  inférieure  du  tubercule  génital.  La  cloison  périnéale 
(^c//?y  a  augmenté  d'épaisseur  :  le  vestibule  anal  se  trouve  main- 
tenant limité  au  rectum,  mais  la  membrane  anale  (ma)  per- 
siste toujours. 

Embryon  de  mouton  de  38  millimètres  a.  (Coupes  sagittales, 
fig.  10).  —  L'anus  est  maintenant  perforé.  La  membrane  anale 
s'est  résorbée  ou  mieux  détachée,  et  la  comparaison  entre  les 
figures  9  et  10  permet  de  supposer  que  la  cavité  du  vestibule 
anal  limitée  chez  l'embryon  de  32  millimètres  à  l'extrémité 
inférieur  du  rectum,  mais  s'étendant  dans  les  stades  antérieurs 
jusqu'au  bouchon  cloacal,  ne  contribue  pas  à  prolonger  infé- 
rieurement  le  rectum.  L'orifice  anal  (a)  répond  à  la  paroi  pro- 
fonde ou  supérieure  du  vestibule  anal  ;  il  n'est  autre  que  l'ori- 
fice d'abouchement  du  rectum  dans  le  vestibule. 

II.  — *  Sur  lb  développement  du  PÉRinÉE  chez  l'embryon  de  iiouton. 

Pour  étudier  le  mode  de  formation  de  la  cloison  du  périnée, 
nous  avons  pratiqué  des  séries  de  coupes  frontales  sur  a  ré- 
gion périnéale  d'embryons  de  mouton  de  23,  28,  30,  38  i^t  45 
millimètres.  La  direction  de  ces  coupes  est  indiquée  par  la 
flèche  sur  les  figures  7  et  9.  En  voici  la  relation  sommaire. 

Embryon  de  23  millimètres  {&g.  11  et  12).  —  Le  vestibule 
anal  se  prolonge  en  avant  jusqu'au  bouchon  cloacal,  où  sa  lu- 
mière se  continue  avec  des  cavités  anfractueuses  dont  se  trouve 
creusée  la  partie  postérieure  de  ce  bouchon.  Vers  le  milieu  de 
l'éperon  périnéal,  le  vestibule  Q,nal(va)  est  aplati  de  haut  en 
bas  ;  sa  lumière  étirée  en  forme  de  fente  horizontale  mesure 
une  longueur  de  300  f^.  La  paroi  supérieure  du  vestibule,  ré- 
pondant au  bord  inférieur  du  repli  périnéal,  est  tapissée  par  un 
épithélium  prismatique  stratifié  (60  (a),  à  cellules  petites  et 
serrées,  comme  on  l'observe  en  certains  points  du  canal  de  l'u- 
rèthre  chez  l'adulte.  La  paroi  inférieure  (membrane  anale,  ma) 
est  formée  de  cellules  polyédriques  ou  sphériques  analogues 
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à  celles  des  couches  superficielles  de  l'épiderme  avoisinant. 
Par  places,  on  rencontre  à  Tîntérieur  du  vestibule  anal,  des 
amas  de  cellules  arrondies  provenant  vraisemblablement  de  la 
membrane  anale  ;  et  dont  quelques-uns  atteignent  une  épais- 
seur de  40  {it. 

La  figure  12  montre  la  jonction  du  vestibule  anal  et  du  bou- 
chon cloacal. 

Embryon  de  28  millimètres,  —  La  disposition  est  la  môme 
que  chez  Tembryon  précédent,  avec  cette  différence  que  les 
excavations  du  bouchon  cloacal  sont  plus  nombreuses  et  plus 
volumineuses.  S'ouvrant  les  unes  dans  les  autres,  elles  figurent 
une  sorte  de  canal  îrrégulîer  et  anfractueux  par  lequel  le  ves- 
tibule cloacal  se  prolonge  dans  l'épaisseur  du  bouchon  cloacal. 
La  membrane  anale  qui  ferme  en  bas  le  vestibule  est  continue 
dans  toute  son  étendue. 

Embryon  de  30  millimètres  {^^.  13  et  14).  -  Cet  embryon 
diffère  de  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  en  ce  que  le  bou- 
chon cloacal,  qui  représente  le  segment  inférieur  de  sinus  uro- 
génîtal  (su)^  est  entièrement  plein,  sans  trace  d'excavations  ou 
même  de  vacuoles.  L'éperon  périnéal  s'est  épaissi,  et  le  vesti- 
bule anal  se  trouve  confiné  à  l'extrémité  inférieure  du  rectum. 
Ce  rétrécissement  du  vestibule  s'opère  d'avant  en  arrière  par 
accolemcnt  de  la  membrane  anale  au  bord  libre  du  repli  péri- 
néal.  Cet  accolement  parait  suivi  d'une  sorte  de  désagrégation 
et  d'exfoliatîon  des  cellules  constitutives  de  la  membrane. 

La  gouttière  antéro-postérîeure  dont  est  creusé  le  bord  infé- 
rieur du  repli  périnéal  (voy.  fig.  11)  s'est  effacée,  et  la  surface 
du  périnée  est  absolument  lisse  sur  la  ligne  médiane  :  c'est  à 
peine  si  une  orientation  spéciale  des  cellules  épithéliales  indique 
sur  la  coupe  frontale  le  point  qui  répondait  au  vestibule  anal. 

Embryon  de  38  millimètres  b  (fig.  15).  —  Le  sinus  urogé- 
nital  et  le  rectum  s'ouvrent  à  l'extérieur  :  la  membrane  anale 
s'est  détachée.  Le  raphé  médian  du  périnée  commence  à  se 
dessiner  sous  forme  d'une  légère  élevure  dermique  (rp). 

Embryon  de  45  millimètres  <f  (fig.  16).  —  L'anus  est  per- 
foré, mais  le  sinus  urogénital  (s  u)^  dans  sa  partie  répondant 
au  bouchon  cloacal,  est  entièrement  bourré  de  cellules  épithé- 
liales, sans  lumière  centrale.  Le  raphé  périnéal  (V*|7^  nettement 
accusé,  mesure  une  hauteur  de  240  ^.  Il  semble  que  le  repli 
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périnéal  continue  son  mouvement  d'abaissement,  et  qu'après 
avoir  atteint  la  surface  cutanée,  sur  les  embryons  de  30  et 
38  millimètres,  il  vienne  maintenant  faire  saillie  à  Textérîeur. 
Sur  aucune  de  nos  préparations,  nous  n'avons  pu  constater 
l'existence  de  bourrelets  cutanés  latéraux  venant  se  souder 
avec  le  bord  inférieur  du  repli  périnéal,  ainsi  que  Tindiquent 
tous  les  auteurs  depuis  Rathke.  Le  raphé  périnéal  est  tapissé 
sur  toute  sa  surface  par  un  bel  épithélium  pavimenteux  stratifié. 

Que  deviennent  les  cellules  qui  tapissent  le  bord  inférieur 
du  repli  périnéal  et  qui  sont  une  émanation  directe  de  Tendo- 
derme,  au  moment  où  par  suite  de  la  désagrégation  de  la 
membrane  cloacale  dans  la  région  périnéale,  elles  arrivent  au 
niveau  du  tégument  externe?  Disparaissent-elles  devant  un  en* 
vahissement  des  cellules  ectodermiques  voisines,  se  modifient- 
elles  dans  leur  composition  et  revètent-elles  le  type  épider- 
mique,  ou  bien  encore  certains  éléments  persistants  de  la 
membrane  cloacale  prolifèrent-ils  activement  sur  place,  et 
arrivent-ils  à  se  substituer  progressivement  aux  cellules  endo- 
dermiques  (comme  on  voit  dans  Tœsophage  fœtal  de  Thomme 
les  Ilots  de  cellules  pavimenteuses  augmenter  progressivement 
de  volume  et  étouffer  F  épithélium  prismatique  cilié  interposé)? 
Malgré  des  examens  fréquemment  répétés,  il  nous  a  été  impos- 
sible d'élucider  la  question.  Nous  n'avons  pas  cru  toutefois 
devoir  passer  sous  silence  le  fait  intéressant  d'un  épithélium 
endodermique  entraîné  à  la  surface  cutanée  par  l'allongement 
du  repli  périnéal. 

Les  descriptions  que  nous  venons  de  présenter,  soit  d'après 
des  sections  sagittales,  soit  d'après  des  sections  frontales,  ne 
concordent  pas  toutes  entre  elles,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
l'époque  de  la  perméabilité  du  bouchon  cloacal  qui  constitue  le 
segment  inférieur  du  sinus  urogénital.  Nous  trouvons  en  effet 
le  bouchon  cloacal  imperforé  sur  un  embryon  de  30  millimètres 
(fig.  13  et  14)  et  sur  un  second  de  45  millim.  (fig.  16),  alors 
que  sur  un  embryon  de  32^millim.  (fig.  9)  et  sur  deux  embryons 
de  38  millim.  (fig.  10  et  fig.  15),  le  sinus  urogénital  s'ouvre 
librement  à  l'extérieur.  Il  se  pourrait  que  ces  divergences 
fussent  en  rapport  avec  la  différence  sexuelle,  et  nous  avouons 
avoir  commis  un  oubli  regrettable  en  n'examinant  pas  les 
organes  génitaux  internes.  L'embryon  do  45  millim.  était  ma- 
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nifestement  un  mâle  par  la  conformation  de  ses  organes  géni- 
taux externes  :  chez  cet  embryon,  le  bouchon  cloacal  était 
encore  plein.  Nous  pourrions  peut-être  en  tirer  la  conclusion 
que  les  embryons  de  mouton  de  32  mill.  et  de  38  mill.  (a  et  b) 
appartiennent  au  sexe  femelle,  et  que  chez  le  mâle  le  sinus 
urogénital  ne  devient  perméable  dans  sa  partie  inférieure  (bou- 
chon cloacal)  que  beaucoup  plus  tard. 

RÉSUMÉ 

!•  Sur  l'embryon  de  mouton  de  7,5  millîm.,  la  membrane 
cloacale  qui  représente  la  paroi  antérieure  ou  cutanée  du 
cloaque,  est  essentiellement  formée  de  cellules  épithéliales. 
Nous  proposons  de  donner  à  cet  amas  plein  de  cellules  épithé- 
liales qui  unit  Tendoderme  à  Tectoderme  et  dont  l'épaisseur  ne 
fera  que  s'accroître,  le  nom  de  bouchon  cloacal  qui  ne  préjuge 
en  rien  de  son  origine.  La  cavité  du  cloaque  déborde  inférieu- 
rement  le  bouchon  cloacal  {portion  caudale  ou  postanale  de 
rintestin).  En  regard  du  cloaque,  la  surface  cutanée  est  abso- 
lument plane. 

2*  Sur  l'embryon  de  10  millimètres,  la  cavité  cloacale  s'est 
rétrécie,  en  même  temps  que  s'accuse  le  premier  soulèvement 
du  tubercule  génital. 

3*  Sur  les  embryons  de  14  et  de  15,5  millim.,  le  tubercule 
génital  mesure  une  longueur  de  1  millimètre  ;  le  fond  du  sillon 
qui  le  sépare  de  l'appendice  caudal  (dépression  sous-caudale) 
s'est  creusé,  se  portant  à  la  rencontre  de  l'extrémité  cloa- 
cale du  rectum.  En  regard  du  bouchon  cloacal,  la  cavité  du 
cloaque  s'est  oblitérée,  par  soudure  du  bouchon  cloacal  avec  la 
paroi  opposée  ou  profonde  ;  quelques  vacuoles  paraissent  indi- 
quer de  distance  en  distance  les  traces  de  cette  fusion.  L'extré- 
mité cloacale  du  rectum  s'est  rapprochée  de  la  dépression  sous- 
caudale,  sous  l'influence  du  mouvement  d'abaissement  du  repli 
périnéal  qui  sépare  le  rectum  de  l'allantoïde,  combiné  peut- 
être  avec  un  mouvement  en  sens  opposé  de  la  surface  cutanée, 
au  niveau  de  la  dépression  sous-caudale. 

Enfin,  le  tubercule  génital,  en  se  soulevant,  a  entraîné  avec 
lui  la  portion  attenante  ou  antérieure  du  bouchon  cloacal.  Cette 
portion  périphérique  du  bouchon  cloacal  affecte  la  forme  d  une 
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lame  verticale  et  médiane,  qui  se  prolonge  à  la  face  inférieure 
du  tubercule,  de  la  racine  jusqu'au  sommet.  Sur  les  coupes 
transversales,  elle  figure  une  sorte  de  bourgeon  rectiligne 
s'enfonçant  de  Tectoderme  dans  le  tissu  mésoblastique  :  nous 
lui  donnerons  le  nom  de  lame  cloacale  ou  uréûhrale.  A  ses 
dépens  se  développera,  en  effet,  Tépithélium  de  la  portion 
spongieuse  du  canal  do  rurèlhre. 

4*  Sur  l'embryon  de  mouton  de  18  à  25  millimètres,  Tépais^ 
sîssement  du  bord  inférieur  du  repli  périnéal  provoque  la 
disjonction  du  rectum  et  du  bouchon  cloacal.  La  cavité  du 
rectum  débouche  dans  une  sorte  de  vestibule  qui  se  prolonge 
en  avant  jusqu'au  bouchon  cloacal;  la  paroi  supérieure  de  ce 
vestibule  anal  est  représentée  par  le  bord  inférieur  du  repli 
périnéal,  la  paroi  infc^rieiire,  dénature  épilhéliale,  constitue  la 
membrane  anale.  La  dépression  sous-caudale  remonte  en 
arrière  de  façon  à  déborder  le  vestibule  anal. 

5^  Il  no  nous  parait  pas  possible  de  préciser  dès  maintenant 
l'époque  à  laquelle  se  perfore  le  bouchon  cloacal.  Cette  époque 
varie  vraisemblablement  suivant  les  sexes.  Sur  un  embryon 
de  32  millimètres  (que  nous  croyons  devoir  rattacher  au  sexe 
femelle)  le  sinus  urogénital  s'ouvre  librement  à  Textérieur, 
et  se  continue  sous  forme  de  gouttière  (uréthrale)  le  long  du 
bord  inférieur  de  la  lame  cloacale.  Par  contre,  chez  un  em- 
bryon mêle  de  45  millim.,  le  bouchon  cloacal  est  encore  entiè- 
rement plein.  —  Entre  les  stades  25  et  32  millim.,  le  vestibule 
anal  diminue  d'étendue  d'avant  en  arrière,  et  se  localise  à  l'ex- 
trémité inférieure  du  rectum. 

6*»  Sur  l'embryon  de  38  millimètres,  la  membrane  anale  s'est 
déchirée  ou  plutôt  semble  s'être  complètement  détachée.  Le 
rectum  communique  avec  l'extérieur,  mais  l'emplacement  de 
la  membrane  anale  ne  répond  pas  à  l'orifice  anal  :  celui-ci 
n'est  autre  que  l'orifice  d'abouchement  du  rectum  dans  le 
vestibule. 

7«  11  résulte  des  faits  que  nous  venons  d'indiquer  que  le 
sinus  urogénital  comprend  deux  portions  distinctes  :  l""  une 
portion  supérieure  ou  allantoïdienne,  creuse  dès  le  début, 
recevant  Tabouchemcnt  des  uretères,  des  conduits  de  Wolft 
et  de  Millier,  et  2**  une  portion  inférieure  cloacale  qui  se  pro- 
longe à  la  face  inférieure  du  tubercule  génital  jusqu'à  son 


516  r.  TOURREDX  •  —  PREMIERS  DiYELOPPEMBKTS  DO  GLOAQUB 

sommet  (lame  cloacale  ou  urèthrale).  L*épithélium  de  ia  lame 
cloacale,  de  la  gouttière  urèthrale,  et  plus  tard  de  la  portion 
spongieuse  du  canal  de  l^irèthre,  chez  le  m&le,  dérive  ainsi 
directement  de  Tépithélium  du  bouchon  cloacal  (membrane 
cloacale).  Chez  la  femelle,  ce  même  épithélium  fournit  à  toute 
la  portion  du  vestibule  comprise  entre  les  bords  libres  des 
petites  lèvres  jusqu'au  sommet  du  clitoris. 

S"*  Le  raphé  périnéal  se  développe  exclusivement  aux  dépens 
du  repli  périnéal.  Ce  repli  forme  d'abord  le  plafond  du  vesti- 
bule anal,  puis  il  devient  superficiel,  lorsque  les  éléments  de 
la  membrane  anale  (plancher  du  même  vestibule)  se  sont  accolés 
à  lui  et  en  partie  désagrégés.  Plus  tard,  poursuivant  son  mou- 
vement d'abaissement,  il  proémine  au  dehors  et  constitue  le 
raphé  médian  du  périnée.  A  l'origine,  Tépithélium  qui  tapisse 
le  bord  inférieur  de  ce  repli  est  une  dépendance  du  feuillet 
interne  (épithélium  du  cloaque)  ;  chez  l'adulte,  l'épithélium  qui 
recouvre  le  raphé  périnéal  appartient  au  type  pavimenteux 
stratifié.  Nos  recherches  ne  nous  permettent  pas  d'indiquer  si 
l'épithélium  endodermique  qui  recouvre  le  repli  périnéal,  se 
transforme  directement  en  épiderme,  en  arrivant  à  la  surface 
cutanée,  ou  s'il  est  remplacé  progressivement  par  l'épithélium 
ectodermique  de  la  membrane  anale,  ou  encore  des  parties 
adjacentes  de  la  peau. 


EXPLICATION  DBS  PLANCHES  XIV,  XV  et  XVI. 

INDlCiriOIfS  GÉKÊlUtES. 

o.  Anus. 

'al,  Allantolde. 

h  e.  Bouchon  cloacal  ( = portion  infé- 
rieure du  sinus  urogénital). 

h  dp.  Branches  descend,  du  pubis. 

cap.  Gul-de-sac  antérieur  du  péri- 
toine. 

eU  Cloaque. 

dp.  Cloison  périnéale. 

c  0.  Cordon  ombilical. 

cpp,  Gul-de~sac  postérieur  du  pé- 
ritoine. 

dsc.  Dépression  sou  s -caudale  du 
tégument  externe. 


ép.  Eperon  périnéal. 

le.  Lame  cloacale. 

ma.  Membrane  anale. 

m  te.  Muscles  ischio-cairemeux. 

nhi.  Nerfs  honteux  internes  avec 
Tartére  honteuse  interne. 

r.  Rectum» 

rp,  Raphé  périnéal. 

$ea.  Sphincter  externe  de  Tanus. 

su.  Sinus  urogénital. 

tg.  Tubercule  génital. 

imr.  Tunique  musculeuse  du  rec- 
tum. 

va.  Vestibule  anaL 


Toutes  nos  figures  ont  été  dessinées  à  la  chambre  claire,  et  au  grossisse- 
ment uniforme  do  28  diamètres. 


? 
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Plikch  XIV. 

PiG.  i .  —  Section  sagittale  et  axile  de  rextrémité  caudale  sur  un  embrjon 
'■-  de  mouton  mesurant  dans  sa  plus  grande  longueur  7,  5  millimètres. 

Fi6.  3.  —  Même  section  sur  un  embryon  de  mouton,  long  de  10  millim. 
Fio.  3.  —  Section  sagittale  du  tubercule  génital  sur  un  embryon  de  moii- 
ton  de  14  millimètres. 

K 

KiG.  4.  —  Même  section  sur  un  embryon  de  mouton  de  15,5  millimètres. 

FiG.  5.  ^  Même  section  sur  un  embryon  de  mouton  de  18  millimètres  (a). 
t  FiG.  6.  —  A,  B,  C,  D,  E.  Cinq  sections  transversales  pratiquées  à  des 

hauteurs  différentes  sur  le  tubercule  génital  d^un  embryon  de  mouton 
de  18  millimètres  (6),  et  montrant  Tépaisseur  et  la  profondeur  de  la 
lame  cloacale,  depuis  le  sommet  jusqu^à  la  base  du  tubercule. 

PLANCn  XV. 

Fio.  7.  — *  Section  cagittale  de  la  région  périnéale  sur  un  embryon  de 

mouton  de  35  millimètres  (a).  Le  vestibule  anal  va  s'étend  depuis  le 

rectum  Jusqu'au  bouchon  cloacal. 
Fio.  8.  —  A,  B,  C,  D.  Quatre  sections  transversales  pratiquées  à  des 

hauteurs  différentes  sur  le  tubercule  génital  d*un  embryon  de  mouton 

de  35  millimètres  (6),  depuis  le  sommet  jusqu'à  la  base. 
FiG.  9.  ^  Section  sagittale  de  la  région  périnéale  sur  un  embryon  de 

mouton  de  33  millimètres,  montrant  la  perforation  du  bouchon  cloacal. 

Le  sinus  urogénital  s*ouvre  librement  à  Textérieur. 
FiG.  10.  —  Même  section  sur  un  embryon  de  mouton  de  38  millimètres. 

La  membrane  anale  ma^  encore  visible  sur  la  figure  précédente,  s'est 

détachée. 

Plahchb  XVI. 

Sections  frontales  de  la  région  périnéale  sur  des  embryons  de  mouton 
de  33  à  45  millimètres.  Le  sens  de  la  section  est  indiqué  par  la  flèche 
sur  les  figures  7  et  9. 

FiG.  il  et  13.  —  Embryon  de  mouton  long  de  33  millimètres.  La  figure  11 
concerne  la  partie  moyenne  du  repli  périnéal  ;  la  figure  13,  montre  Icv 
Jonction  du  vestibule  anal  avec  le  bouchon  cloacal  (segment  inférieur 
du  sinus  urogénital). 

FiG.  13  et  14.  — -  Embryon  de  mouton  long  de  30  millimètres.  La  figure 
13  (comp.  flg.  9),  représente  une  section  intéressant  l'extrémité  an- 
térieure du  vestibule  anal  (limité  au  rectum)  ;  la  figure  14  montre  une 
section  plus  antérieure  passant  par  la  partie  moyenne  du  périnée. 

FiG.  15.  ^-  Embryon  de  mouton  de  38  millimètres.  Une  légère  saillie 
indique  sur  la  ligne  médiane  le  raphé  périnéal. 

FiG.  Ib.  —  Embryon  de  mouton  de  45,5  millimètres  cf.  Le  laphé  médian 
du  périnée  est  nettement  accusé. 
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UN    TAENIA.    FENKTI^É 

Par  J.  DANYSZ 


(Planche  XVII). 


La  Tœnia  fenêtre  qui  fait  l'objet  de  cette  étude,  en  même 
temps  que  quelques  notes  manuscrites  et  quelques  prépara- 
tions concernant  le  môme  ver  faites  par  M.  Marfàn  (1),  nous  a 
été  remis  par  M.  le  professeur  Pouchet. 

Le  tronçon  du  tœnia  que  nous  avons  reçu  mesure  75  cen- 
timètres de  long.  La  tète  et  toute  la  série  d'anneaux  qui  font 
suite  à  la  tète,  jusqu'au  tiers  postérieur  du  corps  environ, 
manquent.  L'anneau  le  plus  rapproché  de  la  tète  présentait 
déjà  l'appareil  génital  mâle  et  femelle  complètement  formé  ; 
dans  les  derniers  de  l'extrémité  terminale,  l'appareil  génital 
mâle  était  déjà  complètement  atrophié  et  les  anneaux  ne  con- 
tenaient que  l'utérus  rempli  d'œufs  déjà  murs. 

La  portion  du  taenia  que  nous  avons  pu  examiner  s'éten- 
dait donc  du  tiers  postérieur  du  corps,  jusqu'à  l'extrémité  ter- 
minale. 

Tout  d'abord,  il  s'agissait  de  savoir  à  quelle  espèce  de  tœnia 
nous  avions  affaire.  La  portion  du  corps,  qui  fournit  ordinaire- 
ment le  caractère  le  plus  sûr,  la  tète,  manquait,  il  fallait  donc 
se  contenter  de  deux  autres  caractères  :  la  disposition  des 
pores  génitaux  et  le  nombre  de  branches  de  l'utérus,  qui  suf- 
fisent amplement  pour  la  détermination  de  l'espèce. 

Les  pores  génitaux  de  notre  tœnia  n'alternent  pas  réguliè- 
nent  d'un  anneau  à  l'autre,  ils  sont  situés  sur  plusieurs 
anneaux  successifs,  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche.  L'u- 
térus présente  20-2S  branches  latérales.  Ce  sont,  comme 
on  le  sait,  les  caractères  distinctifs  d'un  tœnia  inerme.  Pour 

(1)  MH.  Notta  et  Marfan  ont  déjà  publié  plusieurs  notes  sur  ce  tœnia.  Nous 
renvoyons  à  ces  auteurs  en  remarquant  que,  sur  des  points  importants  nous 
différons  d'opinion. 

Marfan,  —  Recherches  sur  un  Tœnia  solium  fenêtre.  €k)mptes  rendus  de  la 
Soc.  de  Biol.,  1886,  p.  63. 

M  NoUa  et  Marfan.  —  Recherches  histologiques  et  expérimentales  sur  le 
T.  fenêtre.  Progrés  médical,  III,  1886,  p.  217. 
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en  être  entièrement  sûr,  j'ai  prié  M.  R.  Blanchard,  dont  la  com- 
pétence en  fait  de  parasitologie  est  connue,  d'examiner  l'ani- 
mal et  il  a  confirmé  nos  observations;  donc  nous  pouvons 
affirmer  avec  toute  certitude  que  nous  nous  trouvons  ici  en 
présence  d'un  tœnia  inerme,  le  T.saginata. 

Voici  les  particularités  anormales  que   ce  tœnia  présente  : 

En  commençant  par  l'extrémité  terminale,  nous  voyons 
d'abord  une  série  d'anneaux  complètement  perforés,  toute  la 
partie  moyenne  de  l'anneau  et  l'utérus  ont  été  enlevés. 
Jamais  la  perforation  ne  s'étend  sur  deux  anneaux  successifs 
(fig.  1.  a). 

Ensuite,  on  voit,  sur  30  anneaux  environ,  des  érosions 
superficielles  (fig.  1.  &),  quelquefois  sur  une  seule  face,  mais 
le  plus  souvent  en  même  temps  sur  les  deux  faces  opposées. 
Puis  vient  une  série  d'anneaux  normaux  suivie,  de  nouveau,  de 
plusieurs  anneaux  tantôt  complètement  perforés,  tantôt  avec 
des  érosions  superficielles. 

L'étendue  et  la  profondeur  de  ces  érosions  est  très  variable, 
tantôt  elles  occupent  toute  la  partie  médiane  de  l'anneau  en 
long  et  en  large,  et  atteignent  en  profondeur  les  organes 
internes,  tantôt  elles  ne  sont  visibles  qu'à  la  loupe,  et  dans 
ce  cas  elles  n'intéressent  que  le  tégument. 

Quand  ces  érosions  sont  de  dimensions  restreintes,  il  y  en 
a  ordinairement  plusieurs  sur  le  môme  anneau. 

Il  faut  remarquer  encore  que,  si  le  plus  souvent  on  remar- 
que des  pertes  de  substance  sur  les  faces  des  anneaux,  on  en 
trouve  aussi  sur  les  côtés,  et  dans  ce  cas  nous  les  avons 
toujours  trouvées  localisées  à  l'endroit  oîi  les  canaux  transver^ 
saux  débouchent  dans  les  canaux  longitudinaux  (fig.  6.  a). 

En  outre,  en  dehors  de  ces  perforations  et  de  ces  érosions 
on  remarque,  en  examinant  le  ver  à  l'aide  d'une  forte  loupe, 
que  presque  tous  les  anneaux  qui  paraissent  complètement 
normaux  vus  à  l'œil  nu,  présentent  çà  et  là,  à  la  surface,  des 
petites  proéminences  qui  se  détachent  en  blanc  mat  sur  le 
reste  du  corps  rendu  un  peu  translucide  par  l'emploi  d'un 
mélange  de  glycérine  et  d'alcool. 

Ces  petits  points  blancs,  que  nous  n'avons  observés  qui  sur 
le  tœnia  fenêtre  méritent  une  attention  spéciale,  ce  sont  eux, 
en  effet,  qui  nous  permettront  peut-être  de  découvrir  la  ma- 
nière dont  les  perforations  ont  pu  se  produire. 

Ainsi,  l'examen  du  tœnia  fenêtre  à  l'œil  nu  et  à  la  loupe 
nous  fournit  les  renseignements  suivants  : 

i**  Le  T.  fenêtre  on  question  est  un  T.  sagînata* 
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2^^  Les  perforations  et  les  érosions  superficielles  qui  varient 
quant  à  leurs  dimensions  en  surface  et  en  profondeur  depuis 
des  points  à  peine  perceptibles  à  la  loupe,  jusqu'à  des  perfora- 
tions complètes  qui  intéressent  toute  la  partie  moyenne  de 
Tanneau,  peuvent  exister  indifféremment  sur  les  anneaux  de 
tous  les  âges  et  sur  toutes  les  parties  d'un  anneau  :  aussi  bien 
sur  les  faces  que  sur  les  côtés,  et  très  souvent  sur  les  deux 
faces  opposées  (fig.  3.) 

3®  Les  anneaux  qui  paraissent  complètement  normaux  pré- 
sentent à  la  surface  des  petites  proéminences  qui  semblent  déjà 
maintenant,  après  un  simple  examen  à  la  loupe,  formées  par 
des  corps  localisés  entre  la  cuticule  et  la  substance  souscuti- 
culaire. 

Voyons  maintenant  quels  renseignements  nous  fournira 
Texamen  microscopique  de  toutes  ces  particularités  que  nous 
venons  de  signaler. 

Ici  je  me  servirai  en  partie  des  excellentes  préparations  de 
M.  Marfan  qui  a  déjà  examiné  les  anneaux  complètement  per- 
forés et  ceux  qui  présentent  des  érosions  profondes  ;  de  mon 
côté  j'examinerai  les  coupes  passant  par  des  érosions  superfi- 
cielles et  les  préparations  intéressant  les  proéminences  sur 
des  anneaux  qui  ne  présentent  pas  de  pertes  de  substance. 

Sur  les  coupes  passant  par  des  anneaux  complètement  per- 
forés, on  observe  que  les  sections  de  la  cuticule,  de  la  substance 
conjonctive  et  des  éléments  musculaires  sont  toujours  très 
nettes,  on  ne  trouve  pas  la  moindre  trace  d'un  processus 
morbide.  A  la  surface  de  cette  perte  de  substance,  on  ne 
remarque  aucune  particularité  qui  puisse  faire  penser  à  une 
altération  pathologique  des  éléments  :  il  n'y  a  pas  de  dégéné- 
rescence graisseuse  ni  de  dégénérescence  granuleuse;  les 
éléments  ont  leurs  contours  normaux  et  se  colorent  normale- 
ment par  les  réactifs. 

La  surface  des  érosions  plus  ou  moins  profondes  présente 
absolument  les  mômes  caractères,  les  éléments  qui  consti- 
tuent le  fond  de  ces  excavations  sont  brusquement  sectionnés 
au  niveau  de  la  perte  de  substance,  et  à  ce  niveau,  ils  présen- 
tent toujours  une  section  nette. 

L'examen  d'une  série  complète  de  coupes  passant  par  des 
érosions  de  plus  en  plus  profondes,  en  commençant  par  les 
plus  petites  et  finissant  par  des  perforations  totales,  nous 
fournit  un  renseignement  assez  important.  Nous  pouvons 
suivre  ainsi  la  marche  du  phénomène  et  nous  voyons  que  c'est 
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la  cuticule  seule  qui  a  été  enlevée  la  première  et  que  les 
autres  tissus  ont  été  détruits  ensuite.  Comme,  d'autre  part, 
nous  avons  constaté  que  les  tissus  n'ont  pas  été  détruits  par 
un  processus  morbide ,  il  nous  faut  admettre  que  cette  des- 
truction a  été  produite  par  une  action  venant  de  l'extérieur, 
par  conséquent  étrangère  à  l'organisme  du  tsenia. 

Dans  l'intestin ,  cette  action  destructive  n'a  pu  être  produite 
que  par  le  suc  digestif,  et  nous  pouvons  admettre  que  les  tissus 
qui  manquent  ont  été  digérés  dès  qu'ils  n'étaient  plus  protégés 
par  la  cuticule. 

En  dernier  lieu,  il  s'agit  donc  de  découvrir  la  cause  première 
de  la  destruction  de  la  cuticule. 

Ici,  l'examen  des  parties  atteintes  ne  pouvait  nous  fournir 
aucun  renseignement.  La  cuticule,  si  elle  présentait  quelque 
chose  d'anormal  en  ces  points,  a  disparu  la  première.  Ce  ren- 
seignement ne  pouvait  nous  être  donné  que  par  l'examen  des 
anneaux  restés  en  apparence  intacts,  et  c'est  ainsi  que  j'ai  été 
amené  à  découvrir  la  pré .> once  des  petites  proéminences  dont 
j'ai  déjà  parlé  plus  haut. 

Des  préparations  nombreuses  et,  entre  autres,  des  coupes 
perpendiculaires  et  parallèles  à  la  surface  de  l'anneau,  m'ont 
permis  de  voir  que  ces  proéminences  étaient  formées  par  une 
substance  finement  granuleuse  localisée  entre  la  cuticule  et  la 
couche  sous-cuticulaire. 

Pour  déterminer  la  nature  de  cette  substance,  je  l'ai  sou- 
mise à  l'action  de  différents  réactifs.  Le  picrocarmin,  qui 
colorait  fortement  les  tissus  environnants,  la  laissait  complè- 
tement incolore  ;  les  acides  n'ont  produit  aussi  aucun  effet  : 
mais,  en  faisant  agir  la  potasse  à  40  0/0,  nous  avons  vu  la 
substance,  qui  paraissait  obscure  au  microscope,  s'éclaircir 
beaucoup. 

En  pressant  un  peu  sur  la  lamelle  couvre-objet,  nous  avons 
vu  des  gouttelettes  réfringentes  sortir  en  traînées  de  tous  les 
côtés  et  disparaître  ensuite  entièrement. 

Cette  substauî^e  granuleuse  est  donc  probablement  formée 
par  un  corps  gras,  et,  sans  pouvoir  l'affirmer  d'une  manière 
certaine,  il  nous  semble  que  c'est  la  substance  de  la  couche 
génératrice  de  la  cuticule  qui  a  subi  une  dégénérescence 
graisseuse. 

Avant  de  formuler  notre  opinion  sur  l'origine  de  l'état  fe- 
nêtre du  T.  saginata,  il  sera  peut-être  intéressant  d'indiquer 
brièvement  les  opinions  qui  ont  été  déjà  émises  à  ce  sujet. 

Presque  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  Cestodes 
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vivant  en  parasites  chez  Thomme,  ont  observé  des  T.  fenêtres, 
plusieurs  en  ont  môme  reproduit  des  dessins  assez  exacts. 
On  trouve  Thistoriquc  de  cette  question  fait  d  une  manière 
très  complète  par  M.  R.  Blanchard,  dans  son  traité  de  Zoologie 
médicale,  il  serait  donc  superflu  de  Texposer  encore  une  fois 
ici  en  entier,  et  il  nous  suffira  de  discuter  avec  un  peu  plus 
de  détails  les  travaux  les  plus  importants  et  les  plus  en  rapport 
avec  le  cas  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 

Masars  de  Gazelles,  médecin  à  Toulouse,  fut  le  premier  qui, 
en  1780,  décrivit  dans  un  manuscrit  intitulé  :  Mémoires 
et  réflexions  sur  le  tœnia  ou  ver  plat,  improprement 
ver  solitaire,  et  particulièrement  sur  le  tœnia  percé  à 
jour,  un  T.  fenêtre,  et  il  le  considère  comme  une  espèce  parti- 
culière. 

Le  D'  Guilard,  critiquant  Topinion  de  Masars  de  Gazelles 
dans  une  note  présentée  en  1863  à  la  Société  de  médecine 
de  Toulouse,  dit  que  les  perforations  des  anneaux  étaient  Teffet 
de  la  vieillesse,  de  Tusure,  de  la  décrépitude  du  ver. 

En  1862,  M.  L.  Gollin  (1),  professeur  à  TÉcole  du  Val-de- 
Grâce,  montra  à  la  Société  des  hôpitaux  un  tœnia  fenêtre. 

Voici,  en  résumé,  ce  qu'il  en  dit  lui-même  :  «  Ge  long 
fragment  de  tœnia  (5  mètres)  est  remarquable  par  les  perfora- 
tions centrales,  circulaires  qui  occupent  la  plupart  des  anneaux 
dont  quelques-uns  n'offrent  encore  qu'une  perte  de  substance 
presque  imperceptible,  tandis  que  d'autres  sont  presque  entière- 
ment détruites  jusqu'à  leurs  bords.  Ge  tœnia  ayant  été  expulsé 
par  un  militaire  revenant  de  Syrie,  il  était  intéressant  de  savoir 
si  cet  helminthe  ne  constituait  pas  une  espèce  nouvelle,  dis- 
tincte des  deux  genres  solium  et  botriocéphale  :  la  tête  n'ayant 
pu  être  expulsée  par  deux  médications  successives  (Kuosso, 
racine  de  Grenadier),  quelques  preuves  manquaient  bien  sur 
ce  point.  Mais  d'autre  part,  la  position  latérale  des  ovîductcs 
dans  tous  les  anneaux  de  ce  fragment,  l'expulsion,  quelque 
temps  après,  d'une  autre  série  d'anneaux  non  perforés  qui  of- 
fraient les  caractères  normaux  du  tœnia  solium  ;  enfin,  le  fait 
de  l'importation  exclusive  de  cette  dernière  espèce  en  France 
par  tous  les  militaires  qui,  à  la  même  époque  que  le  précé- 
dent, ont  contracté  en  Syrie  le  ver  solitaire,  ne  peuvent 
laisser  douter  que  le  fragment  en  question  soit  une  variété  ou 
plutôt  une  altération  très  rare  chez  celui-ci  et  à  laquelle  je  pro- 

(1)  1«  Bufl.  de  la  Soc.  Mid.  des  H&p.»  10  sept.  1862.  —  2«  Garz-hebdom.  1S62. 
—  3«  Éludes  dimques  de  médecine  mUitaire,  1864,  J.-B.  Baillére.  —  4«  BuU.  de 
la  Soc.  Méd.  des  Hôp.,  1875,  24  décembre. 
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pose  de  donner  le  nom  de  Tainia  fenestrata,  vu  son  analogie 
avec  la  forme  du  botriocéphalc  décrite  sous  cette  dénomina- 
tion. » 

En  terminant  sa  communication  de  Tannée  1862,  M.  GoUin 
dit  encore  qu'il  n'a  pas  trouvé  d'ovules  libres  dans  les  selles 
du  malade  et  que,  du  reste,  la  position  latérale  des  oviductes 
exclut  pour  le  T.  solium  la  théorie  de  la  destruction  par  ponte 
excessive. 

Néanmoins  il  croit  qu'il  existe  un  lien  intime  entre  la  matu- 
rité et  la  perforation  des  anneaux,  mais  il  ne  se  prononce  pas 
sur  la  nature  de  ce  lien. 

M.  Notta  repoussa  complètement  la  théorie  de  la  ponte 
excessive  en  montnmt  que  les  anneaux  très  rapprochés  de  la 
tête  étaient  perforés,  et  que  parmi  ceux  de  l'extrémité  termi- 
nale on  en  trouvait  qui  n'étaient  pas  altérés  :  il  croyait  à  une 
maladie  du  ver;  M.  Cornil  se  demanda  si  la  maladie  ne  serait 
pas  microbienne,  en  raison  des  nombreux  schyzophytes  qui 
vivent  normalement  ou  pathologîquement  dans  l'intestin. 

Il  n'est  pas  difficile  de  voir  que  toutes  ces  opinions,  y  com- 
pris les  deux  hypothèses  de  MM.  Notta  et  Marfan  {l.  c),  ne 
reposent  pas  sur  des  observations  positives  et  ne  peuvent,  par 
conséquent,  avoir  aucune  valeur.  Les  auteurs  que  nous  venons 
de  citer  ont  même  négligé  de  déterminer  l'espèce  de  tœnia 
qu'ils  décrivaient,  et  quand  M.  Collin  écrit  que  son  taenia 
(solium)  ressemblait  complètement  à  celui  de  Masars  de  Gazelles, 
et  M.  Marfan  que  le  tœnia,  qui  fait  l'objet  de  cette  étude,  est 
identique  à  celui  de  M.  Gollin,  ils  veulent  indiquer  seulement 
ce  fait,  qu'il  s'agit  ici  d'un  tœnia  et  non  d'un  Botriocéphalc. 
Pourquoi  l'ont-ils  appelé  solium  P  Heureusement,  M.  Gollin  a 
donné  un  bon  dessin  de  son  tœnia,  et,  en  l'examinant,  nous 
avons  pu  nous  convaincre  que  c'était  en  réalité  un  T.  saginata. 
Tous  ces  exemplaires  étaient  donc  probablement  des  tœnias 
inermes. 

Assurément  le  problème  qu'il  s'agit  de  résoudre  ici  n'est 
pas  aussi  simple  que  paraissent  le  supposer  certains  auteurs. 
La  formation  des  érosions  et  des  perforations  est,  en  effet, 
intimement  liée  aux  conditions  de  vie  d'un  parasite  dans 
le  tube  digestif  d'un  autre  animal.  —  Nous  ne  savons  pas  com- 
ment un  parasite  vit  normalement  dans  Tintestin,  il  nous  est 
donc  impossible  de  déterminer  d'une  façon  certaine  les  causes 
d'un  phénomène  anormal  dont  il  peut  devenir  le  siège. 

Toutefois,  il  ressort  de  l'ensemble  de  nos  observations,  que, 
chez  notre  taenia,  les  perforations  sont  le  résultat  d'une  ma- 
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ladie  du  ver  :  des  petits  dépôts  graisseux  se  sont  formés  dans  la 
couche  souscuticulaire  et  ont  soulevé  un  peu  la  cuticule  qui  a 
été  ainsi  séparée  de  la  substance  qui  Talimente. 

De  là,  probablement,  une  nécrose  progressive  de  la  cuticule 
dans  ces  points ,  et  finalement  sa  destruction  complète  suivie  d'un 
épanchement  et  de  la  digestion  de  la  substance  graisseuse 
d'abord,  et  des  autres  tissus  du  ver  ensuite,  jusqu'à  une  per- 
foration complète  de  Tanneau. 

En  terminant,  nous  pouvons  signaler  encore  que  l'état  de 
conservation  des  tissus  de  notre  taenia,  au  moment  où  il  a 
été  rendu  par  le  malade,  permet  d'admettre  que  c'est  à  l'état 
vivant  qu'il  a  été  ainsi  partiellement  digéré. 

(Fait  au  Laboratoire  d^histologie  zoologique,  au  Muséum  d*hisu>ire  natu* 
relie.  —  Paris,  !•'  avril  1887.) 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVII 

Fio.  1.  —  a).  Anneaux  complètement  perforés.  —  b).  Anneaux  avec  des 
érosions  superficielles.  -^  c)  Anneaux  avec  érosions  plus  profondes. 

Fi6.  2  et  3.  —  Coupes  transversales  à  travers  des  érosions. 

FiG,  4  et  5.  —  Coupes  transversales  à  travers  les  bords  latéraux  de»deux 
perforations. 

Fi8.  6.  —  Anneaux  montrant  en  a  a  des  commencements  d'érosion  au 
niveau  des  points  de  jonction  des  canaux  longitudinaux  et  transver- 
saux. 

FiG.  7.  —  Apparence  particulière  d'une  perforation. 

FiG.  8  et  9.  —  Anneaux  grossis  montrant  des  dépôts  graisseux  a  a  et  des 
érosions  débutant  b. 


Le  propriétaire^érant, 

Félix  ÂLCi!r. 


SAINT -DENIS.  —  I«PIII1KR1E   LÉON   lOTTE,  20   BIS,    RUE  DE  PARIS. 
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Par  L.-Féllz  HENNBOUT 
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(?LAIICMIf  XVIII  À  X\l) 


DEUXIl^ME  PARTIE 

Dans  la  première  partie  fie  ce  travail,  j'ai  décrit  successive- 
ment Taspect  dos  coupes  longitudinales  et  transversales  des 
embryons  auxdiiït^rents  stades,  depuis  la  formation  de  Técusson 
embryonnaire,  jusqu'à  la  fermeture  du  blastoderme.  J*ai  indi- 
qué, pour  chaque  stade,  Tapparition  dos  nouveaux  organes  et 
la  transformation  das  organes  d«'ji\  existants.  Cette  méthode 
chronologique,  qui  présente  de  grands  avantages  pour  suivre 
les  progrès  du  développement  de  Tembryon,  ne  rens^'igne  que 
d'une  manière  imparfaite  sur  révolution  de  chaque  système, 
de  chaque  organe  en  particulier.  Ia's  divisions  purement  arti- 
ficielles en  stiides,  quon  est  obligé  d'établir  pour  la  commodité 
do  Tcxposition,  font  qu'on  néglige  de  décrire  les  modifications 
dont  les  organes  sont  le  siège  dans  l'intervalle  de  deux  stades 
consécutifs.  Il  est  donc  de  toute  nécessité,  après  avoir  donné 
le  modo  de  développement  de  l'embryon,  de  considérer  les 
transformations  de  chaque  organe,  c'est-à-dire  de  faire  Torga- 
nogènic  de  l'embryon.  ^ 

Je  passerai  rapidement  en  revue  l'évolution  des  trois  feuil* 
Icts  en  énumérunt  les  organes  auxquels  chacun  d'eux  donne 
naissanec  et  en  compléUmt  l'histoire  du  développement  de  ces 
organe».  Je  discuterai  également  &  pro|>os  de  chacun  d^eux  les 
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opinions  des  différents  autcum,  n*ayant  exposé  dans  1^9  cha- 
pitres précédents  que  le  résultat  de  mes  propres  recherches. 

VU.  —  L*BCTODERXB  ET  »ES  IIÉRIVÉS 

De  même  que  chez  les  autres  Vertébrés,  Tectodemio  de§ 
Poissons  ossGui  donne  naissance  à  Tépiderme,  au  ny^tbwae 
nerveux  central  et  aux  organes  des  sens  spéciaux. 

L*ectoderme  est  formé,  dès  le  début,  de  deux  couches    de 
cellules  ;  la  couche  supérieure  (iame  enceloppanie,  ia^9^ 
eùuvranie,  iameéptdermique,  tante  cùrmrt,  iame  Hmiiav^eJ 
constituée  par  une  seule  rangée  de  cellules  qui  se  difT^ren- 
cient  de  très  bonne  heure,  ainsi  que  nou»  Tavons  déjà  tu  dans 
Tétude  de  la  segmentation.  Celte  couche  ne  prend  pas  part  d  /a 
réflexion  de  reclodermc  pour  constituer  rcndoderme  primaire, 
ni  à  la  formation  de  Taxe  nerveux  ;  elle  reste  toujours  appli- 
quée sur  la  couche  profonde  de  rccloderme.  On  peut  la  suivre 
pendant  tout  le  développement  de  Tembryon  ;  elle  s'amincît  de 
plus  en  plus  et  forme  à  la  surface  de  la  peau  du  jeune  Poisson 
une  membrane  nucléée  excessivement  mince. 

La  couche  profonde  de  Tectodcrmc  est  au  contraire  consti- 
tuée, dès  son  apparition,  par  plusieurs  rangées  de  cellules  et 
peut  être  désignée,  avec  la  plupart  des  auteurs,  sous  le  nom  de 
lame  nerveuse,  ou,  avec  Gœlte  (60),  sous  le  nom  de  couche  fàm* 
damenialede  Vectoderme.  C'est,  en  effet,  à  ses  dépens  que  se 
dévelopiientle  système  nerveux  central  et  les  organes  des  sens 
spéciaux. 

L'existence  de  la  lame  enveloppante  n'est  pas  propre  «ux 
Poissons  osseux.  Reichert  (143)  Ta  décrite  le  premier  chez  la 
Grenouille;  Salcnsky  (163)  Ta  vue  chez  le  Sterlet  et  Balfour  (lO) 
chez  le  Lépidostéo.  Chez  ces  animaux  elle  est  également  cons* 
tituée  de  très  bonne  heure  par  uno  couche  unique  de  cellules, 
qui  s'^latissent  pour  form:;r  une  lamelle  très  minée.  Mais, 
tandis  que,  chez  les  Amphibiens  anoures  et  le  Sterlet,  celte 
eouche  entre  dans  la  constitution  du  système  nerveux  central, 
elle  demeure  étrangère  à  cette  formation  chez  le  Lépidostée  et 
les  Téléosléens. 

La  lame  enveloppante  manque,  ou  du  moins  n'a  pas  encore 
éli  signalée  chez  les  Plagiostomes,  les  Cyclostomes,  les  Am- 
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r  phibicn^  urodMos.  les  Reptiles  cl  les  Oiseaux.  Chez  le»  Mam* 
A  YTiifères  on   la  retrouve  avec   une  exis^lencc  transitoire.    La 
coi^che  que  Kauhor  (196)  a  décrite  chez  le  l^ipin  et  qu'on  dé- 
stgjno  sous  le  nom  de  couche  de  /fciti&er  peut,  en  effet,  être  assi- 
mijée  à  la  lame  enveloppante  des  Vertébrés  inférieurs.  Cette 
I    couche,  qui  n*est  que  la  partie  de  la  vésicule  blastodermique 
R    recouvrant  le  reste  citeilin  de  Rischoff,  ne  constitue  pas  Tecto- 
dcrme,  comme  on  le  croyait  autrefois,  avant  les  recherches  de 
Rnuber,  de   LieberkQhn  (116),  de  liensea  (77),   de   Kœlliker 
(3*7  bis)  et  de  licape  (66).  L*ectoderme  proprement  dit  et  Ten- 
doderme  proviennent  de  la  masse  interne  des  cellules  blastodcr* 
iniques.  La  couche  de  Rauber,  qui  recouvre  Tectoderme,  dis- 
paraît de  bonne  heure  chez  le  Lapin,  soit  par  résorption,  soit 
plus  probablement  par  intégration  dans  Tectoderroe.  Mais,  chez 
d^autres  Mammifères,  elle  prend  un  développement  plus  ou 
moins  considérable,   permanent, ou  temporaire,  et  constitue 
d*après  Kupffcr  (i06),  Selcnka  (176, 176)  et  lleape,  le  suspen- 
seur  de  Tœuf  de  certains  Rongeurs,  Souris,  Rat,  Campagnol, 
Cochon  d'Inde. 

Le  reste  vitellin  de  Rischoff  me  semble  entièrement  compa- 
rable au  germe  segmenté  des  Téléostéens  après  la  formation  de 
la  lame  enveloppante.  C'est,  en  effet,  aux  dépens  du  germe  ci 
du  reste  vitellin  que  se  constituent  les  feuillets  primaires,  tandis 
que  la  couche  enveloppante  et  la  couche  de  Rauber  ne  pren- 
nent pas  part  à  la  formation  de  ces  feuillets. 

Balfour  (9)  divise  les  Vertébrés  en  deux  groupes  au  point  de 
vue  de  la  constitution  de  leur  ectoderme:  un  groupe  nombreux 
dont  Tectodcrme  n'est  formé  que  par  une  seule  couche  de  ceU 
Iules  ;  un  petit  groupe  dont  rectodernie  comprend  deux  couches. 
11  pense  que  l'état  monobiastique  est  la  condition  primordiale  de 
Tectoderme,  tandis  que  l'état  diblastique  répond  à  une  diffé- 
rcncialion  produite  à  une  période  très  précoce  du  développe* 
ment. 

La  couche  profonde  de  l'ectoderme,  qui,  è  la  fin  de  la  seg- 
mentation, forme  le  toit  de  la  cavité  germinative,  n'est  consti- 
tuée, en  tant  que  feuillet,  qu'au  moment  où  prend  naissance 
Tendoderme  primaire  par  réflexion  du  blastoderme.  Cette 
couche,  composée  de  plusieurs  rangées  de  cellules  arrondiest 
prend  un  grand  développement  au  niveau  du  rudimeni  em- 
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bryonnairc,  tandis  quVIIc  s'amincil  et  se  réduit  à  une  seule 
rangée  de  cellules  sur  le  reste  du  blastoderme,  excepté  cepen- 
dant dans  le  bourrelet  blastodermique.  Elle  donne  naissanc^^i 
Tépidcrme  de  Tembryon  et  ;\  Tenveloppc  du  sac  vitellin. 

LVctoderme  proprement  dit  prolifère  sur  la  ligne  axiale  de 
IVmbryon  pour  produire  lYliauclic  du  système  nerveux  central: 
sur  les  CiM^s,  il  tend,  au  contraire,  i\  s*amincir  au  fur  cl  à  me* 
sure  ipie  Tembryon  se  développe,  pour  ne  plus  Atrc  fomiA,  au 
sladi*  II,  que  par  une  seule  rangée  de  cellules  épidcrmtqnrs, 
recouvertes  |iar  la  lame  enveloppante.  Au  niveau  de  Tombryon, 
les  cellules  épidermiques  sont  cylindriques,  sauf  dan»  la  partir 
située  au-dessus  de  Taxe  nerveux;  en  ce  point,  cllesi  sont 
aplaties  jusqu'au  stade  G,  c*est-<î-dire  tant  que  Tare  nenreui 
conserve  des  rapports  avec  la  couche  profonde  de  rectodcnne. 
Lorsqu'au  contraire  Taxe  nerveux  s*est  complètement  réparé 
de  cette  couche,  les  cellules  épidermiques,  qui  le  recouvrenU 
prennent  une  forme  cylindrique. 

Une  semblable  disposition  s  observe  chez  lé  Poulet,  mémf 
quelque  temps  après  que  le  système  nerveux  s*est  bien  dîAc- 
rencié  de  Tépiderine.  Dans  les  parties  extra-embryonnnires  les 
cellules  épidermiques  sont  aplaties,  comme  celles  de  la  coucha 
enveloppante,  mais  moins  qvto  ces  dernières. 

\u  stade  II,  de  chaque  côté  du  corps  de  Tembryon,  au  niveau 
des  masses  protovertébrales,  répidcrnte  présente  un  renfle* 
ment  il  saillie  interne.  Les  cellules,  en  ce  point,  sont  plu» 
allongées  dans  le  sens  vertical  (|ue  dans  le  reste  de  lu  courho. 
Gc  renflement  est,  ainsi  que  nous  Tavons  déji\  vu,  le  rudimeol 
du  canal  de  la  ligne  latérale,  qui  nVxiste  d*abord  que  dans  U 
région  antérieure  de  l'embryon  (IHanehes,  fig.  105,  //).  Rai- 
four  v9)  avait  déjà  constaté  cette  bande  linéaire  d'épiderme 
modifié  chez  le  Saumon,  mais  seulement  au  moment  de  Téclo- 
sion.  G.  K.  Hoffmann  (90)  la  vue  également  A  un  stade  moins 
avancé  du  dévelop|>ement.  H  décrit  et  figure  sa  première  ap- 
parition sous  forme  d*une  prolifération  locale  des  cellules  épi- 
dermiques. J.  Bcard  (i4)  a  bien  suivi  le  développement  de  U 
ligne  latérale  et  la  fait  provenir  d*un  cordon  cellulaire  qui  se 
détache  de  la  couche  profonde  de  rectodcrmc,  d'abord  dsn« 
la  région  cervicale  pour  s'étendre  ensuite  en  arrière  dans  toute 
la  longueur  du  corps:  mais  cet  auteur  ne  parait  pas  avoir  ^ 
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le  début  de  la  formalion  de  cet  organe.  Un  mode  semblable  de 
iévcloppement  de  la  ligne  latérale  a  été  signalé  |)ar  Semper  (177) 
ci  Balfour  (8)  chez  les  IMagiostonies  et  par  (lOBlte  (69)  chez  le 
Uomblnaior. 

Système  ncrteux.  —  Los  premiorn  obstiTvateurst  qui  se  8(»nl 
3ccupés  du  développement  du  }<yslénie  nerveux  deit  P(tiHHon!« 
JSHCUX,  Italhke,  Haer,  Vogt,  Lcrolmullet,  Sirirker,  pensaient 
que  l*axe  cérébro-spinal  se  formail  ecmune  celui  des  Aniphi- 
biens  et  des  Amniotes  par  un  épaississenient  du  f<'uillet  externe 
ci  Tapparition  d*une  gouttière  qui  se  fermait  sur  la  face  dor- 
sailo  de  Tembryfm  de  manière  à  constituer  un  tube. 

KupOer  (104),  le  premier,  reconnut  que  le  système  nerveux 
central  des  Téléostéens  est  au  début  une  formation  solide  de 
rectoderme.  Il  vit  qu1l  se  produit  bien  A  un  momont  donné 
un  sillon  superficiel,  comme  chez  les  autres  Vertébrés,  mais 
que  ce  sillon  n  a  qu*unc  existence  temporaire  et  superficielle, 
que  ses  bords  ne  se  rejoignent  pas,  et  que  Taxe  nerveux  est 
primitivement  un  cordon  plein,  ayant  infêrieurement  la  forme 
(Func  carène  qui  sVnfonce  conum!  un  coin  dans  1^  vitellus. 
(nrtte  (60),  Schapringer  (166),  Weil  105),  <l':ilar|irr  (133), 
IlolTmann  (80)  confirmèrent  la  découverte  de  KuplTrr.  (j<uttc 
iiif intraque  Tapparition  du  sillon  sup4*rtleiel  et  rell(«dr  la  earèno 
nerveuse  s«)nt  iiiniultanéf^s. 

(ICIlacher  adnu*t  que  la  ctjuclii*  pntfonde  d<*  rectoderme,  le 
fouillet  sensoriri,  nn  prend  pas  part  à  la  formation  de  Tépi- 
derme  etdùnne  naissance  au  svstèni*^  nerveux  central.  Celui-ci 
apimralt  sous  forme  d'un  cordon  a.r/rr/(Axenstrang)dans  lequel 
les  cellules  ont  une  disposition  rn  couches  concentriques  et 
qui  s'étend  dans  toute  la  longueur  de  Tembryon.  Dans  ce 
cordon,  les  couches  des  cellules  du  feuillet  sensoriel  se  çonti* 
nuent  avec  les  couches  des  cellules  non  encore  diltérenciées 
du  feuillet  profond;  il  n*y  a,  à  ce  niveau,  aucune  ligné  de 
démarcation  entre  Tectoderme  et  la  masse  qui  donnera  le  feuillet 
moyen  et  Fendoderme.  Le  cordon  axial  se  termine  en  arrière 
dans  le  bourgeon  caudal,  dans  lequel  il  n'y  a  aucune  diiïéren* 
cialion  de  feuillets.  A  la  surface  île  Técusson  embryonnaire,  en 
avant  du  bourgeon  caudal,  il  existe  un  sillon  longitudinal 
médian,  le  sillon  médullaire,  qui  s*étend  au-dessus  du  cordon 
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bryonnairc,  tandis  quVIIc  s'amincil  et  se  réduit  à  une  seule 
rangée  de  cellules  sur  le  reste  du  blastoderme,  excepté  cepen- 
dant dans  le  bourrelet  blastodermique.  Elle  donne  naissance  à 
répiderme  de  Tembryon  et  à  renveloppe  du  sac  vitellin. 

LVctoderme  proprement  dit  prolifère  sur  la  ligne  axiale  de 
IVmbryon  pour  produire  réliauclic  du  système  nerveux  central: 
sur  les  ciMés,  il  tend,  au  contraire,  i\  s*amincir  au  fur  cl  à  rnr> 
sure  ipie  Tembryon  se  développe,  pour  ne  plus  Atre  formé,  au 
stado  II.  que  par  uiie  seule  rangée  de  cellules  épidcrmiques, 
reconverties  |iar  la  lame  enveloppante.  Au  niveau  de  Pembryon, 
les  cellules  épidermiques  sont  cylindriques,  sauf  dans  la  partie 
située  au-dessus  de  Taxe  nerveux;  en  ce  point,  elles  sont 
aplaties  jusqu^au  stade  G,  c'est-à-dire  tant  que  Tare  nerveux 
conserve  des  rapports  avec  la  couche  profonde  de  rectoderroc. 
Lorsqu'au  contraire  Taxe  nerveux  s'est  complètement  séparé 
de  cette  couche,  les  cellules  épidermiques,  qui  le  recouvrent, 
prennent  une  forme  cylindrique. 

Une  semblable  disposition  s'observe  chez  lé  Poulet,  même 
quelque  temps  «iprès  que  le  système  nerveux  s'est  bien  diflc- 
rencié  de  répiderme.  Dans  les  parties  extra-embryonnaires  les 
cclluh's  épidermiques  sont  aplaties,  comme  celles  de  la  couchr 
enveloppante,  mais  moins  que  ces  dernières. 

.\u  stade  II,  de  chaque  roté  du  corps  de  l'embryon,  au  niveau 
des  masses  protovertébrales,  répiderme  présente  un  renfle* 
ment  il  saillie  interne.  Les  cellules,  en  ce  point,  sont  plu» 
allouffées  dans  le  sens  vertical  que  dans  le  reste  de  la  courbe. 
Ce  renflement  est,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  le  rudiment 
du  canal  de  la  ligne  latérale,  qui  nVxiste  d'abord  que  dan^  la 
région  antérieure  de  Tembryon  (Planches,  fig.  105,  //).  Bal- 
four  v9)  avait  déjà  constaté  cette  bande  linéaire  d'épiderme 
modifié  chez  le  Saumon,  mais  seulement  au  moment  de  l'éclo- 
sion.  G.  K.  Hoffmann  (90)  Ta  vue  également  é  nn  stade  moins 
avancé  du  développement.  II  décrit  et  figure  sa  première  ap- 
parition sous  forme  d'une  prolifération  locale  des  cellules  épi- 
dermiques. J.  Reard  (i4)  a  bien  suivi  le  dévelopi>ement  de  la 
ligne  latérale  et  la  fait  provenir  d'un  cordon  cellulaire  qui  ^e 
détache  de  la  couche  profonde  de  Kectodcrme,  d'abord  dans 
la  région  cervicale  pour  s'étendre  ensuite  en  arrière  dans  toute 
la  longueur  du  corps;  mais  cet  auteur  ne  parait  pas  avoir  va 
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le  début  de  la  formation  de  cet  organe.  Un  mode  semblable  de 
développement  de  la  ligne  latérale  a  vlv  signalé  parSempcr  (177) 
et  Balfoiir  (8)  chez  les  IMagiostonics  et  par  (iœlte  (69)  chez  h 
Uomblnaior. 

Sysiffme  nerveux.  —  L(>h  premiers  observateurs  qui  se  stint 
occupés  du  développement  du  système  nerveux  des  Poissons 
osseux,  Itathke,  Haer,  Vogl,  Lcri^lioullet,  Stricker,  pensaient 
que  Taxe  cérébro-spinal  se  formait  etinuue  celui  des  Amphi« 
biens  et  des  Amniotes  par  un  épaississenient  du  feuillet  externe 
ci  Tapparition  d  une  gouttière  qui  se  fermait  sur  la  face  dor- 
sale de  rembry(m  de  manière  à  constituer  un  tube. 

Kupffer  (104),  le  premier,  reconnut  que  le  système  nerveux 
central  des  Téléostéens  est  au  début  une  formation  solide  de 
rectoderme.  Il  vit  qu'il  se  produit  bien  A  un  moment  donné 
un  sillon  superficiel*  comme  chez  les  autres  Vertébrés,  mais 
que  ce  sillon  n  a  qu'une  existence  temporaire  et  superficielle, 
que  ses  bords  ne  se  n*joignent  fus,  et  que  Taxe  nerveux  est 
primitivement  un  cordon  plein,  ayant  infêricuremcnt  la  forme 
d*unc  carène  qui  sVnfonce  ctinnm;  un  coin  dans  1^  vitellus. 
(;<iHtc  (60),  Schapringer  (165),  Weil  .105),  (Kllaeher  (133), 
lIolTmann  (80)  confirmèrent  la  découverte  de  KuplTrr.  (iustte 
montra  que  rappiirition  du  sillon  suporlleiel  et  rell(«d(*  la  carène 
nerveuse  sont  simultanées. 

(ICIlacher  admet  que  la  couche  profonde  de  Teetodernie,  le 
feuillet  sensoriel,  no  prend  pas  part  à  la  ftirniation  de  Tépi- 

derme  et  donne  naissance  au  svstènn*  nerv(*u\  central.  Celui-ci 

« 

apparaît  sous  forme  d*un  cordon  a.r<Vr/(Axenstrang)  dans  lequel 
les  cellules  ont  une  disposition  en  couches  concentriques  et 
qui  8*étend  dans  toute  la  longueur  de  Tembryon.  Dans  ce 
cordon,  les  couches  des  cellules  du  feuillet  sensoriel  se  conti- 
nuent avec  les  couches  des  cellules  non  encore  dilli'*renciées 
du  feuillet  profond;  il  n'y  a,  a  ce  niveau,  aucune  ligné  de 
démarcation  entre  rectoderme  et  la  masse  qui  donnera  le  feuillet 
moyen  et  Tendoderme.  Le  cordon  axial  se  termine  en  arrière 
dans  le  bourgeon  caudal,  dans  lequel  il  n'y  a  aucune  diiïéren* 
cialion  de  feuillets.  A  la  surface  de  Técusson  embryonnaire,  en 
avant  du  bourgeon  caudal,  il  existe  un  sillon  longitudinal 
médian,  le  sillon  médullaire,  qui  s*étend  au-dessus  du  cordon 
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axiiiL  Cclui-c!i  fait  miillio  A  la  facn  infùrioiiro  de  Tcmbryon  H 
eoiii^liliic  une  carèiic  qui  H*cnfonc<ï  dans  lo  vitelluH.  Ias  HilluD 
superficiel  ii*étcnd  en  avant  et  devient  plu^  profond  à  mesure 
que  le  cordon  axial  prend  lui-niAmc  un  plun  grand  développe- 
ment dans  le  scnsi  |»ostéro-anl^rieur  et  8*épa!ssit  verticolenicni. 
Dans  le  conloil  a\iai«  UKIIachor  distingue  trois  parties  :  une 
partie  céphalique,  une  partie  caudale  et  entre  les  deux  une 
partie  qui  curresi»ond  au  tronc  do  Tembryon.  Plus  lard,  le 
cordon  axial  se  divise  horizontalement  en  deux  portions.  Tune 
supérieure  en  rapport  avec  le  feuillet  sensoriel  et  qui  constitue 
Taxe  nerveux,  Tautre  inférieure,  formée  par  un  groupe  arrondi 
de  cellules  et  qui  représente  la  corde  dorsale. 

Pour  Romiti  (148)  et  Calberla  (3i),  le  développement  do 
système  nerveux  des  Poissons  osseux  se  ferait  par  un  pro- 
cessus identique  à  celui  qu'on  obsen^e  chei  les  autres  Verté- 
brés, c'est-A-dire  par  une  invagination  de  la  couche  superfi- 
cielle do  Tectoderme.  Ca|berla  a  fait  porter  ses  recherches  sur 
le  Syngnathe  et  le  Saumon,  ainsi  que  sur  la  Lamproie.  Chei  le 
Syngnathe,  les  cellules  de  la  lame  enveloppante  sont  assez 
grosses  et  prismatiques  ;  au  fond  du  sillon  médullaire  on  observe 
une  double  rangée  de  ces  cellules,  qui  s*enfonce  verticalement 
dans  la  carène  nerveuse.  Il  se  produirait,  d*après  cet  auteur, 
une  sorte  de  plissement  de  Tectoderme  qui  emprisonnerail 
ainsi  les  cellules  de  la  couche  superficielle.  LMnvagination  de 
Taxe  nerveux,  au  lieu  de  se  faire,  comme  chei  les  autres  Ve^ 
tébrés,  sous  forme  d*une  gouttière,  dont  les  bords  se  rappro- 
chent |K>ur  constituer  un  canal,  se  ferait  sous  forme  d*un  simple 
pli;  la  gouttière  serait  comme  écrasée  latéralement, 

GdUte  (60)  reiKuisse,  avec  juste  raison,  la  manière  de  voir 
de  Calberla.  Pour  lui,  Taxe  nerveux  est  bien  un  cordon  solide 
creusé  à  sa  partie  supérieure  d*un  sillon  superficiel  représen- 
tant le  sillon  médullaire.  Le  sillon  se  ferme  par  un  plissement 
latéral  de  la  couche  ectodermique,  mais  sans  emprisonner  la 
lame  enveloppante,  qui  passe  comme  un  pont  au-de^us  du 
sillon. 

lits  (8S)  admet,  comme  Oalberla,  la  formation  d*un  pli  dln- 
vagination,  et  il  donne  dans  sa  figure  7  le  ^éma  de  la  for- 
mation de  Taxe  nerveux.  Les  deux  moitiés  du  pli  dUnvagina- 
tioo  s'appliqueraient  exactement  Kun  contre  Tantrei  de  sorte  que 


DES  l'OISfiOlft  OSSEUX  531 

la  luniiftrt*  du  canni  errait  rcni|ilar>p  par  une  Hkho  verticale. 
Lo  canal  mi^diillairr  rrsiiltrrait uUi'rrieiircnicnt delà séparalion 
âcs  deux  nioiliè»  du  Hillon. 

C.-K.  Iloiïniann  (89)  adoplc  pour  la  formation  du  système 
nerveux  Topinion  do  CkpIIc.  Il  m*  forme  Mir  la  ligne  médiane 
do  Tcmbryon  une  narènc  ochNirrmique,  présienUint  A  la  partie 
supérieure  un  mllon  ituporficiol,  mnlrststus  duquel  la  lamoenve- 
loppante  pastsn  comme  un  pont.  Iloirmann  n*a  jamais  vu  se 
produire  de  pli  d'invagination;  les  cellules  au-dessous  du  sillon 
ixedullairc  sont  serrée»  les  unes  contre  les  autres  comme  dans 
les  autres  parties  de  Tembryon. 

Ziegler  (200)  a  une  opinion  intermédiaire  entre  eelle  de 
Gœtte  et  celle  de  Ilis;  il  admet  une  invagination  de  recto- 
derme  sous  forme  de  pli  fermé,  invagination  à  laquelle  la  lame 
enveloppante  ne  semble  pas  prendre  part. 

Enfln  tioronowitsch  (57),  qui  a  publié,  en  1884,  un  mémoire 
Important  sur  la  question,  décrit  la  formation  successive  de 
deux  sillons  dorsaux  dan»  la  région  médullaire.  Le  premier 
sillon  coïncide  avec  Tapparition  de  la  lame  médullaire,  eoos« 
tiluée  au  début  par  une  partie  médiane  mince  et  par  deux 
parties  latérales  épaisses.  Le  premier  sillon  disparaît  bientAI 
par  suite  de  ré|mississement  progressif  de  la  région  médiane, 
Lo  second  sillon,  qui  apparaît  plus  Uird,  résulte  d*une  invagi- 
nation de  la  surface  do  la  lame  médullaire  ;  il  persiste  plus 
longtemps  que  le  premier  sillon,  et,  dans  la  région  céphalique, 
présente  deux  fossettes.  Tune  antérieure  ovale,  Tautre  posté- 
rieure  irrégulièrement  rlioniboTdali*,  et  correspondant,  la  pre- 
mière au  eerveau  antérieur,  la  seconde  au  cerveau  postérieur. 
La  lame  enveloppante  ]>asse  au-dessus  du  second  sillon.  Le 
plancher  de  ce  sillon  est  formé  par  une  masse  de  cellules 
arrondies  qui  sont  nettement  distinctes  des  autres  cellules  de 
la  carène  médullaire  ;  un  certain  nombre  de  ces  cellules  super- 
ficielles pénètrent  dans  le  tissu  central  de  la  carène. 

Avant  d*abordcr  la  discussion  des  différentes  manières  de 
voir  des  auteurs  que  je  viens  de  citer,  il  me  reste  A  exposer 
les  idées  de  Kupfler  (106)  relatives  au  développement  de  Tem^ 
bryon  et  en  particulier  du  système  nerveux.  Les  figures  que 
Kupffer  donne  des  premiers  stades  du  développement  de  b 
Truite  diflèreni  énormément  de  celles  de  ses  devancieit.  8irf- 
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.vant  cet  auteur,  au  huitième  jour  de  l*incubation,  c'est-à-dire 
au  slado  G,  le  blastoderme  présente  en  un  point  do  sa  circoih 
férence  une  petite  saillie  proéminente,  qui  est  le  bour^çeon 
caudal  d'ŒIlacher;  en  avant  de  celui-ci,  se  trouve  un  épais- 
sissement  blastodermique,  Técusson  embryonnaire  de  tous  les 
autours,  mais  qui,  |K>ur  Kupffer,  n  appitrtient  (las  encore  à  Kcm- 
bryon.  Bientôt,  il  9e  produit  en  avant  du  bourgeon  caudal, 
sur  lu  ligne  médiane  de  Técu^Mion,  une  invagination  9ous 
forme  d*un  sillon  longitudinal  ;  puis  apparaît  un  autre  silloo 
perpendiculaire  au  premier,  mais  dont  rexi:ftence  est  tempo- 
raire. II  ne  reste  plus  que  le  sillon  longitudinal  (ffotUiièn 
primUioCf  Primilivrinnc)  qui  s  allonge  en  même  temps  que 
Técusson  blastodermique.  Les  bords  de  la  gouttière  primîtiTe 
se  réunissent  en  avtmt  du  bourgeon  caudal  et  forment  un  cordon 
axial  médian,  que  KuplTer  considère  comme  une  liçne  prinU- 
iive  (Aciisensireif  oder  Primitiviilioif).  Ce  cordon  axial  ou  ligne 
primitive  est  le  rê:>uUat  d*une  invtiji;inat;on  ecto<Ienuiquç.  Yen 
le  commencement  du  onzième  JMur,  la  gouttière  primitive  a 
di!«paru  et  la  handelelle  axiale,  qui  s'est  élargie  dans  sa  partie 
antérieure,  occupe  la  ligne  médiane  de  Tembryon.  La  dispa* 
rition  de  la  gouttière  primitive  coïncide  avec  le  moment  où  le 
blastoderme  a  recouvert  une  moitié  du  vitellus.  A  ce  stade,  qui 
correspond  à  notre  stade  F.  il  n'y  a  |itts$  encore  trace  d'embryon. 
«  Es  gibt  aiso,  dit  KupfTer,  cinen  Zeilpunctlin  der  Entuicklung 
des  Forelleneirs,  wo  iiu»!<rrlicli  jede  Spur  der  Einstûipung,  die 
sicli  zuerst  als  liefe  (îruhe  mit  vorlierrscliend  querer  Dimension, 
danii  als  longitudinale  Primitivrinne  zeigt,  versch^iunden  isl, 
ohne  dass  sich  ein  Embryo  mit  Kopftlieil  und  Metanieren  des 
Rumpfes  erblicken  liesse.  » 

Pour  Kupffer  Tembryon  se  forme  d'une  manière  indépen- 
dante de  ce  qu'il  considère  comme  une  ligne  primitive  ;  la 
tète  apparaît  d*abord  en  avant  do  l'extrémité  antérieure  de  la 
bandelette  axiale  :  elle  consiste  dans  le  rudiment  du  cerveau, 
des  yeux  et  d'une  paire  d'arcs  branchiaux;  elle  se  continue 
avec  la  bandelette  axiale,  dont  elle  est  séjMirée  par  une  cons- 
trietion.  Les  protovertèbres,  qui  apparaissent  ensuite,  se 
développent  en  dehors  de  la  bandelette  axiale  ;  la  moelle  au 
contraire  se  forme  dans  cette  bandelette  et  est  en  continuité 
avec  le  cerveau.  En  résumé,  pour  Kupffer»  l'embryon  des 
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Poissons  osseux  ne  se  forme  pas,  comme  on  Ta  admis  jusqu'à 
présent,  directement  au  contact  du  bourn'Ict  blat(»dcrmique  ; 
son  apiiarition  est  précédée  de  celle  d*unc  ligne  primitive 
résultant  d*une  invaf;ination  linéaire  de  la  surface  du  blastoderme, 
et  c*est  Â  l'extrémité  antérieure  de  celte  ligue  primitive  que  se 
développe  Tembryon,  la  tôle  apparaissant  la  première. 

KupITer  n*a  pas  encore  figuré  ni  décrit  les  coupés  qu'il  a 
faites  des  embryons  qu*il  a  étudiés  ;  il  serait  intéressant  de 
savoir  comment  il  peut  concilier  sa  théorie  avec  les  résultats 
que  donnent  les  coupes  transversales  et  longitudinales  des 
premiers  stades  embryonnaires,  résultats  que  j*ai  exposés  dans 
le  précédent  chapitre.  Nous  avons  vu,  en  effet,  que,  dès  le  stade 
D,  la  corde  dorsale  était  déjà  différenciée  en  avant  du  bourgeon 
caudal,  et  qu*à  la  fin  du  stade  E,  avant  que  le  blastoderme  ait 
atteint  Téquateur  de  rwuf,  à  un  moment,  par  conséquent,  où 
ptmr  Kupffer  il  n*existe  pas  encore  d'embryon,  on  trouvait  des 
protovertèbres  formées  de  chaque  côté  du  sillon  médullaire, 
dans  la  région  médiane  de  la  prétendue  ligne  primitive.  Il 
n*est  pas  du  reste  nécessaire  de  pratiquer  des  coupes  pour 
constater  Texistence  de  ces  protovertèbres.  Il  suffit  d'examiner 
par  transparence  un  embryon  de  la  fin  du  stade  E,  détaché  du 
vitellus,coIoré  et  monté  dans  le  b«iunie  du  Canmla,  pour  aperce- 
voir nettement  les  somites  sous  forme  de  masses  rectangulaires 
bien  différenciées.  Cette  simple  observation  suffit,  je  crois, 
pour  réduire  à  néant  riiypollièse  de  Kupffer. 

On  sait,  en  effet,  que  chez  les  Manunifères  et  les  (Hseaux, 
cilla  ligne  primitive  est  bien  développée,  et  même  chez  les 
Reptiles,  où  cet  organe  existe  à  rétitt  rudimentaire  |d'après 
Ualfour  (9)  et  Slrahl  (181-184).  les  protovertèbres  n'apparais- 
sent que  dans  la  région  embryonnaire,  et  qu1l  ne  8*en  forme 
jamais  au  niveau  de  la  ligne  primitive,  tant  que  celle-ci  reste 
visible,  et  n'est  pas  englobée  par  la  {Kirtie  postérieure  de  Taxe 
nerveux.  Il  en  est  de  même  de  la  corde  dorsale,  qui,  chez  ces 
mêmes  animaux,  n'existe  jamais  qu'en  avant  de  la  ligne  primi- 
tive. A  moins  d  admettre  que  Tembryogénie  des  Poissons  osseux 
diffère  complètement  de  celle  des  autres  Vertébrés,  et  que  chez 
(les  animaux,  des  somites  peuvent  se  développer  de  chaq  ue  côté 
de  la  ligne  primitive,  avant  .même  la  formation  de  la  télé  de 
Tembryon,  on  est  obligé  de  reconnaître  que  Kupffer,  entraloé  par 
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dcf(  VUC9  Uiéoriquc»,  a  commis^  une  groi^sièro  erreur  d*ob»crva- 
lion.  Celte  erreur  est  d'autant  moins  explicable,  qu*on  doit  à  cet 
habile  embryogénistedest  découvertes  très  importantes,  relatives 
au  développement  des  Vertébrés. 

Si  KupÔcr  8*est  trompé  dans  TinterpréUition  des  premiers 
stades  du  développement,  est-ce  A  dire  que  toute  sa  théorie  doîl 
être  rejetée  ?  Je  ne  le  crois  pas,  et  j*éiablirai  plus  loin  qu*oD 
peut  admettre,  chet  les  Poissons  osseux,  Texistence  d*une  lif^e 
primitive  rudimentaire  ayant  avec  IVaibryon  les  mêmes  r^ 
ports  que  chet  les  Vertébrés  supérieurs.  Mais  avant  d^exposer 
les  faits  en  faveur  de  cette  hypothèse,  il  convient  de  consi- 
dérer lo  développement  général  du  système  nerveux. 

Le  sillon  longitudinal  quj  apparaît  à  la  surface  do  Téeusson 
embryonnaire,  sur  la  ligne  médiane,  correspond  bien,  comme 
Tadmettent  tous  les  auteurs,  sauf  Kupfler,  A  la  gouttière  ner- 
veuse des  autres  Vertébrés.  Ce  qui  caractérise  les  Téléosiéens, 
comme  les  Cyclostomes  et  le  Lépidostée,  cVsl  que  cette  gouttière 
disparait  de  bonne  h(*ure  p<ir  un  processus  spécial.  Les  bords 
du  sillon  ne  se  rapprochent  (ms  par  leur  partie  supérieure, 
pour   former    un  canal,  ni  ne  s*actolent  pas  par  leur  lace 
interne  pour  constituer  une  fente  linéaire,  comme  Ta  dit  le  pre- 
mier Galberla  ;  ils  se  rapprochent  par  leur  partie  profonde, 
de  sorte  que  le  fond  de  la  gouttière  est  soulevé  et  arrive  fina- 
lement au  même  niveau  que  les  bords.  Il  y  a  donc  lA  évagina- 
lion  plutôt  quinvagination. 

Lorsque  le  sillon  longitudinal  prend  naissance  au  stade  C,  il 
a  la  forme  d*uu  V  dont  la  pointe  est  en  contact  avec  le  bour- 
geon c<uidal.  Peu  A  peu  ses  bords  se  rapprochent,  deviennent 
parallèles  et  se  fusionnent  A  la  partie  antérieure  de  Tenibryon  ; 
puis  le  sillon  devient  de  moins  en  moins  profond  et  disparaît 
de  la  partie  caudale  A  la  partie  céphalique  de  Tembryon.  Les 
couines  transversales  de  ces  différents  stades,  montrent  bien  le 
rapprochement  des  bords  du  sillon  et  Tépaississemont  pro- 
gressif de  Tectoderme  sur  la  ligne  médiane.  Elles  montrent  en 
outre  que  les  rangées  de  cellules  ectodermiqucs,  disposées  pri- 
mitivement suivant  des  courbes  A  convexité  inférieure»  se 
redressent  de  la  profondeur  vers  la  surface  et  flnissent  par 
fermer  des  courbes  A  convexité  supérieure.  Pour  comprendre 
le  processus  de  l*ellacement  de  la  gouttière  médollaire,  on  peut 
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comparer  \q^  bortls  flu  sillon  i\  doux  va^cs  qui,  poussées  Tune 
conlrc  Taulro,  se  fusionnent  par  leur  base  sans  déferler,  pour 
constituer  une  vague  unique.  I^  va^e  résultant  ainsi  de  la 
fusion  des  deux  autres  est  Taxe  nerveux,  qui  est  constitué  alors 
par  une  masse  cellulaire  pleine,  présentant  à  sa  partie  supé- 
rieure un  sillon  peu  profond  et  étroit,  reste  du  sillon  primitif; 
ce  sillon  disparaît  complètement  au  stade  F  ou  au  stade  G. 

Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  admettre,  arec  Goronouitsch, 
la  formation  successive  de  deux  sillons.  Le  second  sillon  qui, 
d*uprès  cet  auteur,  résulterait  d'une  invagination  de  la  couche 
tupcrflciello  do  la  lame  médullaire,  n*est  que  le  sillon  primitif 
rétréci. 

Sur  des  embryons  durcis  par  Tacide  cliromique,  le  sillon 
médullaire  rétréci,  aux  stades  D  et  F,  parait  beaucoup  plus  pro- 
fond que  lorsqu'il  est  encore  largement  étalé  au  stade  G.  Cette 
apparence  est  due  à  une  altération  des  tissus  embryonnaires 
par  le  réactif  durcissant.  Ainsi  que  je  IVi  déjà  dit,  les  cellules 
embryonnaires  se  multiplient  activement  sur  la  ligne  médiane 
de  l*embryon,  au  point  où  rcclodemic  s'épaissit  pour  constituer 
la  carène  nerveuse.  Cette  prolifération  cellulaire  se  traduit  par 
la  présence  de  nombreuses  figures  cytodiérétif|ues,  principa- 
lement à  la  pîirtie  supérieure  de  la  lame  médullaire.  L'acide 
chromique  détruisant  en  grande  partie  ces  cellules  en  voie  de 
cytodiérèse,  il  en  résulte  un  efTondrement  au  fcmd  du  sillon  qui 
parait  alors  bcciucoup  plus  profond  qu'il  nVst  réellement.  Goro- 
nowitsch  a  lidélement  représenté  l'aspect  des  coupes  pratiquées 
sur  des  embryons  traités  ainsi  par  l'acide  chromique.  Les  cel- 
lules vésiculeuses  qu'il  signale  sur  le  plancher  du  sillon  mé- 
dullaire sont  précisément  des  cellules  en  cytodiérèse.  Quand 
on  traite  les  embryons  par  l'acide  osmique  ou  le  liquide  de 
Ueinenberg,  tous  les  éléments  celluhiires  sont  bien  conser\'éi, 
et  le  sillon  médullaire  est,  dans  ce  cas,  à  peine  indiqué  sur  les 
coupes  transversales.  ? 

C*est  aussi  la  destruction  des  cellules  superficielle^  de  la 
lame  médullaire  qui  fait  que  la  lame  enveloppante  semble 
passer  comme  un  pont  d*un  bord  du  sillon  à  l'autre.  Les  cel- 
lules de  celte  lame  résistent,  en  effet,  bien  mieux  i  Taction  de 
Tacide  chromique  que  les  cellules  embryonnaires;  ce  sont  des 
éléments  différenciés  depuis  longtemps,  ayant  déjà  subi  un 
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commcDCcmcnt  de  kéralinisation.  Sur  les  embryons  bien  fixés» 
j*ai  toujours  vu  la  lame  enveloppante  exactement  accolée  à  la 
surface  de  l'ectodorme,  et  tapisser  In  fond  du  sillon  médui- 
taire,  comme  l'avait  figuré  Œllaclier. 

J*ai  indiqué,  en  décrivant  la  forme  extérieure  des  embryons, 
Tapparition  à  la  surface  de  Taxe  nerveux  d*un  sillon  transversal 
et  de  fossettes  dont  j*ai  donné  la  signification;  ces  productions, 
toutes  superficielles  et  accusées  sur  les  embryons  durcis  par 
Tacide  chromique,  de  la  même  manière  que  le  sillon  longitu- 
dinal, représentent  les  vésicules  cérébrales  primaires.  L^axe 
nerveux  est  alors  très  large  et  très  épais  à  la  |Kirtie  antérieure 
de  Tembryon.  Il  se  rétrécit  et  s'amincit  de  plus  en  plus  d'avant 
en  arrière. 

Le  système  nerveux,  comme  du  reste  tout  rectoderroc,  est 
toujours,  sauf  en  avant  du  bourgeon  caudal,  nettement  délimité 
des  feuillets  sous-jacents.  Telle  n'est  pas  l'opinion  d*(Kilacher, 
qui  admet,  ainsi  que  nous  Pavons  vu.  qu'au  début  les  feuillets 
exteri.e  et  moyen,  ou  plutôt  la  partie  inférieure  du  système 
nerveux  et  la  corde  dorsale  sont  confondues  dans  toute  la  lon- 
gueur du  cordon  axial.  J'ai  montré,  en  parlant  des  coupes  des 
stades  C  et  D,  que  le  cordon  axial  était  traversé,  en  avant  du 
bourgeon  caudal,  par  une  ligne  qui  est  le  vestige  de  la  cavité 
germinative.  OBIIacher  n^ajuis  vu  cette  ligne  et  a  été  induit  en 
erreur  par  la  disjiosition  caractéristique  des  cellules  embryon- 
naires en  couches  concentriques,  l'une  des  moitiés  de  chaque 
cercle  se  trouvant  dans  Taxe  nerveux,  l'aut^^e  dans  le  feuillet 
inférieur.  Cette  dis|»psition  résulte  du  mode  de  formation  de 
l'endoderme  primaire. 

Avant  la  formation  de  l'écusson  embryonnaire,  dès  le  stado  A, 
rectodermc  est  épaissi  sur  la  ligne  médiane  du  futur  em- 
bryon. Les  cellules,  en  ce  {loint,  sont  disiK>sées  en  couches 
superi>osées,  décrivant  des  arcs  de  cercle  u  convexité  supé- 
rieure, et  dont  le  centre  est  Taxe  même  de  l'embryon.  Cette 
structure  so  retrouve  au  bord  du  bourrelet  blastodermique,  où 
se  produit  la  réflexion  de  Tectoderme. 

Dans  la  couche  réfléchie,  les  cellules  conservent  la  même 
disposition,  mais  alors  les  couches  en  arc  de  cercle  sont  ren- 
versées et  ont  leur  convexité  dirigée  vers  leur  vitellus.  Les 
ares  de  cercle  de  rendoderme  primaire  et  ceux  de  rectodermc 
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ont  une  base  commune  qui  r9t  la  cavité  gorminative, 
réduite  à  une  cavité  virtuelle.  I/cnnemble  de  ces  deux  forma- 
mations,  symétriques  par  rapport  au  plan  horizontal  qui  sépare 
l'cctoderme  de  Tendodcrme.  constitue  le  cordon  axial. 

La  symétrie  des  deux  moitiés  du  cordon  axial  persiste  jus- 
qu*à  la  différenciation  de  la  corde  dorsale.  A  ce  moment  la 
moitié  inférieure  devient  un  cordon  dont  les  cellules  changent 
d*aspect  et  se  groupent  d*unc  manière  particulière ,  mais  la 
moitié  supérieure  conserve  longtemps,  dans  Taxe  nerveux,  sa 
stucturc  primitive. 

L'axe  nerveux  n'est  d'abord  qu'un  épaississement  de  Tecto- 
derme  et  il  est  impossible  de  déterminer,  sur  des  coupes  trans- 
versides  ses  limites  laténnles.  A  mesure  que  Tépaississement 
s'accentue,  sur  la  ligne  médiane  do  Tembryon,  pour  constituer 
la  carène  nerveuse,  il  devient  plus  facile  de  distinguer  dans  le 
feuillet  externe  ce  qui  appartient  &  l'axe  nerveux  et  re  qui  forme 
Tcctoderme  proprement  dit.  Mais  cette  distinction  n'est  possible 
que  tK>ur  la  partie  inférieure  du  système  nerveux,  qui  pénètre 
comme  un  coin  entre  les  deux  masses  mésôdermiques.  I^a  partie 
supérieure  de  l'axe  nerveux  est  encore,  en  effet,  largement 
unie  ATectodermc  ei  il  n'existe  aucune  limite  entre  les  cellules 
cctodermiqiies  et  les  futures  cellules  nervi  uses. 

C.  K.  IlolTmann  (89)  décrit  cependimt  et  figure,  sur  des  coupes 
corres|>ondant  i\  peu  près  aux  stades  E  et  F,  une  couche  ecto- 
dermique  bien  nette,  fonnée  d'une  seule  rangre  de  cellules, 
située  au-dessous  de  la  rourhe  enveloppante  de  cellules,  et 
s'étendant  A  la' surface  des  masses  mésodermiques  et  au-dessus 
de  Taxe  neneux.  Cette  courbe  serait  la  ccuchc  fondamentale 
de  Tépiderme;  ses  cellules  appartiennent  au  type  de  Tépithé- 
lium  cylindrique  tandis  que  les  cellules  de  Taxe  nerveux  sous- 
jacent  sont  aplaties.  Leur  grand  axe  étant  dirigé  parallèlement  à 
la  surface  de  Tembr)  on  et  perpendiculairement  à  Taxe  de  celui-ci . 

Les  meilleures  coupes  du  stade  F  sont  loin  de  donner  des 
images  aussi  nettes  que  celles  qui  ont  été  représentées  par 
Hoffmann.  Au-dessus  de  la  couche  enveloppante,  i  la  partie 
supérieure  de  Taxe  nerveux,  on  trouve  bien  des  cellules  moin» 
aplaties  que  les  cellules  profondes,  mais  il  existe  toutes  les 
transitions  possibles  entre  ces  dernières  et  les  premières.  A  ce 
^Me,  l*axe  nerveux  n'est  donc  pas  encore  séparé  de  l'ectoderme, 
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dans  sa  partie  sup^rirure  ci  médiane.  Mais  laséparalion  i^ 
en  train  de  s^effcctucr  sur  les  côtés  de  Taxe.  TIanchos,  fig.  lir».) 

De  chaque  côté  de  la  carène  nerveuse,  au  point  où  cclle^ 
s*cnfonce  entre  les  lames  mésodormiqucs,  on  voit  une  ligne  claire 
qui  part  de  la  face  inférieure  de  recloderroe  et  qui  s'avance  de 
bas  en  haut  et  de  dehors  en  dedans,  vers  le  plan  médian  de  Tem- 
bryon.  Cette  ligne  courbe  à  convexité  externe  s'arrête  à  dcuzoo 
trois  rangées  de  cellules  de  la  surface  supérieure  de  Tectodenne. 
Elle  sépare  les  cellules  aplaties  de  Taxe  nerveux  des  cellules 
ectoderroiques  polygonales.  En  dehors  de  la  ligne  claire  existe, 
dans  la  région  du  cerveau  postérieur,  un  épaississement  ecto- 
dermique  correspondant  é  une  petite  dépression  superficielle. 
Les  cellules  de  cet  épaississement ,  qui  deviendra  la  vésicule 
aiidilivc,  sont  disposées  en  trois  couches.  Les  cellules  de  U 
courlip  profonde  sont  allongées ,  A  grand  axe  {icrpendiculairc  k 
la  surface  de  Tectoderme,  et  dirigées  vers  le  fond  de  la  dépression 
superficielle;  les  cellules  des  deux  autres  couches  sont  plus 
petites,  polygonales  et  irrégulièrement  disposées.  La  vésicule 
auditive  est  en  continuité,  dans  sa  partie  externe,  avec  la  couche 
épidermique  de  recloderme  formée  d*un  seul  rang  de  cellules 
(Planches,  fip.  !)5  ta). 

Les  lignes  de  séparation  de  IVctoderme  et  de  Taxe  nerveux 
s*avancent  à  la  rencontre  Tune  de  l'autre  au-dessous  de  It 
rangée  superficielle  des  cellules  ectodermiques  et,  lorsqu'elles 
se  sont  rejoint  sur  la  ligne  médiane,  le  système  nerveux  central 
est  alors  séparé  et  nettement  différencié  de  Tectoderme.  Cette 
séparation  définitive  ne  s'observe  qu'au  stade  G  et  non  am 
stades  précédents,  comme  le  veut  Hoffmann. 

La  séparation  du* système  nerveux  central  de  Tectoderme  a 
lieu  d'abord  dans  la  région  céphalique  et  se  continue  d'avant 
en  arrière,  jusqu'au  niveau  de  la  vésicule  de  Kupffer.  J'ai  déjà 
décrit,  A  propos  du  stade  H ,  les  rapports  que  présentent  les 
différents  feuillets  en  avant,  au  milieu  et  en  arrière  de  la  vési- 
cule de  Kupffer.  J'ai  montré  que  la  corde  dorsale  ne  commence 
i  so  différencier  de  l'endoderme  primaire  qu'en  avant  de  la 
vésicule,  que  celle-ci  est  contenue  dans  l'épaisseur  du  feuillet 
interne,  et  qu'au-dessus  d'elle  l'ectodermo  est  immédiatement 
en  contact  avec  Tendodenne.  Si  l'on  compare  les  coupes  de 
cette  région  (Planches,  fig.  i02  et  i 07)  A  des  coupes  pratiquées 
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Il  travers  la  partie  poslériouro  (1*1111  ombryon  d*Oiseau  (Oie, 
Porroqucl)  ou  de  Reptile  (l/zard),  dans  la  région  du  canal  njcu- 
renlériquc,  on  est  frappé  de  la  ressemblance  qui  existe  dans 
la  disposition  des  feuillets  blastodermiques.  On  ne  trouve  plus 
en  ce  point  de  limite  nette  entre  Tectoderme  et  Tendodcrroe, 
ci  la  seule  différence  entre  les  Télétislôens  oties  Sauropsides, 
c^CHt  que  chez  ces  derniers  il  existe  une  communication  entre 
le  tube  digestif  et  le  canal  médullaire,  tandis  que,  chez  les 
Poissons  osseux,  Taxe  nerveux  étant  primitivement  solide,  il 
ne  s*ét«iblit  entre  cet  axe  et  Tintestin  qn*une  simple  relation 
de  contact.  Nous  verrons,  en  effet,  que  la  vésicule  de  Kupffer 
est  le  premier  vestige  de  la  partie  postérieure  de  Tintestin 
moyen. 

La  région  Ao  lavésirule  de  Kiipiïor  correspond  done  chez  les 
Poissons  ossrux  à  la  région  du  canal  neurenlériquc  des  Verté- 
brés supérieurs.  Déjà  Balfour  (9)  avait  remarqué  qii'&  Textré- 
mité  postérieure  de  Tembryon  du  Lépidostée,  la  partie  axiale 
de  Tendoderme,  la  corde  dorsale  ot  le  cordon  ectodermique  qui 
représente  Taxe  nerveux,  se  confondent,  et  il  avait  assimilé  le 
produit  de  leur  fusion  au  canal  neurentérique  de  VAmphiarus, 
des  PIfigiostomes.  des  Amphibiens,  des  Sauropsides  et  des 
Mammifères.  C.  K.  Hoffmann  admet  aussi  cette  analogie  pour 
les  Poissons  osseux  bien  qu*il  n*ait  pas  constaté  l'existence  de 
la  vésicule  de  Kupffer  chez  les  Salmonidés,  ni,  dit-il,  de  véri- 
table canal  neurenlérique. 

S'il  n'y  a  pas  chez  les  Téléostéens,  de  véritahlo  canal  faisant 
communiquer  la  cavité  de  l'intestin  avoc  •••>;;>  lin  système  ner- 
veux central,  c'est  que  cette  dernière  n'existe  pas  et  ne  se  forme 
que  tardivement.  Elle  n'np|mralt  que  vers  la  fm  du  stade  G  et 
dans  la  partie  antérieure  de  l'embryon  seulement:  dins  la 
partie  postérieure,  surtout  au  niveau  de  la  vésicule  de  Kuppfcr, 
la  cavité  du  système  nerveux  ne  se  forme  qu'après  la  fermeture 
du  blastoderme. 

OEIlacher  (123)  admet  que  la  cavité  der<ixe  nerveux,  le  canal 
médullaire,  résulte  d'une  deslructi'm  des  cellules  centrales  de 
cet  axe.  Ces  cellules  subissent  une  sorte  de  liquéfaction  et  sont 
résorbées  ;  A  leur  place  on  vdit  apparaître  une  cavité  irrégulière 
qui  plus  tard  se  régularise  pour  constiliier  le  canal  de  l'épen- 
dyme.  Telle  est  aussi  l'opinion  de  C.  K.  Hoffmann.  (89)  Dans  les 
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promioni  Hlmlrn  du  di^voloppomonl,  clil-il,on  romnrqiii»  fiiiolr» 
noyaux  flou  rolluloit  du  Hy}(l^ulo  nerveux  M«colori*iil  ^gnlcinenl 
hi<*u,  clqun  In  prolopla^nui  lui-mAmo  ho  colore  plun  ou  inoiii«. 
A  un  stade  plu»  avancé,  lu  partie*  ronlnilo  do  Taxe  nerveux  t^ 
prend  plus  de  coloration  ^nus  rinflcncc  des  réactifo.  Avec  un  fort 
grossissement  on  constate  une  masse  finement  granuleuse,  dif- 
ficile à  décrire,  dans  laquelle  apparaît  plus  tard  une  fente. 
Cette  fente  provient  d'une  fluidification  de  quelques  celluSes  pla- 
cées sur  la  ligne  médiane. 

Pour  Schapringer  (165)  et  Weil  (195)  la  cavité  du  système 
nerveux  résulte  d'un  simple  écartenient  des  cellules  situées  dam 
le  plan  médian.  Galberla  (31  )  admet  \\n  processus  identique  ;  mais 
comme,  suivant  lui,  il  se  produit  au  fond  du  sillon  médullaire 
uno  invagination,  sous  forme  de  pli,  de  la  couche  enveloppante, 
ce  sont  les  deux  moitiés  du  pli  qui  sYcartent  plus  tard  et  laissent 
entre  elles  le  canal  central  du  système  ner\'eux. 

Ziegler  (200)  décrit  la  formation  de  la  cavité  d*une  manière 
un  peu  différente.  Les  cellules  aplaties,  qui  limitent  de  chaque 
eùlé  la  carène  nerveuse,  s'accroissent,  et  In  carène  tend  A  s'al- 
longer. Mais  cet  allongement  ne  peut  se  faire  ni  vers  le  l>a5  a 
cause  de  la  corde  dorsale,  ni  vers  le  haut  A  cause  de  lanoudure 
des  deux  bourrelets  médullaires  qui  se  sont  réunis  sur  la  ligne 
médiane.  Les  couches  externes  de  Taxe  nerveux  sont  donc 
obligées  de  s'infléchir  en  dehors  de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane;  en  s'écartant  ainsi  elles  donnent  naissance  à  une 
cavité  centrale. 

L'hypothèse  d*OEIIacher  et  de  Hoffmann  repose  sur  une  altéra- 
tion des  tissus  par  les  réactifs.  La  description  qirils  donnent 
est  parfaitement  exacte  pour  les  embryons  fixés  et  durcis  par 
Tacidc  cbromique  ;  mais  on  n'obser\'e  jamais  la  destruction  des 
cellules  centrales  de  Taxe  lorsque  Tembryon  a  été  fixé  par 
Tacidc  osmique  ou  Tacidc  picrique.  Ces  cellules  sont  pour  la 
plupart  en  cytodiérèse  et  ne  résistent  pas  à  Taction  de  Tacide 
cbromique,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit  à  plusieurs  reprises  ;  clic* 
le  réduisent  en  une  sorte  de  masse  informe,  granuleuse,  qui 
ressemble  à  un  liquide  coagulé  remplissant  une  cavité.  L'expli* 
cation  de  Ziegler  est  aussi  inadmissible  ;  cet  auteur  a  été,  ainsi 
que  les  précédents,  induit  en  erreur,  par  sa  technique.  Ce  ne 
sont  pas,  en  effet,  les  cellules  de  la  couche  extérieure  de  b 
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carène  cpii  s'ncrroisitriU  el  se*  iiiultiplieiil  le  plu»  acUvomcnt, 
co  Hoiil  iiu  coiilrniro  Ioa  r(*llii|f»«i  r.oiilralrs,  comme  le  prouvent 
les  nombreuses»  figures  ryliKlii^ri^lif|Ucs  qui  n^observcnl  Hitns 
celle  région. 

La  cavilé  cenlrale  du  syslèmc  nerveux  apparaît  d'abord 
comme  une  simple  ligne  sur  le  plan  médian  de  l'embryon  ;  elle 
résulte,  comme  Favaient  bien  vu  Schapringer  et  Weil,  d*une 
séparation  des  cellules. 

Ce  sont  les  cellules  filles  des  cellules  en  voie  de  division  sur 
la  ligne  médiane,  r|ui  sYcartenl  les  unes  des  autres,  laissant 
entre  elles  une  cavité  virtuelle  qui  ne  devient  réelle  que  plus 
tard,  lorsque,  par  suite  d*un  accroissement  plus  rapide  des  par- 
ties centrales,  les  deux  moitiés  de  Taxe  nerveux  s*infléchissent 
extérieurement  vers  les  plaques  niésoderuiiques.  I^  flexion  en 
dehors  est  due  à  la  tension  qui  existe  dans  chacune  des  faces 
de  la  fente  par  suite  de  la  HUilliplication  des  cellules.  Ziegler  a 
raison  de  faire  jouer  un  rôle  à  la  corde  dorsale  et  &  la  partie 
supérieure  de  Tembryon,  qui,  agissant  comme  deux  plans  ré- 
sistjuits,  s*opposent  h  rallongement  en  hauteur  de  Taxe  ner- 
veux. Celui-ci  est  comparable  à  im  tube  en  caoutchouc,  qui, 
comprimé  entre  deux  surfaces  rigides,  et  soumis  à  une  pres- 
sion interne,  ne  peut  augmenter  de  diamétnt  que  parallèlement 
aux  deux  surfaces.  Mais  %if*gler  me  parait  être  dans  l'erreur 
lorsqu'il  admet, que  la  tension  existe  au  niveau  des  couches 
externes  de  la  cavité  nerveuse. 

Dans  la  région  médullaire  proprement  dite  de  TembryoD.  la 
cavité  ne  se  produit  que  sur  la  ligne  médiane  et  s'arrête  à  une 
certaine  distance  de  la  partie  supérieure  et  de  la  partie  infé- 
rieure de  la  moelle;  dans  la  région  céphaliquc,  dans  les  vési- 
cules cérébrales,  la  fente  se  termine  inférieurement  par  un 
espace  triangulaire  dont  la  base,  légèrement  convexe  en  de- 
dans, est  parallèle  au  vitellus  ;  supérieurement  elle  se  divise 
en  deux  branches  qui  se  dirigent  de  dedans  eh  dehors  en  dé- 
crivant une  courbe  A  convexité  supérieure  •  Ces  deux  fentes 
latérales  séparent  de  la  portion  dorsale  de  Taxe  neneux  une 
rangée*  de  cellules  qui  forme  le  toit  des  vésicules  (Planches, 
Gg.  104). 

Jusqu'à  la  fermeture  du  blastoderme,  le  système  nerveux  ne 
subit  pas  d'autres  transformations.  Ce  n'est  que  plus  tard  que 
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te  diCTércneicnl  les  parties  du  cen'caii  dont  le  développemeDii 
été  bien  étudié  par  Rabl-Ruckhard.  (I3i.) 

Bien  qu'il  ne  rentre  pas  dans  le  cadre  de  mon  travail  de  roV- 
euper  des  stades  ultérieurs  à  la  fermeture  du  bla)>lnderme,  jt 
rappellerai  cependant  une  observation  importante  faite  p« 
KupiTer,  parce  qu-elle  présente  un  grand  intérêt  au  point  de  tôt 
de  Fembryogénie  générale. 

Kupfler  (106)  a  signalé,  sur  des  embryons  de  Truite  de 
49  jours,  plusieurs  jours  i4>rès  la  fermeture  du  blastoderme,  um 
segmentation  transversale  de  la  moelle  allongée.  On  peut  comp- 
ter cinq  segments  :  le  premier  est  immédiatement  en  arrière 
de  Tébauche  du  cervelet,  le  dernier  correspond  A  la  partie  pos- 
térieure des  vésicules  auditives.  Ces  segments  sont  netlemeoi 
visibles  extérieurement  à  la  surface  de  la  moelle;  plus  tard  il» 
sVOaceut,  mais  on  les  retrouve  sur  les  coupes  horizontales  oi 
longitudinales. 

Je  puis  confirmer  entièrement  lobservalion  de  KnpiTer.  ïà 
constaté  sur  les  embryons  des  slados  qu*il  indique,  et  mômofiir 
des  embryons  moins  avancés,  dès  le  stade  G  et  avant  la  femi<^ 
turc  du  blastoderme,  Texislencc  des  cinq  segments  au  niveau 
de  la  moelle  allongée.  Sur  des  coupes  longitudinales,  les  seg- 
ments de  Taxe  nerveux  ont  tout  à  fait  rap|mrence  de  p^otove^ 
tèbrcs.  Us  se  présentent  sous  la  forme  de  rectangles  allonge 
dans  le  sens  de  la  hauteur  de  Tembryon,  exactement  contigns 
et  occupant  toute  Tépaisseur  de  la  moelle.  Dans  chacun  de  ce 
métamères,  les  cellules  no  présentent  pas  de  caractères  parU- 
euliers  et  ne  sont  pas  disposées  en  une  couche  régulière  à  b 
périphérie,  comme  dans  les  métamères  mésodermiques  (Plan- 
ches, fig.  86,  mn). 

C'est  à  KupiTer  que  revient  le  mérite  d*avoir  appelé  TattcntioD 
des  embryogénistes  sur  cette  segmentation  d'une  portion  «le 
Taxe  nerveux  ches  Tembryon.  Avant  lui,  cependant,  plusieurs 
auteurs  avaient  observé  cette  disposition,  mais  sans  en  com* 
prendre  Timportance.  C*est  ainsi  que  Bacr  (6)  dit  que  chez  le 
Poulet,  au  troisième  jour,  chaque  lame  de  la  moelle  allongée 
forme  plusieurs  plis  courts,  et  qu'au  quatrième  jour  ces  plis 
forment  des  stries  transversales  distinctes.  Bischoff  (23)  a  re- 
présenté planche  X,  figure  41,  une  coupe  longitudinale  de  la 
partie  eéidialique  d*un  embryon  do  Chien  de  25  jours,  sur  h* 
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quelle  on  voit  à  la  face  interne  du  cerveau  poslérieur  sept  plis 
irréguiiers:  mais  cet  auteur  ne  parle  pas  de  cette  disposition 
dans  son  texte.  Remak  (146)  décrit  également,  chez  le  Poulet, 
du  troisième  au  cinquième  jour,  sur  les  parois  du  cerveau  pos- 
térieur, cinq  à  six  masses  carrées  présentant  une  grande  res- 
semblance avec  des  protovertèhres,  et  dont  il  ignore  la  signifi- 
cation. Dursy  (40)  (pi.  III,  fig.  44)  figure,  à  la  face  interne  du 
quatrième  ventricule  d*un  embryon  de  Vache  de  65  cent.,  six 
plis  semblables  à  ceux  que  BischofT  a  vus  chez  le  Chien  ;  de  même 
que  ce  dernier  auteur,  Dursy  ne  signale  pas  ce  détail  dans  son 
ouvrage.  Gcrttc  (69),  dans  son  Atlas,  représente  la  segmentation 
du  quatrième  ventricule  chez  une  larve  de  liombinaior  (pi.  VIII, 
fig.  iSi).  Dohrn  (37)  parle  de  huit  à  neuf  renflements  ganglion- 
naires qu'on  voit  distinctement  au  niveau  du  quatrième  ventri- 
cule des  embryons  de  Poissons,  notamment  de  la  Perche,  et  il 
assimile  ers  renflements  aux  ganglions  de  la  chaîne  nerveuse 
d*un  Articulé.  Krolliker  (97)  (fig.  539)  et  Seessel  (174)  (pi.  X\l, 
fig.  2)  représentent,  le  premier  sur  un  embryon  de  Lapin  de 

10  jours,  le  second  sur  un  embryon  de  Poulet  de  3  jours,  la 
segmentation  de  la  moelle  allongée. 

Balfour,  dans  son  Traité  d'embryologie  (p.  349,  édition  an- 
glaise de  1881),  signale  en  ces  termes  la  mélami'*rie  du  cerveau 
postérieur  :  «  Sur  les  cùlés  se  développe,  chez  le  Poulet,  une 
série  de  constrictions  transversales  qui  le  divisent  en  lobes  dont 
le  nombre  ne  parait  pas  constant.  Le  plus  antérieur  de  ces  lobes 
persiste,  et  sa  voûte  devient  le  cervelet.  On  ignore  si  d'autres 
étranglements  ont  une  signification  morphologique  quelconque. 

11  s*en  produit  de  plus  ou  moins  semblables  chez  les  Téléostéens. 
A  une  époque  plus  avancée,  la  moelle  allongée  présente  à  sa 
surface  interne,  chez  les  Elasmobranches,  une  série  de  lobes  qui 
correspondent  aux  rsicines  des  nerfs  vague  et  glosso-pharyngien, 
et  il  se  peut  que  les  étranglements  plus  précoces  carrespondcnt 
naturellement  à  autant  de  racines  nerveuses  >n 

.  Réraneck  (21)  décrit  avec  soin  et  figure  dans  la  planche  XXIX 
de  son  mémoire,  cinq  replis  médullaires  de  chaque  cAté  du  cer- 
veau postérieur,  chez  de  jeunes  emb. .  ons  de  Laceria  agiiis^  et 
il  ajoute  que  e*est  de  la  première  paire  de  ces  replis  que  part 
le  nerf  trijumeau,  et  que  c'est  de  la  troisième  fiaire  que  part  la 
racine  du  beial  et  de  Tauditif.  Le  même  auteur  (89)  a  étudié 
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aiisjti  los  ro|ili?i  iiicMlullaircs  i*lie/.  le  Poiilot.  Knfin  daniF  une  nute 
rêccnlc,  Kupffer  (107)  «lit  avoir  retrouvô  lu  scgnirntaUon  de 
la  moelle  allongée  en  cinq  niélanièrc!*,  mit  un  embryon  d^Kp* 
nochc,  Rur  un  embryon  humain  de  IroÎM  semaines  environ,  et 
sur  do»  embryons  de  Mouton  «I  de  Souri:».  Il  a  conr^laté  aussi 
rexislonce  de  deux  ou  trois  métamèrcs  dans  le  cerveau  moyen, 
en  avant  des  mètamères  de  la  moelle  allongée.  Cliei  de  jeunes 
embryons  de  Saiamandi*a  aira,  avant  la  fermeture  du  blaâ- 
topore  et  Tapparition  des  protovertèbrrs,  il  a  reconnu  que 
Tébauche  du  cerveau  présentait  huit  paires  de  segments^,  cl 
que  la  segmentation  se  continuait  dans  la  moelle  jusqu^au  vui- 
s^inage  du  blastopore. 

J*ajoutorai  que,  s^ur  des  coupe!«  longitudinales  dVmbrjons  de 
Lapin  do  10  et  12  jour:^,  j*ai  obsorvt*  aussi  très  nettement  1» 
cinq  ronflemonts  du  coneau  postérieur,  mais  que  je  n'ai  pas  va 
les  métamèrcs  du  cerveau  moyen. 

Il  résulte  du  court  his^torique  qui  précède  qu*on  doit  admettre 
aujounrhui  que.  chez  tou;*  les  Vertébrés,  le  système  nerveux 
central  présente,  à  un  certain  moment  de  son  développement, 
une  segmentation  transversale  régulière.  Cette  segrocntaUoa 
parait  être  surtout  localisée  au  niveau  de  la  vésicule  cérébrale 
postérieure  ;  mais  elle  peut  s*ob8ervcr  aussi  dans  le  cerveae 
moyen  et  dans  la  moelle  épinièro  (Salamandre).  On  doit  se  de- 
mander, avec  Kupffer,  si  cette  mélaméric  est  un  vestige  d'une 
segmonlalion  primaire  de  Taxe  nerveux,  qui  existait  chei  les 
formes  anccstrales  des  Vertébrés  et  indique  une  communauté 
d*originc  avec  les  Articulés,  ou  si  c*ost  seulement  une  disposi- 
tion secondaire  en  rapport  avec  Torigine  de  certains  nerCs. 

Il  serait,  je  crois,  prématuré  de  choisir  entre  ces  deux  hypo- 
thèses. Si  Tobservation  de  kupITer  sur  la  Salamandre  prouve  que 
les  métamèrcs  nerve  jx  apparaissent  de  très  bonne  heure*  chez 
les  autres  Vertébrés  nous  les  voyons  se  produire  asseï  tardive- 
ment  et  dans  une  région  limitée  de  Taxe  nerveux.  Chez  la 
Truite,  j*û  constaté  Teiistence  des  métamèrcs  dès  le  stade  G, 
c'est-èHlire  à  un  stade  précoce,  mais  au  nombre  do  cinq  seule* 
ment.  Il  est  donc  nécessaire  d  examiner  avec  plus  de  soin  les 
premiers  stades  du  développement  des  Vertébrés  et  de  recher<- 
cher  si  les  segments  te  forment  de  bonne  heure  et  dans  toute 
Téteudue  du  système  nerveuxi  et  si  ceux  de  la  région  de  la 
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moollc  nllongéi»  no  sonl  qne  (h»î«  niêtain^rrs  pliiH  diir(^roncii^i<. 
el  |>ors(i!<lnril  plus»  loiiglniips  qiio  Fos  mitron,  par  cela  in^mo 
qu'ils  «ont  loriginc.  ilf  iicrfî*  iiiiporlAnU.  A  l'appui  de  rollo ma- 
nière d(»  voir,  qui,  f«i  elle  étail  roiiflnuéis  dovrail  Tairo  admoUrc 
la  mélam^rio  primitive  du  5«ysl^mo  nerveux,  il  convient  de  rap- 
peler que  chi'2  certains  Poissons.  Tri^'les,  Baudroie,  Môle.,  les 
segments  de  la  moelle  allongée  persistent  à  TAge  adulte  et 
constituent  ce  que  les  auteurs  ont  désigné  depuis  longtemps 
sous  le  nom  de  iobes  accessoires.  Ussow  (189\  qui  a  étudié 
avec  soin  la  stmclure  interne  de  ces  lobes,  a  vu  que  chacun 
d*cu\  correspond  à  une  disposition  particulière  des  éléments 
nerveux,  qui  indique  bien  qu1l  existe  chez  res  Poissons  une 
métamérie  de  cette  région  du  système  neneiix. 

Organes  des  setis,  —  Vésicules  optiques .  —  I^e  développe- 
ment des  yeux  ne  présente  chez  les  Poissons  osseux  aucune 
particularité  remarquable.  Connue  chez  tous  les  autres  Verté- 
brés, les  vésicules  optiques  sont  une  dépendance  du  cjiw,veau 
antérieur  et  s'en  difTéreucient  par  un  processus  identique,  et  h 
une  période  plus  avancée  du  développeuu*nt.  I/évolulion  de 
ers  organes  a  été  bien  suivie  par  les  anciens  embrjogénistes 
et  plus  récemment  parSchenk  (166),  Œllacher  (123)  et  C.-K. 
Hoffmann  (00).  Je  n*ai  pu  que  confirmer  les  observations  de  ces 
auteurs. 

Le  système  nerveux  central  des  Poissons  osseux  étant,  au 
début,  une  masse  solide  sans  cavité,  les  vésicules  optiques  ne 
sont  aussi  primitivement  que  des  expansions  solides  de  l'axe, 
(«haque  vésicule  apparaît  comme  un  épaississement  latéral  mal 
délimité,  A  base  très  large,  t'etle  base  se  rétrécit  de  plus  en 
plus,  A  mesure  que  ré|»aississement  augmente,  de  sorte  qu*au 
stade  G,  la  vésicule  est  constituée  par  une  masse  ovoTde.  ratla- 
cbée  par  un  pédoncule  au  cerveau  antérieur.  L*étrang!ement  de 
la  base  de  la  vésicule  optique  ne  se  fait  pas  d'une  manière  uni- 
forme sur  tout  le  pourtour  de  cette  vésicule  :  il  marche  plus 
rapidement  de  haut  en  bas,  et  d'arrière  en  avant  ;  il  en  ré- 
sulte que  le  pédoncule,  ou  le  nerf  optique,  est  d'abord  situé  A 
la  partie  antérieure  el  inférieure  de  la  vésicule. 

Li  cavité  de  la  vésicule  optique  se  forme  à  |ieu  près  à  la 
même  époque  et  par  le  même  procédé  que  celle  du  système 
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nerveux  central,  par  séparation  de  cellules,  surtout  de  cellules 
en  cytodiérèse.  Crtte  cavité  ap|>aralt  sous  forme  d*un  croissaot 
à  concavité  interne,  vors  la  |iartie  interne  de  la  masse  pleine 
de  la  vésicule  ;  on  Tobserve  déjà  quand  il  n*y  a  pas  encore  de 
fente  dans  le  cerveau  (IManrhes,  fig.  09,  oo).  I^a  fente  interne 
de  la  vésicule  s*étend  de  proche  en  proche  dans  le  pédoncule 
pour  se  mettre  en  rapport  avec  la  cavité  centrale  du  cerveaB 
antérieur. 

Lorsque  la  vésicule  n*est  plus  rattachée  au  cerveau  que  par 
un  étroit  pédoncule,  elle  a  changé  deforftie;  d*OToTde  qu'elle 
était,  elle  est  devenue  discoïde;  elle  s'est  aplatie  parallèle- 
ment au  plan  longitudinal  et  vertical  de  Tembryon.  En  même 
temps  elle  s'est  accrue  de  bas  en  haut.  U  se  produit  probabl^ 
ment  dans  son  intérieur  un  déplai^ement  de  cellules.  Li  paroi 
de  sa  lace  externe  s*épaissit,  en  cITct,  tandis  que  la  paroi  de  sa 
face  interne  s'amincit  et  n'est  plus  constituée  que  par  une 
seule  couche  de  cellules.  La  cavité  est  alors  tout  à  fait  excefl- 
trique  et  très  aapprochée  de  la  partie  proximale.  A  ce  stade, 
on  distingue  nettement  dans  la  vésicule  une  couche  externe 
épaisse  qui  est  Torigine  de  la  rétine,  et  une  couche  interne 
mince  qui  sera  la  zone  pigmcntaire. 

La  vésicule  optique,  primitivement  en  contact  avec  le  ce^ 
veau,  s'en  sépare  par  suite  de  Tinterposition  d'une  couche  de 
tissu  niésodermique  ;  mais  elle  reste  toujours  en  rapport, 
dans  sa  partie  inférieure,  avec  Taxe  nerveux  par  son  pédicule, 
qui  subit  un  déplacement  et  se  rapproche  de  la  partie  posté- 
rieure de  la  vésicule.  Dés  la  fin  du  stade  G,  l'ectoderme  coo- 
mence  à  s'épaissir  au  niveau  de  la  vésicule  optique  ;  ses  cel- 
lules se  multiplient  et  se  disposent  en  deux  ou  trois  couchei 
sur  une  certaine  étendue.  Lu  lame  enveloppante  ne  prend  pas 
part  à  cette  formation  qui  est  Tébauchc  du  cristallin.  L*épai5- 
sisseraent  ectodcrmique,  d*abord  mal  limité  et  recouvrant 
presque  entièrement  la  face  distale  de  la  vésicule,  se  eoaceatre 
vers  le  milieu  de  cette  face  ;  il  constitue  alors  un  bourgeon  qui 
refoule  la  couche  rétinienne  et  sera  plus  tard  enveloppé  ptf 
elle  (Planches,  fig.  103,  er).  Au  moment  de  la  fermeture  du 
blastoderme,  la  vésicule  optique  se  présente,  soit  sur  des  coupes 
transversales,  soit  sur  des  coupes  horixontales  sous  la  fonn^ 
d*un  haricot  dont  la  bile  correspond  au 
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L'œil  dc9  Tôléost^ons  pré!(cnlc,dnns  non  développement,  les 
iDi^nies  phiisort  que  le  i^ystèmc  nerveux  central  :  la  vésicule 
optique  est  d'uhord  une  masse  solide  qui  se  creuse  ensuHe 
d*unc  cavité  :  la  couche  rétinienne  ne  provient  pas  comme 
chez  les  autres  Vertébrés,  d'une  invagination  de  la  face  disiale 
vers  la  fiice  proximale  ;  elle  résulte  d*unc  simple  délaminaiion. 
Il  en  en  est  de  même  du  cristallin  qui  se  forme,  non  par  une 
invagination,  mais  parun  épaississement  solide  de  Tectoderme. 
Il  faut  aussi  remarquer  que,  de  même  que  chez  les  Amphibiens 
et  le  Lépidostée,  la  lame  enveloppante  reste  étrangère  à  la 
constitution  du  cristallin,  ainsi  que  Schenk  Tavait  déjà  bieo 
étalili. 

Vésicules  nnditires.  —  Les  vésicules  auditives  apparaissent 
pn?squ*en  même  temps  que  les  vésicules  optiques.  Leur  place 
est  marquée  extérieurement  par  deux[petites  fossettes  situées 
aux  extrémités  du  troisième  sillon  longitudinal,  au  stade  E.  Sur 
des  coupes  transversales,  on  constate  que,  au  niveau  de  ces  fos- 
settes, il  existe,  de  chaque  coté  de  la  carène  nerveuse,  un 
épaississoment  de  la  couche  ectodermique  qui  se  continue  en- 
core sans  ligne  de  démarcation  avec  la  partie  supérieure  de 
Taxe  nerveux.  Je  ne  pense  donc  pas  qu'on  puisse  dire  avec 
HolTmann  et  (ioronowitsch  que  les  vésicules  auditives  no  pro- 
viennent que  do  la  couche  fondamentale  de  Tectoderme  et  non 
de  la  lame  médullaire,  puisque,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  il  est 
impossible  de  tracer  les  limites  de  celle-ci.  C'est  seulement 
piir  analogie,  en  se  basant  sur  le  développement  des  vésicules 
auditives  chez  les  autres  Vertébrés,  qu*on  peut  admettre  que, 
chez  le»  Téléostéens,  ces  organes  ne  proviennent  pas  du  sys* 
ième  nerveux  central. 

LVpaississemcnt  ectoilermique,  première  ébauche  de  la 
vésicule  auditive,  est  primitivement  tout  à  fait  au  contact  de  la 
carène  nerveuse,  au  point  où  elle  se  détache  de  Tectoderme. 
J*4ii  déjÂ  décrit  la  dis|>osition  des  cellules  dams  cet  épaississe- 
nient,  j*ajouterai  que  la  lame  recouvrante  passe  au-dessus  de 
lui  sans  entrer  dans  sa  constitution.  Bientijt  la  vésicule  audi- 
tive  se  séiiare  de  la  couche  ectodermique  de  la  même  manière 
que  Taxe  nerveux  central  :  elle  constitue  alors  une  masse 
pleine,  arrondie;  dans  Tintérieur  apparaît   une   cavité  par 
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yiniple  écaricmenl  des  cdlulcss;  colle  ca\'ilé  s'agrandit  a^srz 
rapidcmcnl.  Au  sladc  II,  Ic5  paroiiide  la  vésicule  sont  cncorr 
formées  de  deux  ou  trois  couches  de  ceUul(»s  allongées  dispo- 
sées radialenienl  (Planches,  fig.  104  et  111,  va). 

Systi'mc  uerrcH.r  périphérique,  — 1^  question  do  l'origine 
des  racines  des  nrrfs  périphériques  ol  des  ganglions  spinaui 
est  Tune  des  moins  avancées  de  renibryogénic  des  Vertébré?. 
Je  ne  m'occuperai  ici  que  du  développement  des  ganglions, 
luirce  qu'au  moment  de  la  fermeture  du  blastoderme,  les  racines 
des  nerfs  ne  sont  pas  encore  formées. 

Mes  observations  ronfirnent  celles  de  Balfour  (8),  pour  les 
IMagiostomes,  de  Marshall  (119).  pour  le  Poulet,  et  surtout  cell<*5 
de  C.-K.  Hoffmann  (89),  pour  les  Poissons  osseui.  Le  nerf  au- 
ditif, ou  tout  au  moins  son  ganglion,  semble  être  celui  qui  ap)>a- 
rail  le  premier.  Peu  de  temps  apri>s  la  formation  de  la  vésicule 
auditive,  à  la  fin  du  stade  F,  lorsque  la  ligne  de  sé|iaraUon  de 
l'ertoderme  et  de  Taxe  nerveux  a  atteint  environ  la  moitié  de  U 
distance  qui  la  sépare  de  la  ligne  médiane,  il  se  produit  sur  le 
côté  du  cerveau  [lostérieur,  une  seconde  ligne,  parallèle  à  la 
première  et  qui  découpe,  dans  la  partie  supérieure  de  Taxe 
nerveux,  une  petite  niasse  située  à  la  partie  interne  el  infé* 
rieurede  la  vésicule  auditive  (IManehes.  tig.  KM),  na).  Lorsque 
le  cerveau  est  complètement  détaché  de  Icclodcrme,  la  petite 
masse,  qui  est  l'origine  ilu  nerf  auditif,  reste  en  relation  avec 
lui  el  en  contact  avec  la  vésicule  auditive  ;  elle  s'allonge  ea 
bas  et  en  dehors  de  manière  à  suivre  le  déplacement  de  la  vé- 
sicule auditive,  lorsque  celle-ci  se  sépare  de  Tectoderme. 

De  petites  masses  cellulaires  semblables  se  séparent  en  divers 
IM)ints  de  l'axe  nerveux,  de  clmque  côté  de  sa  partie  su|)érieure, 
|Nir  le  même  processus  qui  donne  naissance  au  nerf  auditif  .Ces 
prolubérances  sont  Torigine  des  différents  nerfs  crâniens  et 
rachidiens,  mais  elles  restent  longtem|is  sans  se  développer, 
c'est-A-dire  qu'elles  persistent  sous  forme  d'un  cordon  cellulaire 
court  rattaché  à  la  partie  supérieure  du  système  nerveux,  et 
descendant  entre  ce  système  et  les  protovertèbres.  Je  n*ai  pas 
suivi  le  dèvelop|>ement  ultérieur  do  ces  nerfs. 

Les  nerfs  apparaissent  donc  chez  les  Téléostéens  de  la  même 
manière  que  chei  les  Plagiostomes.  U  se  produit  de  Ghaquc  c<Hé 
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(le  Taxe  nerveux  une  série  d*cxcrois:j^ances  qui,  par  leur  en* 
semble,  conslituent  lu  crête  neuraic  de  Mari^huU.  Chez  les  Pla- 
^'iostoines  (Balfour)  (8),  le  Poulet  (Marshall)  (119).  les  Amphi- 
biens  (Bedot)  (16),  la  crôtc  ncurale  se  forine,  lorsque  le  sillon 
médullaire  est  fermé  à  la  partie  supérieure  de  Taxe  nerveux  : 
riu'Z  les  Téléoslécns,  les  excroissances  nerveuses  apparaissent 
lorsque  Taxe  nerveux  est  encore  uni  àrectodermc,et  dans  cer- 
tains cas  il  est  difficile  de  Stivoir  si  Texcroissance  appartient  k 
Taxe  ou  à  Tectoderme.  Les  observations  faites  sur  les  Téléos- 
léons  paraissent  établir  un  trait  d*union  entre  la  théorie  de 
Ralfour  et  celle  de  Uis  (86).  Cet  auteur  admet  que  les  gaa« 
glions  nerveux  naissent  d'un  repli  ectodrrmique,  le  sillon 
intermédiaire,  situé  de  chaqu<*  côté  de  la  gouttière  médullaire. 
On  peut,  en  effet,  admettre  que  suivant  les  espèces  animales 
et  suivant  les  différents  nerfs,  les  ganglions  apparaissent  plus 
ou  moins  tôt,  et  se  développent  soit  aux  dépens  de  la  lame 
ectodermiquc  qui  est  encore  en  continuité  directe  avec  Taxe 
ner\'eux,  soit  aux  dépens  de  Taxe  nerveux  lui-même  déjà  dif- 
férencié de  Tectoderme.  Je  rappellerai  que  Marshall  a  constaté 
que  chez  le  Poulet,  certains  nerfs  crâniens  apparaissent  avant 
la  fermeture  de  la  gouttière  nerveuse,  tandis  que  les  nerfs 
spinaux  apparaissent  après  la  fermeture  de  cette  gouttière. 

VIII.  —  L'E:<inoDCRVE  et  ses  nÉmvils 

L*endoderme  ou  feuillet  interne,  aux  dépens  duquel  se  for- 
mera Tepithélium  du  tube  digestif  avec  ses  dépendances,  ne 
constitue  {mis  au  début  un  feuillet  ayant  la  même  vah*ur  mor- 
phulogique  que  rectmlerme.  Il  n'apparaît,  en  effet,  en  tant  que 
feuillet  différencié  qu*en  même  temps  que  le  mésoderme.  L*cn- 
dodernic  proprement  dit,  de  même  que  le  feuillet  moyen,  est 
une  formation  secondaire;  le  deuxième  feuillet  primaire  que 
j*ai  désigné  sous  le  nom  d'endoderme  primaire,  n*est  qu*une 
formation  temporaire  et  transitoire  destinée  &  se  dédoubler  en 
deux  autres  feuillets. 

J  Al  insisté  longuement  dans  un  précédent  chapitre,  sur  la 
formation  de  Tendoderme  primaire,  et  indiqué  lopinion  des 
différents  embryologistes  sur  ce  sujet.  Je  rappellerai  seule- 
ment que  ce  feuillet  provient  d*une  réflexion  du  bord  libre  de 
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rectodernie  dans  Vintéricur  do  la  cavité  frerminalivc  ci  que, 
chez  rcrtainsi  Puisson!(,  ain»i  qiio  Ta  bien  établi  M.  von  Koma- 
louitki  ((103)  des  cellules,  provenant  du  iiarablaste,  viennent 
8*ajoutcr  aux  cellules  cctodcnniques  pour  constituer  Tcndo» 
demie  primaire. 

Formé  d*aboni  uniquement  par  la  piirlie  réfléchie  du  bour- 
relet blastodermique,  Tendoderme  primaire,  dans  la  K'gicHi 
embryonnaire,  !(*avance  de  plus  en  plus  dans  Tintéricur  de  la 
cavité  ((emiinative  à  mesure  que  le  loit  de  celle-ci  s'aïuincil 
et  que  le  germe  s*étend  h  la  surface  du  vitelius.  De»  que  Tec- 
todemie ,  réduit  à  une  mince  couche  cellulaire  dans  toute 
rétendue  du  blastoderme,  s^inf  au  niveau  du  bourrelet  blasto* 
dermique  et  de  Técusson  embryonnaire,  s^est  épaissi  dans  ces 
deux  régions,  de  manière  a  constituer  les  parties  opaques  et 
saillantes  du  blastoderme,  on  le  trouve  doublé  de  rendodermc 
primaire  ;  c*est-«i*din?  que  ce  feuillet  e\iste  au  niveau  du  bour- 
relet blastodermique  et  de  Técusson  embryonnaire. 

l/i*ndodemie  prininire  est  formé  d*un  certain  nombre  df 
rangées  cellulaires  superposées,  variant  de  trois  À  dix  suivant 
les  régions.  Kn  décrivant  Taspect  des  coupes  transversales  et 
longitudinales  des  différents  stades,  jVi  fait  connaître  les  varia- 
UoDs  d*épaisseur  de  ce  feuillet,  épaisseur  qui  est.  en  générai, 
en  raison  inverse  de  celle  de  Tectoderme. 

Les  cellules  de  Tendoderme  primaire  sont  au  début  dispo- 
sées sans  ordre  apparent,  sauf  sur  la  ligne  médiane  de  Tcm- 
bryon,  dans  le  cordon  axial,  où  elles  forment  des  eouches 
concentriques  en  demi-cercle ,  ainsi  que  je  Tai  dit  à  propos  de 
Tectoderme.  Vers  la  limite  antérieure  de  Tembryon,  et  sur  les 
parties  latérales,  les  cellules  laissent  entre  elles  des  lacunes 
irrégulières  surtout  au  contact  du  parablaste.  Au  stade  D,  les 
cellules  de   la  couche  supérieure  de   Tendoderroe  primaire 
s^allongent  dans  le  sens  vertical,  deviennent  prismatiques  et 
constituent  une  couche  de  cellules  en  palissade  analogue  â 
celle  décrite  par  OKIlacher  à  la  face  inférieure  de  rectoderme. 
A  cette  époque,  le  deuxième  feuillet  primaire  donne  simulta- 
nément naissance  au  mésodemie,  à  la  corde  dorsale  et  à  Ten* 
doderme  secondaire  ou  définitif.  Je  considérerai  suecetsive- 
ment  chacune  de  ces  formations. 
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MéHodermc.  —  En  donnant  riii^loriquc  des  feuillets  blasto- 
dermiques,  j*ai  indiqué  le»  diversen  opinions  émises  par  les 
auteur»  î^ur  lorigine  du  mésodorme  chez  les  Poissons  osseux. 

Les  cnibryogénistes  qui  font  provenir  Tendodermc  du  para- 
blastc  c«iiisidèrent  ce  que  j*ai  désigné  sous  le  nom  d*endoderme 
primaire  comme  représentant  le  mésoderme.  Tels  sont  Lere- 
boullct,  KupiTer.  Agassi/  et  Wliitman,  Klein,  Van  Bambeke, 
von  ko^ale^ski  ;  les  uns  regardant  ce  mésodernie  comme  résul- 
tant d*une  simple  différenciation  de  lectoderme,  les  autres 
conmie  produit  par  lu  rélloxion  de  cv  feuillet  primaire. 

Au  contraire,  les  auteurs  qui  no  font  jouer  aucun  rôle  au 
pnrablaste  dans  la  formation  des  feuillets,  font  en  général  déri- 
ver  le  mésodomie  de  IVndodermo;  do  ce  nombre  sont:  Ratlike, 
von  Baer,  Stricker  Omiarher,  Uienek,  Weil,  ilis,  Gœtte,  Hoff- 
mann, Kingsley  et  Conn,  Zicgier  et  Gorono^  itsch. 

Ed.  Van  Beneden,  seul  de  son  opinion,  «issigne  au  méso- 
derme  une  origine  A  la  fois  octodrrmiqm*  et  endodermique. 

Je  rappellera;  que  la  plupart  dos  (Mubryogénistes  qui  ont  étudié 
dans  ces  derniers  temps  lo  d<''vrloppemenl  drs  Vrrtêbrés,  se 
sont  appliqués  à  prouver  que  le  mésodermo  dérive  de  Tendo- 
derme,  et  que  les  frères  llertv^ig  ^80)  ont  cherché  à  établir  que 
le  feuillet  moyen  provenait  de  replis  ou  dlnvaginations  du 
feuillet  interne,  généralisimt  ainsi  le  processus  de  formation 
du  troisième  feuillet  observé  par  Koualevsky  chez  VAmphiaiiM, 

Nous  avons  vu  que,  au  stade  D,  apparaissait  de  chaque  côté 
du  cordon  axial,  en  avant  du  bourgeon  caudal,  une  ligne  claire 
dans  Tépaisscur  de  Tendoderme  primiiire.  Cette  ligne,  corres- 
pondant à  une  fente  virtuelle,  progresse  d  arrière  en  avant,  et 
du  centre  à  la  périphérie,  détachant  ainsi,  de  chaque  côté  de 
Taxe  longitudinal  de  Tembryon,  une  lame  pluricellulaire,  qui 
est  la  lame  mésodermique.  Les  deux  lames  mésoderroiques 
sont  séparées  par  la  corde  dorsale  provenant  du  cordon  axial. 
(Planches,  fig.  410,  ms). 

Le  clivage  de  Tendodenne  primaire  se  poursuit  aux  stades  B 
et  F,  et  finit  par  atteindre  le  niveau  des  vésicules  optiques  ;  il 
t*aecentue  aussi  en  arrière  jusqu  a  Textrémité  {lostérieure  de 
la  vésicule  de  Kupffer. 

Les  lames  mésodermiques  présentent  leur  maximum  de  lat^ 
gear  et  d'épaisseur  dans  les  portions  postérieure  et  moyenne 


553  P.  HOmiOUT.  —  KCGHCIICHES  SUR  U  DfcVBLOPPCKBCT 

de  Tembryon  ;  dans  la  région  céphaiiquc  elles  sont  étroites  et 
formées  seulement  de  deux  ou  trois  couches  de  cellules.  Leur 
développement  est  en  raison  inverse  de  celui  de  roctoderroe. 
Chaque  lame  remplit  exactement  Tespace  comprit  entre  Tecto- 
derme,  la  corde  dorsale  et  Tendoderme  secondaire  ;  sa  forme 
est  déterminée  ]iar  celles  que  revêtent  ces  différentes  parties. 

Dans  les  deux  tiers  postérieurs  de  Tembryon,  la  lame  méso- 
dermique  est  horizonUile ,  elle  est  renflée  dans  sa  partie  proxi- 
male  et  va  en  s*amincissant  sur  les  bords  de  rembryon,  où 
elle]n*est  plus  constituée,  comme  les  deux  autres  feuillets,  que 
par  une  seule  rangée  do  cellules.  Son  boni  externe  est  mal 
défini,  et  parait  se  confondre  souvent  avec  Tendoderme.  Dans 
la  région  antérieure,  la  lame  mésodennique ,  moulée  pour 
ainsi  dire  sur  la  carène  nerveuse ,  est  plus  épaisse  dans  si 
partie  moyenne  qu*é  ses  extrémités  proximale  et  distale.  Dans 
la  partie  antérieure  de  la  tête,  il  n*y  a  plus  de  lames  méso- 
dermiques.  L*endoderme  primaire  reste  directement  en  con- 
tact avec  le  système  nerveux;  mais  ce  feuillet  n*a  \à  aussi 
qu'une  existence  temporaire.  Lorsque  la  tète  se  soulève  au- 
dessus  du  vitellus  de  manière  à  devenir  libre,  cette  partie  de 
Tendoderme  primaire  se  transforme  entièrement  en  tissu 
mésodermique. 

Le  mésoderme  subit  pendant  son  évolution  des  modifica- 
tions très  importantes  que  je  décrirai  dans  un  chapitre 
spécial. 

Corde  dorsale,  —  I^a  formation  de  la  corde  dorsale  marche 
parallèlement  à  celle  des  lames  mésodormiques. 

Au  stade  D,  le  groupe  des  cellules  du  cordon  axiiJ  9^ 
sépare  de  Tendoderme  primaire  par  une  ligne  claire  demi- 
circulaire  dont  les  deux  extrémités  rejoignent  la  ligne  de  sépa- 
ration de  Tcctoderme  de  Tendoderme  primaire.  Le  cordon 
axial,  ainsi  différencié,  devient  la  corde  dorsale  (Planches, 
fig.  110,  cd).  Celle-ci  apparaît  en  avant  du  bourgeon  caudal  et 
le  processus  de  différenciation  se  continue  d'arrière  en  avant 
La  formation  de  la  corde  dorsale  est  donc,  chexles  Téléostéens, 
la  même  que  chex  les  autres  Vertébrés.  Tous  les  auteurs  sont, 
en  effet,  d^aeeoid  pour  admettre  que  la  corde  dorsale  se  forme 
d'arrière  en  avant. 
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Les  cellules  de  la  corde  dorsale  conservent  d  abord  Taspect 
et  la  disposition  de  celles  du  cordon  axial  ;  il  en  résulte  que 
la  corde  dorsale  a  la  forme  d*nn  demi  cylindre,  situé  au  des- 
sous de  la  carène  nenreusc.  Mais  plus  tanl  les  cellules  se  dis- 
posent concenlriquenient  autour  de  Taxe  même  de  la  corde 
dorsale  :  cet  or^çane  devient  alors  un  cordon  cylindrique,  mais 
toujours  un  peu  aplati  au  contact  de  la  carène  nerveuse. 

La  corde  dorsale  est  toujours  plus  volumineuse  À  sa  partie 
postérieure  que  dans  sa|)«irtie  antérieure,  oii  elle  se  termine  en 
pointe  légèrement  infléchie  vers  le  vilellus;  elle  représente  dans 
son  ensemble  plutôt  un  rône  très  allongé  qu^in  véritable 
cylindre.  Son  volume  diminue  aussi  pendant  le  dévelopi^ement 
de  renibr\on  jusqu*après  la  fermeture  du  blastodonue,  comme 
Tonl  constaté  Hoffmann  (89), Ziegler  (200)  etGoronowitsch(57). 
A  ()ariir  de  cette  époque  elle  augmente  de  volume  mais  en 
changeant  complètement  d'aspect.  Durant  ces  changements  de 
volume,  les  éléments  de  la  corde  dorsale  subissent  des  trans- 
formations sur  lesquelles  les  auteurs  ne  me  paraissent  pas  avoir 
suffisamment  appelé  Tattention. 

Les  cellules,  disposées  en  couches  concentriques,  sont  primi- 
tivement légèrement  aplaties  comme  dans  le  cordon  axial,  leur 
grand  axe  étant  dans  un  plan  vertical  perpendiculaire  à  Taxe  de 
Tembryon.  Lorsque  la  corde  dorsale  commence  à  s*arrondir,  les 
cellules  deviennent  polygonales  et  diminuent  de  nombre  ;  elles 
s*aplatissent  en  même  temps  dans  le  sens  antéro-postérieur. 
Il  résulte  de  cette  disposition  que  les  coupes  longitudinales  et 
les  coupes  transversales  de  Torgane  ont  un  aspect  tout  à  fait 
différent.  Sur  les  premières,  on  voit  des  cellules  allongées  ver- 
ticalement et  pressées  les  unes  contre  les  autres,  présentant 
une  dis|iosition  caractéristique,  qui  permet  de  reconnaître  faci- 
lement la  corde  dorsale  au  milieu  des  autres  tissus  (Planches, 
fig.  11)8  et  lO'.l,  cd)\  dans  les  secondes,  on  ne  voit  que  des 
cellules  polygonales  un  (>eu  plus  grandes  que  les  autres  cellides 
embryonnaires. 

Quand  la  corde  dorsale  diminue  de  volume,  aux  stadesG  et  II, 
Taspect  des  cou|ie8  longitudinales  n*a  pas  changé,  sauf  que  les 
cellules  sont  encore  plus  aplaties  que  précédemment  ;  mais^ 
dans  les  sections  transversales,  on  ne  compte  plus  qu^un  très 
petit  nombre  de  grosses  cellules,  S,  6  ou  7,  rayonnant  autour 
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d*uiie  cellule  cenlriàlr,  ou  crun  centre  virtuel.  Le  noyau  de  ers 
cellules  est  périphérique,  et  deux  fois  plus  gros  que  celui  des 
autres  cellules  de  Tenibryon.  Il  parait  ainsi  se  produire  une 
résorption  de  cellules  pendant  l'évolution  de  Torganc  ;  ce  sont 
les  cellules  centrales  et  quelques  unes  des  cellules  périphé- 
riques qui  disparaissent.  Que  devieniient  ces  cellules?  dispa- 
raissent-elles véritablementf? 

Dès  que  le  cordon  axial  s*est  différencié  en  corde  dorsale, 
ses  éléments  cessent  de  se  multiplier;  on  n*y  trouve  jamais,  es 
effet,  de  cellules  eh  voie  de  division  ;  sur  des  centaines  de 
coupes  que  j*ai  examinées,  cVst  â  peine  si  j*ai  rencontré  une 
ou  deux  fois  une  figure  cytodiérélique  dans  toute  la  longueur 
de  la  corde  dorsale.  Cet  organe  s'allonge  cependant  en  même 
temps  que  Tembryon  ;  son  extrémité  postérieure  reste  m 
rapport  avec  In  vésicule  de  Ku|iffer.  son  extrémité  antérieure 
est  à  peu  près  au  niveau  de  Textrémité  antérieure  des  vésicules 
auditives.  D'un  autre  cété.  pendant  celte  augmentation  de  lon- 
gueur, les  cellules,  sur  des  coupes  longitudinales,  restent  tou- 
jours pressés  les  unes  contre  les  autres,  et  semblent  même 
plus  rapprochées  ;  ces  cellules  ne  se  multipliant  pas,  on  doit 
se  demander  comment  peut  se  produire  Taccroissement  lon- 
gitudinal de  l'organe,  il  me  semble  très  probable  qu'il  se  pro- 
duit dans  la  corde  dorsale  des  déplacements  de  cellules,  qui 
font  que  des  cellules,  comprises  par  exemple  dans  une  section 
transversale,  passent  dans  un  plan  antérieur  ou  postérieur. 
Cette  hypothèse  rend  compte  de  rallongement  de  la  corde 
dorsale,  accompagné  de  la  diminution  de  son  épaisseur  et  de 
Taugmentation  de  volume  de  ses  éléments.  Mais  plus  tard, 
quelque  temps  après  la  fermeture  du  blastoderme,  lorsque  la 
corde  dorsale  augmente  de  volume,  on  voit  apparaître  des 
figures  cytodiérétiques  A  sa  périphérie.  A  ce  moment  la  partie 
centrale  de  Torgane  est  occupée  par  de  grands  éléments  irré* 
guliers,  remplis  de  larges  vacuoles,  et  leurs  noyaux  se  piulUpltent 
A  la  périphérie  pour  donner  naissance  aux  petites  cellules  de  la 
gaine. 

La  corde  dorsale  peut  donc  être  considérée  comme  étant  le 
premier  organe  de  Tembryon,  qui  se  différencie  nettement  aux 
dépens  des  tissus  embryonnaires  et  dont  révolution  est  la  plus 
I.  Ilien  que  cet  organe  n'apparaisse  qu^après  le  système 
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nerveux  central,  ses  élî'iiicnt?«  ont  reviHii  une  physioiiiinie 
toute  particulière  et  pr^'^sentent  di^jà  des  ptiênonièh(y!«  de 
réf^ression,  «ilors  que  ceux  du  système  nen'cux  ont  cons^ervé 
louA  le^i  caraclères  «'Uihryoniiairrs  et  ne  »e  distinguent  pas 
<*ncore  des  cellule;*  mé:«oderniiques  ou  endoderiniques.  Ce  (ail 
démontre  bien  lancienneté  phylog^nique  de  la  corde  dorsale. 

Les  cmbryogénisles  qui  se  sont  occupés  du  développement 
des  Poissons  ont  assigné  à  la  corde  dorsale  les  origines  les 
plus  diverses.  Gœtte  (60)  admet  que.  chez  les  Téléostéens  comme 
chez  les  Amphihiens,  cet  organe  provient  du  niésoderme  ;  c*cst 
aussi  à  celte  opinion  que  semble  se  ranger  Sairnsky  (163)  pour 
le  Sterlet.  (JRIliicher  ^123)  la  fait  provenir  île  la  partie  inférieure 
d<*  s(»n  cordon  axial,  qui,  selon  lui,  résulte  d'un4*  fusion  du  mé- 
soderme et  de  Tectodernie.  UadManer  (132)  considère  la  corde 
dorsale  comme  provenant  de  Tectoderme.  .\.  Schultz  (168). 
(Miur  les  IMagiostumes,  pense  qu'elle  dérive  d*une  fusion  d^ 
IVctoderme  et  de  Tendoderme.  Enfin,  Calherl.i  ;3l)  la  fait  se 
différencier  de  Tendoderme  primaire  chez  les  Salmonidés  et 
les  Cyclostomes. 

Lorigine  endodermique  de  la  corde  dorsale  parait  avoir 
rallié  la  plupart  des  enibryogénistes  modernes,  non  seulement 
pour  les  Poissons,  mais  aussi  pour  les  autres  Vertébrés.  Ko>fta- 
levsky  (lOl)  et  liatschek  (66)  ont  nettement  établi  que  chez 
VApnpIiianfs  la  corde  dorsale  est  formée  par  un  repli  de  Ten- 
doderme.  Balfour  (8)  a  vu  c})ez  les  Plagiostomes  la  corde 
dorsale  dériver  de  Teudoderme  ;  c'est  au  mi^ine  résultai  que 
?oiit  arrivés  Scott  (172)  et  Shipley  (178)  ;  vt  l>  iiyclostomes, 
Kingsley  et  Conn  (98),  lloffmsmn  (B9),  Ziegler  (200)  etGorono- 
mitsch  (67)  pour  les  Poissons  osseux.  Mes  propres  recherches 
confirment  celles  de  ces  derniers  auteurs  et  démontrent  que 
la  corde  dorsale  provient  de  Tendoderme  primaire.  Cet  org<ine 
se  sépare  de  Tendodefnte  primaire  en  même  temps  que  les 
plaques  mésodermiques,  il  a  donc  la  même  valeur  morpholo- 
gique que  ces  dernières,  et  on  peut  le  considérer  comme 
représentant  la  partie  médiane  du  mésoderme,  ainsi  que 
Pavait  bien  vu  Calberla.  La  formation  simultimée  de  trois 
replis  endodermiques,  chez  YAatphiojus^  dont  le  médian 
devient  la  corde  dorside  et  les  deux  latéraux  sont  Torigine  du 
mésodcrme,  prouve  que,  chez  les  Téléostéens,  le  développe* 
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mcni  de  ces  parties  ^luii  une  marche  idenliquc;  mais,  chez 
ces  animaux,  ce  sont  des  masses  cellulaires  pleines  qui  it 
séparent  de  Tendoderme,  tandis  que  chei  VAmj^iarus^  le  mè- 
sodcrme  et  la  corde  dorisale  sont  des  évaginattons  creuses  da 
feuillet  interne. 

Efuioderme  propretnaU  dit.  —  LonMiue  la  corde  dorsale  et 
les  plaques  mésodermiques  se  sont  séparées  de  rcndodcrme 
primaire,  il  reste  en  contact  avec  le  parablaste  une  couche 
cellulaire  qui  est  rendoderme  définitif  ou  secondaire  et  qui  de- 
vient Tépithélium  de  la  cavité  digestive. 

Suivant  (JËIIacher  (123)  rendoderme  est  formé  de  deux  ou 
trois  couches  de  cellules.  Cette  constitution  de  rendoderme 
serait,  d'après  lui,  un  des  caractères  qui  distinfpient  les 
Téléo^téens,  ou  toul  au  moins  la  Truite,  des  autres  Verte- 
brés,  chez  lesquels  le  feuillet  interne  est  toujours  réduit  à  une 
seule  couche  de  cellules.  Hoffmann  (80)  admet,  au  contraire, 
que  rendoderme  ne  comprend,  chez  les  Salmonidés,  qu'une 
couche  unique  de  cellules  fusiformes  et  que  cette  couche  ne 
s'étend  pas  aussi  loin  latéralement  que  les  lames  nlésodc^ 
miques.  Ziegler  (200)  dit  que  le  feuillet  interne  consiste  es 
une  couche  unicelluliùre  ou  pluricellulaire  qui  s*étend  sur  toute 
la  longueur  de  Tembryon.  Goronowitsch  (67)  partage  la  même 
opinion. 

La  constitution  de  Tendoderme  secondaire  varie  suivant  le 
stade  du  développement  embryonnaire  auquel  on  le  considère, 
et  aussi  suivant  la  région  de  Pembryon.  Au  moment  de  la  sépa- 
ration  de  la  corde  dorsale  et  des  lames  mésodermiques,  rendo- 
derme secondaire  est  formé  de  trois  ou  quatre  couches  de 
cellules  et  s'étend  sur  toute  la  largeur  de  Tembryon.  Le 
nombre  de  ces  couches  va  en  diminuant  aux  stades  suivants, 
surtout  sur  la  ligne  médiane  de  Tembryon  ;  il  se  produit  en 
même  temps  une  sorte  de  concentration  vers  la  ligne  médiane, 
qui  fait  que  le  feuillet  interne  ne  tapisse  plus  inférieurement 
les  extrémités  distales  des  lames  mésodermiques,  qui  reposent 
alors  directement  sur  le  parablaste.  L*observation  de  Hoffmann 
est  en  cela  parfaitement  exacte.  Le  retrait  de  rendoderme 
conunence  au  début  du  stade  F,  et  se  fait  d*avant  en  arrière,  â 
partir  du  niveau  des  vésicules  auditives;  mais,  ice  moment  ce 
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f<Miillrl  c^i  onroro  formé  iKau  moins  deux  coiiclios^  cellulaires 
de  clioriuo  cMv  Av  la  carène  nerveuse.  (Planches,  fig.  93,  ex). 

Les  cellules  de  TendcMlerme  secondaire  sont  d*abord  ar- 
rondies ou  polyédriques  par  pression  réciproque,  comme  les 
aulms  élémenls  embryonnaires.  liorsque  se  produit  le  retrait 
du  feuillet,  les  cellules  s*allongent  dans  le  sens  vertical  «et  se 
disposent  en  deux  couches  engrenées  pour  ainsi  dire  l'une 
dans  Taulre.  Ce  changement  de  forme  ne  s'observe  qu'au  des- 
sous de  la  région  moyenne  de  chaque  lame  mésodermiquc,  et 
diuis  la  partie  antérieure  de  l'embryon.  Il  résulte  de  cette  dis- 
position que,  snr  i  ne  coupe  transversale,  rendoderme  se 
montre  formé,  au  milieu  et  h  ses  extrémités,  d'une  couche 
uiiicellulaire  d'éléments  lég^rement  aplatis,  tandis  que,  de 
chaque  côté  de  la  carène  embr}'onnaire,  il  présente  un  épais- 
sisscment  constitué  par  deux  rangées  de  cellules  allongées. 

C'est  au  niviNUi  de  ces  épaississements  que  se  produisent, 
au  stndcC,  les  ]ilis  d'invagination  de  la  partie  antérieure  du 
tuho  digestif,  au  niveau  des  futun^s  fentes  branchiales.  Li  for- 
mation de  celte  portion  du  canal  alimentaire  a  été  bien  suivie 
par  lloflmann  et  par  Ziegler,  qui  ont  étiibli  qu'il  se  produisait 
en  ce  point  un  reploiement  de  l'endoderme,  comme  chez  les 
nulros  Vertébrés,  et  non  un  bourgeonnement  plein*  pénétrant 
dan:«  le  mésoderme,  ainsi  que  le  croyait  (Kllacher.  Je  dois 
cependant  relever  une  erreur  d*obscrvation  commise  par 
IloOmann,  erreur  qui  Ta  conduit  à  assigner  au  cœur  une  origine 
cndodcrmique. 

Los  deux  replis  de  l'endoderme  apparaissent  &  une  petite 
distance  de  chaque  bord  libre  de  ce  feuillet  (Planches,  fig.  100, 
ri).  D'abord  peu  marqués  et  éloignés  l'un  de  l'autre,  ils  s'ac*- 
ru^oiit  de  plus  en  plus  en  se  Mpprochant  du  plan  médian,  Ion- 
gitudinid,  de  l'embryon.  La  portion  libre  de  l'endoderme,  située 
en  dehors  de  chaque  pli  d'invagin«ition,  et  formée  d'une  seule 
ninK^^^^l^^^^^'llules  aplaties,  diminue  progressivement  (Planches, 
n^*  loi,  ri)  ;  quand  l'invagination  est  terminée  et  que  les  bases 
do?«  deux  plis  arrivent  au  contact  sur  la  ligne  médiane,  de  ma*. 
nièro  à  former  inférieurcment  la  partie  antérieure  de  Tinleslin 
moyen,  toutes  les  cellules  endodermiques  sont  entrées  dans 
la  constitution  des  parois  de  Tintestin.  Pour  Hoffmann,  il  reste 
en  dehors  des  plis  d'invagination  une  rangée  de  cellules  fusi- 
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formes,  qui  ne  prennent  pas  part  à  là  Tonnation  du  tube  diges- 
tif, et  qui,  lors  de  la  fermeture  de  ce  dernier,  sont  séparées  de 
rendoderrae  par  les  splanchnopleures. 

Malgré  les  recherches  les  plus  attentives,  sur  des  coupes 
trës  minces  d^enibryons  bien  fixés,  je  n  ai  pu  trouver  la  dis^po- 
sition  indiquée  par  Hoffmann.  J*ai  toujours  vu  les  cellules  endo- 
dermiques,  en  dehors  des  plis  d*inva);inalion,  disparaître  pro- 
gressivement par  suite  de  leur  pénétration  dans  l'inlérieur  de 
ces  plis.  Finalement,  il  ne  reste  plus  à  la  surlace  du  parablasle 
que  la  couche  profonde  de  la  splanchnopleure.  Il  résulte  de  ce 
fait  que,  à  la  fin  du  stade  H,  la  paroi  du  sac  vitellin  est  formée 
dans  la  région  antérieure  de  TeUibryon,  par  Tectodcrme  et  le 
mésoderme,  et  que  l'endoderme  est  complètement  séparé  de 
sa  surface.  Plus  tard,  l'endoderme  se  sépare  aussi  du  para- 
blatte,  dans  le  reste  de  la  longueur  de  l'embryon,  de  sorte  que 
la  masse  vitelline  est  toule  entière  située  en  dehors  de  l'intestin, 
et  comprise  entre  l'ecloderme.  formant  la  paroi  ventrale  du 
sac  et  les  splanchnopleures  qui  forment  sa  paroi  dorsal.  La 
situation  extra-intestinale  du  sac  vitellin  avait  été  déjà  constatée 
par  Balfour  (0),  chez  le^  Salmonidés.  Les  anciens  auteurs,  von 
Baer  (4)  et  Lereboullct  ^112).  adnu'ttaient,  au  contraire,  une 
communication  entre  le  snr  vitellin  i*t  l'intestin  ;  pour  le  pre- 
mier, elle  avait  lieu  immédiatement  en  arrière  du  foie,  pour  le 
second,  entre  le  foie  et  l'estomac.  Hoffmann  (80)  rcconnall 
aussi,  avec  Balfour,  que  le  sac  vitellin  est  sans  communication 
avec  l'intestin,  mais,  d'après  lui,  sa  paroi  dorsale  serait  formée 
par  une  couche  endodermique.  Ziegler  (200)  a  reconnu,  conune 
moi,  que  cette  couche  appartient  au  mésoderme  et  non  à  l'en- 
doderme. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  le  développement  des  fentes 
branchiales  que  j*ai  donné  en  décrivant  les  coupes  du  stade  H. 
Mais  je  dois  indiquer  la  manière  dont  se  comporte  Tendoderme 
en  avant  de  la  région  de  ces  fentes. 

L^endoderme  secondaire  n*existe  que  là  ou  Tcndoderme  pri- 
maire 8*est  dédoublé  en  mèsodermc  et  en  corde  dorsale.  Cet 
endoderme  primaire  persiste  en  avant  de  Textrémité  de  la 
corde  dorsale.  Dans  cette  région  il  devient  très  difficile  de 
déterminer  les  limites  du  feuillet  externe  et  du  feuillet  interne. 
Au  stade  F,  les  deux  feuillets  sont  confondus  sur  les  côtés  de 
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la  tèlc,  au  niveau  du  vitollus,  au-dessous  des  vésicules  opti- 
ques. En  arrière  de  ces  vésicules,  la  fusion  persiste,  mais  il 
existe  de  chaque  côté  du  système  ner\'eu\  une  lame  mésoder- 
mique, peu  développée  qui  s*est  détachée  du  feuillet  inférieur; 
il  y  a  donc  en  ce  point  un  endoderme  secondaire,  se  conti- 
nuant latéralement  plus  loin  que  le  mésoderme  et  se  mettant 
en  contact  direct  avec  iVctoderme.  IMus  en  arrière,  les  lames 
mésodermiquesdébordcntrendoderme,  par  suitedc  la  concentra- 
tion de  ce  dernier  pour  former  les  plis  d*invagination.  Le  mou- 
vement de  retrait  de  IVndodenne  ne  se  produit  passeulement  des 
bords  de  Tembryon  vers  la  ligne  médiane;  il  a  lieu  aussi  d*avant 
en  arrière.  De  plus,  la  partie  céphalique  de  Tendoderme  pri- 
maire qui  n'a  pas  donné  naissance  à  des  lames  mésodermiques, 
se  transforme  entièrement  en  tissu  mésodermique.  Dès  lors, 
la  partie  antérieure  de  la  tète,  qui  précède  les  vésicules  audi- 
tives ne  renferme  plus  que  Tecloderme  et  ses  dérivés,  et  du 
tissu  mésodermique  provenant,  soit  de  la  transformation  directe 
in  sUu  de  Tendodcrme  primaire,  soit  d*un  dédoublement  de  cet 
endoderme  en  lames  mésodermiques  et  en  endoderme  secon- 
daire, qui  s*est  retiré  sinvaginant  de  haut  en  bas  et  d'avant  en 
arrière,  pour  constituer,  en  même  temps  que  les  plis  d*inva- 
pnalion  luléranx,  le  cul-de-sac  antérieur  de  la  cavité  diges- 
tive,  cnl-de-sac  pharyngien. 

Le  mode  de  formation  de  l'intestin  par  rapprochement  de 
deux  replis  latéraux,  se  continue  un  peu  en  arrière  de  la  n'*- 
gion  des  fentes  branchiales,  mais  diuis  le  tronc  il  se  modifie. 
La  concentration  de  rendodernie  se  fait  eneore  vers  la  ligne 
médiane  mais  sous  forme  d'un  épaississement  pl(*in  ;  les  Aviw 
replis  sont  très  rapprochés  et  se  soudent  :  ils  constituent  une 
masse  trapézoîde  qui  se  creuse  d'une  cavité  par  écartement 
des  cellules  (IManehes,  fig.  lO'i,  r<).  Dans  la  région  postérieure 
de  Tembryon,  Tendoderme  ne  donne  naissance  qu*à  un  seul 
pli  d'invagination,  situé  sur  la  ligne  niédiane  et  dont  les  faces 
internes  s'accolent,  laissant  entre  elles  une  fente  virtuelle  qui 
s'agrandira  plus  tard  pour  donner  la  lumière  du  canal  intes- 
tinal (Planches,  fig  lOtf,  ri).  Les  cellules  endodermiques,  qui 
n'entrent  pas  dans  la  formation  du  pli,  se  concentrent  plus  tard 
sur  la  ligne  médiane,  et  forment  un  pédicule,  plein,  compris 
entre  les  deux  splanchnopleures.  Ce  pédicule,  qui  rattache  rin- 


563         r.  IIEX5C6UT.  —  REaiERcnes  si;r  u  DÈvaorPExcKT 

que  von  Kowalcwskt  regarde  comme  Tendodcrme  aux  dépens 
duquel  se  développerai  la  corde  dorsale. 

En  somme  la  manière  de  voir  de  von  Kowalewski  se  rap- 
proche de  celle  de  Cunningliam.  Tous  deux  comparent  IVxirê- 
mité  postérieure  de  Tcmbryon  des  Téléostéens  à  celle  de  Tem* 
bryon  des  Plagiostomes  ;  seulement,  pour  le  premier  auteur,  le 
plancher  de  la  vésicule  est  formé  par  des  cellules  dérivant  du 
parablaste,  pour  le  second,  il  est  constitué  par  le  parablaste 
lui-même. 

Ziegicr  (201)  se  demande  pourquoi  Kowalewski  ne  considère 
comme  gastrula  que  la  vésicule  de  Kupfler,  dont  répithélinm 
ne  représente  qu*unc  petite  partie  de  tout  Tendoderme.  Il 
croit  que  l'ondodormo  des  Téléostéens  est  Thomologue  île  celui 
des  Amphibions  et  que  la  vésicule  de  Kupflcr  ne  représente 
qu'une  minime  partie  de  la  cavité  gustruléenne;  la  gastrula 
est  en  grande  partie  dépourvue  de  cavité  ;  sa  {Kiroi  inférieure 
est  formée  par  le  parablaste  et  non  par  des  cellules  difTéren* 
ciées.  Ziegler  se  range  par  conséquent  a  Topinion  de  Cunnin- 
gham. 

Lorsque,  en  1880,  je  signalai  Tcxistcnce  de  In  vésicule  de 
Kupffcr  chez  la  Truite  (60),  me  fondant  sur  Texistence  d*une  ou- 
verture située  À  la  partie  postérieure  et  dorsale  que  j^avais 
observée  au-dessus  de  la  vésicule,  chez  la  Perche,  je  considé- 
rais cette  formation  comme  Thomologue  de  Tintestin  primitif 
des  Cyclostomes  et  des  Amphibicns.  Depuis  cette  époque  j*ai 
pu  suivre  le  développement  et  l'évolution  ultérieure  de  la  vési- 
cule  et  modifier  ma  manière  de  voir. 

Chez  la  Truite,  la  vésicule  de  Kupffer  n*apparall  qn*au 
stade  E,  par  conséquent,  après  la  formation  de  la  corde  dorsale, 
des  lames  mésodermiques  et  la  différenciation  de  Tendoderroe 
secondaire.  Un  certain  nombre  de  cellules  de  ce  feuillet,  situées 
en  avant  du  bourgeon  caudal,  grossissent,  s'allongent  dans  le 
sens  vertical,  et  se  multiplient  par  cytodiérèse  ;  il  en  résulte 
une  petite  masse  cellulaire  qui  fiût  siùllie  au  milieu  des  cel- 
lules ectodermiques  ou  indifférentes,  qui  sont  en  arrière  de  Tex- 
trémité  postérieure  de  la  corde  dorsale.  Cette  masse  cellulaire 
se  creuse  d*une  cavité,  et  donne  naissance  à  une  vésicule  dont 
le  plancher  reposant  sur  le  parablaste  est  formé  par  une  couche 
unique  de  cellules  aplaties,  et  dont  le  toit  convexe  est  ooos- 
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lilué   par  une    rangée    de  cellule»   cylindriques  (IManches, 
Og.  108,  A). 

La  cavilé  de  la  vésicule  s'augmente  ;  Torgane  ainsi  développé 
refoule  eu  haut  rcxtrémité  de  la  corde  dorsale,  et  est  directe- 
ment en  contact  avec  Isi  partie  inférieure  de  la  carène  nerveuse 
dans  sa  partie  postérieure.  Primitivement  de  forme  ovoTde, 
la  vésicule  s'allonge  en  avant  aux  stades  suivants  et  devient 
piriforme;  sa  paroi  supérieure,  dans  sa  portion  postérieure,  est 
alors  mal  délimitée  du  tissu  de  la  corde  dorsale  qui,  à  ce 
niveau,  est  très  développée  el  n'est  pas  différenciée  de  Tendo- 
derme.  Plus  antérieurement,  la  cavité  de  la  vésicule  devient 
très  petite  et  se  continue  dans  Tépaississement  endodermique, 
aux  dépens  duquel  se  développe  Tépithélium  intestinal  (Plan- 
elles*,  (ig.  IO!K  k). 

La  vésicule  de  Kuptfcr  n'est  donc  que  la  première  apparition 
de  la  cavité  du  tube  digestif,  avec  laquelle  elle  se  confond  plus 
tard  ;  mais  cette  portion  du  tube  digestif  est  très  importante  à 
cause  d(*s  rapports  qu'elle  alfecte  aivrc  le  système  nerveux  et 
la  conle  dorsalo,  rapports  que  j'ai  déjÀ  indiqués  et  qui  nion- 
Ireiit  que  cello  région  correspond  à  la  région  du  canal  neuren- 
lérique  des  autres  Vertébrés. 

Chez  la  Truite,  je  n'ai  jamais  observé  de  communication 
entre  la  vésicule  et  l'extérieur,  soit  par  un  canal  en  avant  du 
bourgeon  caudal,  comme  l'admet  Kupffer,  soit  par  une  ligne  el 
une  cordon  cellulaire,  comme  le  dit  Kowalewski:  je  ne  puis 
admettre,  en  effet,  que  les  quelques  cellules  aplaties,  qui  se 
trouvent  ù  la  face  interne  de  la  lame  enveloppante,  puissent 
Ctrc  regardées  comme  représentant  le  canal  d'invagination  de 
la  ▼é.sicule. 

Chez  la  Perche,  dontl'embryunse  forme  tardivement,  lorsque 
le  blastoderme  a  presque  totalement  r«*couvert  le  vitellus,  la 
vésicule  de  Kupffer  n'ap))aralt  qu'après  la  fcrmture  du  blasto- 
derme, lorsque  tout  le  bourrelet  blastodermique,  qui  entoure 
Je  trou  vitellin,  s'est  soudé  au  bourgeon  caudal.  Sur  l'embryon 
vivant,  j'ai  vu  A  sa  partie  (lostérieure,  un  peu  en  arrière  et 
au-dessus  de  la  vésicule,  un  oriflre  à  bord  plissés,  que  j'ai  con- 
sidéré, en  1880,  comme  étimt  l'ouverture  d'invagination  de  la 
vésicule  ;  mais  je  n'ai  pu  m'assurer  de  la  continuité  de  l'orifiee 
avec  la  visicule.  Ayant  retrouvé  une  disposition  analogue  ehei 
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la  Truite,  j*ai  consUité  que  l^orificts  qui,  ici,  o»t  trè^  cloigo^dc 
la  vésicule,  nVsi  que  le  dornior  veslige  du  trou  vilelUn  B,ffh 
la  fermeture  du  blas^toderme;  il  oA  donc  très  prolKiblc  qu'il  m 
est  de  nièiuc  {lour  la  Perche,  et  que  rorifice  de  la  région  f(^ 
térieure  n*a  aucune  relation  avec  la  vésicule  de  Kupffrr. 

De  ce  que  je  n'ai  pas  observé  de  communication  entre  la  vési- 
cule et  Textéricur  dans  les  espèces  que  j'ai  examinées.  Truite 
Epinoche,  Perche,  Lcpadoçasier,  je  ne  me  crois  pas  autorisé  à 
conclure  que  cette  communication  ne  puisse  exister  chez  d'au- 
tres Poissons,  entre  autres  chez  le  Brochet  et  l'Epcrlan,  où 
Kupflcr  dit  l'avoir  vue.  En  admettant  comme  exactes  les  obser- 
vations de  cet  auteur,  la  présence  d'un  canal  à  la  {lartie  |K>slê- 
rieure  de  Tenibryon  me  semble  une  raison  majeure  pour 
admettre  Thoniologie  de  cettf*  région  avec  celle  du  canal  nou- 
rentérique,  puisque,  dans  ce  cas  le  canal  met  en  rapport  Tin- 
iestin  primordial  avec  le  sillon  médullaire  superficiel. 

L*opinion  des  auteurs  que,  tels  que  Kingsley  et  Conu,  Aga$- 
siz  et  Whitman,  Cunniugham,  Ziegler,  qui  admettent,  que  U 
vésicule  de  Kupffer  est  formée  [mr  une  dépression  compHiio 
entre  la  partie  postérieure  de  Tembryou  et  le  imrablaste,  et 
en  tirent  par  conséquent  des  conclusions. théoriques,  est  inad- 
missible parce  qu'elle  repose  très  probablement  sur  \m 
erreur  d'observation.  Iaï  vésicule  est,  en  effet,  femiée  infé- 
rieurcment  par  une  couche  de  cellules  ;  elle  est  enlièrenicol 
comprise  dans  l'épaisseur  de  l'endoderme.  Mais  ce  qui  a  pa 
induire  ces  observateurs  en  erreur,  cVst  que  très  80uvenl  il 
existe  «iu*dessous  du  plancher  de  la  vésicule,  ou  dans  son 
voisinage,  généralement  un  peu  en  arrière,  une  dépression 
hémisphérique  i  la  surface  du  vitellus,  dans  l'épaisseur  du 
parablaste.  Cette  cavité  renferme  presque  toujours  des  élé- 
ments particuliers  que  je  décrirm  A  propos  de  l'évolution  du 
parablaste  ;  ce  tût  explique  la  description  donnée  |»ar  les  au* 
leurs  qui  disent  avoir  vu  la  vésicule  remplie  d'éléments  cellu- 
laires en  voie  de  destruction. 

La  première  interprétation  de  la  vésicule  donnée  par  Kupffer, 
qui  la  considère  comme  une  allantoîde  radimentaire,  peut  être 
encore  défendue  en  ne  considérant,  ainsi  que  je  fais,  cet  organe 
que  comme  la  première  apparition  de  la  cavité  du  tube  digestif, 
en  relation  avec  le  canal  neurentèrique.  L'allantolde  des'Vertè- 


■MME 


DES  POISSONS  OSSEUX  565 

brés  supérieurs  n'oi^l  eu  ciïot,  d'après  les  travaux  de  Uobryuiu 
(d6\  Casser  (62  bL^),  Matliias  Duval  '41),  qu'un  diverliculuui 
de  rinlestin,  apparaissant  de  très  bonne  heure,  en  avant  du 
canal  neurentérique.  Si,  chez  ces  animaux,  l*alhm(uTde  est,  au 
début,  entourée  de  niésoderme.  cela  tieni  à  ce  qu'elle  ne  se  ftirnie 
que  lorsque  la  partie  postérieure  de  Tenibryon  conunenre  à  sr 
soulever  au-dessus  du  blastoderme  |K>ur  donniT  naissance  au 
capuchon  caudal  de  Vanmios.  Chez  les  Poissons  osseux,  Tani- 
nios  ne  se  r^^veluppe  pas,  le  nidiment  de  Kallantolde  ap|Kiralt 
plus  tôt  que  chez  les  Amniotes  et  nVsl  constitué  que  par  IVn- 
dodermc  non  encore  entouré  de  mésoderme.  Je  crois  donc  que 
la  manière  de  voir  de  Kupiïer  peut  être  acceptée,  et  qu*on  peut 
remanier  la  cavité  primordiale  de  Tintestin,  située  en  avant^ 
du  bourgeon  caudal,  comme  représentant  une  allantoTde  nidi- 
mcntaire. 

Je  discuterai  plus  loin,  à  propos  de  la  ligne  primitive,  Topi- 
nion  qui  consiste  a  voir  dans  le  vésicule  de  Kupfler  une  gas- 
irula  par  invagination. 

Tiffe  nubnotochovdnle.  —  L'endoderme  secondaire  dcmne 
naissance,  en  outre  des  productions  que  nous  venons  d*exanii« 
ner,  à  un  organe  encore  problémati<pie,  la  tige  suhnotochor* 
daleou  sous-nolocliordalo.  Cet  organe,  découvert  par  Guette  69) 
chez  les  An!phihiens,  a  été  retrouvé  par  Kalfour  ^8),  chez  les  IMa- 
giostonies  et  le  Lépidustée,  par  Salensky  (  163),  chez  TEsturgrou, 
et  piir  Bcilfour  (0)  chez  les  Poissons  osseux.  Ralfour  en  a  bien 
suivi  le  développement  et  a  vu  qu'il  provenait  de  l'endoderme. 

Chez  les  IMagiostomes,  la  lige  subnotochordale  apparaît  sous 
forme  d'un  b<iurgeon  de  la  paroi  dorsale  du  tulM*  digestif. 
Dans  l'intérieur  de  ce  bourgeon  pénètre  un  diverticulum  de  la 
cavité  intestinale.  Cette  s^iillie  s'isole  de  rintestin  comme 
un  cordon,  et  la  séparation  se  fait  d'avant  en  arrière,  inver- 
sement |Kir  conséquent  de  la  séparation  de  la  corde  dorsale. 
Dans  la  |mrtie  postérieure  de  l'embryon,  la  tige  se  différencie 
de  la  paroi  de  l'intestin  sous  forme  d'un  cordon  cellulaire  plein. 
L'organe  se 'développe  dans  le  tronc,  puis  dans  la  tète;  il  est 
situé  immédiatement  au-dessous  de  la  corde  dorsale,  et  s'étend 
en  avant  jusqu'aux  vésicules  auditives  un  peu  en  arrière  de 
rexlrémité  de  la  corde. 
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La  iifçe  subnotochordolc  s*atrophie  de  bonne  heure  ei  dis- 
paraît d*avani  en  arrière. 

Chez  Ic9  Poisson»  osseux,  cet  organe  ne  parait  pas  avoir 
attiré  Tattcntion  des  enibryogénistes.  Œllacher  Ta  ccpendani 
figuré  a^sez  exactement  sur  ses  coupos,  mais  il  considère  le 
petit  groupe  de  cellules  placé  entre  Tcndoderme  et  la  corde 
dorsale  comme  la  première  ébauche  de  Taorte.  Ziegler  (102). 
dans  un  travail  récent  sur  Torigine  du  sang  chez  chez  les 
Téléostécns,  a  aussi  représenté  la  tige  subnotochordale  sur 
plusieurs  de  ses  figures  et  Ta  indiquée  dans  la  légende  de  ses 
planches,  mais  sans  en  parler  dans  le  texte.  Hoffmann  (8ff)  et 
Goronowitsch  (67)  n*y  font  alicune  allusion. 

Diaprés  mes  observations,  la  tige  subnotochordale  se  déve- 
loppe, chez  la  Truite,  de  la  môme  manière  que  chez  les  Pla- 
giostomes.  Elle  apparaît,  au  stade  H,  dans  la  portion  moyenne 
de  Tembryon  sous  forme  d'une  petite  masse  de  trois  ou  qualre 
cellules,  qui  se  détache  de  la  partie  supérieure  du  repli  endo- 
dermique  donnant  naissance  à  Tintestin  (Planches,  tig.  tU5.  iw 
elle  se  différencie  d*avant  en  arrière,  mais  elle  est  consUtuée 
par  un  cordon  plein,  ne  communiquant  jamais  avec  la  cavité 
virtuelle  de  Tintestin.  Elle  ne  se  développe  dans  la  région  cépha- 
lique  qu'aux  stades  ultérieurs  à  la  fermeture  du  blastoderme. 

Cet  organe  rudimentaire,  entrevu  chez  le  Poulet  par  Baifoiir 
et  Marshall,  exista  très  probablement  chez  tous  les  Vertébrés, 
à  une  période  relativement  tardive  du  développement.  Doît-oo 
le  considérer  comme  un  organe  ancestral,  et  comme  représen* 
tant,  suivant  Eisig  (46)  le  tube  qui  existe  au-dessous  de  la  cavité 
digestive,  chez  les  Gapitellides?  Je  crois  qu'il  est  impossible  de 
se  prononcer  sur  sa  signification  dans  Tétai  actuel  de  nos  con- 
naissances. 

IX.  —  Lï  XéSODBRSB  BT  SES  DÉRIVÉS. 

C*est  aux  dépens  du  mésoderme,  dont  nous  avons  vu  Ton- 
gine  au  chapitre  précédent,  que  se  forment  les  protoverlèbres, 
la  cavité  du  corps,  le  système  urogénital,  ei  le  système  circu- 
latoire.  cœur,  vaisseaux  ei  sang. 

La  lame  mésodermique  est  primitivement  une  masse  pleine 
comprise  entre  rectoderme  et  Tendoderme  :  elle  conserve  cette 
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!«trii(*Uiro  ù  la  \n\ri\e  pditlériouro  do  rcmbryon,  jusqu'à  In  fer- 
meture du  blaHtodermc  et  quelque  tonip<^  après,  dans  la  région 
où  il  n*exiMte  pas  encore  de  protovertèbres.  Elle  change,  au 
contraire,  d*aspect  dans  la  région  médiane  dès  que  les  somitcs 
apparaissent, 

Protocertèbres.  —  Les  premières  prolovertèbres  commen- 
cent  h  M!  diirérencicr  \\  la  (iii  du  st«ido  K.  La  partie  proximalo  do 
la  lame  mésoilormiquc  s'épaissit,  tandis  (|U(*  la  partie*  distale 
devient  plus  mince  ;  la  partie  supérieure  de  la  portion  renflée 
forme  une  saillie  arrondie  à  la  base  de  liiquelle  e«t  attachée 
la  partie  amincie,  au  point  de  jonction  do  ces  deux  moitiés 
inégales  de  la  lame  apparaît,  sur  une  coupe  transversiUc,  une 
ligne  claire,  dirigée  de  haut  en  bas  et  à  convexité  externe,  qui 
sépare  la  masse  protovertébrale  de  la  masse  latérale.  En  même 
temps,  une  autre  ligne  claire  so  forme  dans  l'épaisseur  de  la 
lame  latérale  et  la  sépare  en  doux  couches  à  peu  près  d'égale 
épaisseur,  la  somalopleure  et  la  splanchnopleure.  La  ligno  qui 
80  transforme  en  foute,  |mr  rôrarlemont  des  deux  couches 
cellulaires,  est  la  première  élKmchc  de  la  cavité  du  corps  ou 
cœlomc  ;  elle  ne  s'étend  pas  dans  touto  la  largeur  de  la  lame 
latérale,  de  sorte  que  la  somaloploure  et  la  splanchnopleure 
restent  unies  à  leurs  deux  extrémités.  La  masse  protovertébrale 
est  une  masse  pleine,  formée  d'un  ^rand  nombre  de  cellules, 
dont  les  périphériques  se  disposont  on  une  couche  régulière 
(IManches.  (ig.  112,  ;>/). 

La  division  métamérique  de  la  lame  mésodermique  est  déjà 
visible  sur  des  embryons  examinés  par  transparence,  ou  sur 
des  coupes  longitudinales,  alors  quVIlo  ne  l'ost  pas  encore  sur 
des  coupes  transversales.  Cela  tient  a  ce  que  chaque  masse 
protovertébrale  s'isole  d'abord  de  la  masse  qui  la  précède,  et' 
de  celle  qui  la  suit  avant  de  se  séparer  de  la  lame  latérale,  à 
laquelle  elle  reste  attachée  quelque  temps.  C'est  ce  qui  se  voit 
très  bien  sur  la  Qg.Sti  (Planches),  où  les  masses  protovertébrales 
sont  représentées  par  des  rectangles,  limités  antérieurement, 
postérieurement  et  du  côté  de  Taxe  nerveux  par  une  rangée 
régulière  de  cellules,  tandis  que  du  côté  externe,  il  n'existe 
pas  encore  de  limite  nette. 

Lorsque  la  masse  protoYertébrale  s'est  déticbée  de  la  masse 
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latérale,  clic  apiKinill  sur  des  coupes  korixonlalcs  ou  longitu- 
dinales sous  forme  d*un  rectangle  nettement  circonscrit  i 
grand  axe  dirigé  de  dedans  en  dehors  dans  le  premier  cas, 
vertical  dans  le  second  (IMaaelies,  lig.  I  H,p/):  sur  des  couiies 
transversales  la  masse  présente  un  aspect  variable  suivimt  les 
régions;  elle  a  en  général  la  forme  d*un  trap^ze  à  angles 
arrondis,  dont  le  côté  supérieur  est  plus  grand  que  le  côté 
inférieur. 

La  protovertéiire  occupe  au  début  toute  la  haut(*ur  do  rem- 
brvon  ;  elle  s*étciid  de  IVrtodermc  A  l'endoderme.  >lais  bientôt 
les  cellules  de  la  partie  proximale  de  In  lame  latrrab^  proli- 
fèrent et  donnent  naissance  à  une  masse  cellulaire,  la  lame 
intermédiaire  d*(£llacher,  qui  est  située  entre  la  face  infé- 
rieure et  citerne  de  la  protovertébre  et  la  face  interne  de  la 
lame  latérale.  Celte  masse  intermédiaire,  s*insinuc  entre  la 
protoverlèhre  et  l'endoderme  et  arrive  au  contact  de  la  corde 
dorsale.  Elle  se  sépare  alors  de  la  lame  latérale  et  constitue 
une  masse  distincte,  ovalaire,  trapézoïdale  ou  losangique,  sur 
les  coupes  transversales,  suivant  la  région  où  on  la  considère. 
En  dehors  de  cette  masse,  nettement  circonscrite,  se  trouvent 
des  cellules  irrégulièrement  disposées,  qui  proviennent  de  la 
lame  latérale  et  pénètrent  dans  les  interstices  compris  entre 
la  protovertèbre.  Taxe  nerveux,  la  corde  dorsale,  renduderme 
et  la  masse  intermédiaire;  ces  cellules  qui  ne  tardent  ]>as  à 
|K>usser  des  prolongements  et  ù  devenir  étoilées,  sont  l'ori- 
gine du  tissu  conjonctif,  le  mésenchyme.  La  masse  intermé- 
diaire, dont  les  cellules  conservent  le  caractère  embryonnaire 
et  restent  arrondies,  est  la  partie  qui  donnera  plus  tard  nais- 
sance aux  vaisseaux,  aorte  et  veines,  ainsi  que  font  bien  établi 
Wenckebach  (196-197)  et  Ziegler  (201). 

Dans  la  région  antérieure  de  Tembryon,  où  ilne  se  forme  i»as  de 
proloverlèbres,  la  lame  mésodermique  est,  au  stade  G,  étranglée 
entre  rectoderme  et  le  pli  d'invagination  de  l'endoderme;  sa 
partie  interne  comprise  entre  le  pli  endodermique,  Taxe  nerveux 
etlacordedor8ale,devientune  lame  céphalique,dontles  cellules, 

dans  sa  portion  supérieure,  se  dis()osent  en  une  masse  com- 
pacte constituant  une  sorte  de  fausse  protovertèbre,  qui  don- 
nera plus  tard  naissance  à  des  faisceaux  musculaires,  tandis  que 
dans  sa  portion  inférieure ,  les  -cellules  deviennent  étoilées  et 
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fornionl  du  in«^5cnchvmo.  La  partir  »\\uéc  en  dehors  du  pli 
cndodonniquc,  s^o  creuse  d*unc  cavité  beaucoup  plus  déve- 
loppée que  celle  qui  exiide  dans  la  ré^fion  du  tronc.  Cette  cavité 
en  continuité  avec  le  coploine  etct  la  cavité  péricardique,  elle 
existe  ju!«qu'au  niveau  de  Textrémité  antérieure  de  Tinte^tin 
et  provieut  de  la  lame  latérale;  antérieurement  elle  !*e  pro- 
longe jusque  dan»  le  vriisûnnge  de  la  vésicule  oculaire,  main 
elle  a  une  autre  origine  :  elle  résilie  d'un  écartement  des  cel- 
lules do  la  partie  inférieure  du  méyodernie,  qui  provient  de  la 
transformation  de  rendoderme  primaire, 

i«es  «leux  feuillets  de  la  cavité  péricardiquè.  la  somaliqileure 
et  la  splanchnopleurc  n*ont  pas  la  même  é|iaisseur  dans  toute 
leur  étemliie:  dans  leur  partie  citerne,  ils  sont  formés  de  cel- 
lul<*s  aplaties,  dis|)osées  en  une  seule  couche  ;  tandis  que  leur 
partie  proximale  en  contact  avec  Tcndodcrme  est  épaisse  et 
comprend  plusieurs  couches  de  cellules.  Cette  K*gion  à  une 
grande  importance,  cVst  d'elle  en  effet  que  proviennent  les 
cellules  aux  dépens  desquelles  se  formera  le  cœur.  (Planches, 
fig.  101  cl  \\i.) 

Au  stade  II,  la  région  cardiaque  de  Tembryon  commence  A 
sM»  soulever  au-dpssus  des  vitellus,  la  cavité  péricardiquè  de- 
vient très  grande,  sa  somatopleurc  est  appliquée  contre  IVc- 
(lotlerme,  la  splanchnopicure  repose  en  partie  sur  la  pitrablastc 
par  suite  de  la  soudure  des  replis  endodermiques  sur  la  ligne 
inMiane. 

Quelle  que  soit  la  région  de  Tembryon  oh  on  la  considère, 
la  cavité  du  Cfelnme  est  toujours  close,  la  splanchnopicure  et 
In  M)matopleure  restant  confondues  A  leur  partie  distale. 

I^s  deu\  cavités  du  cu^louie,  situées  de  chaque  cùté  du 
corps  sont  primitivement  indépendantes,  elles  finissent   par, 
<*ommuniquer  entre   elles,  lorsque   rinleslin   complétenp*ni 
développé  se  sépare  du  vitellus,  La  communication  s'établit 
d'abord  dans  la  région  céphalique  en  avant  du  cœur. 

Le  mode  de  développement  que  je  viens  d'indiquer  pour 
les  prolovertèbres  et  pour  le-ccclome  avait  été  tn^s  exactement 
suivi  par  (Cllacher  ,(133),  et  ma  description  est  à  peu  prés 
conforme  à  la  sienne,  sauf  quelques  points  de  détails  peu  im- 
portants. Zieglcr  (900)  donne  également  pour  ces  organes 
un  proeesfus  de  formation  A  peu  près  identique.  Bien  diffè- 
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rente,  au  contraire,  est  la  manière  de  voir  de  G.  K.  Hoflmann. 

D'après  Hoffmann  (80)  le  mode  de  formation  des  protofvr- 
tèbres  serait  le  même  que  chez  les  Plagiostoraes.  La  lame 
mésodennique  se  diviserait  en  deux  couches,  somatopleure  el 
splanchnopicure  dans  toute  sa  largeur.  1^  portion  proiimalc 
épaissie  se  différencierait  en  une  protovertèbre  dont  la  caTiié 
se  continuerait  avec  celle  qui  sépare  les  deux  couches  mé!K>< 
dermiques  ;  plus  tard  toute  communication  cesserait  dVxi»icr 
entre  le  cœlome  et  la  protovertèbre  :  celle-ci  se  présenterait 
alors  sous  forme  d'une  vésicule  arrondie  dont  les  parois  ne 
seraient  constituées  que  par  une  seule  rangée  de  cellules  allon- 
gées, disposées  en  rayonnant  autour  d'une  cavité  centKde.  Dr 
plus,  Hoffmann  dit  no.  pas  comprendre  ce  quïKIlacher  entend 
par  masse  intermédiaire.   I<es  ligures  qu*il  donne  des  A\\rt* 
stades  du  dévelop|K»ment  des  proloverl^bres  différent  telle- 
ment de  celles  qui  ont  été  représentées  fiar  les  autres  auteurs, 
qu'il  est  (lifficile  de  concevoir  de  quelle  manière  cet  erobryolo- 
giste  a  été  amené  à  inteqiréler  ainsi  ses  eou]>es  :  d'aut^mt  plu:^ 
que  ses  recherches  ont  porté  sur  la  même  es|ièce  étudiée  par 
OEIlacher  et  {>ar  moi.  sur  la  Truite. 

Jamais  je  n*ai  vu  la  cavité  du  ewlonie  arriver  jusqu*à  lapro- 
tovertébre,  ni  celle-ci  creusée  «l^une  cavité  dans  les  premier? 
temps  de  sa  formation.  Je  l'ai  toujours  trouvée  au  début  ron;»- 
tiluéf*  i>ar  une  masse  pleine,  comprenant  sur  une  roui»e  plu- 
sieurs couches  de  cellules.  Plus  tanl,  à  un  stade  déjà  avancé. 
ap|iaralt  dans  le  centre  d<*  la  protovert«'bre,  une  cavité  ou 
plutôt  une  fente  presque  virtuelle  [Nir  écartement  des  cellule:*. 
Surdes  embryons  durcis  par  Taeide  chromique,  on  voit  souvent 
le  centre  de  lu  protovertèbre  occupé  {lar  des  cellules  en  voie  de 
destruction,  ce  qui  pourniit  faire  croire  a  Texistence  d'une  grande 
cavité,  mais  r  est  \à  un  effet  du  réactif  que  j'ai  signalé  à  plu- 
sieurs reprises. 

Quant  à  la  masse  intermédiaire,  elle  n'existe  pas  encore  au 
moment  de  la  différenciation  des  protovertébres,  mois,  au 
stade  II  et  surtout  plus  tard,  elle  est  tellement  développée  qu'il 
est  vraiment  surprenant  que  Hoffmann  ne  Tait  pas  observée  : 
il  a  suivi,  en  effet,  le  développement  du  foie  qui  n^apparait 
qu'après  la  fermeture  du  blastoderme,  à  une  époque,  où  par 
conaéqoeni,  la  masse  intermédiaire  a  une  grande  importance. 
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Canal  de  M'ol/T*  —  I)e|iui8  h^  recherches  de  Roscnberg 
(149)  Ions  les  auteurs,  {«ont  (raccord  pour  faire  provenir  le 
canal  de  Woliï.  chez  les  TêléoHléens,  de  la  lame  latérale  du 
mêsoderiue,  et  en  particulier  de  la  somatopleure*  Je  rappel- 
lerai seulement  ici  que  les  deux  canaux  de  Wolff  «ipparaissent 
seulement  au  stade  II,  dans  la  région  moyenne  de  Tembryon  ; 
chacun  d*en\  se  présente  sous  forme  d'un  repli  externe  de  la 
partie  proxlmale  de  la  somatopleure  à  son  point  d'union  .avec 
le  splanchnopleure.  (IManches.  (i;;.  MHî,  tr).  Vln^  tard,  le  pli 
s'isole  et  se  transforme  en  canal  qui  vient  se  placer  sous  la 
masse  intermédiaire.  Li  difTérencialion  du  canal  de  WolfT 
marche  d'avant  en  arriére,  et  le  canal  reste  en  coumiunication 
avec  lo  c(pl«Mue  à  son  extrémité  antérieure;  j'ajouterai  que  l'ori- 
^'iiH*  nu'soilermique  du  canal  de  W(»llTest  un  point  indiscutable 
chez,  les  Téléostéens,  ce  qui  est  absolument  contraire  à  l'opinion 
Fouionuc  récemment  par  itabi  (130}  Fleunuing  (49)  Yim 
Wijlie  (199)  Beard  (16'  qui  font  provenir  le  canal  chez  les 
Manunifères  et  les  IMa^iostomcs,  d'une  invagination  ectoder- 
inique. 

Ziegler  (201)  a  vu,  à  un  stade  précoce  du  développement, 
chez  la  Tniitc,  de  grosses  cellules  contenues  dansl'éiiaisseurde 
la  lame  pariétale,  en  face  des  canaux  de  WolIT;  il  les  considère 
Comme  des  ovules  primordiaux  de  Tépithélium  germinatif.  J'ai 
ob>ervê  aussi  plusieurs  fois  ces  éléments  sur  de  jeunes  em- 
bryons, m«>me  dés  le  stade  G,  mais  ils  n'occu|>aicnt  pas  une 
|Ht!iition  constante.  J'en  ai  retrouvé  de  semblables  dans  d'autres 
ré^'ions  du  corps,  dans  l'cndiMlerme  par  exemple,  mais  le  plus 
souvent  dans  le  mésoderme.  Il  m'est  difficile  de  me  prononcer 
sur  la  valeur  moqdiologiqiie  de  ces  cellules,  n'ayant  pu  les  suivre 
jujtqu'à  la  formation  des  plis  germinatifs  qui  n'apparaissent 
qtt*au  moment  de  l'éclosion.  Je  croirais  plutôt  que  ce  ne  sont 
que  des  cellules  hypertrophiées  qui  vont  entrer  en  cytodicrèsc^ 

Cœur.  —  Les  anciens  embryogénistes,  entre  autres  Vogt  et 
Ureboullety  ont  bien  décrit  les  premières  phases  du  dévelop- 
pement du  cour,  visibles  extérieurement,  mais  leurs  observa- 
tions ne  nous  renseignent  pas  sur  l'origine  de  cet  organe. 
C'est  seulement  sur  des  coupes  (|u*on  peut  saisir  la  première 
ébauche  du  coBur  et  déterminer  aux  dépens  de  quel  feuillet  il 
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%o  foniic,  cl  l\vg]vr  a  raison  de  ne  |ia9  acconlcr  une  grande 
autorité  aux  niiiciirst  qui  se  sont  contentés  d'étudier  Tcnibryon 
vivant,  par  tnnisparenre. 

(Cllachcr  (123\  qui  a  le  premier  suivi  Tontine  du  coDur  sur 
de!4  coupes,  a  bien  vu  du  premier  coup  dv  quelle  manière  se  dé* 
velop|»o  cft  or^ano  chex  les  Têlêostôens.  Ziegler  (200)  n'a  pu 
que  confirmer  et  prrci^er  !Ui  dci^cription,  et  le  résultat  de  mes 
ob!(ervatioiis4  est  absolument  semblable  à  eelui  de  ces  deux  au- 
teurs. StMil  lIolTmaiin  est  arrivé  à  des  conelu}«ions  différente}»  el 
en  désaccord  avec  nos  données  actuelles  sur  le  développemenl 
du  cwur  chez  les  autres  Vertébrés. 

(KIKtclier  et  Z*egler  font  provenir  Tendothélium  cardiaque  de 
la  ptirtie  interne  des  lames  latérales  mésodenniques,  lorsque 
ses  lames  vont  se  rejoindre  sur  la  ligne  médiane,  au-dessou9 
de  rinteMin.  Pour  Hoffmann  (80),  au  contraire,  cet  endothéliuro 
dériverait  d*un(*  couche  de  cellules  endoderraiques,  qui  pcrsit^tc 
à  la  surface  du  parablaste,  nprès  la  fermeture  de  Tiiitestin  an- 
térieur, du  pharynx.  J*ai  déjà  dis^cuté  cette  manière  de  voir  de 
Hoffmann,  et  montré  que  cette  prétendue  couche  endoder- 
mique  n'existe  pas,  et  que  les  cellules  qui  donnent  naissimcc  à 
Tendothélium  du  rceur  se  déUichent  de  la  splanchnopleurc  ou 
de  son  point  d*union  avec  la  somalopleure  ;  Topinion  de  col 
auteur  me  psiralt  donc  inadmissible. 

Ziegler  fait  remonter  la  première  apparition  des  rudiments 
cardiaques  au  stade  ti.  A  ce  stade,  en  effet,  dans  la  région  pliar 
rxngienne,  la  partie  proximaic  des  lames  latérales  est  é|iaissic, 
et  s'avance  vers  la  partie  médiane,  entre  le  pli  d'mviigination 
de  reudoderme  et  le  parablaste.  tj'est  bien,  en  effet,  cette  \K)r- 
tiou  du  mésoderme  qui  formera  rendoihélium,  mais  le  cœur 
ne  commence  réellement  A  apparaître  qu'au  stade  il,  quand  les 
lames  mésodermiques  sont  {leu  éloignées  Tune  de  l'autre. 

Suivant  CKllacher  et  Ziegler,  1&  cavité  cardiaque  esl  dès  le 
début  unique  et  située  sur  la  ligne  médiane  de  l'embryon. 
D'après  mes  observations,  le  cœur  a  une  double  origine  ;  il  se 
produit  un  tube  endothélial  à  la  i»artie  interne  'de  chaque 
splanchnopleure,  et  ces  tubes  se  fusionnent  ensuite  sur  la  ligne 
médiane.  Ce  mode  de  développement  du  cœur  est  le  même  que 
celui  qui  s'observe  chez  les  Oiseaux  et  les  Mammifères.  Kupffer 
(104)  et  Balfour  (o)  avaient  signalé  la  dualité  du  cour  chei  les 
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Téléo!$(écD!(  ;  ninU  ce  dernier  auteur  ajoute  qu1l  se  développe 
avant  la  fermeture  du  pharynx.  Ce  dernier  point  n'est  pas 
exact;  le  pharynx  est  d<^jà  fermé  quand  apparaissent  les  deux 
tulies  cardiaques,  aussi  leur  durée  est-elle  très  courte. 

Les  parois  du  cœur  proviennent  de  cellules  qui  se  détachent 
des  lames  latérales  et  pénètrent  au-dessus  et  au-dessous  de 
rcndf»lliélium,  pour  se  disposer  ensuite  en  couche  continue.  Les 
Irsuisforniations  ultérieures  de  rorgane,n*ayant  lieu  qu'après  la 
fermeture  du  hlastoderme,  je  ne  uren  occuperai  pas  ici.  Je 
ferai  seulement  n*man|uer  en  terminant  que  le  cour  et  les  gros 
vaisseaux  avec  lesquels  il  est  plus  tani  en  rapport,  ont  la  même 
origine;  ceux-ci  se  fonneni  aux  dépens  des  masses  intemié 
diaircs,  le  cœur  provient  de  la  partie  proxiniale  des  lames  laté- 
rales, r'cst-4\-4lire  de  la  partie  d'oil  dérivent  les  masses  inter- 
médiaires. Otte  communauté  d'origine  démontre,  comme  le 
prouve  également  l'anatomie  comparée,  que  le  ecBur  n*est 
qu'une  partie  dilaléc  du  système  vasculain*. 

X.  —  Lk  Paravustk  kt  i.b  sa?ig 

En  étudiant  la  segmentation  de  l'œuf,  j'ai  fait  eonnaltre 
l'origine  de  la  couche  protoplasmique  sous-jaceutc  au  germe, 
du  parahiaste,  ainsi  que  les  phénomènes  dont  celte  couche  est 
le  siège;  j'ai  exposé  les  différentes  opinions  émises  par  les  au- 
teurs sur  le  nMe  du  parahiaste  pendant  la  formation  des  feuil- 
lets emhrjonnaires,  et  je  suis  arrivé  à  cette  conclusion,  que 
cette  couche  ne  prend  aucune  part  à  la  constitution  de  l'endo- 
derme. Il  me  reste  h  dire  ce  que  devient  le  parahiaste  durant  le 
développement  de  l'embryon.  ,j\ 

La  couche  parablastique,  qui  existe  au-dessons  du  germe  et 
tout  autour  de  lui  {i  une  certaine  dislance,  s'étend  à  la  surface 
du  vitellus  en  même  temps  que  le  germe.  A  mesure  que  sa  sur- 
face augmente,  les  noyaux  qu'elle  renferme  se  multi|iiient,  mais 
toujours  |Nir  division  directe.  S«in  épaisseur  est  très  variable; 
mince  dans  toute  l'étendue  de  la  cavité  germinative,  le  para- 
hiaste s'é|iaissit  au  niveau  de  l'embryon  et  du  bourrelet  blasto- 
demiique.  Ses  maxima  d'épaisseur  s'observent  généralement 
au-dessous  des  régions  oii  le  dévelop(»ement  est  le  plus  actif. 
,;Scs  noyaux  y  sont  disposés  tout  à  fait  irrégulièrement,  tantôt 
jisolés,  taiiti'it  réunis  jmr  petits  grou|H*s  de  deux,  trois  ou  quatre; 

MOU.  M  l.^âXAT.   KT  »|[  LA  rafMCH.  —T.  IIIT  (tHSH). 
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ils  salit  prosipii^  loiis  à  iim*  (irlilr  ilistanrc  i1«*  liisiirr«M*o;onrn 
voit  peu  <liiii:!i  la  profundiHir  «lu  parablaslc.  Au  moment  de  b 
fermeture  du  blaïKtoderme,  !e  parablasle  entoure  coroplètcinont 
le  glohe  vilellin  :  son  aspect  général  n*a  pas  chaufçc,  et  il  ne 
Hubit  du  reste  pas  de  modifications  aux  stades  ultérieurs  du 
développement. 

Outre  le  rt>le  que  certains  embryogénistes  font  jouer  au  pa- 
rablaste  dans  la constilution  de  lendodermc,  nMe  sur  leipiol jj 
n'ai  |>as  à  revenir  ici,  plusi«*urs  auteurs  font  dériver  de  celle 
couche  protoplasmique  les.  globules  sanguins,  c'est  [MMir  colle 
raison  que  j'iii  réservé  l'origine  de  ces  éléments i»our  le  présent 
chapitre. 

Haumgjertner  (18)  en  i830,  décrivit  les  globules  ssinsniins  de 
la  Tniite  cnnmie  dérivant  d*élémenU  vitellins  modifiés.  Von 
Baer  (4)  donna  une  description  peu  claire  de  loriginedu  sanf;, 
chez  les  Cy|)rins,  et  le  fit  provenir  d'un  blasténie  embryon- 
naire. Max.  S<Thultze  (169)  dit  avoir  vu  chez  les  Cyprins  cl  la 
Perche,  des  sphères  vitellines  se  transformer  en  noyaux,  qui 
plus    lard   s'entourent  d'une   membrane   et  constituent  des 
globules  sanguins.  Telle  est  atissi  l'opinion  de  de  Filippi  (46)' 
Pour  Vogl  (191)  il  n'existe  p«is  de  foyer  particulier  iM)ur  la 
formation  de  cellules  du  sang,  toute  cellule  de  l'embryon  peut 
se  transfrirmer  en  globule  sanguin.  Mais,  quand  les  orgiines . 
tout  différenciés,   il    se  forme  à  la  surface  du  vitellus  une 
couche  hématogène  :   celte   couche  «  adhère   fortement  à  ia 
couche  épidermoîdale  et  se  compose  de  grandes  cellules  trans' 
parentes»  très  serrées,  qui  renferment  pour  la  plupart  un  noyau 
distinct.  »  Klle  ne  provient  pas  du  vitellus,  et  Vogt  n'indique 
pas  son  origine.  Auberl  (8),  pour  le  Rrochet,  admet  la  manière 
de  voir  de  Vogt.  I^reboullet  (111-112)  lait  venir  les  globules 
sanguins  de  cellules  préforraatives. 

Kupiïer  (104)  a  étudié  la  formation  du  sang  dans  \e  sac  vilellin 
des  embryons  de  Gasfcrasicus  et  de  Spinachia;  il  a  vu  -à  la  su^ 
face  du  vitellus  de  petits  corpuscules  réfringents^  femblables 
à  dot  noyaux,  situés  «u  dessous  du  mésodermo,  et  qu1l  dit  ie 
iransformer  en  globules  sanguins  ci  on  cellules  pigmenlaircs* 
Ctnsch  (M)  fiiit  provenir  les  éléments  du  sang  du  {mniblaste 
qu*il désigne,  avec  Kupffer,  sous  le  nom  d*endodenne  secondaire; 
ses  recherches  ont  porté  sur  le  sac  vitellin  du  Brochet  et  An' 
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Xfpff9*res  riri^yfn's.  I<n  rriridiulans  la(|tinllo;i|ipiiraiss4'nllosprc- 
miors  glohiilrs  siiii^iiiiis  nVîjl  rocouvorto  qiio  |uip  reclmloruH'  ; 
daiiHi  It*  |Kiral)lasle  soiis-jaciMil  ^c  forni<Mil  do  grosses  criluirs 
aiuil>oldes  avec  un  ou  plusieurs  noyaux  :  oos  crilulos  seroloront 
forlofiionl  par  los  rôarlifs,  lamlis  que  la  roasso  granulouse 
environnaulr  se  colore  peu.  IH>  ces  gros  liénialoblastes  se 
détaclieni  de  pelîles  cellules  cpii  resleul  pendant  quelque  temps 
atlacliées  |ar  un  pédicule.  Les  gloluiles  primaires  ainsi  formes 
sortent  de  la  couche  [iroloplasmique,  dans  laquelle  ils  ont  pris 
naissance,  et  viennent  se  loger  dans  Tespace  compris  entre 
recloderme  et  le  |»araUlaste.  Ils  ne  renrernienl  dans  leur  inté- 
rieur qu'un  ou  plusieurs  corpuscules  coltirahles,  mais  pas  de 
novt'uix  nets;  les  globules  primaires  se  divisent  et  se  groupent 
en  ilois  de  globules  sanguins  définitifs,  pourvus  de  noyaux 
permanents. 

IlofTmann  (89)  nliêsite  pas  A  dire  que  les  noyaux  du  para- 
Dlaste  ne  prennent  aucune  part  à  la  formation  des  globules 
sanguins,  qui  dérivent,  pour  lui,  de  rendolhélium  du  cœur.  Il 
fait  remarquer  que  les  noyaux  parablastiques  sont  surtout 
noniitreux  au  d(''^^<>"}^  du  bourgeon  caudal,  là  oii,  dans  les 
premiers  ^U'ides  du  développement,  se  fait  une  grande  pro- 
duction d(?  cellules.  Quand  le  c(eur  est  formé,  ii^it  et  renferme 
des  globules  sanguins,  on  n'observe  aucun  cliangement  dans  le 
nombre  et  la  grosseur  des  noyaux  du  parablasle,  et  on  ne  les 
Voit  jamais  se  transformer  en  globules  sanguins.  Pour  lloiïmann, 
le  parabhiste  joue  le  nili*  d'une  sorte  de  sang  provisoire;  il 
assimile  les  principes  nutritifs  du  vitellus  et  les  lr;uisforni<*en 
une  nourriture  assimilable  |)Our  les  cellules  du  germe  et  |dus 
tani  lie  rembryi>n.  Si  Ton  place,  en  elTel,  des  iruf>  dans  df*s 
C4»nditions  défavoral)les  pour  leur  développement,  dans  Peau 
stagnante  )Kir  exemple,  ils  de\ieunent  malades  ;  on  voit  alors 
les  noyaux  du  parablaste  être  les  premiers  atteints,  subir  une 
dégénérescence  graisseuse  ;  IVndiryon  m*  peut  plus  alors  se 
nourrir  et  ne  tarde  |ms  à  mourir.  ' 

WVnckelmcU  (197)  ot  Ziegler  (801)  Vonsidèrent  aussi  le  pa- 
rablonle  rommo  un  organe  provisoire  servant  à  la  nutrition  de 
renihryf»n'.  l>e  mt^me  que  llôlTmann  ils  n*ont  jamais  vu  de  glo- 
bule«i  s^mguins  se  fornierdans  cette  couche.  Ceux-ci  proviennent 
des  cellules  niésoderniiqnes  qui  remplissent  primitivement  les 
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v«îs9f  tUK,  veine»  et  aorte,  lorsqulls  »e  différrncicni  au»  dépens 
de  la  masse  inteniiédiaire.  Quant  aux  vaisseaux  et  aux  globale» 
sanguins  des  parois  dn  sac  vilcliin,  ils  proviennent  de  cellule» 
migratrices  du  mésoderroe,  qui  vont  tapisser  des  gouttières 
creusées»  a  la  ((urface  du  vitellus^.  Ces  gouttières,  d*abord  ref  ou- 
vertes  seulement  par  Tectoderme,  se  transforment  en  vaisseaux 
clos,  par  larrangement  en  couche  continue  des  cellules  migra- 
trices (Wcnckebarh). 

L'existence  de  ces  cellulrs  migratrices  est  facile  A  observer 
sur  r<ffuf  vivant  de  rKpinoche;  j*ai  pu  les  voir  se  détacher  du 
boni  de  I  emhryim  et  s  avancer  A  la  surface  du  vitellus.  Tn 
certain  nombre  de  ces  cellules  se  chargent  de  gnmulatitm» 
noires,  et  deviennent  des  cellules  pigmentai res,  les  autre:* 
s'allongent,  acquièrent  des  prolongements  filiformes  et  pren- 
nent l'asp^'ct  des  cellules  vaso-formatives  que  le  professeur 
Ranvier  a  étudiées  dans  l'épiploon  du  l^apin.  Je  n'ai  |ias  suivi, 
d'une  façon  assez  continue  l'évolution  de  ces  cellules,  jiour 
dire  de  quelle  manière  elles  s'agencent  entre  elles  pour  fonuer 
des  vaisseaux.  Cette  étude  est,  du  reste,  en  dehors  du  cadre  de 
mon  sujet.  Je  ne  me  suis  occupé  que  de  l'origine  des  pre- 
miers globules  sanguins  intra-embr}'onnaires,  de  ceux  qui,  au 
stade  H,  existent  déjA  dans  la  caiité  du  cwur,  et  je  n*ai  pu,  A 
ce  |ioint  de  vue,  que  confirmer  h  s  observations  de  mes  préiiê- 
cesseurs,  A  savoir  que  ces  éïéuienls  sc*nt  des  cellules  détachées 
de  rendolhélium. 

Je  me  suis  surtout  attaché  A  re'*he.Ther  le  loK  des  novaux 
du  parablaste,  et  A  vérifier  les  recheiches  de  Gensch.  Il  n'est 
|Kis  tout  à  fait  exact  de  dire,  avec  llulfmann,  que  les  noyaux 
du  parablaste  ne  subissent  aucun  changement  durant  le  déve- 
loppement do  l'embrx'on;  cette  assertion  est  vraie  jiour  la 
majorité  d'entre  eux,  umis  un  cerliiin  nombre  de  ces  noyaux 
sont  le  si«*ge  de  transformations  intéressantes,  observées  par 
Gensch,  et  mal  inteqirétées  )»ar  cet  auteur. 

Von  Komalewski  (181),  Wenckeliach  (197)  et  Ziegler  (90l) 
ont  signalé  la  dégénérescence  des  noyaux  du  |MirabhHte.  Ce 
dernii*r  auteur  représente  sur  la  figure  0  de  la  planche  XXXVI, 
la  fragmentation  de  ces  noyaux  ;  de  mon  ci>té  j'ai  pu  suivre 
les  transfoniiations  des  éléments  parablastiques  et  leurs  des- 
tinées ultérieures. 
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Uès  qiio  l4>s  iitiyaiix  du  paruhlui^lo  (»iil  roitsédi*  i<«*  iiiulliiilicr 
par  division  iiidirerlp,  co  qui  a  lii*u  de  iMinne  heure,  avant  la 
fin  la  stefcnienlation.  eeui  qui  ne  siont  |ia:i  devenue  le  centre 
de  formation  de  reljulert  venant  s*ajouler  au  germe,  prennent 
un  as|»ect  caractêrislique  qui  a  fraïqiê  tous  le:(  obr^^enateurn.  II:! 
deviennent  vtduinineux,  à  contour!*  irré^niliers,  presque  ton* 
jours  allongés  paralli^lemenl  à  la  surface  du  |iarablaste  ;  leur 
grand  diamètre  mesurede0"*,02à0"",0'l.  Leur  intérieur  ren- 
ferme un  réseau  à  larges  mailles,  se  colorant  fortement  par  le 
carmin,  Thématoxyline  et  les  couleurs  d*anilîne  ;  on  y  voit  aussi 
souvent  un  ou  plusieurs  corpuscules  également  très  colorés, 
situés  sur  le  trajet  du  réseau,  et  qui  peuvent  être  reganlés 
conmie  des  nucléoles. 

Pendant  le  dév(*loppenient  de  Tembryon,  à  |Nni  près  à  |iartir 
du  stade  F,  parmi  les  ntiinbreux  noyaux  accumulés  sous  l'eni* 
brx'on,  principalement  sous  le  bourgeon  caudal  et  sous  la  tête, 
on  en  voit  un  certain  nombre  dont  le  réseau  chromatique  de- 
vient moins  net,  se  résorbe  par  place,  et  cesse  de  se  colorer 
d*unc  manière  aussi  intense  sous  Tinfluence  des  réactifs.  Os 
noyaux  ne  tard<*nt  pas  A  se  fragmenter,  tantôt  assez  régidiè- 
rement  par  bipartition,  tantôt  au  contraire,  par  une  sorte  de 
gemmation;  chaque  petit  fragment,  qui  a  ù  peu  près  le  vo- 
lume d*une  celhde  endiryonnaire,  est  globuleux  ;  il  est  entouré 
par  une  membrane  mince,  et  renferme  un  protoplasma  granu- 
leux, creusé  d*une  ou  deux  grandes  vacuoles  ;  il  possède  aussi 
un,  deux,  rarement  trois  grains  réfringents  de  chromatine, 
prenant  une  teinte  foncée  avec  le  carmin  ou  Thémaloxyline, 
tandis  que  le  reste  du  globule  est  tout  A  fait  incolore.  Ces  glo- 
bules ressemblent  beaucoup  aux  cellules  dégénérées  que 
FIcniming  (48)  a  décrites  dans  la  granulosa  des  follicules  de 
Graaf  en  voie  de  régression.  (Planches,  iig.  if 6,  (/p.) 

Lis  globules  parablastiques,  après  s*étre  séparés  des  noyaux 
qui  leur  ont  donné  mûssahor,  se  rapprochent  de  la  surface  du 
parablastc,  et  finissent  |>ar  en  être  expulsés.  Je  n'ai  pu  suivre, 
sur  le  vivant  la  formation  et  les  migrations  des  globules,  aussi 
je  ne  puis  dire  si  ces  éléments  sont  doués  de  mouvements; 
niais  il  nie  parait  difficile  d'admettre  qu'ils  ne  se  déplacent  pas 
comme  les  cellules  migratrices.  Un  retrouve,  en  effet,  ces  glo* 
iNiles  dans  les  Ceuiilett  embryonnaires,  et  quelquefois  lrè#  loin 


à 


^ — : _« 


ri7H       r.  iiiMDiiMirY.  ~  KKcniRcnM  mm  u  nfcvcLomvnT 

(II*  liMir  lion  iruri>{iiu\  On  Ioh  riMMinniill  nirilmiiMil  nu  militMi 
«li'H  fi*llnli*s,  }in\vi*  Il  lonrs  gniin^  <l(*  cliniiniilino.  Si  Tiin  i*\a- 
niini'  nnr  riMi|M*,  «mi  lu  noyant  ilnn^t  lu  lnnli^rl^  ii  WMv  «lo  Ti^- 
(*luini;tf*  irAlibr,  i*iiiinni*  relu  m*  fuil  |H»nr  lu  rcclirrrlir  dos  mi* 
l'mboî*,  on  voîl  Wii  figiin^n  cyl<MliônHii|noî*  vi  loj*  gruinn  colore»!» 
il«*>  ^Ifiliiilos  |iuruiila!(li(|UO!(  truni^hor  {uir  lour  \i\c  colorulion 
<tnr  l(*  fond  di*  In  iir^|iurulion. 

Siuvoiil,  nn-d«*!«snH  do  lu  n**gion  ofi  s*o  sont  ft»nn^î*  dos  gh>- 
liulos  purul»laslii|nos,  il  so  prcNlnil  nno  doprossion  à  la  surface 
du  (mralilasto,  nu-dossous  do  lu  fuce  infôriourc  do  IVnnbryon  ; 
h*s  f:lfd)nlos  s^icrnnndont  alors,  qnolqnofois  m  grund  nouihro, 
dans  vr^  raviiôs.  (ii'llos-oi  jiaraissont  ^c  fornior  do  jirôfi^ivnrc 
on  oiTtains  |)ninls  dôliTininôs  do  IViubryon.  C/osl  uiu'^i  qn*on 
Inmvo  souvoni  nno  |;nuido  dô|»r«*ssion  dans  lo  voistnup*  do  la 
vô>iouIi*  do  knpiïor  (IManolios,  IIk*  HIU,  ^y>);  ol  jVi  indi(|U(> 
qno  o'ost  |ir«ibabli*inon(  orllo  ravilo  qui  n  fuil  omiro  A  t<nn- 
nin^liani  ipio  la  v<Vionlo  «'Mail  roin|irise  ontro  IVudirvon  ol  lo 
Itarablaslt*.  On  on  obsrno  frôquonunoul  nno  uutn*  aui-dossons 
do  Tôbanolio  ourdiaqno.  Zioglor  u  si^ulô  dans  coUo  rô^ion  la 
|in'»sonoo  do  fra^'inonls  do  Ufiyaux  du  ]mrablaslo,  ol  lour  ro»- 
soinblanoo  n\i*c  los  rollulos  nn|;rulrioos  qui  donnonl  naissance 
an  cirnrolunx  plohnios  sungnins;  il  fuil  jnslomonl  romurqnor 
qu'il  osl  1res  diflii^ilo  do  dislingncr  cos  deux  sortes  d*él(^iuonls. 
Li»s  «îollulos  niigralricos  inôstHlormiquos  so  roconnuissonl  cepon» 
danl  a  lonr  noyau  bion  conformé,  lundis  que  los  globules  {Kira- 
bliisli(|uos  n'onl  que  dos  coqHisciilos  réfringonls.  C*csl  évidoni- 
nionl  la  siniilihido  do  cos  deux  sortes  d'ôlénionls  qui  a  indnil 
(ionscli  i*n  erreur.  Ol  observateur  u  bien  vu  In  fomiulion  dos 
globules  aux  d«*|»ons  des  noyuux  du  immblasie,  et  leur  mi- 
grai ion  au-d«*ssous  de  reclodornie  dans  lu  paroi  du  sac  vilellin, 
mais  il  n  a  pas  su  les  distinguer  des  vraies  cellules  sanguines 
d  origim*  nn'*sodomnque« 

liOs  globul(*s  purublasliques  qui  pénètrent  dans  Tcrabryon 
peuvent  so  retrouver  dans  diflercnls  organes  ;  dans  les  lames 
mésodermiques  (Planches,  fig.  416),  rendodermc  et  même 
dans  Taxe  nerveux;  j>n  ai  trouvé  plusieurs  fois,  au 
st«ide  11,  dans  la  cavité  cérébrale  (Planches,  fig.  103,  ffp)* 
Ils  no  tardent  pas  à  être  résorbés,  cl  ne  jouent  aucun  rùle  dans 
la  formation  des  organes. 


Ji*  iih*  niii^i*  iloiK*  niin|ilMi*iiii*iil  à  Tuvi**  cl<«  llDlTinann,  ol  ji* 
coiiJtidf'^n*  11*  imralilii^lr,  l<ir«<(]tril  n  (m*!ih<^  di*  fiMirnir  i\vi^  M" 
iiinils  colliilain'H  an  K<*niin,  cniiniu*  un  or^am*  <lt*  nnirilion  tlo 
IVnibryun.  Ndii  !«*nl«*nii*nt  il  a^Hinilt*  le!4  iMôni<*nt!i  nntriliN  du 
vildUi!*  ]Minr  Wi^  transniotlrr  d  IVnd^ryoh  probidilrinml  9ons 
uno  fornii*  liquidiN  uqo  snrU*  di*  srrnni  Mnfdlrant  au  niilii^u 
ûv^  rrllnlcs  enilirvonnaires,  inai*«  il  rmirnit  ;m^^\  à  evi  omhrvdn 
de^  éléments  tî^Mirés  {iruvrnant  di*  la  Iranitrorinatiiin  doji 
noyaux,  et  !«rrvaiil  A  la  nulrition  drs  ti?«!«U!<.  Il  i*»l  A  prosumer 
qui*  It'si  |,;|iibul(*s  paralilastiqui*?*  n<*  sonl  |ia<4  formée  e\ciut«if  e- 
nicnl  i»ar  li*!«  nu}  aux,  mai;*  qut*  lo  |)Mtn|»|a!«ma  ambiant  entre 
ûu^si,  pour  um*  certaine  part,  dans  leurrnnslitution;  i\  Tappui 
de  cette  hypothèse,  il  est  permis,  je  erois.  d'invoquer  la  nii^Ta- 
tion  des  globules.  Le  dêpiarement  de  ces  éléments  sVxplique,  ' 
en  clTil,  slls  renferment  une  certaine  quantité  de  protoplasnia; 
il  est  au  enntraire  difflrile  à  concevoir  s'ils  ne  sont  rnnstilués 
que  |iar  de  la  nueléin«*. 

M.  — -  ArxiioissENE:«T  ne  i.*KMHnYo?i. 

Le  nioile  d'accroissement  de  Tenibryon  est  un  des  problème» 
les  moins  avancés  de  Tembryo^énie  générale.  Les  rt*elien*hes 
entreprises  |)«»ur  élucider  cette  importante  question  sont  p(*u 
nombreuses  et  peu  précises  ;  aussi*  la  pluimrt  des  auteurs  se 
bornent  21  émettre  des  hypothèses  à  ce  sujet.  Je  ne  m'occuperai 
ici  que  de  celles  qui  ont  rap|>ort  au  déveIop|)ement  des  INiis* 
M)ns. 

Ch«*x  les  Vertébrés  amniolos,  l'embryon  est  placé  au  centre 
du  blastoderme,  et  celui-ci  s*ét(*nd  sur  le  vilellus  (dans  les 
GDufs  inéroblastiques)  d*une  manière  uniforme,  par  toute  sa 
périphérie,  de  telle  sorte  que  Tembryon  demeure  en  place  A 
l*un  des  {mMcs  de  Twuf,  tandis  que  la  fermeture  du  blastoderme 
t  lieu  au  pùle  opposé. 

Chex  les  autres  Vertébrés,  l'endiryon  occupe  au  contraire 
une  i»osition  excentrique  et  se  développe  sur  le  bord  du  blas- 
todenne,  celui-<*i  entoure  le  vitellus  et  sa  femieluro  se  fait 
inmiédiatement  en  arrière  de  Femlirvon. 

Kupffcr  (104)«  qMÎ  s*esl  |iosé  Tun  des  premiers  la  question 
do  savoir  comment  se  produit  cette  extension,  admet  qu'elle  se 
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fait  comme  clioi  le»  VcrlébrÔH  Huiiérieiirsi,  «ruiic  iiumièrv  égale 
et  excentrique  ;  le  centre  du  blastoderme  reste  fixe  au  {Mile 
germinalif,  le  bourrelet  blnstodennique  descend  progn^ssive- 
nicnt  sur  le  vilellus,  iMirullèleniciit  à  lui-UH>nie,  suivant  de:» 
cercles  parallèles  à  Téqualeur  de  {œuf.  LVmbryon  qui  est  en 
connexion  avec  le  bourrelet,  raccompagne  dans  son  mouve- 
ment de  descente,  tout  en  s^accroissant  en  longueur.  La  fei^ 
meture  du  blastoderme  a  lieu  en  un  point  du  vilellus  dianiè* 
tralenient  opposé  à  celui  où  se  trouvait  le  germe  (fig.  27). 
L*enibryons*accroltparintussusceplion  dans  toute  sa  longueur. 

En  tout  cas  Kupffer  nVxclut  ims  la  ix^ssibililé  d*unc  dévia- 
tion de  ce  processus  un  peu  avant  la  fermeture  du  blastoderme, 
et  Ziegler  (300)  a  noté,  en  effet,  que  chei  le  Rkodetts  amants 
le  trou  vitellin  est  situé  un  i>eu  asymétriquement  sur  le  cAté 
du  diamètre  vertical.  Goronowitsch  (67)  admet  aussi  ce  mode 
de  formation  pour  les  Salmonidés. 

Pour  OEIIacher  (198),  la  partie  épaissie  du  bourrelet  blasto- 
dermique,  qui  donne  naissance  à  Tembryon,  reste  en  place  sur 
un  point  fixe  du  vitellus,  tandis  que  le  reste  du  blastoderme 
s*étendsnrla  sphère  vitelline.  Le  bourgeon  caudal  de  Tem- 
bryon  ne  change  iias  de  place;  la  partie  céphalique  s^accrott  et 
suit  le  blastoderme  dans  son  mouvement  d^extension  (fig.  25). 
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cépkalIqM  éê  VmÊkfftm;  I',  r,  y,  4\  poiMiMt  cmMfM^MiM  4t  bMmlcl  MaModarMï- 
«M.  —  riir.  M.  ScMm  i«  Mto:  I,  I.  s,  4,  portUoi» ocoplM iwMurff»— m par Itttf*» 
■M  ca>4al«  4a  Vwmhrpmi  î\  T,  T,  4*.  piMéiiaM  eamipiii4aMai  ém  ktttrralal  Martadar- 
■iqaa.  «- Fig .  II.  ScMm 4f  Ka^ftr  :  f.  1,1,4,  f' '"'n  irripiii  inifntHnatai  par 


His  (as)  admet,  au  contraire,  que  rextrémité  céphalique 
reste  fixée  sur  le  vitellus  pendant  Textension  du  blastoderme. 
L*embryon  s^allonge  aux  dépens  de  deux  formations  symé- 
triques du  bord  épaissi  du  blastoderme.  His  (04)  a  primitive- 
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nieiil  émiH  colle  hyp<)lliè;«e  pour  h*^  Plii^i(i>l(iiii<>s^  i4  raélomtiio 
eiiMiiilo  aii\  Poiiisciiis  osseux,  («liez  res  derniers,  le  bourrelet 
blasliHlerniii|ue  forme  une  anse,  dont  les  deux  bords  se  rap- 
proclienl  ]M>ur  cousliluer  la  Koulli^re  médullaire  ;  le  sonimel 
de  Tanse  est  rcxlrémili^  eé|diali(|ue  ;  rexIrémiU*  dininêlralenu*nt 
opposée  du  Innirrclet  est  rexlréuiilé  cautlale.  Le  bourrel(*t  blas- 
toderniique  tout  entier  se  trouve  ainsi  amené  le  long  de  la 
li^ne  axiale  de  l'embryon  pour  constituer  le  corps  de  ce  dernier 
(Dg.  2G).  Chez  les  IMagiostomes,  IVmbryon  se  formerait  de  la 
nu^uie  mani«'^re,  mais  il  n'y  a  qu'une  ]mrtie  du  bourrelet  blasto- 
dermîque  qui  prend  ]Mirt  à  la  constitution  de  Tembryon,  car 
celui-ci  est  complètement  formé  avant  la  fermeture  du  blasto- 
derme. 

lAi  théorie  de  Ilis,  ou  théorie  de  la  concrescence,  a  été 
adoptée  par  Rauber  (187)  qui  a  apporté  en  sa  faveur  des 
arguments  tirés  de  la  tératologie. 

Rauber  rappelle  que  Lere)»oullet  (118}  a  obsené  certains 
u*ufs  de  Brochet  dans  lesquels  Tembryon  avait  une  seule  tétc 
et  une  queue,  mais  dont  le  corps  était  séparé  longitudinale-  ^ 
ment  en  deux  moitiés  par  un  espace  blasiodermique,  an  milieu 
dmpu'l  se  trouvait  le  trou  vilellin.  Rauber  a  également  observé 
des  germes  monstrueux  de  Truite  dans  lesquels,  il  y  avait 
déhiscence  de  Tause  embryoïmaire;  le  corps  de  Tembr^on 
était  séparé  en  deux  parties  qui  se  continuaient  avec  le  bour- 
relet blastodcrmique  et  laissaient  entre  elles  un  espiicc  vitellin, 
non  recouvert  iiar  le  blastoderme.  Cufiningham  (85)  »*est  rangé 
aussi  à  la  théorie  de  Ilis. 

Au  premier  abord,  la  théorie  de  la  concrescence  de  Ilis  et 
Rauber  est  très  séduisante  ;  elle  rend  bien  compte  de  la  posi- 
tion excentrique  de  l'embryon,  toujours  en  rapport  avec  le 
bourrelet  blastodermique,  et  de  la  fermeture  du  blastoflemie 
en  arrière  de  IVmbryon.  L'adjonction  à  Tembryon  du  reste 
du  bourrelet  blastodermique,  lors  de  cette  fermeture,  dexiént 
très  compréhensible  puisqu'elle  nVst  que  la  continuation  du 
processus  de   la  formation  de  Tembryon.  Cette  théorie  est  | 

cei>endant  contraire  à  certiiins  faits  d'observation  et  a  sou- 
levé des  critiques  sérieuses  de  la  paK  de  plusieurs  auteurs, 
entre  autres  de  la  part  de  Dalfour. 

Balfour  (•)  tire  les  principaux  de  ses  arguments  du  déve* 
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loppemoni  des  PIngioittonies;  jcnVn  ritorni  que  qiiclquos-un$. 
Il  fait  romarquor  que  la  gouttière  médullaire  se  ferme  en  avniil 
plus  tôt  qu'en  arrièro,cl  que  cette  fermeture  commence  lorsque 
Tembryon  est  encore  très  court  et  avant  que  rcxtréuiiié  posté- 
rieure ait  eonmiencé  û  faire  saillie  au-dessus  du  vitcllus.  «Après 
que  le  canal  mi^dullaire  est  ferni«>  ^t  en  continuilf^  en  arrière 
avec  le  tube  digestif  par  le  canal  neurcutcrique,  il  est  évi- 
demment impossible  qu'aucun  accroissement  de  longueur  ait 
lieu  par  concrescence.  Si  par  consêf|uent  Topinion  de  liis  et  de 
Rauber  est  acceptée,  il  faudra  soutenir  qu'une  liiible  partie  uu 
ct»rps  S(*uleuient  se  forme  par  concrescence,  Umdis  que  la  plus 
grande  |)artie  de  la  n*gion  s'accroît  par  intussusception.  » 
«  Chez  VAmphiorus,  dit  plus  loin  Ikilfour,  le  blastopore  est 
d'alnird  situé  exactement  t\  l'extrémité  |iostérienre  du  coqis, 
quoique  plus  lard  il  |iasse  au  côté  dorsal,  il  se  ferme  presipie 
avant  rap]iarition  do  la  gouttière  médullaire  ou  des  soniiles 
mésoblastiques,  et  les  replis  métiullaires  n'ont  rien  a  voir  avec 
ses  lèvres,  si  ce  n'est  qu'ils  sont  en  continuité  avec  elles,  en 
arrière  exactement  comme  chez  les  Elasmobranclies. 

«<  Le  vitellus  nutritif,  chez  les  Vertébrés,  est  situé  a  la  face 
ventrale  du  corps  et  est  enveloppé  par  le  blastoderme,  de  sorte 
que,  chez  tous  les  Vertébrés  ii  gros  vitellus,  les  [Kiroisi  ven- 
trales du  corps  sont  évidemment  complétées  par  la  ferinetun^ 
des  lèvres  du  blastopore  sur  le  côté  ventral.  Si  liis  et  Kaubor 
ont  raison,  les  parois  dorsales  sont  aussi  complétées  par  la  fer- 
meture du  blastopore,  tie  sorte  que  toute  la  paroi  dorsale,  aussi 
bien  que  la  paroi  ventrale  de  IVmbryon,  doit  être  formée  (mr  lu 
concrescencf»  d(»s  lèvres  du  blasto|M>re,  ce  qui  est  évidemment 
une  réfutation  par  Tabsunle  de  toute  la  théorie.  »  (p.  287  et  288.) 

tin  peut  aussi  opposer  A  la  théorie  de  la  concrescence  «les 
faits  qui  me  pjiraissent  lui  être  absolument  contraires. 

Ilis,  avec  une  |Mitience  admirable,  s*est  livré  A  de  nombreuses 
mesures  micrométriqnes  et  i\  des  calculs  \ïo\\t  déterminer  la 
surface  du  blastoderme  et  le  volume  de  Tembryon  aux  diffé- 
rents stades  du  développement.  Il  a  mesuré  l'éïKiisseur  de 
Tectodermeelde  la  couche  inférieure  du  blastoderme,  le  volume 
des  cellules  de  ces  deux  couches,  et  enfin  le  volume  de  l'em- 
br)'on  et  du  blastoderme  extraembryonnaire  sur  des  blasto- 
dermes mesurant  l**,7,  2"»2,  2»*7  et  3»*,2  de  diamètre.  Ces 
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embryon»  corrrî»|)on«liiionl  ù  peu  pn'^s  aux  slailos  A,  B,  C  cl  I> 
de  la  Tniilo,  el  il  lo8  dôsi^nc  <Iii  reste  par  ces  iiii^iiies  lollros. 

Jo  ne  piiifi  rapiH)rler  ici  toiiles  les  mesures  fie  ilis:  je  me 
eontenleraide  donner  les  conclusions  auxquelles  il  a  élé  amené, 
conclusions  qu*il  a  résumi^es  tiansune  mde  puhlitS*  dans  /^i/ci** 
nationale  Fischerei.  AHiisicntni(/  zu  Jieriin,  î^no  (Scli>iei«.) 

Le  roluroe  d*un  embryon  de  Poisson,  inmiédialemenl  apr^s 
l'extension  complète  du  blastoderme  sur  le  vilellus,  mesuro 
environ  0,4  millimètre  cube,  celui  de  la  paroi  du  Aac  vi- 
tellin  environ  0,1  millimètre  cube;  les  deux  volum#  rèu* 
nid  représentent  donc ,  environ  0.S5  millimètre  cube?'  C'est 
un  volume  égal  que  (lossède  déji\  le  germe  avant  le  coromen* 
cernent  de  la  formation  de  Tembryon,  hnmédiatement  après 
la  fin  de  la  segmentation,  La  transformation  totale  du  germo 
en  cmbrx'on  et  en  paroi  du  sac  vilellin  a  lieu  sans  que  le  vo- 
lume total  éprouve  une  augmenUition  perceptible.  Dans  lo 
germe  segmenté  il  y  a  les  matériaux  destinés  ii  la  constitution 
du  corps,  et  il  suffit  de  la  transformation  de  ces  matériaux 
pour  donner  naissance  A  l'embryon  et  A  ses  membranes.  Ilis 
omiNire  ce  proeessus  h  <*e  qui  se  |kissj  lorsqu'un  artiste 
modèle  une  s«*ulptun  avec  une  masse  infomie  de  terre 
glai!«e,  sans  pn*ndre  une  nouvelle  quantité  de  substance.  Le 
volume  des  matériaux  de  formation  ne  reste  constant  que  |M*n- 
dant  la  période  de  formation  de  Tembryon  ;  pendant  la  seg- 
ment^ition,  le  Vfilnme  du  germe  a  à  p<*u  près  doublé,  et  A  |virttr 
de  la  périoile  d*accroissenu*nt.  la  masse  de  l'embryon  aug- 
mente  naturellement  d'une  façon  contiuu<*lle. 

Je  n'ai  |mis  cliercbé  A  contnMer  l<*s  mesures  micnmiétriques 
de  Ilis,  pan*e  qu'elles  deuiantlt*nt  beaucoup  de  temps  et  beau- 
coup  trop  de  peine  |Niur  le  résultat  forcément  approximatif 
qu'elles  peuvent  donner.  Je  les  admets  cependant  connue 
exactes,  et  je  vais  cheri'her  A  démontrer  qu'elles  ne  prouvent 
rien  au  sujet  de  Ui  fornuition  de  Tembryi^n  par  conerescenee. 

Ilis  a  don:  é  h  mesure  des  cellules  embryonnaires  jusqu'au 
stade  D;  il  a  trouvé  que  le  *voliune  moyen  décès  éléments 
était  : 
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En  rapiiortani  &  100  ie  volume  des  cellules  au  stade  A,  on 
trouve  : 


Sla«lo  A 

un.  .  • 

...              IfK) 

a 

c 

«1 

44 

Ml 
40 

b 

« 

18       ' 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  les  cellules  diminuent  de  volume 
du  !<taile  A  au  !«tade  D  et  qu*à  ce  dernier  stade  elles  sont  environ 
quatre  fois  plus  petites  qu'à  la  fin  de  la  segmentation.  Le  fait 
n*a  rien  qui  doive  surprendre,  étant  donnée  la  multiplication 
des  cellules  embryonnaires,  multiplication  qui  se  traduit  sur 
les  eoupes  |Kir  la  présence  d*un  grand  nombre  de  figures  cylo- 
diurétiques.  Il  est  évident  que,  puisque  le  volunu'  total  de  la 
niasse  eudiryonnnire  ne  change  |nis  et  que  le  volume  des  élé- 
nients  diminue,  ceux-ci  doivent  augmenter  de  nombre. 

Au  stade  D,  le  blastoderme  ne  recouvre  encore  que  lu  moitié 
environ  du  vitellus,  la  partie  céphalique  de  Terobryon  est  à 
peine  ébauchée.  Ilis  dit  qu'au  moment  de  la  fermeture  du  blas- 
toderme le  volume  total  des  éléments  cellulaires  n'a  pas  sensi- 
blement augmenté,  mais  il  ne  donne  |ias  les  dimensions  de  ces 
éléments.  Jusqu'à  ce  que  IVxtension  du  blastoderme  ait  atteint 
Téquateur  de  Tœuf,  la  surface  du  bourrelet  marginal  doit  aug- 
menter; elle  diminue  au  contraire  lorsque  le  bourrelet  a  dépassé 
Téquateur. 

llis  a  constaté  que  le  bourrelet  est  formé  au  stade  B  par  10  ou 
12  rangées  de  cellules,  tandis  qu'au  stade  D  il  n*en  renferme 
plus  que  4  à  6.  L'épaisseur  va  encore  en  diminuant  aux  stAdes 
suivants  ;  au  stade  F,  je  n'ai  plus  trouvé  que  3  ou  4  rangées  de 
eellules  dans  le  bourrelet, 

Je  n*ai  pas  calculé  le  volume  des  cellules  embryonnaires  aux 
différents  stades,  je  me  suis  contenté  de  prendre  leur  diamètre 
moyen.  J*ai  constaté»  comme  His,  que  les  cellules  diminuaient 
de  volume,  après  la  fin  de  la  segmentation,  pen<lant  ;les  pre- 
miers stades  embryonnaires,  mais  qu*Â  partir  dès  stades  D  et  E 
leur  diamètre  ne  varie  plus.  Du  reste,  à  cette  époque,  les  me- 
sures  deviennent  très  difficiles.  Dès  que  se  différencient  les 
prineipaux  organes  de  Tembryon,  les  résultais  que  peuvent 
donner  les  mesures  micjométriques  dei  eellules'  sont  tout  à 
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fait  illusoires.  Los  di9po5ilion9  que  prennent  les  cellules*  dans 
1rs  organes  altèrent  complMeinent  leur  forme  primitive  plus  ou 
moins  arronclîe  ou  polyédrique;  les  cellules  nllonj^ées  de  Ta^e 
nerveux  de  recloderme,  de  la  corde  dorsale,  ne  sont  plus  com- 
parables aux  cellules  non  encore  différenciées  des  premiers 
stades  de  Tembryon.  Cependant  en  prenant  le  diamètre  des 
cellules  ectodermiques  au  stade  D  et  des  cellules  lié|)atiques 
d*un  jeune  alevin  récemment  éclos,  cellules  qui  représentent 
le  volume  moyen  des  éléments  divers  que  constituent  le  corps, 
j*ai  trouvé  comme  mesure  moyenne  et  constanle  45  h.  Les 
cellules  cessent  donc  de  diminuer  de  volume  avant  la  formation 
complète  deTetiibryon  et  la  fcrm«*tnrr  du  blastoderme. 

Tant  qu1l  n'y  a  pas  d'orf^nnes  différenciés  dans  Tébaurhe 
embryonnaire  il  est  difficile  de  trouver  des  points  de  repi*re 
et  de  voir  si  ces  {Kiints  changent  de  position  |»itr  rap|N>rt  au 
bourrelet  hiastodermique.  Cette  observation  est  au  contraire 
1res  lacile  dès  que  la  corde  dftrsHJc  et  la  vésicule  de  Kupffer 


flK.  SH.  "  tôtp  )  lfl«(il«Jiial«  d*!*  tnibryo*  tfc  Triilt  : 
hs  nlrémllé  pMiériMit  ém  boarutoi  caiJal  :  B,  Miré- 
mité  potléricoN  é«  la  «éMCole  da  Kapffer:  f'.,  tttrémité 
aaléhtart  d«  U  corda  dortala  ;  D,  ttlfémtté  aatérèavra 
de  TasbryMi:  P,  doraière  p r«lo?«rt*lir«  ;  l*\  praoïièrt 
pratotarlébrt. 

deviennent  nettement  visibles  soit  sur  des  coupes  transver- 
sales, soit  sur  des  coupes  longitudinales.  A  {Mirtir  du  stade  E, 
j*ai  pu  mestirer  sur  des  coupes  lungitudinales  de  différents 
embryons  la  distance  AC  qui  sépare  rcxtrêmité  antérieure  de 
la  corde  dorsale  de  l'extrémité  |K>stérieure  de  Tembryon  et 
celle  AH,  qui  séimre  la  paroi  |M>stérieurt*' interne  de  la  vésicule 
de  Kupffer  de  cette  même  extrémité  p<istérieure.  J'ai  mesuré 
également  la  distance  CD  qui  sépare  l'extrémité  antérieure  de 
la  tète  de  l'embryon,  et  la  distance  qui  sépare  cette  der- 
nière extrémité  de  la  vésicule  auditive  (fig.  28). 

Ces  mesures  montrent  que,  tandis  que  la  longueur  totale  de 
Tembryon  s'accroît  de  4"*,M.  du  stade  E  au  stade  H.  ki  dis« 
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liinrc  qui  sépnrc  la  vésicule  «Ir  Kupifor  de  laparlir  postérieure 
.  du  Inuirgeon  eaudal  n*au^'mente  que  de  C^jOrio.  Celle  iwrtic 
pr)$lérieure  de  renibryon  n'a  doue  qu'une  croissance  insigni- 
iîanle  {wir  ra|i|M)rl  à  celle  du  resie  du  corps.  Ryder  (164),  chez 
le  lieione  lOHffhyuUris  figure  aussi  la  vési<;ule  de  Kupffer  à  une 
distance  à  ]»eu  près  eonslanle  du  lK»rd  du  hlast<)dcmic. 

1^  conipanûson  dos  valeurs  de  la  disUuicc  CI),  qui  mesure  la 
longueur  de  la  lôlc,  inonlre  égalemonl  que  la;parlie  de  Teiii- 
hryon  comprise  enlre  la  lennioaison  anlérieure  de  la  corde 
dorsale  et  rexlrêrailé  céphalique  n'augnicnle  [ms  scnsiblemcnl 
pi*ndaiil  i'exlension  du  hlasloderiue  sur  le  vilellus.  Chez  un 
eniliryon  assez  avancé,  quelques  jours  après  la  fcrnieUire  du 
blastoderme,  j*ai  trouvé  que  la  dislance  CD  était  encore 
de  tP"",7ti  tandis  qu'elle  était  de  0"»*,t>0  au  stade  E. 

C'est  donc  dans  lu  région  RC,  comprise  entre  la  jiartie  po8« 
têrieurc  de  la  vésicule  de  KupITer  et  rextréniité  anlérieure  de 
la  corde  dorsale  que  se  fait  le  principal  allongement  de  l'eiu- 
br>on. 

1^'  nondire  des  protovertèbres  augmente  assez  rapidement 
ainsi  (|ue  je  l'ai  déjà  dit,  pendant  l'extension  du  blastoderme  : 
au  stade  E,  il  y  eu  a  l\  à  i  de  cluu|ue  cùtô  de  l'axe  nerveux;  à  la 
ftTmelure  du  blastoderme ,  l'embryon  en  possède  environ 
*2i  paires.  Il  est  très  diflkile  de  déterminer  la  r<*gion  dans  la- 
quelle se  forment  de  nouvelles  protovertèbres. 

Fol  (61)  a  cherché  expérimentalement  à  trouver  le  mo<Ie 
d'apparition  dt*s  protovertèbres  dans  l'embryon  de  Poulet;  en 
marquant  au  thermocautère,  sur  les  c6tés  de  l'ain*  embryon- 
naire,  le  |ioint  où  se  trouvent  les  première  protovertèbn*s»  il  a 
Cf mstaté  que  ces  protovertèbres  sont  celles  du  cou  ou  même  de 
la  région  eépluUique.  Fol  admet  que  Tendirytui  des  Vertébrés 
eommenee  par  n'être  ptmr  ainsi  dire  qu'une  tùte  derrière  la* 
quelle  apparaît  de  proche  en  proche  le  reste  du  corps.  L'obser- 
vation de  Fol  conllrme  ce  qui  est  généralement  admis  |iar  la 
plupart  des  auteurs  A  savoir  que  les  protovertèbres  se  dévc* 
ioppent  d  avant  eu  arrière. 
En  esl*il  de  même  chez  les  Poissons  osseux?  Chez  un  cm* 
^  brv'im  de  Truite  du  staiIc  E  ayant  trois  imires  de  prolovertèbrcst 

'  CP\qui  mesure  la  distance  de  rextréniité  céphalique  .de  rem- 

i  brj'on  A  U  première  protovertèbre  antérieure,  est  d*en?inNi  !■"• 

I 
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Au  :»1;m1o  F.  rhrz  un  embryon  «isix  pain'silo  prolovorlMiroj»,  C.P' 
esl  encore  ilo  I""".  Au  slatlr  II,  rlioz  un  onibrvon  n  vintfUlrux 
paires  do  prolovrrtM>rc5  CJ*,  est  «lol,i  ''.  C««î5  mosuroî*  prou- 
vent i^uo  la  proniîùro  pnilovcrfèhro  anlérin.n»  rrçlt»  A  une  <li:«- 
lance  à  jieu  prè5  consUuilo  de  Texlréuiilù  anlérieure  do  Tom- 
bryon;  il  nie  youililo  df»nc  lopqiio  d'admcllre  qu'il  ne  se  ff»rnie 
pas  de  nouvelle  prolovcrlebre  on  avant  do  la  premîi'^re  des  trois 
qui  exisli^itau  stiide  K.Ci•lleprolni^ro  protovortèbroanlérieure 
se  trouve,  en  e(Tet,  aux  stades  suivants,  à  quelque  dislance  en 
arrière  de  la  vt^sicule  auditive  et  imniédialement  en  arrière  de 
Textréniitc  postérieure  de  rinleslin  antérieur.  La  segmentalion 
transversale  di*s  plaquf?s  mésodenuiques  en  proto vertèbres  se 
fait  donc  chez  les  Téléosléens,  do  uiéuic  que  chez  le  Poulet. 
d*avant  en  arrière. 

Si  d*un  autre  roté  on  mesure  la  dislance  AP  qui  sépare  la 
dernière  protoverlèbre  do  lexlréndté  postérieure  de  Tembryon, 
ou  trouve  qu'elle  est  en  moyenne  tle  0">«»,ti.'>  tiepuis  Tappari- 
lion  des  prolovortèbres,  c'esl-îHliro  depuis  le  >tade  K  jusqu'à 
la  fermeture  du  blastoderme  et  mémet|Uelque  temps  après.  I^a 
dernière  prolovertobre  reste  donc  pendant  les  premiers  slailes 
du  développement  do  l'endiryon  à  une  dislance  constante  de 
rexlrémité  postérieure  du  corps,  comme  la  prendère  proto- 
vertèbre antérieure  reslo  à  une  distance  constante  di  Vexlré- 
niité  antérieure  de  l'embryon.  Puisque  ni  rexlrémité  antérieure 
ni  rexlrémité  postérieure  de  l'embryon  ne  s'accroissi»nt,  ou 
devrait  en  conelure  que  la  partie  mi»yenue  subit  seule  de  l'al- 
longement. S'il  on  est  ainsi,  les  nouvelles  protovertèbres  ne 
peuvent  pmvenir  que  d'une  division  des  prolovortèbres  préexis* 
Uintes,  car  celles-ci  sont  oxaciement  continués.  ()r,  on  ne  voit 
jamais  une  protuvertèbre  se  diviser  |Hiur  donner  naissance  à 
lieux  autres.  Le  diamètre  des  protovorlèbres  diminue  du  stade 
Kau  stade  II,  niais  leur  hauteur  augmente;  il  y  a  simplement 
déplacement  dt*s  élénients  qui  les  constituent.  Il  est  donc  im- 
possible d'admettre  que  de  nouvelles  pndovertèbros  prennent 
naissance  entre  la  première  et  la  dernière.  C^n  se  trouve  donc 
otnené  |Mir  le  ruisonnement  A  déclarer  que  rond)ry«  'i  ne  «'ne- 
eroU  ni  imr  sa  |Mirtie  céphalique,  ni  par  sa  |mrtie  moyenne,  ni 
par  sa  partie  postcricuro,  ce  qui  est  évidennnent  absurde.  Lo 
raisonnement  pècho  donc  par  sa  base. 
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La  valeur  constante  de  la  distance  AP,  qui  sépare  la  dernière 
prolovertèbre  de  rcxtrémité  caudale  de  Tembryon,  ne  prouve 
pas,  en  effet,  que  cette  partie  de  lembryon  ne  s'accroisse  pas. 
J  Tandis  que  du  c«*»té  de  la  tète  il  y  a  des  organes  nettement 

1  dilTérenciés  qui  servent  de  point  de  repère  et  permettent  de 

f  constater  que  la  première  protovertèbre  conserve  les  mêmes 

rapports  avec  ces  organes  ;  a  la  partie  postérieure  de  Tem* 
I  bryon  il  existe,  entre  la  dernière  protovertèbre  et  la  vésicule 

de  Kupfler,  un  espace  d'environ  0*"",45  dans  lequel,  à  part  Taxe 
nerveux  et  la  corde  dorsale  qui  ont  la  même  structure  que  dans 
le  reste  de  Tembryon,  on  ne  trouve  que  les  lames  mésodcr- 
'  miques  non  difl'érenciées.  II  peut  donc  se  produire,  entre  la 

vésicule  B  et  la  dernière  protovertèbre  P,  un  allongement  qui 
j  passera  inaperçu  s*il  se  forme  en  même  temps  une  protovcr- 

I  tèbre,  et  si  Tépaisseur  de  cotte  nouvelle  protovertèbre  corres- 

I  pond  précisément  â  Tacccroissement  de  Tespace  BG. 

Cette  hypothèse,  la  seule  qui  me  paraisse  acceptable,  n*est 
pas  une  simple  vue  de  l'esprit,  elle  repose  sur  un  fait  d'obser- 
vation. Lorsqu'on  examine  des  coupes  longitudinales  d*un  cm* 
bryon  pourvu  de  proto vertèbres,  on  constate  que  la  partie 
antérieure  de  lu  lame  mésodermique  qui  fait  suite  aux  proto- 
vertèbres présente  un  léger  renflement  d*une  épaisseur  égale 
i  celle  des  protovertèbres,  et  dans  lequel  les  cellules  commen- 
cent à  se  disposer  radiairement  autour  d*un  centre;  le  renfle- 
ment est  souvent  séparé  virtuellement  du  reste  de  la  lame  mé- 
sodermique  par  une  ligne  è  peine  visible  :  il  ne  peut  y  avoir  de 
doute  qu  on  ait  sous  les  yeux  une  protovertèbre  en  voie  de 
formation. 

L'embryon  des  Téléosléens  s'accroît  donc  jusqu'A  la  ferme- 
ture (lu  hlastuilerme  par  la  partie  qui  est  comprise  entre  la 
vésicule  de  Kupfler  et  les  protovertèbres,  de  nouveaux  somitcs 
se  formant  consUmment  &  la  partie  antérieure  de  cette  région 
)  au  fur  et  a  mesure  qu'elle  s'accroU:  ce  fait  me  semble  nette- 

I  ment  établi  par  les  mesures  que  j*ai  rapportées  plus  haut. 

1  Voyons  maintenant  si  cette  donnée  est  compatible  avec  la 

i  théorie  de  His. 

Si  la  théorie  de  la  concreseence  do  Tembryon  est  vraie,  cette 
concrescence  ne  peut  se  produire  qu'en  avant  de  la  vésicule 
de  Kupffer.  Si,  en  effet,  la  réunion  des  deux  moitiés  du  bott^ 
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rclci  blastodcrniiquc  avait  lieu  en  arrière  de  celle  vésicule, 
celle-ci  devrait 's*éloigner  de  plu»  en  plu9  de  rrxlrémilé  eau- 
dale,  dans  la  suilc  du  développomenl  embryonnaire,  ce  qui  est 
'  contraire  è  Tobservalion  ;  admettons  donc  que  la  réunion  des 
deux  moitiés  du  bourrelet  ^e  fait  on  avant  de  la  vésicule  et 
que  Tcilrémité  pos^térieure  de  Tonibryon  re^te  oncliAâiiée  dans 
]*aQ$»e  formée  par  le  liord  externe  du  bourrelet  blastodermique, 
il  faut  examiner  comment  peut  hc  fuirci  celle  réunion. 

Le  bourrelet  ent  formé  comme  on  sait  de  deux  couches,  Tune 
supérieure  ectodermique,  Tautre  inférieure  provenant  de  la 
réflexion  de  la  première  et  qui  représente  Tendoderme  primaire 
de  Tembryon.  La  réunion  des  deux  moitiés  du  bourrelet  peut 
se  faire  de  deux  manières  différentes,  i*  Les  deux  moitiés 
s^accolent  par  leur  bord  externe  sur  la  ligne  médiane  de  ma> 
nière  è  former  une  masse  cellulaire  axiale,  se  continuant  laté- 
ralement en  deux  lames.  Tune  ectodermique,  Taulre  endodermi- 
qae.  V  Les  deux  couches  qui  contiennent  le  bourrelet  se  fusion- 
nent  avant  la  réunion  des  deux  moitiés  du  bourrelet  sur  la  ligne 
médiane,  pour  constituer  après  cette  réunion  une  masse  de  cel- 
lules indifférentes  qui  pourront  alors  se  différencier  en  cellules 
cctodermiques,  mésodermiques  et  endodermiques. 

La  première  hypothèse  est  inadmissible,  car  les  coupes  pra- 
tiquées en  avant  de  la  vésicule  de  Kupffer  montrent  Taxe  ner- 
veux, la  corde  dorsale  avec  ses  cellules  caractéristiques,  les 
lames  mésordcrmiques  et  Tendoderme  nettement  différenriés. 
La  seconde  ne  me  parait  pas  plus  acceptable  que  la  première, 
car  il  laudrait  alors  supposer  que  les  cellules  embryonnaires  du 
bourrelet  se  différencient,  au  moment  m^me  de  la  fusion  des 
bords  du  bourrelet,  en  éléments  hislogéniques  aussi  différents 
que  ceux  qui  constituent  Taxe  nerveux  et  la  corde  dorsale. 

On  peut  encore  admettre  que  les  deux  moitiés  du  bourrelet 
ne  forment  que  les  parties  latérales  de  Tembryon,  l'axe  nerveux 
et  la  corde  dorsale  s*accroissant  sur  la  ligne  médiane  par  intus- 
susception.  En  faveur  de  cette  hypothèse  on  peut  invoquer  Tob» 
senration  de  Ryder  (166)  relative  au  développement  de  YSlecate 
canademis.  Cet  auteur  a  vu  sur  des  oub  dont  le  blastoderme 
était  sur  le  point  dé  se  fermer,  les  deux  moitiés  du  bourrelet 
te  eontiauer  distinctement  avec  Tembryon  comme  les  deux 
braoebes  d'un  Y  renversé.  Ces  deux  moitiés  du  bourrelet  pr^ 

m  CàMàx.  wtmu  nctmm,.  —  f .  inv  (ISttQ,  3» 
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sentatcnl  une  «egmonlation  en  somiicsi  jusqu*À  une  certaine 
distance  en  arrière  de  Pcmbryon.  Dans  Tanglc  ai|^  formé  par 
les  deux  branches^  de  l'Y,  il  y  avait  un  espace  losanjipquc,  formé 
de  cellules  re|M>sanl  sur  le  vitellus  et  dans  lequel  Ryder  pense 
avoir  vu  la  vésicule  de  Kupfler  et  un  cordon  axial  qu'il  croit 
être  la  corde  dorsale.  L*auteur  américain  trouve  que  son  obser- 
vation confirme  bien  la  théorie  de  His  et  Rauber;  il  reconnaît 
dépendant  que  la  masse  cellulaire  entre  les  deux  moitiés  du 
blastiKlermc  est  un  peu  embarassante.  Pour  lui,  la  s(*gnienta- 
ticm  en  somites  des  liords  du  blastoderme  est  une  simple  accé- 
lération ou  précipitiilion  dans  le  moile  habituel  du  dévelopi>e- 
nient.  Il  pense  que  le  fait  observé  chez  VElecale  est  une 
sérieuse  objection  A  la  tliéoric  de  Balfour  qui  fait  accroître 
Tembryon  à  partir  du  bord  de  bh'istoderme,  sans  Tadjonction 
d'éléments  |irovenant  du  bourrelet.  Cependant  Ryder  ne 
repousse  pas  entièrement  cette  théorie  et  il  tend  à  la  concilier 
av(*c  celle  de  la  concrescence  ;  il  est  probable,  dit-il,  que  Tcm* 
bryon  s'accroît  à  la  fois  par  inlussusception  d'arrière  et  en  avant 
ik  partir  du  bord  du  blastoderme  et  par  coalescencc  des  deux 
moitiés  de  ce  dernier,  non  sur  la  ligne  médiane,  mais  par  une 
fusion  graduelle  comme  se  ferme  le  blastopore  sur  le  vitellus. 

La  formation  de  la  partie  postérieure  de  l'embryon  par  Tad* 
jonction  du  Ixmrrelet  blastodemiique  est  indiscutable.  Tous  les 
auteurs  ont  constaté  qu'au  moment  de  la  fermeture  du  biasto- 
demie,  le  bourrelet  constitue  en  arrière  du  bourgeon  caudal 
un  petit  anneau  plus  ou  moins  elliptique,  dont  le  grand  axe  est 
dirigé  suivant  l'axe  de  l'embryon.  Les  bords  de  cet  anneau  se 
rapprochent  de  la  ligne  médiane  en  môme  temps  que  le  grand 
diamètre  diminue  ;  ils  se  fusionnent  et  forment  une  masse  cel* 
lulaire  qui  se  soude  intimement  au  bourgeon  caudal,  de  ma* 
nière  à  ne  faire  qu'un  tout  homogène.  Il  est  très  facile  de  suiv] 
cette  fusifiH  sur  des  C4iiiih^s  longitudinales  ou  transversales 
la  fin  du  stade  U,  telles  que  celles  que  nous  avons  déjà  décrites 
(Planches,  fig.  97  et  98). 

Je  rapellerai  que  lorque  les  deux  moitiés  du  bourrelet  blaslo-* 
dermique  se  réunissent  sur  la  ligne  médiane,  au  dessous  de  1^ 
tente  formée  par  la  membrane  enveloppante,  les  deux  masses 
ectodermiques  se  soudent  pour  constituer  une  masse  unique  de 
cellules  indiflèreates  qui  émet  de  chaque  côté  une  lame  enclo« 
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dormiqiio  priiiitiirc  8*étcn(lanl  A  une  certaine  distance  au  dos- 
9ou:<  d<*  rertodorme.  On  peut  suivre  pas  A  pas,  sur  dos  coupes, 
la  fusion  drs  dcu\  bords  du  bourrelel.  Si  une  fusion  somblablo 
avait  lieu,  dans  Thypothèsc  de  la  concrescencc,  en  avant  de  la 
vésicule  de  kupffer,  on  devrait  retrouver  dans  celle  région  la 
mémo  disposition  des  cellules  et  des  feuillets  qu*on  trouve 
là  oii  se  fait  réellement  la  fusion.  Nous  avons  déjà  dit  que  cette 
disposition  n'existait  pas  en  avant  de  la  vésicule  de  Kupffer,  il 
faut  donc  admettre  que  seule  rexlréniité  postérieure  de  Tcm- 
bryon  se  forme  par  coalescence  des  l)ords  du  bourrelet,  en  arrière 
du  l)ourgeon  caudal,  au  niveau  du  trou  vitellin. 

La  théiirie  de  llis  étant  contraire  aux  faits  d*observation, 
les  hypotbèses  de  KupITer  et  d*(Kllaciier  restent  seules  en  pré- 
sence. Toutes  deux  sont  compatibles  avec  le  résultat  de  mes 
recherches  sur  le  mode  d'accroissement  de  Tembryon. 

II  est  difficile,  sinon  im|>ossible,  d^établir  le  véritable  mode 
d>xt«*nsion  du  blastodenne  sur  le  vitellus  d'après  les  obser- 
vsUions  faites  sur  les  œufs  des  Salmonidés  ou  tout  autre  CBuf  de 
Poisson  de  forme  sphériquc.  Mais  Miecz.  von  Kowale^ski  (108) 
me  parait  avoir  h(*ureusemeut  tourné  la  difficulté  en  prenant 
comme  objet  d'étude  les  œufs  de  forme  ellipsoïdale  du  CaraS' 
sius  auraius  et  d'une  espèce  pélagique,  indéterminée,  prove- 
nant de  Trieste.  Sur  ces  œufs,  dans  lesqp.els  les  extrémités 
des  axes  inégaux  de  l'ellipsoïde  servent  de  points  de  repère, 
von  Koualewski  a  constaté  que,  pendant  la  segmentation  jus- 
qu'au moment  de  la  différenciation  des  feuillets  embryon- 
naires, le  blastoderme  s'accroît  également  par  toute  sa  péri- 
phérie, suivcint  le  schéma  de  Kupffer;  mais  que,  lorsque  les 
feuillets  sont  eonstitués,  l'extrémité .  caudale  de  l'erobryoïi 
reste  fixée  sur  un  |»oint  du  vitellus,  et  que,  par  conséquent,  è 
partir  de  ce  moment  l'extension  du  blastoderme  se  (ait  d'après 
le  schéma  d'(Kllacher.  Il  me  parait  très  probable  qu'il  en  est  de 
mémo  pour  les  œufs  des  autres  Poissons  et  en  particulier  des 
Salmonidés. 

XII.   •—  CoSV^lDÉlUTIOnS  r.É?lltKALBS. 

La  comparaison  des  premiers  stades  de  révolution  des  Pois- 
sons osseux  avec  ceux  des  autres  Vertébrés,  et  surtout  des« 
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autres  Poissons,  a  déjà  été  faite  par  pluMours  auteurs;  je  rap- 
prllrrai  ici  bri^vclnellt  les  faits  connus  ci  je  n*insistcrai  que 
sur  les  points  rncorr  on  fliscu^sion. 

i/œuf  dos  Téléosléons  ost  un  u^uf  méroblastiqiie  eonimf 
celui  des  autres  Poissons;  le  seginentaition  j  est  donc  particllf 
et  n'intéresse  que  lo  germe.  Iaï  formation  des  cellules  aut 
dépens  du  pi'irablaste  montre  qut^  la  substance  plastique  nVst 
pas  nettement  séparée  du  vitellus  nutritif,  comme  on  le  pen- 
sait autrefois.  Les  recherches  de  Balfour  (8)  pour  les  Pla* 
giostomes,  de  Sarasin  (IM)  pour  les  Reptiles,  et  de  Wal- 
deyer  (193)  |K>ur  les  Oiseaux,  ont  prouvé  quil  en  est  de  même 
pour  les  œufs  méroblastiques  des  autn^s  Vertébrés,  et  que  des 
cellules,  qui  viennent  s'ajouter  aux  sphères  de  segmentation  du 
germe,  prennent  naissance  dans  le  vitellus  au  pourtour  et  au- 
dessous  du  germe.  Dans  les  onufs  à  segment<ition  inégale  des 
Amphibiens,  dos  Ganoîdes  et  des  Gyclostonies,  la  substance 
plastique  est  plus  abondante  et  plus  intimement  mélangée  i 
la  substance  vitolliiio,  et  toute  la  masse  des  grosses  sphères 
de  segmentation  doit  être  assiniiléo  à  la  couche  |Nirablaslique 
des  œufs  méroblastiques.  Dans  co»  œufs,  cette  masse  do  cel- 
lules parablastiqucs  joue  un  n'ilo  im|H)rtant  pour  la  formation 
de lembryon,  puisqu'elle  constitue  une  partie  de  rendodcrmc; 
chez  les  Sauropsides  et  les  Plagiostomes,  la  couche  iiarabla»- 
tique  perd  déJ2\  de  son  im|H)rtance  et  ne  prend  qu'une  faible 
part  à  la  formation  de  rembr\'on;  chez  les  Téléostéens,  le 
parablaste  est  encore  moins  dévolopi>é  et  n'entre  pas  dans  la 
constitution  de  l'embryon,  à  part  les  quelques  cellules  qu*il 
fournit  au  germe  segmenté  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long,  suivant  les  espèces.  On  peut  donc  le  considérer  comme 
une  sorte  d'organe  atavique  n?présentant  la  masse  des  grosse:^ 
sphères  de  segmentation  des  œufs  des  Cyclostomes  et  des 
GanoTdes  (!)• 

Les  deux  premiers  stades  de  là  segmentation  n'offrent  rien 
de  particulier  chez  les  Poissons  osseux,  mais  présentent  do 
l'intérêt  par  suite  de  la  relation  que  certains  auteurs  ont  cru 

(t)  Au  point  do  vue  do  la  HOicmcnlallon,  l'anif  du  U^pidoAliic,  doat  lo  défo- 
loppomoni  a  éld  aiiiTi  d*uiM  qianléro  incotupli^io  par  Balfour  oi  Parker  (10). 
cai  ealoi  qui  aa  rapproche  le  plua  de  celui  dea  TêlOosidena.  Ckea  le  Lépidoaiéa, 
la  maaae  Tilelliiie  ne  auMt  qu*une  fhifonenlaUoQ  Imparlitte. 
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trouver  entre  ht  direction  du  |in*niior  sillon  de  :i(*f<mcn(ation 
et  la  «lirecUon  ultérieure  de  renihryun.  Suivant  Itnuber  (141- 
142),  chvr  la  tîrcMiouille,  le  {iromirr  ï^illon  de  sédimentation  di- 
vise Tœuf  en  dent  niuitirs  dtinl  Tune  correspond  d  la  future  ré- 
f(ion  eôplmlique  de  Kenibryin,  l'autre  A  la  future  région  eaudale  ; 
U  premier  sillon  de  segmentation  srrait  donc,  d*aprés  lui,  per- 
irndicnlaire  àTauMle  Tenibryon.  lMluger(l26).  Roux(J61,6ti\ 
ohl  une  manière  de  voir  tout  à  fait  dilTérenle;  pour  eux,  le 
premier  sillon  est  dirigé  suivant  Taxe  longitudinal  de  Tcmbryon. 
Agassix  cl  Whilnian  (l)  admettent  que,  chez  le  Ctenolabf^us, 
le  premier  sillon   est  antéro-|K>stérieur,  au  contraire,    Fu- 
sari  (62)  a  vu  que,  chez  le  Crisliccps  arçcniafîês,  le  premier 
sillon  est  dirigé  suivant  le    petit  diamètre   de    rdlipse  du 
germe;   cet  auteur  se  range  à  Topinion  de  Ranber  pour  la 
Grenouille,  et  pense  que  le  premier  sillon  est  transversal  par 
rapport  à  IVmbryon.  Je  n'ai  pu  faire  aneunc*  observation  de  ce 
genre  sur  les'  tvufs  que  j'ai  eus  à  ma  disposition  ;  les  œufs  des 
Salmonidés  sont  trop  volumineux  |>our  pouvoir  être  observés 
|Ktr   transparence  vi    se   déveKippent    trop   lentement   pour 
qu'il  soit  possible  de  suivre  un  germe,  depuis  le  début  de  la 
segmentation  jusqu'à  l'apparition  de  l'embryon.  Les  œufs  de 
rEpinoche,  quoique  transparents,  présentent  aussi  l'inconvé- 
nient d'évoluer  lentement.  En  présence  des  résulUits  contra- 
dictoires Ranber  et  de  Fusari,  d'une  part,  de  Pfliiger,  Roux, 
Agitssiz  et  Whitman,  d'autre  part,  on  voit  qu'il  est  impossible 
actuellement  d'établir  une  relation  entre  la  direction  du  pre- 
mier sillon  de  segmenUition  et  celle  de  l'axe  de  l'embryon.  Jo 
ne  crois  pas,  du  reste,  que  la  solution  de  celte  question  pré- 
sente une  importance  cupit^de,  parce  qu'on  ne  peut  en  tirer  [ 
une  conclusion  générale. 

bann  ses  belles  recherches  de  tératogénie  expérimentale  sur 
les  Ascidies,  Chabry  (32)  a  établi  sûrement  que  le  premier 
plan  de  segmentation  est  le  plan  méridien  de  la  larve;  en 
détnii^smt  l'un  des  deux  premiers  blastomèref ,  il  a  toujours 
obtenu  des  demi-individus.  L'observation  de  Chidiry  vient  donc 
à  Tappui  de  celles  de  PflQger  et  Roux,  d'Agassii  et  Whitman  ; 
mais,  d*ua  autre  cùté,  liallez  (M)  a  vu  que,  chez  l'Ascaride  lom- 
bricoTde,  le  premier  sillon  sépare  le  futur,  ectoderme  du  futur 
endodenDC,  et  que  le  second  sillon  divise  rectoderme  en  une 
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portic  cépholiquc  d'une  partie  caudale.  Un  sait  aussi  que,  chez 
lieaucoup  d'autres  Invertébrés,  le  premier  pian  de  segnienUlioa 
divise  Tœuf  en  deux  moitiés  inégales,  dont  lune  est  l'origiDo 
de Tendoderme,  Tautn;  lorigiuc  de  i'eclodernic.  Enfin,  je ra|»- 
peilerai  que,  suivant  C.-K.  Hoffmann  (69),  le  premier  plan  de 
segmentation,  chez  certains  Poissons,  sépare  le  germe  du  para- 
blaste.  On  voit  donc  que,  en  admettant  comme  démontrée,  ce 
qui  me  parait  prématuré,  l'existence,  pour  une  môme  espèce 
animale,  d'une  relation  constante  entre  le  premier  plan  de 
segmentation  et  Taxe  de  Tembr^on,  on  n'en  i»eut  tirer  aucuoe 
loi  générale. 

La  direction  de  Taxe  embryonnaire  ik  la  surface  du  blasto- 
derme chez  les  Salmonidés  no  commence  à  devenir  visible  que 
lorsque  le  germe  segmenté  présente  *k  sa  péri|ihéric  une  partie 
plus  épaisse.  Sur  des  cnnfs  de  CnrassiiM  annUun^  von  Kova- 
le^ski  (103)  a  pu  reconnaitn*  la  iKirlion  é|iaissie  déjà  au 
stade  IV  et  nu  stade  VIII.  Il  a  ri  cunnu  que  la  seginenlaliun 
marchait  plus  vite  à  la  partie  iiostérieure  de  l'embryon  qu'à 
la  partie  antérieure,  et  qu'on  fiouvait  ainsi  délertniner  de 
bonne  heure  l'axe  du  futur  embryon. 

Le  stade  VIII,  chez  les  Téléostéens,  \at  la  disposition  parti- 
culière des  sillons,  a  été  jusqu'à  présent  regardé  comme  spécial 
à  ces  animaux.  Une  observation  intéressante  de  Ityder  (160)  a 
montré  cependant  que  cette  maniëre  de  voir  était^trop  exclu- 
sive. L'auteur  américain  a  constaté,  en  effet,  sur  Tœuf  de  la 
Raia  erinacea  l'existence  d*un  stade  VHI,  identique  à  celui  des 
Téléostéens  ;  les  sillons  de  troisième  ordre  étaient  parallèles  au 
premier  sillon  et  perpendiculaires  au  second.  Du  reste,  les 
variations  que  j'ai  notées  jdans  les  premiers  stades  de  la  seg- 
mentation du  germe  de  la  Truite  prouvent  qu*il  ne  faut  pas 
attacher  une  trop  grande  importance  à  la  disiH>sition  des  pre- 
miers sillons. 

Il  n'existe  pas,  chez  les  Salmonidés,  de  cavité  de  segmentation 
comparable  à  celle  do  YAmpMoxu$,  des  Cyclostomes,  des 
GanoTdes  et  desArophibiens.  Chez  les  Plagiostomes,  il  apparaît 
tardivement  une  cavité  dans  répaisseurdufeuilletprofond;  cette 
cavité  ne  tarde  pas  à  se  transformer  en  cavité  sous-genninale 
ou  gcrminative.  L'oMif  des  Sauropsides  ne  présente  pas  de  cavité 
de  segmentation  bien  nette.  M.  Duval  (44)  a  décrit  chez  les 
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Oiseaux  une  fonte  horizontale  linéaire,  au  dessous  de  reoto«]enne, 
•«VlTacant  presque  aiissilôl  après  son  apparition,  et  qu'il  consi- 
dère comme  une  cuvilé  de  s(*^Mnentaliou.  La  cayilé  germina- 
iivc  ebt,  au  contraire,  bien  développée  comme  chez  les  Poissons 
osseux. 

Certains  embryologistes,  guidés  par  des  idées  théoriques,  ont 
distingué  avec  soin  la  cavité  de  segmentation  de  la  cavité  ger- 
minative.  Cette  distinction  me  parait  un  peu  subtile.  Les  deux 
espèces  de  cavité  se  forment,  en  effet,  par  un  processus  identi« 
que;  Tune  et  l'autre  sont  produites  par  une  accumulation 
de  liquide  dans  un  espace  compris  entre  les  sphères  de  seg- 
mentation et  résultant  de  la  disiKisition  que  prennent  ces 
sphères. 

La  seule  différence  qui  existe  entre  la  ravilc  de  soirmenta- 
tion  et  la  cavité  germinative,  c*est  que  la  proiuière  apparaît  de 
trôs  bonne  heure,  dès  les  stades  IV  et  Vlll,  tandis  «pie  la  se- 
conde ne  se  forme  qiir  pins  tard,  vers  la  lin  de  la  segmentation. 
I«a  cavité  de  segmenlation  est  située  entre  les  relluh*s  erloder- 
miques  et  les  cellules  endod<*rmiqiies,  la  cavité  germinative 
entre  la  face  profonde  du  germe  et  le  parahlas<e;  celui-ci  re- 
présentant la  masse  eudodermique.  il  en  résulte  que  les  deux 
cavités  occupent  dans  Tiouf  une  {HisitioL  identique. 

I^  formation  des  feuillets  t*mliryonnaires  aux  dépens  du 
germe  segmenté,  telle  que  je  la  comprt^ntls,  chez  les  Téléos- 
téens,  peut-elle  être  comi>iirée  à  celle  decfsnnémes  feuillets,rhez 
les  autres  Vertébrés  ?  Malgré  les  travaux  .lombreux  et  considé- 
rables publiés  depuis  quelques  années  sur  Tembryogénie  des 
Vertébrés,  Tétat  de  nos  connaissances  sur  Torigine  des  feuillets 
est  encore  trop  [leu  avancé  pour  qu'une  semblable  étude  puisse 
être  entreprise  avec  fruit.  Les  mêmes  divergences  d*opinion 
que  j*ai  signalées,  relatives  à  la  formati^^n  des  feuillets  chez 
les  Poissons  osseux,  se  retrouvent  poui  les  autres  classes  de 
Vertébrés  ;  elles  ont  été  résumées  récemment  par  Assaky  (9) 
dans  un  travail  spécial.  Aussi  me  boroerai-je  ici  à  examiner  si  le 
résultat  de  mes  recherches  sur  les  Salmonidés  permet  de  rap- 
procher le  développement  de  ces  animaux  de  celui  des  autres 
Poissons, 

A  la  fin  de  la  segmentation,  le  germe  des  Téléostéens  se 
présente  sous  la  forme  d*unc  calotte^  dont  les  bords  épaissis 
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reposent  sur  lo  vilellus,  ou  plutôt  sur  le  paraiblasto,  et  séparée 
de  ce  parablaste,  sur  le  reste  de  son  étendue,  par  la  cavité  ger- 
minative.  IS  est  comparable,  sous  cette  forme,  à  celui  des  Pia- 
giostomes,  lorsque  la  cavité  de  segmentiition  s*est  transformée 
en  cavité  germinative.  Il  corn^spoiid  au  toit  de  la  cavité  de 
de  segmentation  des  («anoTdes,  des  Cycioslomes,  formé  par  les 
petites  sphères  de  segmentiition  ;  le  parablaste,  ainsi  que  je  Tai  dit 
plus  haut,  est  riioniologue  des  grandes  sphères  de  segmenta- 
tion. Le  germe  des  Téléostéens  représente  aussi  la  blastula 
de  VAmphiaats,  qui  serait  largement  ouverte  à  %a  partie  infé- 
rieure, dans  la  future  région  endodermique,etdont  Touvcrturo 
embrasserait  une  partie  du  globe  viiellin. 

Lorsque  se  produit  à  la  périphérie;  du  germe  la  réflexion  de 
Tectoderme  qui  donne  naissance  à  Tendoderme  primaire,  1'. 
blastodisque  des  Poissons  osseux  est  encore  comparable  à  celui 
des  autres  Poissons,  mais  nous  voyons  apparaître  des  diffé- 
rences '^sez  notables  dans  le  mode  de  formation  de  Pendo- 
derme.  Chez  les  Plagiostomes,  le  blastoderme  présente  en  un 
point  de  sa  périphérie,  comme  chez  les  Téléostéens,  un  épais- 
•issement  à  Tendroit  où  apparaîtra  Tembryon.  C'est  le  rebord 
terminal  de  l'embryon  de,  Balfour  (8).  Le  rebord  formé  par 
Tecloderme  réfléchi  et  par  les  cellules  de  segmentation  indiffé- 
rentes est  soulevé  au  dessus  du  vitellus,  il  en  résulte  qu*il  existe 
une  ravité  entre  la  face  inférieure  du  rebord  et  le  parablaste 
sous-jacent.  Ce  rebord  «suivant  la  généralité  des  embryogé- 
nistes,  représente  la  portion  dorsale  de  la  lèvre  du  blastopore 
de  VAmphioxHS^  des  Gyclostomes  et  des  GanoTdes;  la  cavité  est 
rintestin  primordial  (proiogaster  de  llieckel)  {Urdarm^  des 
auteurs  allemands  $néseniéron  de  Dalfour). 

Chez  les  Téléostéens  la  partie  embryonnaire  du  bourrelet 
blastodermique,  homologue  du  rebord  terminal  de  Tembryon 
des  Plagiostomes,  ne  se  soulève  pas  au  dessus  du  vitellus,  et  reste 
appliquée  sur  lo  parablaste;  il  n'existe  donc  [uischez  ces  ani* 
maux  de  cavité  do  Tintestin  primordial.  J*ai  démontré,  en  effet, 
Terreur  de  Cunningham  (M)  qui  a  voulu  voir  dans  la  vésicule 
de  Kupffer  rhoroologuc  de  la  cavité  comprise  entre  le  rebord 
terminal  et  le  parablaste  chez  les  Plagiostomes.  La  gastrulades 
Poissons  osseux  est,  comme  Ta  bien  vu  Uiockel,  une  véritable 
diteogattrula  qui«  par  son  mode  de  formation  et  par  w  eonsti- 
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iulioD,  9e  rapproche  beaucoup  plus  de  la  gaslrula  type  de 
VAmphioxHs  que  celle  des  autres  Poissons. 

Si  Ton  suppose,  en  effet,  la  blasiula  de  VAmphioxus  ouverte 
àsa  partie  inférieure  et  s*invaginant  autour  d*une  sphère  (vitellus 
et  parublaste)  on  aura  une  image  exacte  de  la  gastrula  des  Té* 
léostécns  :  à  mesure  que  lablastula  s'étend  àlasurracedelasphère, 
la  paKie  iuvaginée  de  rvctodermc  descend  n  la  surfacedecelle-et 
mais  les  bords  libres  des  deux  replis  dinvagination  ne  peuvent 
se  rejoindre  au  fond  de  la  gastrula,  par  suite  de  la  présence  de 
la  splière  vitelline  et  de  Tacçroissement  rapide  de  reclodcrmc 
au  pôle  supérieur  de  lŒuf.  L*inlestin  primordial,  le  protogas- 
ter,  est  rempli  par  la  masse  vitelline,  et  la  bouche  de  la  gas* 
inila  (anus  de  Rusconi)  est  le  blastopore  vitellin,  qui  se  ferme 
en  arrière  de  Tcmbryon,  au  stade  11,  chez  les  Sidmonides. 

Si  la  gastrula  des  Poissons  osseux  est  voisine  de  celle  de 
VAmphioxua^  la  formation  ultérieure  de  Tembryon,  aux  dé- 
pens de  la  gastrula,  s'éloigne  plus  de  colle  du  type  de  YAm^ 
phiaxms  que  la  formation  de  Tcmbryon  des  autres  Poissons. 
Chez*  ceux-ci  le  protogaster  prend  part  directement  à  la  forma- 
tion de  rintestin  définitif;  chez  les  Téléostéens.  au  contraire,  la 
cavité  digestive  est  une  fonnation  secondaire  et  résulte  d'une 
invagination  de  la  cavité  virtuelle  do  la  gastnila.  L*cmbryon  de 
VAmpMoxus,  des  Plagiostomos,  des  Cyrlostunies  et  des  Ga- 
DoTdes,  de  même  que  celui  dos  Amphibiens,  se  développe  sur 
le  bord  de  la  bouche  de  la  gastrula  et  la  gouttière  médullaire 
communique  avec  le  protogaster  |iar  la  lèvre  dorsale  du  blas- 
topore. Cependant,  chez  les  Plagiostomos,  Balfour  (8)  a  montré 
que  IVmbryon  cosse  bientôt  d'être  en  rapport  avec  le  blasto- 
poro,  par  suite  de  la  fermeture  partielle  de  ce  dernier,  en  ar- 
rière de  Tembryon,  avant  que  le  blastoderme  ait  recouvert  la 
totalité  du  vitollus.  On  sait  que  Oalfouni  assimilé  la  bandelette, 
résultant  du  rapprochomont  dos  lèvres  du  blastopore  en  arrière 
de  TcMbryon,  à  la  ligne  primitive  des  Vertébrés  supérieurs,  et 
que  cette  manière  de  voir  a  été  adoptée  par  la  plupart  des 
erobryogénistes.  Chez  les  Plagiostomes,  b  ligne  primitive  se 
forme  donc  après  Tombryon,  tandis  que  chez  les  Aroniotes  elle 
précède  Tapiiarition  de  Tembryon. 

L*embryon  des  Téléostéens  est  on  rapport,  comme  celui  des 
autres  Poissons,  avec  le  bourrelet  blasiodermiquc,  €*esi4-dire 
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avec  la  lèvre  du  blastopore.  Mais  le  sillon  médullaire  superfl- 
ciel,  homologue  de  la  goultière  médullaire  des  autres  Verté- 
brés, n*arrive  jamais,  ainsi  que  nous  TaTons  vu,  jusqu'au 
blaslopore  ;  il  en  est  toujours  séparé  par  le  bourgeon  caudal. 
Celui-ci  occupe  donc,  par  rapport  à  Tembryon,  la  même  situa- 
tion  que  la  bandelette  postembryonnaire  des  Plagiostomes,  et 
que  la  ligne  primitive  des  Amnioles.  Le  bourgeon  caudal  appa- 
ralt  de  très  bonne  heure,  dès  le  stade  D,  peut-être  même  plus 
tôt,  en  tout  cas  avant  Tapparilion  du  sillon  médullaire. 

D*un  autre  côté,  j*ai  montré  que  la  structure  du  bourgeon 
caudal  était  identique  à  celle  de  la  tête  de  la  ligne  primitive  des 
Vertébrés  supérieurs.  Toutes  ces  raisons  m*ont  conduit  à  ad- 
mettre, dès  1883,  (75)  que  la  formation  de  Tembryon  des  Té- 
léostéens  était  précédée  de  celle  d*une  ligne  primitive  très  ré- 
duite,  représentée  par  le  bourgeon  caudal.  Depuis  lors,  toutes 
les  observations  que  j*ai  faites  sont  venues  corroborer  cette 
opinion.  Parmi  ces  observations,  j*en  citerai  une  qui  me  parait 
avoir  une  valeur  particulière. 

Sur  un  blastoderme  du  stade  A,  détaché  du  vitellus-et  exa- 
miné par  transparence  dans  le  baume  du  Canada,  j*ai  vu,  sur 
le  bord  externe  de  la  partie  la  plus  épaissie  du  bourrelet  blasto- 
dermique,  c*est-à-dire  au  point  où  apparaît  le  bourgeon  caudal, 
une  petite  encoche  à  peine  marquée.  Les  cellules  marginales 
du  bourrelet  convergeaient  vers  le  sommet  de  Tencoche,  et 
leur  disposition  indiquait  qu'il  existait  en  cet  endroit  une  petite 
invagination  de  la  lèvre  du  blastoftore  vers  le  centre  du  blas- 
toderme. Je  n*ai  pu  malheureusement  répéter  cette  observa- 
tion, parce  qu'il  est  très  difficile  de  séiiarer  le  blastoderme  du 
vitellus  en  lui  conservant  Tintégrité  de  ses  contours.  Je  ne 
puis  donc  dire  si  Texistence  de  l'encoche  est  normale  au  stade  A. 
Si  la  présence  de  cette  invagination  était  constante,  elle  indi- 
querait qu'il  se  produit  de  très  bonne  heure,  à  la  partie  posté- 
rieure du  futur  embryon,  un  phénomène  semblable  à  celui  qui 
s'observe  au  niveau  de'  la  bandelette  postembryonnaire  des 
Plagiostomes,  à  savoir  la  fermeture  d'une  petite  portion  du 
blastopore.  Quant  à  l'épaississement  du  bourrelet  blastoder^ 
mique  constituant  le  bourgeon  caudal,  il  résulte  évidemment 
d'une  prolifération  active  dea  cellules  embryonnaires  au  niveau 
de  rinvagination. 
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L*apparition  do  Tembryon  des  Téléosiécns  osl  donc  précédée, 
comme  celle  des  Amniotcs,  de  la  formation  d*unc  ligne  primi- 
tive; tandis  que  chez  ces  derniers,  la  ligne  primitive  résulte  de 
la  fermeture  complète  du  blastopore  ;  chez  les  Téléostéens,  elle 
n*C8t  constituée  que  par  une  s^orte  de  repli  à  peine  marqué, 
des  bords  du  blastopore;  le  blastopore  vitoUin  se  confond  avec 
la  lx)uche  de  la  gastrula,  et  se  ferme  exactement  en  arrière  de 
la  ligne  primitive  (bourgeon  caudal)  comme  chez  les  Plagies- 
tomes.  Chez  les  Amniotes,  au  contraire,  le  blastopore  vitellin 
ou  ombilical,  est  distinct  du  blastopore  vrai,  ou  bouche  de  la 
gastnila.  Enfin,  chez  VAmphio.cu8,  les  Cyclos^lomes  et  lesAm- 
phibiouH,  il  ne  se  forme  pas  de  ligne  primitive  proprement 
dite,  puisque  la  bouche  de  gastnila  por^^iste  ju9qu*à  la  ferme- 
ture du  canal  neural.  et  que  celui-ci  cnnununiqne  avec  la  cavité 
de  la  gastnila  par  le  canal  neurenl^^ique.  On  ne  saurait,  en 
effet,  considérer  comme  une  ligne  primitive  ce  que  miss  Johnson 
(02)  décrit  comme  représentant  cet  organe  chez  le  Triton  ;  la 
fusion  des  feuillets  hiastodermiques,  en  avant  de  la  lèvre 
antérieure  du  blastopore,  résulte  de  la  constitution  mémo 
de  cette  lèvre  produite  par  la  réflexion  de  Tcctodenne  :  ce 
qui  représente  chez  les  Ainphibiens  et  les  Cyelostomes  la 
ligne  primitive  c*est,  ainsi  que  Ta  dit  M.  Uuval  (42),  en  1880, 
le  blastopore  tout  entier;  mais  ce  blastopore  ne  se  ferme  que 
tardivement,  lorsque  Tembryon  est  déjà  bien  développé,  et  si, 
au  moment  do  sa  fermeture,  il  se  présente  sous  la  forme  d*une 
petite  fente  pouvant  être  alors  assimilée  à  une  ligne  primitive, 
celle-ci  n*a  qu*une  existence  très  courte,  et  en  tout  cas  est 
postembryonnaire  comme  celle  des  Plagiostomes. 

La  conception  de  la  ligne  primitive  des  Poissons  osseux,  celle 
que  je  viens  de  formuler,  est  absolument  différente  do  celle  de 
Kupffer  (106)  que  j'ai  exposée  précédemment.  Cet  auteur  con- 
sidère, en  effet,  comme  ligne  primitive  le  sillon  médullaire 
primaire  qui  serait,  diaprés  lui,  une  invagination  ectodermiqiie. 
J*ai  réfuté  sa  manière  de  voir,  je  n*y  reviendrai  pas  ici.  Koll- 
mann  (iOO)  admet  aussi  Texistence  d*une  ligne  primitive  chez 
les  Téléoistéens.  Suivant  lui,  cette  ligne  primitive  serait  repré- 
sentée par  une  petite  dépression  linéaire  qui  existerait  entre  le 
sillon  médullaire  et  le  bourgeon  caudal  :  celui-ci  ferait  égale- 
ment partie  de  la  ligne  primitive.  Son  opinion  se  rapproche 
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donc  de  celle  de  Kupffcr,  mais  suiviuii  lui  la  ligne  primitive 
geruii  moins»  étendue.  KoUmann  a  observé  cette  dépression  sur 
des  embryons  de  Saumon  ;  je  n*ai  jamais  rien  vu  de  semblable 
chez  la  Truite.  L*existence  de  la  dépression  serait-elle  démon- 
trée chez  le  Saumon,  de  même  que  chez  le  Brochet,  diaprés 
Kupffcr,  et  chez  d'autres  Poissons,  il  ne  sVn  suivrait  pas  qu*clle 
puisse  être  assimilée  à  là  ligne  primitive  ;  elle  indiquerait  seu- 
lement que,  chez  certains  Poissons,  il  se  produit  une  invagi- 
nation secondaire  de  roctodcrme,  analogue  à  celle  qui  donne 
naissance  chez  les  Vertébrés  supérieurs  au  eanal  neurenté- 
rique  (i). 

L'évolution  et  la  signification  du  canal  ncurentérique  des  Ver- 
tébrés est  encore  très  obscure.  Chez  YAmphioxus,\c»Cyc\(iS'^ 
tomes,  les  GanoTdes,  les  PIngiostomes  et  les  Amphibiens,  ce 
canal  est  une  formation  primaire;  il  résulte  du  développement 
du  sillon  médullaire  en  rapport  direct  avec  le  blastopore.  Mais 
chez  les  Amniotes,  il  parait  être  une  formation  secondaire.  Si, 
en  effet,  le  canal  ncurentérique  peut  être  considéré  tltéorique- 
ment  comme  la  partie  antérieure  de  la  ligne  primitive,  c'est-à- 
dire  la  partie  de  la  bouche  de  la  gastrula  en  rapport  avec  la 
gouttière  médullaire,  on  sait  cependant  par  les  i*echerches  de 
Casser  et  de  Braun  chez  les  Oiseaux  de  Balfour  (9)  et  de 
Strahl  (181-184)  chez  les  Reptiles,  que  le  canal  ncurentérique 
n'apparaît  généralement  chez  ces  animaux  qu'à  une  période 
avancée  du  développement  et  qu'il  peut  y  avoir  formation  suc- 
cessive de  plusieurs  canaux  neurentériques.  On  est  donc  en 
droit  de  se  demander,  si  dans  ce  ciui,  le  canal  ncurentérique 
ne  proviendrait  ims  d'une  invagination  tardive  de  Tectodcrmc 
mettant  en  communication  le  système  nerveux  avec  la  cavité 
digestive.  Un  phénomène  semblable  pourrait  se  produire  chez 
les  Poissons  osseux  en  avant  de  la  ligne  primitive  (bourgeon 
caudal),  au  niveau  de  la  vésicule  de  Kupffer,  comme  paraissent 
le  démontrer  les  observations  de  Kupffer.* 

Le  canal  ncurentérique  résulterait  alors  de  la  formation  d'une 


(1)  Du»  one  noie  pabllëo  en  ISSO  (M)  Je  ooniidérUt  oelte  loTeginalkm 
oondain  oonme  rbomoloiiae  «le  rinietiUi  primitif  de»  Cycloetoinos  et  des  Am- 
phibiens, et  MO  orilce  extérieur,  qae  J*aTils  oonttâlé  cIm»  la  PerolM,  comme 
teptéeenlMl  Tunit  de  RveeonL  On  v^ll,  d*aprés*ee  qui  ptécède,  que  fal  mo- 
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ga5lrula  i»econdaire,  ab!K)liimcnt  distincte  de  la  guntmla  pri- 
mitive ou  discogantrula.  Suivant  cette  manière  de  voir,  la  disco- 
gastrula  devrait  iHre  considérée  comme  une  forme  larvaire 
analo^c  à  la  larve  des*  Èchinoderme<i,  par  exemple,  sur  laquelle 
se  développe  ensuite  l*embryon  proprement  dit. 

Je  ninsisterai  pa»  davantage  sur  ces  considérations  théori- 
ques, qui,  je  le  répète,  étant  donné  Tétat  actuel  de  nos  con- 
naissances sur  les  premiers  phénomènes  du  développement  des 
Vertrébrés,  ne  peuvent  conduire  à  aucune  générsilisation  sé- 
rieusement fondée  sur  des  faits  d*observation  incontestables,  et 
je  reviens  à  la  formation  des  feuillets  embryonnaires  chez  les 
Pois.«(ons. 

Lorsque  Tectoderme  s'est  réfléchi  pour  former  Tendodcrme 
primaire  et  qu'apparaît  le  premier  rudiment  embryonnaire, 
celui-ci  a  la  même  constitution  chez  les  Poissons  osseux  que 
chez  les  Plagiostomes,  les  Cyclostomes  et  les  GanoTdes,  mais 
tandis  que,  chez  ces  derniers,  Tendoderme  continue  à  se  déve- 
lopper dans  sa  portion  ventrale  de  la  cavité  digestive,  aux  dé- 
pens des  cellules  parablastiques,  tiu  des  gnmdes  cellules  de 
segmentation,  chez  les  Téléostéens  le  feuillet  interne  primaire 
est  déGnitivement  constitué  et  ne  reçoit  plus  de  cellules  para- 
blastiques. Chez  tous  les  Poissons,  Tendoderme  primaire  se 
dédouble  ensuite  en  mésoderme  et  en  corde  dorsale.  La  diffé- 
renciation du  feuillet  moyen  et  de  la  corde  dorsale  se  fait 
simultanément  d'arrière  en  avant,  i\  partir  de  la  lèvre  du  blas- 
topore,  chez  les  Plagiostomes,  les  Cyclostomes  et  les  GanoTdes 
A  partir  du  bourgeon  caudal  chezles  Téléostéens.  Les  deux  lames 
niésodermiques  apparaissent  isolément  de  chaque  côté  de  la 
corde  dorsale. 

Chez  VAmphloxiUi^  on  sait,  depuis  les  belles  recherches  de 
Kowalevsky  (iOi)  et  de  Ilatschek  (66),  que  les  masses  méso- 
dermiques  et  la  corde  dorsale  prennent  naissance  sous  forme 
de  trois  diverticulums  creux  de  Tendoderme.  Les  frères  Herl- 
mig  (80)  ont  voulu  retrouver  un  mode  de  développement  sem- 
blable chez  les  autres  Vertébrés.  Li  théorie  du  cœlome,  résu- 
mée imr  0.  Ilertwig  dans  son  IjehrhMch  der  Entwicklungfh 
gtêChicMe^  4886,  difflcilo  à  admettre  pour  les  Plaajpstomes, 
ne  me  parait  pas  pouvoir  être  appliquée  aux  Téléostéens.  Chez 
ces  animaux,  les  lames  mèsodenniques  résultent  d'une  delà- 
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minalion  de  rcndodcrmo  primaire,  et  en  aucun  point  de  rem- 
bryon  on  no  voil  se  produire  de  diverliculcs  creux,  ni  de  plis 
d'invagination  de  roud«Miernio.  La  cavité  générale  du  corps,  le 
cœlonie,  comme  celle  de  la  cavité  digcstive,  est  une  formation 
secondaire  :  elle  se  produit  dans  Tépaisseur  de  chaque  lame 
mêsodermique,  jKir  simple  écartcment  des  deux  couches  cellu- 
laires. L'existence  d'un  niésenchyme,  c*est-ii-dire  d'un  tissu 
formé  de  cellules  aniiboldes  de  provenances  diverses,  est,  ou 
contraire,  probable  chez  les  Poissons  osseux,  comme  chez  les 
autres  Vertébrés.  J*ai  indiqué,  en  effet,  la  présence  de  cellules 
migratrices  dans  diverses  régions,  entre  autres  dans  la  tète, 
où  le  tissu  conjonctif  et  ses  dérivés  semblent  provenir  de  ecl* 
Iules  détachées  du  mésoderme  et  de  Tendoderme  primaire. 
En  tout  cas,  je  ne  saurais  accepter  Torigine  parablastiqnc  des 
cellules  du  mésenchyme,  origine  soutenue  par  Waldeyer(i93)f 
RQckert  (150-151;  et  IlerlMig  (79-80).  Les  cellules  du  mé- 
senchyme des  Poissons  osseux  ont  {lour  origine  des  feuillets, 
provenant  des  cellules  de  segmentation. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  le  développement  des  différents 
organes.  Nous  avons  vu  que  chez  les  Poissons  osseux,  chacun 
des  trois  feuillets  donne  naissance  aux  mêmes  organes  que 
chez  les  autres  Poissons  et  les  autres  Vertébrés.  Mais  le  pro- 
cessus de  formation  d'un  certain  nombre  de  ces  organes  est 
différent.  Ce  qui  caractérise  le  développement  de  Teni- 
bryon  des  Téléostéens,  c'est  ce  que  j'apiiellerai  le  décclop* 
pcment  massif,  par  opposition  au  développement  par  invagi- 
nation, qui  s  observe  chez  presque  tous  les  autres  Vertébrés. 
Le  développement  massif,  qui  consiste  dans  la  formation  des 
organes  par  un  épaississement  local  ou  pa^  l'apparition  d'un 
bourgeon  plein  de  Tun  des  feuillets  du  blastoderme,  est  sur- 
tout remarquable  pour  le  système  nerveux.  La  form<ition  de 
Taxe  nerveux  des  Poissons  osseux  est  précédée,  comme  chez 
les  autres  Vertébrés,  de  l'apparition  d'un  sillon,  d'une  dépres- 
sion, à  la  surlace  de  Tectoderme.  Mais  le  processus  d'invagi- 
nation est  tout  à  fiiit  transitoire  et  est  bientôt  remplacé  par  un 
épaississement  du  feuillet  externe.  Le  développement  massif 
du  système  nerveux  a  pour  conséquence  la  formation  secon- 
daire de  la  cavité  de  Taxe  nerveux  ;  il  en  est  de  même  pour  la 
vésicule  optique,  la  vésicule  auditive,  U  partie  moyenne  de 
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rinloslin,  li*»  prolovcrtôhrcs ,  la  lige  ^oiiM-notochonlalc,  etc. 

Le  dcvcioppeinenl  massif  dM  syr^tème  nerveux  se  relroiive 
chez  les  Cycloslonies  et  le  Lépidoslée  ;  il  y  est  cependant 
moins  marqué  que  chez  les  Téléosléens.  Calberla  i^3i)  et  Scott 
(i72)  (»nt  montré,  en  effet,  que  dans  Tembryon  de  la  lamproie, 
rectoflernie  se  divise  en  deux  coucli<*s,  dont  IVxterne  s*inva- 
gine  dans  le  cordon  neural  et  qu'une  fenle  médiane  au  centre 
de  rinvoliition  représente  la  gouttière  médullaire  des  autres 
Vertébrés.  Cliez  le  Lépidoslée,  la  cavilé  du  système  nerveux 
apparaît  plus  tôt  que  chez  les  Téléostéens  ;  mais,  à  part  quel- 
ques légères  différences,  de  peu  d*impurtance,  le  développe- 
ment du  Lépidostée  est  celui  qui  ressemble  le  plus  à  celui  des 
Poissons  osseux  ;  nicilheureusement  la  formation  des  feuillets 
blastodermiques  est  encore  inconnue  chez  cet  intéressant  Ga- 
noîde,  qui,  tant  au  point  de  vue  anatomique  qu*au  point  de  vue 
embryogénique,  constitue  évidenmient  une  forme  de  passage 
des  GanoTdes  aux  Téléostéens. 

Dans  une  note  relative  a  Torigine  de  l'amnios ,  Ryder  (159) 
fuit  jouer,  un  rôle  important  a  la  pression  exercée  par  Penve- 
lop|>e  de  Tœuf  pour  empêcher  le  développement  do  Tanmios 
chez  les  Vertébrés  inférieurs  (1). 

Je  ne  discuterai  pas  cette  théorie  qui  peut,  en  effet,  être 
acceptée  provisoirement  pour  éclairer  lliistoire  encore  obscure 
de  Torigine  de  Famnios  ;  mais  je  ferai  remarquer  qu*on  peut 
également  invoquer  cette  pression  exercée  par  la  capsule  de 
Tœuf  pour  expliquer  le  dévclopi>enient  massif  des  Téléostéens. 
I^  capsule  de  Tffluf  est  inextensible;  j*ai  indiqué  à  plusieurs 
reprises  les  altérations  qui  se  produisent  dans  la  forme  du 
germe  ou  de  Kembryon,  lorsque  ceux-ci  se  trouvent  comprimés 
entre  le  vitellus  et  la  capsule,  sous  rinfluencc  des  agents 
fixateurs.  Cette  pression  interne,  exagérée  dans  ce  cas,  existe 
cependant  normalement;  c*cst  elle  qui  s*op|iose  ïi  la  production 
des  invaginations  qui  ont  lieu  dans  les  œufs  des  autres  Vertc« 

(1)  nu  (M)  a  décrit  de  chèque  eM  du  corps  des  Jouneu  einlirjont  do  PlagioA- 
ionot  un  ropli  à  peine  mtrqué  qu*ii  eonsidèro  comme  un  repU  emoioiiiiuo 
nidiroenlaire.  Rien  de  eemblêble  no  s  obtenre  choi  les  TélikMiéons;  U  boiduro 
embf7onnairo  des  fremlers  stades  Indique  iimplomeoi  l«  région  didormlque 
ou  Iridenuique  du  blasloderme,  ei  par  consdqueni,  la  llmile  esleme  de  la 
bofduM  est  lallmtte  aame  de  rembryoo. 
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bré9,  chez  lesquels  la  membrane  vitelline  manque  ou  e»!  très 
mince  et  extensible,  et  chez  lesquels  Tembryon  est  séparé  de  h 
coque  rigide  de  Tcnuf  par  une  couche  plus  ou  moins  abondante 
d*albumine.  Il  est  à  noter,  en  effet,  que  chez  le  Lépidostéc, 
Tenveloppe  de  Tœuf  est  également  épaisse  et  résistante  ;  celle 
do  Viput  de  l^mipniie  parait,  il  est  vrai,  assez  mince  et  rap- 
pelle  celle  des  Batraciens  anoures  ;  mais,  de  môme  que  chez 
les  Téléostéens,  Tœuf  n^augmente  |»as  de  volume  et  jVmbryon 
est  obligé  de  s*enrouler  dans  Tintérieur  de  Toeuf.  Malgré  sa 
minceur.  Tenveloppe  de  Tœuf  des  Cyclostomes  serait  plus 
résistante  que  celle  des  Amphibiens  et  s^opposerait  au  dévelop- 
pement, h  la  formation  du  système  nerveux  par  invagination 
creuse  de  Tectoderme. 

Que  rhypothèse  que  je  viens  de  fomiuler  soit  fondée  ou 
non,  que  la  pression  exercée  par  la  coqur  de  Fœuf  sur  Tem- 
bryon  soit  la  cause  du  développement  massif  ou  que  celui-ci 
dépende  d*une  autre  cause  encore  inconnue,  jo  me  range 
entièrement  h  ropinton  de  l^ilfour  (9).  (p.  :l8.'f).  qui  consi- 
dère la  formation  du  système  nerveux  central  aux  dépens  d  un 
épaississement  en  carène  de  Tecloderme  comme  un  mode 
dérivé  et  secondaire,  et  le  reploiement  de  la  plaque  médul- 
laire en  un  canal,  connue  le  processus  primitif,  l/existence  du 
sillon  superficiel  chez  les  Téléostéens,  précédant  Téiiaississe- 
ment  ectodermique,  prouve  que  Tinvagination  est  le  tj-pe  pri- 
mitif de  développement  du  système  nerveux.  On  peut  en  dire 
autant  des  autres  formations  massives  des  Téléostéens. 

En  résumé,  on  voit  que  Tembryogénie  des  Poissons  osseux 
offre  un  grand  Intérêt,  parce  qu*elle  nous  fait  connaître  an 
processus  particulier  de  développement  qui  sépare  nottentent 
ces  animaux  des  autres  Poissons.  SI  les  traits  généraux  do  €• 
développement  sont  conununs  à  toutes  les  sous-classes  des 
Poissons,  la  constitution  de  Tœuf,  la  formation  de  la  gastrula, 
fai  présence  d*une  ligne  primitive  rudimentaire,  la  constitution 
primordiale  du  système  nerveux  et  de  quelques  autres  organes 
indiquent  que  le  groupe  des  Poissons  osseux  représente  une 
branche  divergente  du  phylum  des  Poissons.  Les  données 
embryogéniques  corroborent  celles  que  nous  fournit  Tanatomie 
comparée;  elles  montrent  que,  si  sous  certains  rapports,  les  Té- 
léostéens eonstiloent  un  type  dégradé  des  Poissons,  on  trouve 
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cependant  chcx  eux  les  premiers  indices  des  caraclèrc^  dis- 
Unciifs  des  Yerlébrés  supérieurs. 

Je  ne  vou\  pas  insister  davantage  sur  les  conclusions  phylo- 
géniques quon  peut  tirer  do  Tétudc  du  développement  des 
Poissons  osseux.  Je  me  suis  attarlié  dans  ce  travail  à  exposer 
aussi  fidèlement  que  possible  les  résultats  que  m*a  donnés  une 
ribscrvation  attentive  et  souvent  répétée  des  premières  phases 
do  Tembryogénie  de  la  Tniile.  J*ai  cherché  avant  tout  A  établir 
des  faits  et  je  n'ai  attribué  aux  théories  qu*une  importance  secon- 
daire, me  rappelant  les  sages  paroles  de  Tun  de  nos  plus  illus* 
très  cmbryogénisles,  du  professeur  Kœlliker  :  €  L*embryologie 
n*a  rien  de  mieux  à  faire  qu*à  suivre  provisoirement  sa  propre 
route  et,  laissant  de  côté  les  hypothèses  phylogénétiques,  à  s>f- 
forcer  de  découvrir  les  lois  de  la  formation  des  organes,  des 
appareils  et  des  organismes  entiers.  Celte  tùche  accomplie,  la 
comparaison  du  développement  des  individus  et  des  diverses 
espèces  permettra  de  s*élever  à  la  connaissance  des  lois  gêné* 
raies  du  développement  des  organismes  et,  peu  à  peu  aussi, 
par  le  progrès  de  Tcxamen  rationnel  et  philosophique  de  cette 
embryologie  comparée,  une  science  de  la  descendance,  saine 
et  prudente,  verra  se  poser  sa  base  et  se  continuer  son  édifice. 
Trop  de  précipitation  et  de  témérité  à  se  jeter  dans  cette  dircc« 
tion  rencontre  de  tous  côtés  l'écueil  et  peut  créer  du  danger 
par  les  tentatives  de  diverses  sortes  qu'elles  font  naître.  Certaine- 
ment la  science  a  plus  d'intérêt  à  laisser  d*abord  les  faits  se 
constituer  :  si,  dans  le  domaine  de  IVmbryologie,  ils  sont  le 
prit  d'efforts  plus  pénibles,  les  fruits  n'en  sont  aussi  que  plus 
dotti  àCtteiUir.  »  (M)  (p.  410  et  411). 
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Km*  i»  —  ^Kiif  do  Tniite,  pria  dana  la  eaviti)  alMlominalo  ou  imimmiate* 
nK'ntaprAa  la  |)onto  :  g,  K<*nno;  h,  iflobuloa  huileux,  (i  •. 

Km.  3  -^  Fragment  d*une  roupe  d*un  truf  ovarien  de  Truilo,  dana  la 
région  dugermo  :  rA,  chorion;  i^,  véhicule  germiimlîvo;  n,  globulca 
pluiitiquoH  Unciuent  granuleux;  6,  globules  vitellint  renfermant  A,  dei 
gouttetotiet  huileuses.  G  j.  i 

Fks.  4.  ^  Fragment  d*uno  eoupe  d'un  œuf  do  Truite  au  moment  de  la 
ponte  :  eA,  chorion;  rr,  couche  corticale;  A,  globules  huileux,  (t  *^. 

Ki«.  5.  —  (f  lobules  vitellins  d*un  œuf  ovarien  de  Gjmnotc,  A  différents 
états  dô  dévelop|)ement. 

Pir.  fi  et  fi\  >-  (Kufs  d*Epinoche,  une  demi  heure  après  la  fécondation, 
montrant  les  déformations  du  vitollua  produites  par  la  contraction  de 
la  coorhe  corticale  pondant  la  concentration  du  germe. 

Fm«  1  à  Si.  •»  Vues  superficielles  d*œufs  de  Truite  depuis  la  fécomlation 
Jusqu*A  la  fermeture  du  blastoderme.  Lm  œufs,  durcis  par  IVide 
chromiqne,  ont  été  dépouillés  du  chorion  et  dessinés  à  la  chambre 
claire,  f,  germe;  6,  blastoderme;  #,  embryon;  r,  vitelliis;  s\  Masto- 
poro  vitellin.  G  |. 

Fie.   7.  —  Au  moment  de  la  fécondation. 

Pk.    S.  —  Quatre  heures  aprfs  la  fécondation. 

ïïm  •#  —  Fin  de  la  eooMAtralioQ  du  gome. 
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Fks.  10.  —  SogmentAlkm  du  germe  en  quatre. 

Vw,  II.  »  S(»)rmcniaikm  avtReiSe. 

Fie.  \i,  —  Fin  (lo  In  iegmeiilaUon. 

Fm».  13.  —>  SUkIc  a. 

FiQ.  14.  ^  Stailefi. 

Fra.  15.  —  Slailo  C. 

Fra.  16.  —  SlAito  1). 

Fra.  17.  -*  Stade  D*. 

Fio.  18.  —  Stade  E. 

Fie.  19.  —  Stade  F. 

Fie.  20.  ^  Stade  G. 

Fio.  21.—  Stade  G*. 

Fra.  22.  —  Stade  U. 

Fra.  23.  —  Stade  H*. 

Fra.  24.  •»  Embryon,  lonqne  le  Titelliu  est  enUèremeni  leeoorat  parle 
blastoderme. 

fra.  25  à  46.  —  DilTérenU  stades  de  la  segmentation  du  germe  de  Tcnif 
de  Truite.  Toutes  ces  Ti^^ures  ont  été  dessinées  à  la  ebambre  elalro  sur 
des  tpufs  fixés  par  Taridc  rhromlque  additionné  d*aeide  aeétique.  Le 
vitellus  sous-Jacent  au  germe  n*a  pas  été  représenté.  G  j. 

Fra.  25, 26  et  27.  —  Apparition  du  premier  sllkm  de  segmentation. 

Fra.  28.  —  Stade  11,  irrégulier. 

Fra.  29.  —  Stade  11,  régulier. 

Fra.  30  et  31.  —  Commencement  du  stade  IV. 

Fra.  32.  Stade  IV,  irrégulier. 

Fra.  33.  Stade  IV,  r«*gulicr. 

Fra.  3i.  Stade  IV,  raniforme. 

Fra.  35  et  36.  ^  Sudcs  Vlll,  irréguliers. 

Fra.  37.  -  Sude  Vlll,  régulier. 

Fra.  3M  et  39.  —  Stades  Vlll,  tout-Jk-fait  irréguliers. 

Fra.  40.  ^  Segmentation  irrégulière. 

Fra.  41.  —  Stade  XVI,  régulier. 

Fra.  42  et  43.  -^  Stades  XVI,  irréguliers. 

Fra.  44  et  45.  -—  Stades  avancés  do  la  segmentation. 

Fra.  46.  —  Fin  de  la  segmentation. 

Fra.  47.  —  Stade  A  ;  a,  épalsAissement  du  bourrelet  blastodermiqne  cor- 
respondant au  futur  embi^on  ;  W,  bourrelet  blostodermique.  G  p 

Fto.  48.  —  Stsde  B.  Portion  du  blastoderme  comprenant  Téeusson  em- 
bryonnaire, be,  bourgeon  caudal;  W,  bourrelet  blsstodermique.  G  ^. 

PUXGBS  XIX. 
SIGNIFICATION  DES  LETTRES. 


é.   Véiiicule  audltlTO. 

A6.  Ilourrolet  blastodermiqoe. 

ée.  Bourgeon  caudal. 

Af.  Bordure  embr|onnaire« 

«.   Cenrean. 


es.  Cordon  axial. 

éd.  Grirde  dorsale. 

cy.  Oavite  germlnatlTO. 

i.    Ectoderme. 

n**  Betodeime  primaire. 
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et,    KrlcMloniio  Kocmilairo. 

k.     Yi'siruli'  «lo  Kii|»iror. 

m.    Sillftn  iiHNiiillain). 

fN».  Si*t{iiif*iii«4  iiiiaaiit<'«ri«|uot  du  eor- 

viMii  |Ktrlùrl«nir. 
«f.  M«''i(fidoniio. 


ù.    Vûsiculo  opliquo. 

p.    Parahiatlo. 

pt,  PmloT<^rl^brft«. 

ta.  Vi^alculo  cérébnlo  atiuyimiro. 

vm.        •  •         innytMiiio. 

ty.        •  •        poalériooro. 


Km.  4!t.  —  Stadt)  (!.  Portion  du  blattodenno  compronant  Tôeusion  em- 
bryonnaire. G  -p 
FiG.  50.  —  Siado  (%  dans  lequel  le  tillon  médullaire  eti  largement  ou- 


vert en  avant.  U  ^, 
Fio.  51.  —  Stadol).  G  Y- 
FiG.  5â.  —  Stade  D\  G  ^. 


Fie.  53.  -r  SUdc  E.  G  ^. 

Fm.  5i.  —  Kmbryon  du  ntade  E,  détar lie  du  vitellus,  coloré  au  earmin« 
n^onté  dans  lo  baume,  et  vu  |)ar  transparence.  c«  carène  nerveuse. 


Fie.  55.  —  Slafle  F.  G  7- 


Fie.  TÀi,  —  Kmbryon  du  atado  F,  détaché  du  vitellna,  coloré  au  carmin, 
monté  dana  le  baume,  et  vu  par  transparence.  G  j. 


Fm5.  57.  —  Sladc  P.  G  7. 
Fi«.  58.  —  SlûdoG.  <î  p 


F».  59.  —  Stade  H.  bv,  blastopore  ou  trou  vitcllin. 
IMns  les  fifTures  de  65  à  H7,  les  cellules  n*ont  pas  été  roprésenlue^  sur 

les  foupea.  Ia!  m«*aodonnc  a  une  teinte  piua  foncée  que  celle  des  deux 

autre»  rouillcU.  G  ". 

Fie.  ri5  à  74.  —  Coupes  tranaversatoa  du  stide  C;  les  coupes  sont  indi- 
quées dans  Tordre  numérique  d'arrière  en  avant. 

Fie.  75.  —  Ompc  lon^'itudinale  médiane  du  stade  C. 

Fm.  76  &  80.  —  Coupes  tranaversalos  du  stade  I>;  les  ooupes  sont  indi- 
quées dana  l'ordre  numériiine  dVirrièrc  on  avant. 

Fifi.  81.  —  (>>iipe  lonfritiidinalc  médiane  du  aladc  D. 

Fw.  82.  —  (!oupe  lonfritudinale  latérale  du  stade  D. 

Fw.  83.  —  C>upGlon(;itudinale  médiane  du  stade  F. 

Fm.  8t.  -«  Coupe  lonfrttudinale  latérale  du  stade  F. 

Fw.  85.  ^  Coupe  longitudinale  du  stade  F,  encore  plus  éloignée  du  plan 
méflian. 

Fm.  86.  —  Coupe  longittidinalo  médiane  du  stade  H. 

Fm.  87.  —  Coupe  longitudinale  latérale  du  atade  H. 

Fm.  88.  —  Coupe  optique  du  bourrelet  blastodermique  d*un  embryon 
de  P?rehe«  observé  à  Tétat  vivant,  p^  parablaste. 

Puscm  XX. 

SIGNIFICATION  DES  LCTTRE.S 
pour  le»  Fig.  60  k  61. 


ce.  Couchu  onvolopiiante. 
a.  Gtoimles  buileux. 

Noyaux  des  spbures  de  segmen- 


ap.  Mo) aux  du  parablaste. 
p.    Parablante. 
f .   hilluna  de  segmentatloa. 
e.  Vlteliua, 
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Kw.  i\o,  —  Caii|ic  t'HiiM'crisalc  d'un  f^o.nnc  A-2  Trultr  au  nodo  H  de  la 
•i*].niicnUilion.  Acide  nsiniquc.  G  ^. 

Fm.  01.  ->  Cotipo  d*uii  gcrmo  «u  ttade  XVI.  Acide  oraiiquo.  6  •^. 

Fm.  62.  »  Coupe  d*un  germe  dont  la  segmentation  esl  asses  afaneée. 
liquide  de  Kleinenberg.  G  ^. 

Fm.  63.  —  Goope  d*un  germe  plus  avaneé.  La  eouche  enveloppanie  eai 
déjà  distincte  à  la  surface  do  germe,  a,  cellule  se  détachant  dn  para- 
blaste.  Liquide  de  Kleinenlieig.  G  ^. 

Fm.  tu.  —  Fragment  d^on  germe  détaché  du  vitellus  avec  le  paraMaste, 
ei  TU  par  iransparence.  Les  cellules  du  germe  ont  été  en  Partie  enle- 
vées pour  montrer  le  fond  de  la  capsule  porablastique.  G  y  < 
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8IG1IIFICAT10N  DES  LETTRBS 

ponr  les  ignres  M  à  t!A. 

en. 

Axa  nerveux. 

i,     intestin. 

M. 

Ikiurrclot  hisstodermique. 

k.     Vésicule  do  Kupffer. 

ie. 

BourKoon  caudsL 

II.     IJK"e  latérale. 

e. 

Conrosu. 

m.    Moelle  êpiniéro. 

0B. 

Crirdon  axial. 

mi.  Hanse  intoniiédlalre. 

€4. 

Corde  dorsale. 

Mf.  Mésodoitne. 

€9. 

Couche  enveloppante. 

Il .     Nerf. 

d. 

Cœlome. 

M.  Nerf  auditif. 

co. 

Cœur. 

p.     Parablaste. 

er. 

CrisUllin. 

ri.    PII  endoderroique. 

#. 

Ectodenne. 

ffp.  Splancbnopleure. 

#•. 

Epidémie. 

H.    Soroatopleure. 

V. 

EiidodenDO  primaire. 

f.     Tige  Aubnotocbordate. 

et. 

Endodenne  secondaire. 

se.  Vésicule  auditire. 

r 

Globules  sanguins. 

w.   Vésicule  optique. 

9f' 

Globules  parablastiques. 

M.   Canal  de  Wolff. 

Fm.  89.  —  Coupe  longitudinale  d*un  germe  do  Truite  an  moment  de  la 

réflexion  de  Tectoderme  pour  former  Tendodermc  primaire,  (m  indique 

par  erreur  la  couche  enveloppante).  G  ^. 
Fm.  !I0.  —  Coupe  transversale  du  bouigeon  caudal  au  atade  C  G.  '^ 
Fm.  91.  ^  Coupe  transversale  de  la  région  moyenne  d*un  embryon  au 

stade  C.  Cette  figure  représente  la  portion  médiane  de  la  flg.  b9  plus 

grossie.  I,  lacunes  dans  Tendoderme  primaire.  G  ^. 
Fm.  9i.  —  Partie  médiane  de  la  ftg.  76,  mootrant  le  cordon  axial. 

Stade  D.  G  ^. 
Fm.  93.  —  Partie  médiane  de  la  fig.  78,  montrant  la  différenciation  de 

la  corde  dorsale  et  des  lames  mésodermiquea,  aux  dépens  de  i*endo« 

derme  primaire.  Stade  D.  G  ^. 
Fie.  9i.  •—  Portion  médiane  de  la  fig.  80,  montrant  Textrémité  àntè* 

rieure  dn  cordon  axial.  G  ^. 
Fm.  95.  —  Coupe  transversale  dn  stade  F,  en  arrière  des  vésieulea  atidi* 

tîves.  H  7. 
Fm.  96.  ^  Gonpe  traneveraale  du  stade  F,  dans  la  partie  postérieure  de 

l^embiyott.  G  ^« 
Fie.  97.  -—  Conpe  inuiavumle  dn  Iran  viteUin,  an  atade  H.  0  7* 
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Km.  !W.  i—  r<oti|ie  do  la  même  nSgioii,  moolranl  k  fution  dat  deox 
lioiirrclcts  blantodorroiqoot.  G  ^, 

Plarcu  XXI. 

FiG.    !>!».  -*  iV>upo  transvonale  du  stado  G«  au  niveau  des  vésiculea  op« 

Uqiic.<.  G  Y' 
Km.  lt)0.  —  Coupe  transvonale  du  suule  G,  au  niveau  dea  véiieulea  au* 

dilive».  G  '* • 
Fie.  101.  —  Coiiiw  iranivorialo  du  tuulo  G\  en  arrière  dea  vésieulea 

auditives.  G  *^. 
Fi6.  lia.  —  rx>u|)o  transversale  du  stade  T,  au  niveau  de  la  vésieule  de 

KuplTor.  G  j  • 
Fm.  UkI.  ^  rx»upc  transversale  du  stade  II,  au  niveau  du  pédoncule  dea 

véhicules  optiques.  G  *^. 
Fie.  toi.  —  l>)upe  transversale  du  stado  II,  au  niveau  des  v^culee 

auditives.  G  'j. 
Fie.  105.  *-  Coupe  transversale  du  stade  II,  on  arrière  des  vésicules 

auditives.  G  ^  • 
Fie.  106.  —  Coupo  transversale  du  stade  II,  dans  la  région  moyenne  do 

Tembryon.  G  7. 
Fie.  107.  ^  C4>up}  iMnftVcrsale  du  stade  M,  au  niveau  de  la  vésieule  de 

Kiipflcr.  (•  Y. 
Fie.  108.  —  6>upo  longitudinale  de  ta  partie  postérieure  d*un  embryon 

du  stade  F.  G  y* 
Fie.  lOil.  —  Coupe  longitudinale  de  la  partie  postérieure  d*uii  embryon 

à  la  fin  du  stade  11,  api  es  la  fermeture  du  blastoderme.  W,  bourrelet 

blastodermique  soudé  au  bourgeon  caudal.  G  ^  • 
Fie.  110.  —  IH)rtion  médiane  d'une  coupe  transversale  du  stade  Dedans 

le  milieu  de  Tcmbryon,  montrant  la  disposition  des  cellules  dans  les 

dilTércnU  feuilleU.  G  y- 
Fus.  Itl.  —  Fragments  d*une  eoupe  sagittale  du  stade  H,  montrant  les 

rapiiorts  du  pharynx  avec  la  vésicule  auditive.  G  ^  • 
Fie.  Ui.  —  Fragment  d^une  coupe  transversale  du  stade  G,  dans  la 

n^ion  moyenne  de  Tembryon  montrant  la  diflereneiation  de  la  lame 

m^sodermique  en  protovcrtèbro  et  lame  latérale.  G  y. 
Fie.  il3.  —  Oiupe  transversale  dans  la  région  du  ecrvea«  nu^en,  aprèi 

la  fermeture  du  blastoderme.  G  ^  • 
Fie.  114.  ^  Fragment  d'une  coupe  transversale  du  stade  II,  au  niveau 

des  vésicules  auditives,  montrant  les  deux  rudiments  cardiaques.  G  ~  • 
Fm.  115.  —  Fragment  d*une  coupe  du  même  stade,  montrant  la  forma- 
tion d*une  fonte  branchiale.  G  y . 

Fm.  116.  «•  Cavité  du  parablaste  situé  au-dessous  de  ^embryon  et  ren- 
fermant des  globules  parablastiques.  G  ^. 
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M.   ▼.    GORNIL  Bt  A.  GHAMTBMES8B 

PrufcNurur  d*«iuilomir  |Milhnlf(glqiie  Prdpirat.  au  Lalmraloifv  d'analomit 

à  la  f  bcmIIc^  lie  nicdtvlao  palliokiglqiir, 

de  Parlt.  Médecin  de»  b^laai. 


(PURCm  XXII  A  XXIV) 


La  pnciimo-cntèritc  des  porc^  (iuphoid  fêter,  enieric  fêter 
of  pigs;  hlue  disease^  red  soldicr,  mcaslcs,  pig  dislemper, 
Schtccine-scuche,  Swine^plagtie,  Hog  choiera^  éStrine-pest)  wt 
iino  malndio  épidrmiqnc,  infeclieusc,  éminemment  conlagieiise 
par  les  voies  rospiratoires  et  digestives,  et  |iar  rinonilation, 
causiée  par  une  bactérie  spéciale,  et  qui  se  caractérisée  anatomi- 
quement  par  des  lé>ions  inflammaloires  du  poumon,  des 
bronches  et  de  rinteslin,  par  de  la  pneumonie  et  de  Tentérite 
pseudo-membraneiise  et  ulcéreuse.  Elle  n*a  été  8é|iarée  du 
rouget,  avec  lequel  elle  était  confondue,  que  depuis  un  petit 
nombre  d*années.  Les  ravages  qu'elle  cause,  aussi  bien  dans 
le  nouveau  monde  qu*en  Europe,  ont  sollicité  l'attention  dos 
vétérinaires  et  des  gouvernements.  Aussi  a-t-clle  été  Tobjet  de 
travaux  imporUints  que  nous  allons  tout  d*abord  énumérer. 
Nous  étudierons  ensuite  successivement  son  étiologie,  ses 
sympt<^mes,  son  anatomie  pathologique  et  sa  prophylaxie. 

Historique  et  Ëtiolocie.  —  Bien  que  cette  maladie  n*ait  été 
reconnue  et  isolée  que  depuis  peu  de  temps,  il  est  certain  que 
les  vétérinaires  Tout  observée  maintes  fois  dans  les  pays  où 
son  origine  parait  toute  récente.  En  1857,  Renault  et  Reynal, 
dans  leur  article  charbon  du  Xouteau  Dictionnaire,  en  ont 
donné  une  description  incomplète  sous  le  nom  de  maladie 
rouge,  ér}'sipèle  gangreneux,  gastro-entérite  charbonneuse. 
En  1858,  la  maladie  des  porcs  de  TAmérique  du  Nord,  dont 
riiistoire  est  rapportée  par  Sutton  dans  la  Chirurgical  Reticw^ 
est  très  vraisemblablement  la  pneumo-entérite.  En  Allemagne, 
rcxistence  do  la  pneumo-cntéritc  est  indiquée  dès  Tonnée  1875 
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par  Roloir,  qui  croyait  qif  oHe  aiiparlcnait  au  domaino  de  la 
lubcrculose  (1).  Il  suffit  Av.  lin*  la  dosrriplion  qu*il  donne  de 
rcnUTÎle  srrofnliHiIrérrusr  |K)ur  roconnallr^  imm^dialenieni 
les  allure;*,  les  syniptônies  el  les  lésions  ialcsliiiales  cl  pulrno- 
nain!S  de  la  pneuino-enlerite. 

Arec  les  Imvaux  de  Klein  (2)  commcnccnl  les  éludes  expé- 
rinienUiles  el  uiicrohiologiqucs.  Klein  a  donné  une  bonne 
description  de  la  maladie  el  des  altérations  analomiqucs.  II  a 
montré  que  son  nom  de  fièvre  typhoïde  n'impliquait  pas  une 
identité  avec  la  fièvre  typhoïde  de  riiommc,  car  les  ulcérations, 
chez  le  [lorc,  ne  se  voyaient  que  dans  le  ^ros  intestin;  enfin, 
il  a  observé  les  tuméfactions  ^anglioimaires  du  uu^sentère  cl 
du  médiastin,  el  il  signale  expressément  les  altérations  des 
poumons  qui,  dit-il,  sont  plus  fréquentes  que  celles  île  la  peau. 
Les  recherches  de  Klein  sur  le  microbe  pathogène  de  la 
maladie  furent  moins  heureuses;  il  regardait  comme  Tageni 
spécifique  un  grand  bacille  aussi  volumineux  que  le  bacillus 
subtilis. 

Le  premier  auteur  qui  parait  avoir  reconnu  exactement  le 
microbe  de  la  pneumo-<*nlérite  est  Detmers  (3).  Il  a  attribué  la 
cause  du  swine-plague  américain  à  son  barillus  suLs, 

En  1882,  I^ffier  (I)  ayant  pratiqué  Taulopsie  d*un  porc  con- 
sidéré conmic  alt(*iat  de  rouget,  trouva  des  bactéries  ovoïdes 
rapi»elant  Taspect  dos  bactéries  de  la  septicémie  du  lapin  et  en 
fit  des  cultures  qui  différaient  tout  à  fait  de  celles  du  rouget.  Il 
les  inocula  a  des  souris,  A  des  hqiins  el  h  des  cobiiyes  qui  en 
niounrent.  S<*hUtz,  en  1885,  eut  Toecasion  dVxamioer  les 
pièces  d*un  porc  sur  lesquelles  il  constiita  les  mêmes  bactéries 
ovoïdes  et  diplobactéries  que  I^ffler.  Il  inocula  des  souris,  des 
Isipins,  des  pigeons  et  des  cobayes.  Les  souris  moururent  le 
lendemain  avec  de  Tœdème  sous-eutané,  une  hypertrophie  de  U 
rate,  un  hypéréiuie  du  |K)umon.  Elles  montraient,  dans  le  .«ang 
et  dans  tous  les  organes,  les  mêmes  bactéries.  Les  lapins  mou- 
rurent  en  deux  jours.  Les  pigeons  inoculés  n'en  éprouvaient 

•m 

(1)  R«»loir.  Dit  SekuHndtweki^  M^ig^  JkgmenUUm^  Seropkidotê  mé  rakuewlogg 
bei  Sckweinm  I97A. 
(1)  VHériiuury  Jwmoi,  toI.  5,  t877t 
<3)  C9mmitiiùfUMr'$  «haimI  H^porl  /br  IS7I. 
(1)  ÂrbêHm  ma  itm  kaiteriithm  Cnw^kdtmmle^  Berlin,  i.  i,  1886. 
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aucun  Iroublc,  ce  qui  distinguait  bien  noltcnient  cette  maladie 
du  rouget.  L'examen  microscopique  montrait  dans  le  sang  et 
dans  les  organes  des  animaux  une  quantité  énorme  de  W-  • 
téricH  imnitbiles  de  dimensions  variables  ovoïdes,  ou  en 
Iietits  bAtoîmets,  souvent  en  huit  de  chiffre  avec  des  cxlré- 
mitéit  polaires  colorées.  Les  poumons  des  cochons  présen- 
taient les  signes  anatomiques  de  la  pneumonie,  des  noyau\ 
rouge  jaunâtre  de  broncho-pneumonie,  farcis  de  bactéries  qui 
existaient  aussi  dans  la  plèvre,  le  péricarde  et  le  péritoine. 
Avec  une  grande  quantité  de  culture  il  a  pu  tuer  aussi  des 
pigeons.  SchQtz  conclut  de  ces  observations  qu*il  s^agissait 
d'une  maladie  infectieuse  du  porc,  n*ayant  aucune  relation 
avec  le  vrai  rouget.  Elle  se  montra  épidémiquement,  si  bien 
qu'une  porchcrio  perdit  200  porcs. 

Pour  étudier  le  mode  de  conUigion ,  il  pulvérisa  dans  une 
grande  cage  où  il  avait  mis  des  porcs,  des  fragments  d'organes  . 
atteints  et  mêlés  au  liquide  pulvérisé.  Beaucoup  de  porcs  ainsi 
traités  moururent  de  pneumonie  ;  d'autres  succombèrent  avec 
des  ganglions  lymphatiques  hypertrophiés,  en  partio  caséeu% 
de  la  racine  des  bronches  ou  des  tumeurs  caséeuses  sembla- 
bles A  des  masses  tuberculeuses  d«ms  d'autres  organes,  et 
mémo  dans  les  jointures.  Dans  ces  nodules  caséeux,  il  ne  dé- 
couvrit pas  de  Imcilles  de  la  tuberculose,  mais  bien  des  masses 
du  petit  bacille  ovoTde.  Les  cultures  qu'il  en  fit  sur  la  gélatine 
et  l'agar  reproduisaient  le  même  microbe  et  des  accidents 
chez  les  animaux  auxquels  il  les  inocula.  Les  cultures  faites 
à  la  température  de  la  chambre  {lossédaient  les  mêmes 
propriétés  que  celles  faites  sur  sérum  A  37*  ;  cependant  ces 
dernières  offrirent  un  affaiblissement  de  leur  virulence  au  bout 
de  trois  semaines,  si  bien  que  les  souris  ne  mouraient  que 
quatre  A  cinq  jours  après  Tinoculation. 

La  conclusion  de  ce  premier  travail  de  SchQtz  fut  qu  il  avait 
affaire  A  une  maladie  nouvelle  des  porcs,  une  pneumonie  infcc^* 
tieuse  ;  il  avait  constaté  que  le  vaccin  du  rouget  ne  possédait 
aucune  action  préservatrice  vis-A-vis  d'elle.  Dans  son  mémoire, 
Schfitz  croit  qu'il  a  observé  la  même  maladie  et  le  roèrac 
microbe  que  LœfOer.  —  Mais  Loffler  affirme  que  son  microbe 
ne  te  cultive  pas  sur  la  pomme  de  terre,  et  SchQtz  dans  tout 
■on  travail  nindique  pas  une  seule  fols  si  la  culture  sur  pomme 
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de  trrrc  échoue  ou  réus^sil.  —  Ce  point  est  cependant  as^sez 
important,  car  il  n'est  point  sûr  que  Lœffler  et  ScbQtz  aient 
eu  affaire  exactement  A  la  même  maladie.  —  Il  existe  rn  effet 
en  Allemagne  une  affection  décrite  {lar  Rollinger  sousAc  nom 
de  Wild-Seuclie  qui  attaque  les  daims,  le  bétail  et  les  t>orcs,  et 
qui  1rs  tue  en  deux  ou  trois  ji»urs  avec  des  suffusions  sanguines 
et  un  odème  très  considérable  du  tissu  cellulaire  sous-cutané. 
Cette  maladie  est  causée  par  un  microbe  isolé  par  Kitt  qui  res- 
semble extrêmement  par  ses  caractères  bactériologiques  au 
microbe  de  la  Schweine-seuche.  La  différence  consisterait  en  ce 
que  Torganisme  de  la  Scb\^  eine-seuche  parmi  les  gros  animaux 
ne  tue  que  les  porcs,  quelle  les  tue  beaucoup  plus,  lentement 
et  qu^enfin  elle  ne  fait  pas  apparaître  chez  les  animaux  inoculés 
un  œdème  sous-cnUiné.  Au  dire  do  Billings  (i).  SchOtz  aurait 
observé  cl  décrit  sous  le  même  nom  deux  maladies,  la  première 
qui  n'était  «his  autre  chose  que  des  cas  de  Wild-Seuche,  la 
seconde,  qui  légnaità  IMllitz  et  qui  était  bien  le  vrai  swine- 
plague  américain  de  Dctmers.  —  Les  travaux  de  Roloff  publiés 
depuis  dix  ans  indiquaient  d'ailleurs  que  la  malailie  existait  en 
Allem<igne. 

Salmon  (2)  a  eu  Toccasion  de  voir,  sur  le  vaste  champ  d'ôb* 
servalion  des  États-Unis  d*Amérique,  une  quantité  de  faiU  de 
maladies  épidémiques  du  porcqu'il  adésignécs  en  1H85  sous  le 
nom  de  stritie-plaffue,  le  même  nom  que  Uetmers.  Il  a  isolé  et 
cultivé  un  microbe  analogue  a  celui  de  l^tioffler  et  SchOtz.  Il  a 
décrit  excellemment  les  lésions  observées,  portant  non  seule- 
ment sur  le  poumon,  mais  aussi  sur  Tinlestin  qui  présente  des 
ulcérations  plus  ou  moins  considérables  limitées  surtout  au- 
dessous  de  la  valvule  iléo-cn*cale,  dans  le  Ctt!Cum  et  dans  le  gros 
intestin,  l/année  suivante,  en  1886,  Salmon  et  Smith  ont  donné 
le  nom  de  hog-elioléra,  choléra  des  porcs,  à  la  maladie  surtout 
localisée  sur  Tintestin  qui  avait  d'abord  été  englobée  sous  le 
nom  de  sfrlne^Uti/ue  et  ils  réservent  cette  dénomination  de 
iwine-jtlaffue  à  une  maladie  qu'ils  auraient  récemment  sé- 
parée du  hog-choléra  et  qui  ne  serait  autre  que  là  scAtrcJne« 
êeucke  de  Schatz.  lie  hog-choléra  qui  est  la  principale  maladie 

{l)8wim€'pt&gu$,  —  ^<iiinial  Ompitng.  —  SUt«  iiriniort,  tSM. 

(2)  Keporii  of  îh9  rommiuimner  of  aflrHciilliir»,  1W)S. 

(3)  iéié. 
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étudiée  par  les  auteurs  américains  est  une  affection  essenlicllc- 
ment  contagieuse  et  épidémique  caractérisée  par  la  diarrhée, 
Taroaigrissement,  la  faiblesse  croissante  et  terminée  par  la  mort 
dans  un  temps  très  variable,  suivant  des  conditions  qui  parais- 
sent tenir  A  des  variations  du  degré  de  virulence.  En  effet,  la 
maladie  prise  spontanément  peut  durer  de  quelques  jours  A 
plusieurs  semaines  et  même  à  plusieurs  mois.  Il  est  difficile 
de  différencier  cette  maladie  du  rouget  par  les  seuls  symp- 
tômes, car  la  peau  présente,  plus  ou  moins  régulièrement, 
une  couleur  rouge  disséminée  sur  le  cou,  sur  le  ventre,  ou 
généralisée. 

Salnion  a  très  bien  décrit  à  l'œil  nu  les  lésions  de  Tinteslin 
qui  prédominent  en  général  sur  les  altérations  du  poumon  dans  le 
hog-clioléra.  A  la  diarrhée  souvent  sanguinolente  correspondent 
des  lésions  de  Tinlestin  atteint  d  ulcérations  nécrosiques  au 
niveau  de  la  muqueuse  du  cœcum  ou  du  gros  intestin;  un 
épaississement  inflammatoire  de  la  muqueuse,  une  infiltration 
et  des  extravasations  sanguines  de  la  séreuse  du  gros  intestin 
et  de  l'estomac;  une  congestion  hémorrhagique  de  la  rate, 
des  lésions  inflammatoires  et  cccliymoli(|ues  du  rein.  lia  con- 
gestion du  foie,  le  gonflement  inflammatoire  des  ganglions 
du  mésentère  s*observent  fréquemment;  des  noyaux  d*hépa* 
tisation  pulmonaire  surviennent  d*habitude  A  la  fin  de  la 
roal«idie. 

D*après  Salmon,  Texamen  du  sang  et  des  organes  dans  les 
cas  chroniques  est  souvent  négatif  ou  douteux,  mais  dans  les 
cas  aigus  on  trouve  A  peu  près  partout,  et  surtout  dans  la  rate, 
un  petit  bacille  ayant  la  forme  ovale,  facile  A  colorer  par  la 
solution  aqueuse  du  violet  de  mélliyle.  Le  centre  du  bacille 
est  toujours  un  peu  plus  pAle  que  le  contour  et  les  extrémités. 
Sa  longueur  un  peu  variable  suivant  les  milieux  est  dVnviron 
1|&  2,  A  1|A  5.  sa  largeur  est  de  Oja  5,  A  Q^  6. 

Ce  bacille  est  mobile,  ce  qui  le  différencie  des  microbes 
du  rouget  et  d*autres  maladies  du  porc.  Il  se  développe  asses 
péniblement  sur  la  gélatine  qu*il  ne  liquéfie  pas.  Après  quarante- 
huit  heures,  il  forme,  A  la  surlSuo  des  plaques,  des  colonies 
visibles  A  la  loupe,  d'aspect  pAle,  A.  bords  nettement  définis, 
irréguliers,  avec  une  légère  saillie  vers  le  centre.  Dans  les  tubes 
A  gélatine  ensemencés  par  piqûre,  il  donne  de  petites  colonies 
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qui  ne  dépassent  jamais,  môme  là  où  elles  sont  le  plus  écartées, 
la  grosseur  d  une  tête  d'épingle.  Les  cultures  dans  les  tneilleurs 
liquides,  bouillon,  lait,  lui  conviennent  mieui.  Il  se  multiplie 
aussi  dans  Teau.  Sur  la  pomme  de  terre,  il  donne  un  enduit  qui 
est  d*abord  de  couleur  chocolat  et  qui  finit  par  se  foncer  en 
recouvrant  toute  la  surface.  Il  ne  résiste  pas  A  Taclion  de  la 
chaleur,  et  lorsqu'on  chauffe  une  culture  liquide  pendant  quinze 
à  vingt  minutes  à  58*,  elle  est  stérilisée.  11  n'y  aurait  par  consé- 
quent pas  de  spores.  La  dessication  le  lue  difficilement;  il 
résiste  en  effet  A  la  dessiccation  de  dix  jours  à  deux  mois.  Le:« 
antiseptiques  proiH>sés  et  recommandés  par  M.  Salmon  sont  : 
Tacidc  phénique,  Tacide  sulfurique  et  le  sulfate  de  cuivre. 

Salmon  a  expérimenté  sur  beaucoup  d*animaux.  La  souris 
meurt  rapidement  avec  une  légère  réaction  locale  au  point 
dlnoculation,  et  Ton  retrouve  les  Iracléries  dans  le  sang  et 
dans  tous  les  organes.  On  peut  aussi  la  faire  mourir  en  lui  fai- 
sant absorber  des  bacillos  par  le  tube  digestif.  Un  lapin  est 
mort  en  4  jours  avec  congestion  de  la  rate  et  de  Testomac  et 
des  bacilles  dans  tous  les  organes.  Les  cochons  dinde  sont 
très  sensibles.  Inoculés  avec  une  faible  dose  de  culture,  iU 
meurent  en  8  A  10  jours,  et  plus  tAt  si  la  dose  est  plus  consi* 
sidérable.  Le  foie  et  la  rate  sont  remplis  de  bacilles.  Il  y  en  a 
moins  dans  les  reins  et  les  [loumons,  et  encore  moins  dans  le 
sang  du  cœur. 

Le  pigeon  est  A  la  limite  des  animaux  sensibles  A  ce  virus. 
Avec  une  dose  moyenne  0^,50  A  (K*',75,  il  ne  meurt  qu'une  fois 
sur  quatre.  Avec  une  doso  plus  considérable  on  parvient  A  le 
tuer. 

Les  poules  sont  réfractaires,  Tinoculalion  de  cultures  ne  pro- 
duisant chez  elles  qu'une  légère  réaction  locale. 

Salmon  a  inoculé  en  1883.  par  la  voie  sous-cutanée,  des  cul 
tures  A  une  première  série  de  iiorcs  qui  ont  tous  succombé. 
En  1886  il  a  inoculé  sous  la  peau,  en  vue  de  vaccination  pré* 
ventive,  une  seconde  série  de  porcs,  une  première  fois  avec 
une  Cûbledose  de  culture  virulente,  une  seconde  fois  avec  une 
dose  plus  forte.  Sur  le  grand  nombre  de  (Nircs  de  cette  seconde 
série,  •*>  seulement  ont  sucrombé.  >liii<(  les  animaux  de  cette 
tfi*coude  .Hérie  ilavaienl  |ias  été  rrellemeiit  vaccinés,  car  tous 
ont  succombé  plus  tard'  lorsqu'on  les  eut  placés  dans  des 
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établcs  qui  rcnfermaicni  des  porcs  malades,  1orsqu*on  leur  eut 
fait  manger  des  intcsUns  de  porcs  ayant  succombé  à  la  maladie. 
Si  l'inoculation  sous-cutanée  des  cultures  est  rarement  mo^ 
telle,  rinoculation  pratiquée  avec  le  sang  d'un  animal  morl 
du  choléra  semble  Tétre  davantage.  De  tous  les  modes  dlnfec- 
tion,  le  meilleur  est  celui  qui  consiste  à  faire  manger  aux  ani- 
maux des  fragments  d'intestin  provenant  de  porcs  infectés. 
Salmon  a  tenté  plusieurs  modes  de  vaccination,  en  donnant 
des  doses  d*abord  faibles  puis  plus  considérables  du  virus  le 
plus  actif;  mais  loutes  ses  enbrt.H  ont  échoué;  aucun  de  ces 
animaux  n'a  résisté  à  Tépreuve  de  Talimentation  avec  dos 
débris  dlnteslin  malade.  Le  seul  résultat  auquel  il  soit  arrivé 
dans  cette  voio  de  la  vaccination,  a  été  de  rendre  les  pigeons 
réfructaires  en  ItMir  faisant  une  prcmi^re  injection  d*une  laiblc 
quantité  do  virus  chaulTé  A  SH".  Mais  on  sait  que  les  pigeons 
sdiit  très  résistants  et  ne  deviennent  malades  qu'avec  une 
grande  quantité  de  virus. 

Telles  sont  les  conclusions  de  Salmon  au  sujet  du  llog*Cho« 
léra.  Quant  à  l'autre  maladie  qu*il  a  séparée  du  Ilog-Choléra, 
qui  serait  aussi  fréquente  que  lui  et  qu'il  désigne  désormais 
sous  le  nom  de  Swine-plaguc,  elle  est  occasionnée  par  un  mi- 
crobe tellement  semblable  au  premier  que  le  microscope  ne 
parvient  pas  à  les  différencier.  Il  se  distinguerait  cependant 
par  ses  propriétés,  car  il  serait  immobile,  il  ne  donnerait  pas  de 
cultures  sur  la  pomme  de  terre  et  il  ne  produirait  chez  les 
porcs  qu'une  pneumonie  sans  lésions  intestinales  importantes. 

Des  dilTérences  d'action  aussi  nettes  entre  ces  deux  microbes 
devraient  faire  admettre  sans  hésiter  l'existence  de  deux  mala- 
ladies  distinctes.  Mais  quand  on  lit  les  expériences  de  Salmon, 
on  ne  dérouvre  pas  des  observations  qui  emportent  une  convic- 
tion. Salmon  avoue  que  le  llog-(«lioléra  est  souvent  compliqué 
de  pn'Mnuonie.  D'autre  part  llillings,  directeur  du  lalMiraloire 
de  iNitliiilogie  biologique  i\  l'univiTsité  de  l'Ktat  de  Nebmskn, 
dans  un  livre  récent,  s'élève  vivement  contre  les  afDrroations 
di*  Salmon.  llillings  soutien!  qu'il  n'existe  en  Amérique  que  le 
S^ine-plague  de  Detmcrs  (Hog-Gholéra  de  Salmon),  causé  par 
un  bacille  isolé  par  Detmers  en  1878,  reconnu  par  nous-mêmes 
A  (ienlilly  et  A  Marseille  en  1887,  décrit  aussi  par  Dillings 
en  1888  et  par  Kiclsch,  Jouberl  el  Martinaud  cette  année<i. 
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Il  s*agit  de  la  pncumo-cntôritc  qui,  en  France,  depuis  1883,  a 
fait  de  grands  ravages  danx  le:^  {lorcheries  des  nourrisseurs  de 
Gentilly  ;  tous  les  efforts  tentés  contre  elle,  et  en  particulier  le 
vaccin  de  rouget,  ont  été  infructueux. 

Au  printemps  de  1887,  nous  avons  étudié  cette  maladie 
dtins  les  étables  de  M.  Gourboyrc,  à  Gentilly.  Voici  la  descrip- 
tion  que  nous  en  avons  donnée  sous  le  nom  de  pneumonie 
contagieuse  ou  pneumo-entérite  (1). 

Au  début  de  la  maladie,  les  animaux  sont  fatigtiés  et  restent 
couchés;  en  même  temps  apparaissent  la  toux  et  la  gène  respi- 
ratoire. 1^  fièvre  s*élève,  l'appétit  diminue  et  ramaigrissement 
fait  des  progrès.  1^  peau  du  ventre  et  du  flanc  présente  sou« 
vont  une  teinte  rougoAtrc  qui  a  fait  confondre  la  maladie  avec 
le  rouget;  la  peau  du  cou  offre  des  plaques  noirûtri's  dues  A 
Taccumulation  de  poussières  et  d'impuretés,  «'lu  niveau  des- 
quelles les  poils  tombent  ou  8\irrachent  facilement.  Les  ani- 
maux sont  couchés,  silencieux,  et  ne  poussent  de  grogrements 
plaintifs  quelorsqu^on  les  déphice.  Dès  le  début,  on  observe 
de  la  diarrhée  muqueuse,  blanchâtre,  fétide,  qui  tantôt  persiste 
jusqu*à  la  fin  de  la  maladie,  tantôt  est  remplacée  par  de  la 
constipation.  La  durée  totale  delà  maladie  varie  de  20  A  30  jours. 
Elle  se  distingue  du  rouget  par  sa.lenteur,  par  la  prédominance 
des  symptômes  pulmonaires  et  par  les  caractères  des  micro-or- 
ganismes qui  la  causent.  Tous  les  animaux  sont  malades,  msiis 
quelques-uns  ne  meurent  {tas  et  contractent  dès  lors  Tim- 
miinité. 

A  Taulopsie,  on  trouve,  dans  les  deux  poumons,  des  noyaux 
de  broncho-pneumonie  et  des  ulcérations  du  gros  intestin.  Les 
ciijieniencenients  faits  avec  le  sang  et  la  rate  ont  été  stériles, 
fertiles  avec  le  suc  du  poumon  et  du  fuie.  La  culture  ne  liquéllo 
pas  la  gélatine.  Elle  donne  sur  la  surfiice  une  tache  transparente, 
tantôt  épaisse  et  ramassée  cl  tantôt  étalée.  Lorsque  les  colonies 
sont  clairsemées,  elles  prennent  une  apparence  très  élégante, 
rappelant  un  ouvrage  de  ciselure  formé  de  cercles  concentriques 
reliés  par  do  fines  dentelles.  Sur  Tagar,  tacho  laiteuse  bordée 
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d*une  dentelle  ;  dans  le  bouillon,  pas  de  caractères  parlicih 
liers;  sur  la  pomme  de  terre,  culture  abondante  de  couleur 
grise.  Toutes  ces  cultures  contiennent  à  l'ètal  de  pureté  le 
mAme  ndcrobe.  C'est  une  petite  bactérie  orale,  ou  an  bâtonnet 
lenidné  par  des  extrémités  ovalaires.  Il  mesure  ijt  à  li^  de 
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longueur,  sur  0|a,3  à  OfA,4  de  diamètre.  Il  est  mobile,  aérobie 
et  facultativement  anaérobie. 

Nous  avons  inoculé  avec  ces  cultures  des  porcs,  des  lapins, 
des  cobayes,  des  souris,  des  pigeons. 

Le  l*' juillet  1887,  un  porc  reçut  dans  le  poumon  droit  1/4 
de  centimètre  cube  d'une  culture  récente  dans  le  bouillon,  in- 
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Dans  le  sang  des  souris,  le  microbe  pulhilo  abondamment.  Il 
y  prend  des  dimensions  un  peu  plus  grandes  et  montre  un 
espace  clair  à  son  centre,  quand  il  est  coloré  avec  I6  bleu  de  mé- 
thylèno..  Il  se  voit  dans  le  plasma  sanguin  et  dans  les  glo- 
bules  blancs  (t)  où  Ton  découvre  parfois  cinq  ou  six  b&ton- 
nisto  ou  même  plus,  agglomérés  dans  une  cellule  lympha- 
tique. 

(1)  GeraU  ti  OMiitemeMe,  note  ae.  des  te.  19  ééeesbre  f  881,  et  S7  lAtrler 
lise,  Société  de  aiologle,  24  déeambra  1887. 
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jrctéc  avec  la  seringue  de  Pravaz.  Le  2  juillet,  l'aniuial  {laralt  ; 

msmifestcmt'nt  malade,  il  mange  pou,  roslc  couché,  la  lempé-  j 

rature  marque  40^.  Les  jours  suivants,  Fanimal  est  pris  de  | 

diarrhée,  il  maigrit  et  la  respiration  est  plus  rapide  que  norma- 
lement. Au  point  dlnoculation,  on  entend  dans  le  poumon  des  | 
rùles  crépitants  fins  et  sous-crépitonts  qui  n*existcnt  pas  du                              [ 
côté  opposé.  La  peau  se  recouvre  de  plaques  noires  dues  à                             I 
des  impuretés.  L'animal  succombe  le  28  juillet.  A  Tautopsie, 
le  poumon  droit  est  atteint  de  broncho-pneumonie  généralisée: 
Le  poumon  gauche  présente  quelques  lobules  hépatisés.  Les 
reins   montrent  une  néphrite  intense.   L'urine  est  albumi- 
neusc. 

Le  gros  intestin  est  parsemé  d'ulcérations  et  de  tumeurs 
solides  saillantes  à  la  surface  de  la  muqueuse  et  colorées  en 
noir  (voyez  PI.  XXII,  fig.  4),  variant  du  volume  d'une  petite  noix 
à  une  lentille.  La  plupart  des  glanglions  lymphatiques  sont 
tuméfiés.  Dans  le  suc  obtenu  par  le  raclage  du  poumon,  des 
ganglions,  des  tumeurs  intestinales,  du  foie,  de  la  rate,  des 
reins,  dans  l'urine,  la  bile  et  le  sang,  on  trouve  A  l'état  de  pu- 
reté le  microbe  inoculé.  U  se  montre  en  abondance  dans  les 
matières  fécales.  Un  second  porc  inoculé  mourut  également 
•vee  do  la  pneumonie  et  des  ulcérations  intestinales. 

Les  mêmes  cultures  tuaient  on  peu  do  Jours  les  lapins,  les 
cobayes,  les  souris.  Les  pigeons  te  montrèrent  réfractaires.  ! 
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Nouî*  avonï»  t^liiilin  \v^  propriétés  bloioffiques  du  inicro- 
organismo  isolé  dans  le*  viras  des  porcs  do  Gentilly.  Il  se  cultive 
à  la  température  de  i8*  a  45*  sansi  produire  de  ^iH>re$.  Ces  cul- 
tures, maintenues  longtemps  &  li.  Seroiiérature  de  30*,  meu- 
rent lorsqu'elles  sont  ehauffées  pendant  un  quart  dlieure  à  la 
température  de  58*. 

La  dessieation  ne  détrait  que  très  difficilement  ce  viras. 
Deux  gouttes  de  culture  étalées  dans  un  tube  de  verre  stérilisé, 
desséchées  rapidement  et  maintenues  à  20*  pendant  quinie 
jours,  sont  encore  fertiles  lorsqu*on  les  sème  dans  un  milieu 
nutritif.  La  conçéiaiton  des  cultures  ne  les  tue  pas. 

Le  microbe  se  cultive  et  se  reproduit  très  facilement  dans 
Veau  siériiisée,  où  il  vit  pendant  plus  de  quinze  jours. 

Pour  essayer  Taction  des  antU^iiqucs  sur  ce  viras,  nous 
avons  ajouté  à  une  quantité  donnée  de  culture  vinilente  dans 
du  bouillon  une  quantité  égale  de  la  solution  antiseptique  A 
étudier.  Nous  faisions  ensuite,  avec  ce  mélange,  des  ensemon* 
céments  sur  différents  milieux  nutritifs,  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes, d'un  quart  d*heure  ou  d*une  heure.  Nous  constations 
ainsi  la  fertilité  ou  Tinfertilité  du  mélange. 

Les  solutions  aqueuses  saturées  de  suliate  de  fer,  de  chlo- 
rare  de  zinc,  d'eau  de  chaux,  d'acide  picrique,  d'ammoniaque, 
et  de  sel  marin,  n'ont  aucune  action  après  une  heure  de  contact. 

L'essence  de  térébenthine  pure*,  le  sublimé  à~,s*^.ulou 
additionné  d*acide  chlorhydrique  à  -^,  le  biiodure  de  mercure 
A  ^  additionné  d*acide  tartrique  A  ;^,  Tacide  phénique  A  ^^i 
l'acide  salicylique  A  -^^  les  acides  sulfurique ,  nitrique,  chlo- 
rhydrique à  4  ne  détraisent  pas  l'activité  de  ee  microbe  iq^rès 
une  heure  de  contact. 

L'alcool  absolu  et  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  A  £  arrêtent 
tout  développement  au  bout  d'une  heure. 

L*acide  oxalique  en  solution  aqveuse  saturée,  la  soude  caus- 
tique, l'iodoforme  en  solution  alcoolique,  les  acides  chlorhy* 
drique,  nitriqua  et  sulfurique  A  ;  tuent  ce  micro-organisme  en 
un  quart  d*heure. 

Les  vapeurs  de  chldre.  détruisent  ce  virus  en  moins  d'une 
heure. 

Le  iublimA  i  a,  agissant  en  dehors  d*un  milieu  albumi- 
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noTdc,  par  exemple  sur  des  eultures  développées  à  la  surface 
des  pommes  de  terre,  les  stérilise  en  dt'ux  niimites.  Mais  nous 
devons  faire  remarquer  que  ce  microbe,  considéré  comme 
agent  de  la  contagion,  est  presque  toujours  protégé  contre  le 
sublimé  par  les  substances  albuminoTdes  qui  Tentourent. 

Aussi  de  toutes  les  substances  antiseptiques,  celle  qui  nous 
a  para  la  plus  efficace,  et  que  nous  recommandons,  consiste 
dans  le  mélange  suivant:  eau,  tOO  grammes;  acide  phénique, 
4  grammes;  acide  chlorhydrique,  2  grauunes  Ajouté  en  parties 
égales  à  une  culture,  celle-ci  est  stérilisée  en  moins  d*une  mi- 
nute. 

Pour  obtenir  une  atténuation  du  virus  de  Gentilly,  nous 
avons  fait  agir  simultanément  Tair  et  la  chaleur,  Nous  avons 
choisi  une  température  qui  surpassût  un  peu  celle  de  son  déve- 
loppement normal.  Nous  cherchions  à  obtenir  des  modiûca- 
tions  lentes  pour  qu'elles  fussent  durables.  Nous  avons  pris  la 
température  de  43",  en  faisant  des  récnsemencenients  fréquents 
des  cultures. 

Au  bout  de  trente  jours  de  chauffage  constant,  les  cultures 
paraissent  n'avoir  perdu  aucune  de  leurs  qualités  virulentes  ; 
elles  offrent  seulement  cette  particularité  de  ne  plus  donner  de 
matière  colorante  sur  la  pomme  de  terre.  Ensemencées  sur  des 
milieux  favorables  laissés  â  l'étuve,  elles  donnent  des  cultures 
filles  qui  tuent  en  quelques  jours  les  cobayes  et  les  lapins.  Les 
animaux  meurent  avec  une  infiltration  de  sang  et  de  fibrine  au 
lieu  d'inoculation,  des  noyaux  de  broncho-pneumonie,  des 
plaques  fibrtneuses  sur  le  foie  et  la  rate,  une  diarrhée  abon- 
dante et  des  lésions  rénales.  I^  sang  et  Furinc  contiennent 
beaucoup  de  microbes.  Il  en  est  de  même  après  54  jours  de 
chauffage. 

Après  74  jours,  le  viras  est  notablement  modifié.  Les  cul- 
tares  se  développent  avec  les  mêmes  caractères  morpholo» 
giques,  mais  elles  ne  tuent  pas  toujours  les  lapins.  Il  apparaît, 
au  point  d'inoculation,  au  bout  de  2  ou  3  jours,  une  tumé- 
taction  accompagnée  de  rougeur;  hi  peau  se  perfore,  laisse 
échapper  un  magma  easéeux  et  la  plaie  se  eicatrise.  Quelque»* 
foisi  cependanti  les  animaux  finissent  par  succomber  avec  une 
infeelioa  liée  A  la  présence  du  micro-organisme  dans  le  sang. 
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Au  bout  de  90  jour^  do  chmiflago,  rattcnuation  est  sufQsanle 
pour  que  le  virus  no  tue  plus  les  cobayes  et  ne  leur  donne  qu  un 
abcès  sous-cutané.  Les  lai  ins  ne  présentent  pas  toujours  cette 
lésion  locale. 

Les  cultures  filles  de  ce  virus  te  développent  très  bien  et  se 
lra&»infttcnt  les  unes  aux  autres  leurs  qualités.  Avec  ce  virus 
atténué,  ii  est  facile  de  donner  aux  cobayes  et  aux  lapins  Tim- 
munité  contre  le  microbe  virulent. 

Un  cobaye  qui  a  reçu  0,5  d'une  culture  de  90  jours  dans  le 
tissu  cellulaire,  présente  une  tuméfaction  qui  se  remplit  de  pus 
easéeux  et  se  vide.  Quelques  jours  plus  tard,  une  culture  de 
74  jours  produit  le  même  effet.  Désormais  Tanimal  résiste  au 
virus  de  54  jours  et  au  virus  le  plus  virulent. 

Nous  avons  ainsi  réussi  à  rendre  réfractaires  à  cette  maladie 
les  cobayes  et  les  lapins.  Nous  avons  appliqué  cette  méthode  de 
vaccination  à  quatre  porcs.  Au  mois  de  janvier  i888,  ces  ani- 
maux ont  reçu,  en  injections  sous-cutanécs,  trois  seringues  de 
Pravaz  d'une  culture,  dans  du  bouillon,  du  virus  de  90  jours. 
Dix  jours  plus  tard,  ils  reçurent  une  même  dose  de  virus  de 
54  jours,  pui?  ùû  virus  de  i 2  jours,  enfin  du  virus  virulent. 
Après  cbruiue  injection,  les  porcs  semblaient  malades  pendant 
quelques  jours,  puis  recouvraient  la  santé. 

Aj  moisd*avril,  noiii  avons  nourri  ces  animaux  ainsi  que  des 
porcs  témoins  avec  un  litre,  chaque  jour,  d'une  culture  vira* 
lente  mêlée  à  leur  nourriture. 

Au  bout  de  trois  semaines,  les  témoins  étaient  morts.  Leurs 
intestins  ont  été  donnés  en  pûture  aux  animaux  vaccinés. 

Aux  mois  de  mai  et  juin,  deux  des  animaux  sur  quatre  pré- 
sentèrent la  forme  intestinale  de  la  pncumo-entérite  et  suc- 
combèrent. Les  deux  autres  vivent  encore  (janvier  i889)  en 
bonne  santé. 

Ainsi,  deux  porcs  ont  résisté  et  les  deux  autres  ont  eu  une 
maladie  chronique  ;  la  vaccination  avait  été  insuffisante  pour 
ces  deux  derniers. 

Rietsch  et  Jobert  ont  comparé  des  cultures  que  leur  avait 
envoyées  M.  Salmon,  avec  le  résultat  obtenu  par  eux  sur  les 
porcs  de  Marseille,  et  relevé  des  différences  teUes  qu'ils  hési- 
tent à  identifier  le  hog*choléra  avec  Tépidémie  marseillaise. 
Ainsi,  Rietsch,  en  comparant  les  cultures  envoyées  d'Amérique 
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par  Salnion  avec  celles  de  Karscilic,  a  vu  que  le»  premières 
vé{^èteni  plus  lentement  aux  environs  de  20*  et  !»*arrfitent  com- 
plètement au-dessous  de  cette  température,  tandis  que  celles 
de  Marseille  se  multiplient  encore  fort  bien.  Le  microbe  amé- 
ricain lui  a  paru  en  outre  plus  mobile  que  celui  de  Marseille. 
Malgré  ces  différences,  nous  croyons,  pour  notre  compte,  pou- 
voir regarder  la  maladie  de  Marseille  comme  étant  la  même  que 
le  hog-choléra,  avec  les  petites  différences  qui  peuvent  toujours 
survenir  dans  une  maladie  épidémique  donnée.  Tel  est  aussi 
ravis  de  Duclaux,  exprimé  dans  une  revue  critique  très  intéres- 
sante insérée  dans  les  Annales  de  VJnstitut  Pasteur  (juil 
let  4888). 

Tel  est  aussi  Tavis  de  Salmon  qui  a  reçu  des  cultures  de 
Rietsch  et  qui  ne  les  considère  pas  comme  essentiellement  dif- 
férentes de  celles  du  hog-choléra  (Billings  (i). 

Il  convient  aussi,  croyons-nous,  d'assimiler  à  cette  maladie 
celle  qui  est  décrite  en  Suède  et  en  Dannemark  sous  le  nom 
de  Schweinepest  {CeniraWatt  f.  Baki.  t.  III,  p.  361). 

On  voit  que  Ton  connaît  aujourd'hui  en  microbiologie  une 
série  de  [bacilles  très  voisins  les  uns  les  autres  par  leur 
forme,  leurs  caractères  de  culture  sur  les  milieux  artificiels  et 
qui  tous  sont  pathogènes  pour  le  porc  et  pour  d'autres  espèces 
animales.  Ces  divers  microbes  ont  été  isolés  et  décrits  dans 
divers  pays  et  par  des  auteurs  différents.  On  ne  doit  donc  pas 
s*étonner  que  les  caractères  qu'on  leur  a  attribués  soient  quelque 
peu  variables.  Dans  cette  série  de  bacilles  ovoïdes,  petits,  pre- 
nant mieux  la  matière  colorante  à  leurs  extrémités  qu'à  leur 
centre,  se  développant  lentement  dans  la  gélatine  sans  la  flui- 
diflcr^  on  peut  faire  entrer  le  microbe  du  choléra  des  poules, 
celui  du  choléra  des  canards  décrit  par  Comil  et  Toupet,  le 
microbe  de  lasepticémie  des  lapins  de  Koch«  le  Schweine-seuche 
de  LofOer  et  SchQtz,  le  swine-plague  de  Salmon,  le  hog-choléra 
du  même  auteur,  le  microbe  de  la  pneumo-»entérite  des  porcs 
de  Comil  et  Chantemesse,  le  microbe  de  l'épidémie  de  Marseille 
des  mêmes  auteurs,  le  Wild-seuche  de  BoUinger,  et  probable- 
ment le  bacille  du  Barbone  décrit  en  Italie  par  Oresta  et  Ar^ 


Psutril  dire  avec  Hueppe  que  toutes  ces  maladies  sont  pro- 

(1)  ftwlne  plâgiM,  pa^  344. 
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duitesi  par  un  seul  microbe  dont  la  Tirulcnce  ci  par  conséquent 
I  action  pathogène  sont  variables?  Nous  ne  pouvons  souscrire  à 
l'opinion  de  Hueppe  et  foire  entrer  toutes  les  affections  que 
nous  venon:»  d*énumérer  ^ous  la  rubrique  de  septicémies 
hémorrbagiques.  On  ne  peut  pas,  croyons-nous,  dans  Tétai 
actuel  de  la  science,  dire  que  le  microbe  du  choléra  des  poules 
qui  meurt  insi^uitanément  par  la  dessiccation  est  le  même  que 
celui  de  la  pneumo-entérite  des  porcs  qui  peut  résister  A  la 
dessication  près  de  deux  mois. 

En  ce  qui  concerne  les  maladies  dont  nous  avons  donné 
rénuméraiion  en  tète  du  chapitre,  nous  croyons  que  le  microbe 
du  hog-choléra  et  celui  de  Tépidémie  de  Nebraska,  décrits  par 
Salmon  d'une  pari,  et  d*autre  pari  ceu\  de  la  pneumo-entérite 
des  iK>rcs  observés  par  Cornil  et  Clianteniesse  à  Gentilly  et  à 
Marseille,  ont  les  plus  grandes  analogies.  S<!S  caractères  prin- 
ciiMiux,  qui  se  retrouvent  dans  touf  ces  ais,  sont  la  forme,  la 
mobilité,  le  mode  de  développement  sur  la  gélatine,  la  pomme 
de  terre,  la  manière  de  prendre  la  matière  coloraniCi  Taction 
pathogène  vis-é-vis  du  porc  et  d'autres  espèces  animales.  On 
peut  noter  çA  et  lé,  à  propos  de  tous  ces  caractères,  de  légères 
différences;  celles-ci  peuvent  s'expliquer  par  les  variations  de 
virulence  et  les  changements  des  milieux  de  culture. 

I%Nii^.MiK  iiK  MAnsKiiJ.E.  —  Pendant  toute  la  seconde  partie  de 
Tannée  i887|  une  épizootie  très  meurtrière  sévit  sur  les  iH)rcs 
de  l'arrondissement  de  Marseille  et  Gt  périr  environ  25,000  de 
ces  animaux.  La  relation  de  la  marche  suivie  par  la  maladie  a 
été  donnée  par  M.  Fouque,  vétérinaire  â  Saint-Louis  (1),  Quoi- 
rel  (2),  RieUch  et  Jobert  (3).  La  diffusion  et  la  gravité  de  cette 
maladie  dans  l'arrondissement  de  Marseille,  tiennent  surtout  au 
grand  nombre  de  iiorcheries  qui  s'y  trouvent  et  dont  quelques- 
unes  élèvent  jubqu'é  2,000  porcs.  Telle  est  la  porcherie  de  liulis- 
tillerie  de  la  Méditerranée  ou  les  premiers  cas  furent  observés. 

On  a  supposé  (Fouque,  Rietsch  et  Jobert),  que  la  maladie  a 
été  importée  par  des  porcs  venus  d'Oran,  mais  cette  opinion 

(1)  Èp.  4e  Mmrêêiêi,  8oc  ei  Biologlo  34  «iécembro  1SS9. 

(2)  CommUtion  uuilUiro  do  U  villd  àe  lUrtelIle.  —  DbcQSsIoo  reltUve  à 
ré|ifcl(5iiilo  porcioe.  —  Communicalion  de  M.  Cornil.  «ftai^ioci  éê  M.  QimM. 
—  CnmnwinicaUoa  d«  M.  ftlctsck.  18«S, 

(S)  niouoh  «i  Joten.  Ac  des  SdencM  1868. 
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est  combattue  p«ir  Quoircl.  Li  contagion.  5V\erç«int  dans  des 
établissement» où  les  porcs  sont  entassés  on  si  ^rand  nombre, 
ne  pouvait  manquer  de  faire  de  nombreuses  victimes  et,  dans 
le  fait,  lous  les  pitres  de  la  même  }Kircherie  étaient  atteints, 
sauf  de  très  rares  exceptions,  et  la  mort  respectait  à  peine  ua 
dixième  des  animaux  malades.  Les  porcelets  sont  plus  sensibles 
que  les  porcs  adultes  :  toutes  les  races  de  ces  animaux  payent  un 
égal  tribut.  Tous  les  villages  suburbains  ont  été  visités  par  Tépi- 
zootie  du  mois  d*août  1887  iti  miMS  de  décembre,  surtout  ù  la 
suite  des  marchés  et  foires  dans  lesquels  les  malades  se  tnnivaienl 
en  contact  avec  les  animaux  ?ains  et  à  la  suite  de  rentrée  et  du 
séjour  de  porcs  infestés  au. milieu  de  porcheries  jusque-là  res« 
pcctées.  Les  porcheries  dans  lesquelles  on  élève  tous  les  ani- 
maux qu*on  y  engraisse  et  qui,  par  suite,  sont  fermées  (\  Tin* 
troduction  de  porcs  étrangers,  ont  été  préservées  de  la 
maladie.  Les  bacilles  que  nous  avons  obsenés  les  premiers 
dans  les  organes  (intestins,  rate,  foie,  ganglions  mé!<entériqiies) 
des  i>ores  de  Marseille  (I)  ne  présentent  que  des  différences 
minimes  avec  les  microbes  de  répidémie  de  Gentilly.  Cesdiffé* 
rences  portent  sur  la  virulence,  les  bacilles  de  Tientilly  parais- 
sant plus  rapidement  infectieux  pour  le  cobaye  et  le  lapin,  v\  sur 
le  motle  de  développement  des  deux  microH>rganismes  dans  la 
gélatine.  On  sait  que  le  bacille  de  Gentilly,  retiré  du  sang  du 
porc,  donne  sur  la  gélatine  des  colonies  qui  dessinent  de  flnes 
dentelles,  ce  qui  n'existe  pas  au  même  degré  avec  le  microbe  de 
répidémie  de  MarseiHe;  mais  lorsque  les  cultures  sont  faites 
longtemps  dans  la  gélatine,  ce  caractère  s*efface  un  peu.  Sur  la 
ponmie  de  terre,  les  cultures  des  deux  microbes  ont  des  res- 
semblances très  étroites.  Ils  sont  mobiles  tous  les  deux,  l/épi- 
loolie  de  Marseille  était  caractérisée  par  une  entérite  constante 
Umdis  que  les  lésions  du  poumon  étaient  parfois  très  minimes 
et  pouvaient  niAme  mamiuer  (KietsclO.  Mais  nous  pensons  que 
lu  localisation  du  virus  avec  une  prédominance  soit  sur  le 
poumon,  soit  sur  Tintestin,  lient  surtout  A  son  mode  de  péné- 
tnitiim  avec  Tiûrdans  le  pnMuiercas,  avec  les  aliments  dans  le 
second.  Ainsi,  les  porcs  de  Gentilly  qui  ont  vraisemblablement 
été  conta(ponnés  sur  le  marché  do  La  Villette  dans  lequel  les 

(l>Comll  01  riianiomof  u,  Sûciétfâ$  Hohgii,  «liVonhc»  IMT, 
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animaux  ne  mangent  pas,  avaient  surtout  des  manifestations 
pulmonaires,  tandis  que  ceux  de  Marseille  présentaient  princi- 
palement des  lésions  intestinales. 

AxAToxiE  i>ATnoLociQt'B.  —  Les  lésions  observées  portent  sur 
le  poumon,  le  foie,  les  reins,  les  ganglions  lymphatiques  etrin- 
tcstin. 

Comme  nous  1  avons  déjà  vu,  le  sang  recueilli  avec  toutes  les 
précautions  possibles  d<ins  le  cœur  des  cochons  après  la  mort, 
ne  contient  que  rarement  {des  microbes.  Nous  rappelons  qu'il 
n'en  est  point  de  même  à  la  suite  de  Tinoculation  sous*culanéo 
du  microbe  chez  la  souris,  («hoz  91*1  animal,  en  eifet,  il  se  fait 
une  généralisation  considérable  des  organismes  dans  le  san^- 

Ia*  poumon  pré!«ente  rarement  une  pneumonie  lobaire  Gbri- 
neuso;  cependant  nous  avons  vu,  chez  les  porcs  de  Genlilly,  et 
nous  avons  reproduit  par  une  inoculalion,  de  la  pneumonie 
Abrineuse  lobsiire  d*un  côté,  lobnlaire  de  Tautre,  la  première 
accom|Kignée  d'un  exsudât  fibrineux  de  la  plèvre  ;  le  plus  sou- 
vent, riiez  les  porcs  que  nous  avons  observés  à  Mars(*ille,  il  j 
avait  des  noyaux,  timlôt  de  broncho-pneumonie  fibrineuso 
disséminés  en  plus  ou  moins  grand  nombre  dans  les  deui 
poumons,  tantôt  des  nodules  limités  et  petits.  On  observait 
parfois  des  nodules  durs,  de  couleur  rouge-violacé,  légèrement 
saillants  ou  au  contraire  déprimés,  dus  à  une  inflammation 
congestive  â  tendance  hémorrhagique.  Queirel  et  Rielsch  uni 
rencontré,  de  leur  côté,  un  cas  typique  de  pneumonie  compli- 
quée d'ulcération  de  la  plèvre  costale.  Cependant  les  lésions  du 
poumon  peuvent  'être  insignifiantes  ou  nulles.  Mais  dans  tous 
les  faits  on  rencontre,  dans  les  bronches,  un  mucus  plus  ou 
moins  ab«indant,  visqueux,  transiuirent  ou  teint  en  rouge  par 
du  sang,  aéré,  et  qui  contient  un  nombre  considérable  de  mi* 
erobes  spécifiques. 

Les  coupes  du  {loumon  nous  ont  montré,  dans  les  cas  de 
pncimionie  fibrineuse,  les  alvéoles  nnuplis  de  filaments  très 
nombreux  de  fibrine,  bien  colorés  (mr  la  métlio«le  de  W(*i* 
geri  (t).  Par  cette  mémo  métho«ie,  nous  avons  pu  voir  des 

(1).  U  moUMMla  Mon  oonnuo  «la  WciMAii  (voir  Jammûl  *jàe$  Cmnêitumeu 
numdm  6,  7  ci  S,  tSHS,  Artlelo  ilo  MAlfiit)  coiisUio  à  colorvr  l«w  eiMi|iei  par 
uiM  loliallMi  aqueaia  ooncontrie  do  vk>loi  e  B,  paU  à  li»  Uaiior  pir  la  mh 
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aiuu»  i\o  petits  iiniTÔ-orfriinisnirs  ^tpéci^lqllos,  tivMuIrs  tiu  m 
bâtonnets,  bioncolnrôs  au  milieu  de  la  iihrim*  t>u  libre  «lan^  lo!t 
alvéoles.  Il  y  eu  avait  é^Mlemeut  de  t^^s  ntunbreux  dans  les 
bronches,  accolés  contre  le  revôtemcnt  épithélial.  Ainsi,  nous 
avons  représenté  dans  la  figure  i  1  de  la  Planche  XXIV  une  coupe 
d'une  bronche  qui  en  est  remplie.  Presque  toute  la  figure  est 
occupée  par  le  contenu  de  la  bronche;  on  y  voit  les  microbes 
soit  libres  et  bien  distincts  les  uns  des  autres,  comme  en  by 
soit  réunis  en  amas,  a,  a,  a,  au  milieu  desquels  ils  sont  pressés 
et  confondus  les  uns  avec  les  autres.  Le  tissu  conjonctif  des 
cloisons  lobulaires  et  du  pourtour  des  bronches  est  épsussi  et 
ennammé,  parsemé  de  cellules  migratrices.  Les  vaisseaux, 
artérioles,  veinules  et  capillaires  examinés  sur  la  coupe  des 
ntiyaux  de  pneumonie,  en  contenaient  aussi  parfois  un  fcrand 
nt)nilire  ;  il  y  avait  par  places  de  véritabl(*s  thromboses  bacté- 
riennes observées  datis  des  artérioles  ou  veinules  et  se  conti- 
nuant dans  un  certain  nombre  de  capillaires.  Tous  ces  vaisseaux 
en  étaient  remplis  de  telle  sorte  qu*àprés  la  coloration  par  le 
procédé  de  Weif;ert,  ils  paraissaient  injectés  en  bleu. 

Les  ganglions  lymphatiques  de  la  racine  des  bronches  sont 
souvent  tuméfiés  et  snflammés  de  la  même  façon  que  ceux  du 
mésentère  ^voir  plus  loin^. 

Le  foie  est  congestionné  ;  le  suc  obtenu  par  raclage  contient 
des  microbes  de  la  maladie.  Nous  avons  vu  une  fois  un  grand 
nombre  d*llots  caséeux  dans  cet  organe'.  Ces  Ilots  irréguliers, 
ronds  ou  polyédriques  ou  angulaires,  de  couleur  blanc  jau- 
nâtre opaque,  étaient  constitués  histologiqueroent  par  des  Ilots 
hépathiques  formés  de  cellules  mortifiées  :  il  y  avait  aussi  dans 
ces  Ilots  beaucoup  de  bactéries  spécificpies  siégeant  le  long 
des  {Kirois  vasculaircs,  dans  les  capillaires  et,  irrégulièrement, 

Imltfn  iodéo  do  Lu|{ol  ot  à  ilécoloror  par  l*httUo  d  Allnlno.  On  monio  los  pré- 
pwiilons.  âpre»  lour  compléio  déooloimtioa,  dans  lo  Imuido  ds  Canada  diasout 
dana  lo  sylol. 
]4.  PeUics  emptolo  uno  in«)(bodo  do  double  cotoralion  qui  s^t  la  atilTânts:' 
U  rimimsiictf  |iar  cotoror  le  fottd  de  la  p^'»paral|on  xoit  avec*  de  TtStnlnf  en 
ihiltilhm  Alc«MiU<|ue,  aolt  atik*  de  IVr)lHpiii|iie  en  auluilnn  al(*oidl«|ue  addl* 
tbtiinoif  de  <|ueli|U0N  k«)uUoii  tracide  acélliiiH*.  l*our  pn^paivr  lo  Mn  vkdel 
on  dtiiMnil  à  coiicoiiiratioii  du  violet  lii*X4iii««lli}|ê  daim  Tacltle  aetHI<|tte, 
ihi  i^iuto  k  colle  nolulion  deux  partie?*  ireau.  Le»  i*i>U|Mta  iu>nl  plaetVa  ilan* 
co  bain  clni|  à  qulnao  wlnuton.  On  loa  paMiie  pomlant  uno  n.lnuto  dana  ta 
Uquour  do  Lugol  fuuoéo.  Oa  Ion  déddoM  onauito  par  l'huilo  d'anillno. 
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entre  lc!«  relliilcsi.  Dons  dcui  autopsies  de  porcs  donl  la  pomi 
était  jaune,  nous  n  avons  pas  vu  d*autrc  lésion  du  foie  que  de 
la  congestion. 

Les  reins  sont  atteints  d'une  dégénérescenee  parenchy ma- 
teuse  et  ils  donnent  aussi  des  cultures  lorsqu'on  inocule  le  suc 
de  leur  surface.  I«es  urines  des  animaux  malades  contiennent 
des  laif  robes  spi^ciflqiies. 

La  rate  donne  rarement  des  cultures,  et  elle  n*est  pas  sensi- 
blement hyiiertrophiée. 

Les  intesiitis  présentent  constamment  des  lésions;  mais 
celles-ci  sont  très  variables,  tantôt  très  peu  accentuées,  tantôt 
au  contraire  arrivant  aux  dernières  limites  d'altérations  com- 
patibles avec  la  vie.  Ces  lésions  sont  très  variées  et  d'apparence 
tout  à  fait  dissemblable  suivant  les  faits  observés.  Elles  por- 
tent surtout  sur  le  gros  intestin  à  partir  de  la  valvule  iléo-cos- 
cale,  mais  elles  {leuvent  aussi,  et  c'est  môme  le  cas  habituel, 
envahir,  à  un  degré  moindre  il  est  vrai,  les  plaques  de  Peyer  et 
les  follicules  isolés  de  l'iléon. 

G*est  ainsi  qu'on  trouve  nouvent  un  épaississement  marqué 
des  plaques  de  Peyer  de  l'intestin  grêle,  plaques  qui  sont 
minces  et  longues  de  plusieurs  mètres  chez  le  cochon.  Ces 
plaques  sont  recouvertes  d'une  fausse  membrane  peu  épaisse, 
grise  ou  jaunAtre,  adhérente  et  faisant  corps  avec  la  surface 
irrêgulière  et  mortifiée  de  la  plaque  de  Peyer.  Lorsqu'on  gratte 
avec  le  tranchant  d'un  sra1|>el  la  surface  de  la  fausse  membrane, 
on  voit  qu'elle  se  détache  en  petits  gnnnaut  et  on  obtient  un 
liquide  grisâtre.  1^  plaque  de  Peyer  est  épaissie  et  indurée* 
si  bien  que  lorsqu'on  a  ouvert  l'intestin  grélc  suivant  sa 
longueur,  son  canal  resln  creux  comme  une  tuile  creuse 
et  ne  s'étale |ias  ainsi  que  le  ferait  un  intestin  normal.  Si  Ion 
veut  étaler  l'ctrgane  ainsi  all''*ré  en  appuyant  sur  les  bonis  do 
rinctsion  et  en  les  écarlimt,  on  produit  des  déchirures  pro- 
fondes, des  fentes  du  tissu  épaissi.  Ce  dernier  est  donc  en 
niAme  temps  assez  fricdilc,  comme  cela  a  lieu  |iour  tout  tissu 
enflammé  ayant  de  la  tendance  à  se  mortifier.  Les  plaques  de 
Peyer  do  l'extrémité  inférieure  de  l'iléon  sont  plus  tuméfiée» 
que  celles  situées  au-dessus.  Il  s'agit,  comme  on  le  voit,  d'une 
localisation  analogue  à  celle  de  la  fièvre  typhoïde. 
Drui.5  ces  fa^s,  la  valVnle  iléo-cmcale  est  tuméfiée,  la  muqueuse 


I.A  ncrMo-EirriniTC  dc»  roRCs  637  . 

(liic.Tciim  vA  lonieiiUniso,  oouvrrlo  v«i  ol  Va  il'iitir  fausse  incin- 
hraiio  nhriiieiisc*  ^ris  jauiiÂtre,  adhérr iitt\  ou  bien  ollc  prtScnlf 
dos  ulcôralums  variables  en  étendue  et  en  profondeur.  Les 
ulcêmtioiis  sont  aussi  tapissées  d'une  fausse  inendirane  ou  de 
détritus  jaune  verdiUre  ou  brumUre,  ou  noinUre,  pultaeés, 
gangreneux.  Les  ulcérations  dtnit  nous  avons  dessiné  des  spé- 
ciiiuMis  de  fsrandenr  naturelle  dans  les  figures  2  et  .'I  de  la 
rianeheWIl.  pré«entenl  un  dianiétn*  de  t  A2(Mi5eentiniétres; 
leur  boni  est  élevé,  car  la  nniquensi*  i*sl  très  épaissie,  i^inueuse 
et  forme  des  plis  épais  à  leur  pourtour  (c,  fig.  2,  n,  W^.  li^\ 
elles  sont  eircnlaires,  plus  nu  moins  rapprochées.  La  tigure  2 
représente  un  segment  fin  gros  iniestin  dans  leipiel  il  )  a  deu\ 
ulcérations.  Le  fond  de  ces  ulcérations  est  très  déprimé  vi 
ctuivert  d*une  fausse  nuMubrane  de  couleur  vert  oli\e;  le  Inird 
est  comme  taillé  à  jdc.  1^  figure  3,  Planche  X\ll,  offre  uneulcé- 
nition  circulaire  |>lus  étendue,  entourée  aussi  d'un  Imrd  élevé 
et  de  plis  déterminés  par  répaississcment  de  la  nnupieuse. 

Nous  n'avons  jamais  observé  de  perforations,  ce  qui  est  en 
rap^Nirt  avec  un  épaississement  très  intense  de  toutes  les  pa- 
rois du  gros  intestin  et  du  tissu  conjonctif  stnis-péritmiéal,  s  op- 
posant à  une  terminaison  de  ce  genre. 

(U*s  altéralions  de  la  nniqueuse  se  continuent  parfois  dans 
toute  la  longueur  du  gros  intestin.  Les  anses  de  ce  conduit  sont 
adhérentes  par  du  tissu  conjonctif  de  nouvelle  formation  si  la 
maladie  a  duré  longtemps. 

Ilans  une  de  nos  observations,  oii  nousavions  inoculé  d'aliord 
du  virus  atténué  par  la  chaleur,  puis  fait  manger  du  virus  h* 
|ihis  \irulenl  et  des  fragments  de  la  muqueuse  intestinale  et  oCi 
la  maladie  ainsi  retardée  avait  duré  trois  mois,  nous  avons 
constaté  le  maxiuMun  des  lésions  instestinales.  La  nmqueuse  île 
l'iléon  était  épaissie  partout  mais  surtout  au  niveau  des  piaqut*s 
<le  IVyer,  et  Tinti^stin  grêle  offrait  une  paroi  rigide.  Ia\  nui- 
(|ueuse,  lK)ursounée,  dure,  couverte  d*une  pseudo-membraneau 
niveau  de  la  valvule  iléoHNecale,  formait  une  >éritable  tumeur 
s;iillaiite  dans  l'intérieur  du  ca*cumet  grosse  connue  une  noi\; 
il  était  presipie  inqnissible  de  faire  pénétrer  un  st\let  ii  travers 
lorifice  de  rinlt*stin  rétréci  en  ce  |Hunt  et  le  |M»rc  était  prés  de 
mourir  dlnanition  au  moment  oii  il  a  été  sacrifié.  lyi  figure  5  de 
lalManclieWIlqui  est  dessinée  de  la  grandeur  naturelle  réduite* 

MM»,  iir.  i.*iRAr.  r.r  i>»:  li  pnvttfN..  ~  t.  i«if  (IHNH)  12 
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d*un  lier»,  ropré!!^!!!!*  cctlr  disposition  do  ia  valvule  ilèo-ca'cale 
vue  après  rouvcriuro  du  cœcum  et  saillanlo  dans  rintôricur  du 
gros  inlcsUn.  On  voit  en  r,  le  relief  de  la  valvule  qui  est  dove- 
nue  une  tumeur  hémisphérique.  Sa  surface  est  tapissée  par  une 
fausse  memhrane,  louverture  de  la  valvule  nVst  phis  marquée 
en  0  que  par  une  fente  et  l'on  ne  i>eut  ronstatiT  re\islence 
d^un  conduit  iléo-ca>eal  qu'en  y  inlrmluisant  une  petite  sonde. 
Le  cmcum  tout  entier  et  la  plus  grande  partie  du  gros  inleslin 
de  ce  pore  présentaient  un  épaississement  considérable  de  lapa- 
roi  et  surtout  de  la  muqueuse,  des  ulcérations  étendues  et 
profondes  sé|)arées  fiar  la  muqueuse  é|>aissie  et  recouverte  de 
pseudo-membranes  (^.  fig.  5).  On  peut  facilement  apprécier  sur 
ce  même  dessin  ia  disiiosition  et  la  couleur  de  la  fausse  mem- 
brane du  cnHrum  en  «,  et  ré|)aississement  de  toutes  ses  timiques 
h,  p. 

Dans  tous  les  cas  où  la  lésion  est  intense,  surtout  lorsqu^il 
existe  des  ulcérations,  la  surface  péritoncale  de  Tintestiu  est 
rouge  ou  marbrée,  très  vascularisée  et  souvent  humide  ou  cou- 
verte d*une  couche  appréciable  de  liquide  louche. 

A  côté  lie  ces  faits  où  la  lésion  est  généralisée  s\  tout  Tintes- 
tin,  il  en  est  d'autres  où  Ton  trouve  seulement  quelques  ulcéra- 
tions dans  le  cn>cuni,  quelquefois  une  seule,  ou  deux,  ou  trois 
ulcérations  n'ayant  pas  plus  de  I  à  f  centimèlre  et  demi  de  dtsi- 
métre. 

l/alténition  peut  être  encore  plus  reslreinle,  très  limitée, 
bien  qu'ancienne.  Ainsi,  n«Mis  avons  vu  des  petits  foyers 
raséeux  sous-nni«pieux  orcu|MUit  vralsenihlablement  la  place  «le 
follicules  clos,  ayant  la  grosseur  de  grains  de  cliènevis,  sans 
qu'il  y  eût  d'ulcémtion  i\  leur  niveau  (IM.  X\IV,  fig.  10).  1^  prf>- 
cessus  intestinal  paraissait  très  insigiiiliaut  et  ancien,  mais  il 
n'en  était  pas  de  même  des  ganglions  uiésentériques  qui  étaient 
très  volumineux  et  altérés  comme  ils  le  sont  toujours  dans 
cette  maladie. 

Ce  qui  frappe  souvent  dans  lYtude  de  cette  anatomie  pa- 
thologique, cVst  l'induration  des  [Kirties  atteintes.  Ainsi  les  pla- 
ques de  Pcyer  de  l'intestin  grêle  sont  indurées  et  épaissies  nu 
point  d*ètrc  rigides,  si  bien  qu'après  qu'on  a  fondu  l'intestin, 
elles  conservent  leur  forme  de  tuile  creuse  et  empêchent  l'in- 
testin de  s'étaler,.  Si  Ton  incise  ce  tissu  dur,  on  lui  trouve  |mr- 
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fois*  tiiio  consisUinct*  fibreuse  et  une  couleur  blanche  comme 
aux  UsMi!«  fibroux, 

Nous  nvons  conslalé  doux  fois  que  le?*  plaques  et  le» 
follicules  isolés  |ile  rinlrstin  ^rôle  el  du  gros  inleslin 
êtaicnl  é|misstC9,  blanchûlros  sur  une  coupe,  cl  soillanles 
du  côlé  de  rinleslin  comme  s'il  se  fût  agi  de  tumeurs  marron- 
nées  (voyez  fijr.  i,  planche  XXII).  A  leur  surface,  du  ciMr  de  Tîn- 
teslin,  leur  sîiillie  est  couverle  d'un  dépôt  noirâtre  (a,  Ik  Ok-*)* 
car  l'ulcéralion  superficielle*  de  la  nnupieuse  penneltait  au  li- 
quide intestinal  coloré  en  noir,  parce  qu'il  conten«'iil  du  san^. 
de  tacher  el  d'imbiber  le  lissude  ces  lunieurs.  Leur  «ipparence 
aurait  pu  faire  penser  qu'on  avait  aiTaire  à  dos  tumeurs  niéla- 
nifpies  marronnécs;  mais  après  avoir  incisé  ces  tumeurs,  on 
constaUiit  que  leur  tissu  éUut  blanc  el  que  le  déixH  sup(*rtici(*l 
du  mucus  intestinal  noirûlre  était  très  mince  ;  les  deux  faces 
opposées  c,  e,  de  la  section  s,  ont  en  effet  une  couleur  blaiu*he 
(voyez  Ggure  l). 

Dans  ce  cas  les  t;an,i:lions  lymphatiques  du  mésentère  élaient 
aussi  blancs  et  durs.  Tinoculalioii  du  suc  cnutcnu  dans  le 
tissu  fdiroîde  des  tunu'tirs  iulestinaii^s  et  des  ganglions  lym- 
phatiques du  méseutén»  a  donné  des  cultures  el  des  bactérit^s 
tout  à  fait  caractéristi(|nes.  L'examen  des  coupes,  après  colo- 
ration, a  montré  une  grande  quantité  de  petits  liacilles 
ovt>îdes  disposés  très  souvent  en  amas. 

Ia\  maladie  se  transmet  toujours  aux  ganglions  lympliatiiiues 
abdominaux,  aux  ganglions  tlu  mésentère,  aux  ganglions  ingui- 
naux, de  même  quïi  ceux  du  métliastin.  («es  glandrs  sont  1res 
volumineuses,  rosées  ou  muges,  on  ecchyniosérs,  ou  pleines 
d'un  suc  blanchâtre.  Souvent  elles  présentent  d«*s  tint»  plus  «m 
moins  étendus,  jaunâtres,  secs,  casécnx.  La  partiwasécuse 
peut  comprendre  presque  lonle  une  glande  gnis^^c  (^omiue  uu 
(vufde  pigeon,  «»u  même  davantage,  et  ahirs  cette  partie  ca<éi- 
fiée  est  entourée*  d'une  coque  libreuse.  absolument  comme  s'il 
s'agissait  de  productions  scrt»fult*uses  ou  tubercujeust*s.  Cepen- 
dant le  suc  de  ces  Ilots  caséeux  ne  contient  |K>int  de  tmcilles 
de  la  tuberculose  ;  il  donne  au  contraire*  des  cultures  pures  de 
bacilles  du  hog-i*holéra.  Os  ganglions,  examinés  sur  des 
coupes  colorées  |wir  la  méllimle  de  .M.  Feibès,  ont  montré  une 
grande  quantité  de  biMMlles  ovoïdes.  Dans  les  ganglions  possii- 
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danl  i\ci^  llobi  castéeiix,  on  trouvait  «laii»  ce^  dernier  des 
a^KlomêratioiiK  ronsidôniblo:*,  irrégiilièn*!»,  do  iKiriMf  s  ovoTtIcs 
ou  do  petits  bAtonnrtH  à  r\tr^iiiit(*8  nrnuidio^  t«»iil  ikfail  carac- 
l^ristiqiioK.  G«*  sont  ces  lésions  que  nous  avons  vues  dans  les 
ganglions,  dans  Tinti^stin  ot  dans  le  foie  qui  ont  Hé  signahVs 
|Nir  ScliOtz  comme  iHinvant  «^tre  confondues  avec  les  tuber- 
cules. 

La  lésifin  intestinale,  lorsqu'elle  est  inti*nse,  se  proiuige  tou- 
jours au  péritoine.  Sii  surface  est  muge,  eccliymosêe,  couverte 
d^une  couche  de  liquide  qui  la  mouille,  ou  bien  elle  est  sini* 
plement  humide.  Dans  ce  liquifle  on  trouve  constamment  une 
quantité  de  bactéries  venues  de  rinleslin.  Si  la  lésion  est 
ancienne,  on  voit  des  adhérences  fibreuses  agglutinant  entre 
elles  les  anses  de  Tinteslin,  surtout  C(*lles  du  colon  ascendant. 

léhisioloffie  patholoffifiite  et  les  n*lations  réciproques  de  cts 
lésions  variées  de  rinteslin,  d«*s  ganglions  niésentériques  et  du 
péritoine  ont  été  étudiées  {Mir  Tun  de  nous  (I),  dans  ce  qu'elles 
ont  de  général  et  conumm  à  une  série  de  maladies  bactériennes 
localisét*s  sur  Tinteslin.  Nous  nVn  rappelons  ici  que  ce  qui 
touche  Tenlérite  des  jiorcs. 

Au  début  de  Tinflanmiation  de  la  muqueuse,  on  voit  des 
fausses  membranes  superiicielles  douf.  nous  avons  dessiné  A 
Twil  nu  un  spécimen  dans  la  ligure  I  de  la  IManche  XXII.  il 
s  agit,  dans  cette  figure,  d'un  seguu*nt  de  Fintestin  grêle  dont 
la  nuiqueusc  est  notablement  é|i«iissie.  Chi  voit  à  la  surl/ice 
des  plis  saillants  transversaux  et  longitudinaux  a,  b^  de  la 
nuiqueusc,  des  fausses  membranes  jaune  venUlre^,  minces, 
sans  qu*il  y  ait  d*ulcération  visible  A  Iwil  nu.  Ces  fausses 
membranes,  qu*on  les  examine  au  microscope  |iar  dissociation 
ou  sur  des  coupes  perpendiculaires  a  la  surface  de  la  muqueuse, 
sont  formées  |Nir  de  la  fibrine  et  ilii  mucus  englr»lKint  dans 
leurs  mailles  des  cellules  migratrices,  des  cellules  épilhéliales 
mortifiées  et  une  quantité  colossale  de  micro-organismes 
divers.  Ceux-<i  ap|>artienncnt  en  partie  aux  Ixicilles  qui  vivent 
dmis  le  miieiis  intestinal  et  en  partie  aux  bactéries  de  la 
pneumo-entérite.  Ils  sont  en  nombre  prodigieux,  I/*s  uns  sont 
allongée,  longs  de  {  à  3  h,  larges  de  0  Ki  6  A  0  |a,  8,  droits  ou 

(I)  r^oiifiiiH  fVwiniunlCAiioa  à  TAMiléniie  de  médodno»  6  août  t8S8,  te  im» 
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incurvés,  lormim'»!*  soit  jwr  dos  oxlrémités  arrondies,  soil  |iar 
dos  pxlrrinilés  plnnos  :  d\iiitrosharillos  sont  plus  niinros,  dollji, 
3  d'êiKiissour;  on  y  Ironvr  aussi  quelques  niicrohes  arrondis, 
spliériquos ,  en  nombre  beaucoup  moindre  que  les  baeilles. 
Cos  microbes  ronds  sont,  les  uns,  volumineux,  de  I  |Adc  dic> 
iiiMre,  liisposi^  en  amas;  les  autres  beaucoup  plus {letits.  On 
riMiroiilre  aussi  dans  ces  Fausses  membranes  de  longs  bacilles 
milices,  recourbés,  ondulés,  réunis  les  uns  aux  aulrt»sftenche- 
xi^lrés  irr(V(>li<*'i'i'ini'nt. 

l*ne  pari  importante  de  la  fibrine  de  ces  fausses  membranes 
Miperricii*lli*s  provient  du  contenu  des  glandes. 

Nous  avons  reprmiuit  dans  la  tigurefi  de  la  hanche \XIII,  à  un 
grossissement  de  40  diamètres,  le  dessin  tr^sdémonslrsitif  d*une 
préparation  du  gros  intestin  au  |K»int  où  il  était  recouvert  d*une 
mince  fausse  niend)rane.  Sur  les  coupes  doublement  colorées 
par  le  picrf»carmin  et  par  le  violet  de  mélhyle  suivant  le  pro- 
cédé de  Weigert,  le  tissu  conjonclif /,  et  les  cellules  épitbé- 
liales  des  glandes  h  sont  colorés  en  rouge,  tandis  qu'on  voit 
le  canal  des  glandes  de  Li«*berkului  n^mpli  et  distendu  depuis 
son  orifice  jus{|u'au  cuMIe-sac  par  des  filaments  de  fibrine  a,  a, 
colorés  en  .viob*t  bleu.  Toute:*  les  glandes  de  la  préparation 
olTrent  ce  même  coagnlmu  violet  qui  les  distend,  et  se  c«mtinue 
avec  la  fausse  membmne  sup«*rficielle.  Dans  la  figure  6,  on  . 
peut  constater  déjà  que  ces  coagulations  librineuses  présen- 
tent latéralement,  dans  leur  trajet  intraglandulaire,  des  expan- 
sions oombreuses  connue  festonnées  qui  se  renilent  à  des 
cellules  également  colorées  en  violet.  Sur  les  pn^piirations 
colorées  uniquement  |mr  leviob'ttîBet  la  méthode  de  Weigert, 
on  voit  très  nettement,  A  un  grossissement  de  40  à  400  dia- 
mètres, le  coagulum  central  des  glandes  se  continuer  |>artout 
avec  des  renfiemcnts  latéraux  également  colorés  qui  ne  sont 
autres  que  des  cellules  épithéliales  devenues  vésictilcuses.  On 
a  ainsi  une  figure  qui  reproduit  une  grappe  allongée  formée 
d*unc  nudtitude  de  grains  appendus  i\  une  tige  occupant  io 
centre  de  la  glande,  (kiunue  on  peut  le  voir  k  un  très  fort  gros- 
sissement dans  la  figun'  9  (objectif  apochroniatique  de  Reichert 
n*  12,  oc,  8,  tube  abaissé),  les  filaments  fibrineux  ff^p  décom- 
posent dans  le  canal  des  glandes  et  se  rendent  ih  des  cellules 
èpitliélialos  muqiietises  caliciformes  a  :  celles-ci  rontienue^i 
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ausisi  dans  leur  intérieur  des  gnuiulutionif  et  de  iM»tit:i  rikuucnts 
colorés^  en  violet.  La  {Mirtion  centrale  de  la  glande  ain<<i  altérée, 
constituée  |iar  les»  cellule»  vésiculeui^es  et  la  tige  de  fibrine, 
est  entourée  d*un  n*vétement  épilliélial  de  cellule»  cylindriques^ 
normales^  c,  possèdent  des  noyaux  n.  Lc*s  noyaux  de»  cellules 
vé5iculeu»es  ne  sont  généralement  plus  visible»  et  ces  cellules 
sont  mortifitSes. 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède  que  les  alténilions  mu- 
queuses et  dégénératives  des  cellules  épithéliale»  des  glandes, 
bont  le  iK>int  de  dé|mrt  de»  filaments  fibrineux  conteiuis  dan» 
la  glande  elle-même  et  dan»  la  fau»»e  membrane  qui  tapi»»c 
la  surface  de  la  muqueuse.  On  p(*ut  suivre  aussi  dan»  la 
lumière  de»  glande»  les  mêmes  micro-organismes  qui  existent 
dans  la  fausse  membrane  superficielle.  Ainsi,  on  peut  consta- 
ter, dans  la  glande  de  la  figure  9,  en  b,  fr,  des  micro-orga- 
nisme» allongés  en  forme  de  bâtonnet»  courts  dont  la  forme 
est  semblable  à  ceux  de  la  pneumo-entérite. 

Lorsque  la  nécrose  de  la  surface  de  la  nmqueusc  est  plus 
avancée,  l«*s  ceiluh*»  èpilliéliales  de  la  surface  et  des  glandes 
sont  toutes  dégénérées  et  ont  perdu  leurs  nnyaiix.  L'intérieur 
de»  glandtrs  est  alors  rempli  de  microbes.  La  figure  8  de  la 
IManche  XXIII  permet  cette  et  installation.  Ou  y  voit  en  effet  les 
culs-div^acrde  deux  glandes  (/,  g,  dans  lesquels  il  n*est  plus 
possible  de  reconnaître  le»  cellules  épithélitdes.  Il  n'y  a  plus 
que  quelques  élém<;nt»  ratatinés  ovoïdes,  %n.  Mai»  ce»  culs-de- 
sac  ghuidulaire»  sont  rempli»  de  bactéries  de  diverse  prove- 
nance, de  longs  et  gros  biicille»  b,  qui  appartiennent  à  ceux 
qui  vivent  à  Tétait  normal  à  la  surface  de  Tinlestin  et  de  bacté- 
ries ovoïdes  plus  petites  a,  a,  que  nous  regardons  d'après  leurs 
caractères  moqdiologique»  connue  ap|mrtenant  aux  microbes 
spécifiques  de  la  pncumo-entérile.  En  même  temps  le  tissu  con- 
jonctif  qui  sépare  les  glandes  et  celui  qui  est  placé  au-dessous 
de  leurs  culs-dc-sae  est  le  siège  d'une  infiltration  par  de  nom- 
breuses cellules  migratrices  n,  figure  8.  Les  vaisseaux  sanguins 
sont  dilatés  et  la  circulation  du  sang  n'y  est  plus  aussi  active 
ou  s*arrète.  C*cst  ainsi  que  dans  la  figure  8,  nous  avons  des- 
siné des  vaisseaux  capillaires  dilatés  e  remplis  de  filaments  de 
fibrine  colorés  en  bleu-violet.  Dans  le  tissu  du  cborion  muqueux 
enflammé,  on  trouve  aussi  très  souvent  des  cellules  migra- 
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triées  c,  c»  c,  qui  posit^dml  dans  leur  intérieur  des  granula- 
tions arrondies  plus  ou  moins  volumineuses,  colurices  forte- 
ment en  violet.  Les  hariéries  appartenant  soit  au  mucus 
intestinal,  soit  à  la  |>n«*unio-cMitérite,  sont  rares  dans  le  tissu 
enflauuué  du  chorion  comparativement  à  leur  nombre  excessif 
dans  les  couches  superficielles  de  la  muqueuse  et  u  rintcrieur 
des  ^'landes. 

Les  plaques  de  IVjer  hypertrophiées,  examinées  sur  des 
coupes  perpendiculaires  à  la  surface,  montrent  successivement 
la  c(»uche  des  villosilés  et  d(*s  glande»  de  LieberkQhn  morti- 
fiées, recouverte  de  la  fauss«*  membrane*,  remplie  de  bactéries, 
cl  au-dessoUs  les  ftdlicules  clos  hypertrophiés.  I^i  figure  7  de 
la  Planche  XXIil  oITre  rolle  disposition  générale  d'une  coupe  pas- 
S'jnt  à  travers  une  plaque  de  l^eyer  et  dessinée  s\  10  diamètres. 
On  Toit  en  m  la  fausse  membrane,  eu  ff,  la  couche  des  glandes, 
en  p,  p,  p,  deux  segments  de  deux  follicules  hy|)ertrophiés 
séparés  par  une*  bande  b  de  tissu  eonjouctif.  Les  follicules, 
bourrés  de  cellules,  présentent  par  places  des  fentes  f  comme 
il  s'en  produit  dans  les  tissus  en  train  de  se  mortifier.  La  pé- 
riphérie des  follicules  se  confond  avec  le  tissu  du  chorion 
égalemt*nt  rempli  di*  cellules.  Les  vaisseaux  sanguins  sont 
extrêmement  dilatés.  Sur  les  coupes  colorées  par  h*  procédé 
de  Weigert,  on  voit  des  bacfilles  dans  les  fentes  et  dans  le 
tissu  mortifié  des  follicules  lymphatiques,  mais  ces  orgsuiismes 
sont  moins  nombreux  dans  les  couches  (irofondes  que  dans 
les  couches  superficielles.  Les  microbes  de  la  pni*umo-entérite 
se  colorent  mieux  par  le  pn^cédé  île  Feibes. 

A  un  degré  plus  avancé,  plus  intense  de  la  lésion,  il  se 
produit  une  'perte  de  substance,  une  ulcération  profonde  ame- 
née à  la  fois  par  la  nécrobiose  de  la  nmqueuse  superficielle 
et  par  celle  des  follicules  clos,  et  par  Télimination  des  parties 
mortifiées  entnilnées  par  le  liquide  t^écrélé.  On  voit  quelquefois 
des  fentes  irrégulii>res  qui,  de  la  surface  de  la  muqueuse, 
pénètrent  dans  un  follicule  clos.  Os  ulcérations  s'agrandis- 
sent peu  à  peu  en  largeur  et  en  profondeur,  lilles  sont  tou- 
jours, pendant  tout  Ic;  temps  de  leur  évolution,  recouvertes 
par  une  couche  pseudo-membraneuse  jaune  verdAtre,  comme 
gangrenée,  renfermant,  avec  des  débris  du  tissu,  de  la  fibrine 
feutrée  et  des  microbes  innombrables. 
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Les  lésions  do  la  muquctt^o  du  gros  inlcsdin  présM*ntonl  ic9 
mAmcs  niodincations  histologiqiioH  que  k*!t  |irérédotilc{i.  Ia*5 
parliez  mortifiée!*,  en  ye  déter(?eanl,  produi^'ul  les  ulcéralion^. 

Dans  un  cas  ou  nous  avons  eu  nflairc  simplemenl  h  dc9 
nodules  caséeux  situés  sous  la  muqueuse,  et  ressenibkinl  à 
des  tubercules  caséeux  qui  se  seraient  développés  dans  des  . 
follicules  clos,  nous  avons  \'u,  sur  des  eou|ies,  que  la  rourlic 
superficielle  des  glandes  était  [lartaitement  conservée.  Li  |Mir- 
tion  nécrosée,  foruiée  (Kir  des  faisceaux  de  tissu  eonjt»nrlif  et 
des  cellules  mortifiées  était  enfennée  dans  une  cavité  kystique. 
1^  figure  9  de  la  planche  XXIV  donne,  à  un  grossissement  do 
40  diamètres,  Taspect  d*une  cou|ie  passant  par  un  de  ces  foyers 
caséeux.  La  couche  des  glandes  ff  est  intacte.  La  paroi  exté- 
rieure p  du  kyste  présentait  souvent,  au-dessous  de  la  couche 
glandulaire,  un  revêtement  de  cellules  cylindriques  comme  on 
tn  trouve  |iarfois  dans  les  kystes  muqueux  consécutifs  a  la 
dysenterie  chronique.  1^  fiortion  mortifiée  n  présentait  des 
faisceaux  irréguliers  et  é|Miis  de  tissu  conjonctif.  et  rien  qui 
rappelât  la  structure  des  follicules  clos.  Os  coupes  colorées 
par  diverses  méthodes,  en  vue  d*y  déceler  des  bactéries,  ont 
montré,  dans  l'espace  vide  situé  entre  la  paroi  p  et  le  nodule 
n,  h  la  surface  de  ces  deux  p^irties  et  dans  Tintérieur  de  la  I)0^ 
tion  caséifiée  beaucoup  de  kictéries  diverses  semblables  s\  celles 
de  la  surface  de  Tintestin;  dims  la  partie  centrale  caséeuse,  on 
trouvait  des  bacilles  très  minces,  longs,  ondulés,  enchevêtrés 
en  broussailles  les  uns  avec  les  autres.  Ces  derniers  sont  repré- 
sentés dans  la  figure  iO  b,  planche  XXIV. 

Les  coupes  du  mésentère,  perpendiculaires  à  sa  surface  et 
comprenant  le  péritoine  superficiel,  ses  vaisseaux  sanguins  et 
lymphatiques  et  en  même  temps  les  ganglions  situés  entre  les 
deux  lames  i»éritonéales,  sont  instnictives  en  ce  quVIles  mon- 
trent la  répartition  des  microbes  dans  ces  diverses  parties.  A 
la  surface  du  péritoine,  on  trouve  une  quantité  de  bactéries  de  . 
diverses  natures,  des  bacilles  longs  et  gros,  des  bacilles  fins  et 
très  longs  semblables  à  ceux  qui  existent  dans  la  pseudo-mem- 
brane de  rintestin  et  qui  appartiennent  sûrement  aux  espèces 
qui  vivent  dans  le  mucus  intestinal  ;  ils  8*y  trouvent  en  mémo 
temps  que  les  haeléries  spéciikiues  de  la  pneumo-entérite. 
Dans  le  tissu  coiyonctif  du  mésentère,  on  trouve  aussi  des 
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bari)lo9  analof^uo^  ï»iliu*î<  claiiî»  rinlrrii'ur  do^  vnîssoaui  lym- 
|»liatii|iii>s  flisliMidiis  i*t  rf*ni|ilis  ilc»  rfllnN»s  nnulr!«.  I*f*î*  mAm«'5 
bactérie!*  so  rtMicoiilronl  avi»r  collfî<  do  la  piiriiiiin-ciilêriti»,  au 
milieu  do9  vaiss^ouux  lyinplialiqn«*!«  dot*  f^an^'llons  oi  daiiï*  h* 
Us(9ti  réticulé  de  ces  derniers.  Mais  ils  y  sont  bt*auruu|»  moins 
nombreux  qu'à  la  surface  du  péritoine  (  I  ). 

Il  résullo  de  cos  dorniers  faits  liislolo^'jqu(*s  que  les  bactéries 
vulgaires  du  mucus  inleslinal  passent,  à  la  faveur  de  Tinflani- 
mation  et  des  ulcérations  de  la  umqueuse  intcslinale,  dans  les 
vaisseaux  lymphatiques,  dans  les  ganf;li«»ns  uiésentériques  cl  à 
la  surface  du  péritoine,  en  même  temps  que  les  bactéries  pro- 
pres à  la  maladie.  La  marche  des  lésions-  int(*slinales  est  telle 
qu'elles  débutent  par  le  coulage  de  la  surface  de  la  muqueuse; 
quVlles  commencent  par  rinflammation  nécrosiqnc  et  la  fançse 
.membrane  superficielle  el  qu  elles  ga^^nent  successivement  en 
envahissanl  les  couches  profimdes  de  la  mu(pu*use 

Les  lésions  en  rapport  avec  rinf(*clion  ilu  hog-clioléra  ne 
sont  pas  toujours  limitées  aux  or^smes  intf>rnes  que  nous 
venons  dépasser  en  revue.  Ainsi,  clu'Z  un  porc  qui  a  été  ob- 
servé par  M.  Fouque,  à  Marseille,  il  y  avait  des  tumeurs  libro- 
caséeuses  très  volumineuses,  gnisses  connue  les  deux  poiufrs, 
saillantes  sons  la  pe«7u,  durt*s,  développées  au  m\eaud«*s  côtes 
et  se  continuant  avec  la  plèvre  {Miriétale  épaissie.  K\aminées 
sur  une  section,  ces  tunu'urs  sont  constituées  par  un  tissu 
blanchâtre,  dense,  feutré,  lisse  sur  la  coupe,  ne  donnant  pas 
de  suc  et  élastique  comme  un  tissu  fibn^ux.  I«es  préparations 
histologiques  colorées  au  carmin  m(»ntrent  qu'il  est  formé  de 
faisceaux  de  fibres  et  de  petites  cellules  comme  un  tissu  con- 
jonctif  enflanuué  chroniquement.  Ces  néoplasmes  contenaient. 
&  l'état  de  pureté,  le  microlH*  di*  la  maladie  du  coirhon,  ainsi 
que  nous  nous  en  sonuues  assurés,  avec  M.  Chanlemesse, 
par  les  cultures.  Les  préparations  colorées  en  vue  de  la 
recherche  des  biictéries  nous  ont  montré  un  grand  nondire  de 
petits  bacilles  spéciaux  à  la  pneumo-enléritè.  Ces  prinluctions, 
qui  constituent  de  véritables  tumeurs  de  nature  parasitaire, 
doivent  être  assimilées  aux  nodules  Fdireux  dont  nous  avons 


(I)  tes  pêtfCM  qui  ont  Mnri  à  Ciira  co»  |irv|Mr«Uons  avalent  été  pritea  au*» 
illdt  apiéa  la  mort  dot  anlmanx  «i  placùo*  do  ittUo  dans  Takool. 
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donne  plus  haul  la  description  et  le  dessin,  et  qui  s^étaicnt 
développées  dans  la  muqueuse  intestinale. 

SYsirroNEs  rt  Diac^iostic.  —  Ijes  syniptùmes  de  la  maladie 
sont  Iri^s  variahirs  et  ils  sont  en  r»p|)ort  avec  la  fçrandc  diver- 
sité des  lésions  anatoniiqnes  elles  mêmes. 

La  duréi*  de  rinculmtion  de  la  maladie  oscille  «*nlre  quelqnr:^ 
jours,  et  20  i»u  30  jours.  Cf*la  résulte  de  nos  expériences  failo^ 
avee  le  virus  de  GiMililly  et  celui  de  .Mars<*illc,  aussi  bien  que 
des  faits  d'in«H*.ulali«»u  et  d'incidialitm  chex  d«*s  |K»rcs  pulilif'*!^ 
par  lti(*tscli.  Le  déliut  de  la  maladie  cjtl  insidieux  et  n*ofTrc 
rien  de  caractéristique;  on  y  dliserve  la  piTle  de  lappélit, 
raniaifrrissenient,  raiïaihlissemeut  pro^r«*sMif;  quelques  jours, 
une  semaine  ou  même  davantagt*  apréi«  le  début,  les  animaux 
se  couchent,  restent  silencieux  ou  |K»ussent  des  grogneint*nt< 
plaintifs  lorsqu'on  essaye  de  les  faire  se  lever  et  se  iléplacer.  A 
ce  moment  la  fièvre  existe  toujours  Ja  tempénilures*élè\eàl  «mi 
2  degrés  au-ilessus  de  la  normale  et  le  |n»uIs  a  auguu*nté  de  fré- 
quence. Les  animaux  marquent  une  grande  tendance  à  s'isoler: 
pendant  lliiver  ils  s'enfiincent  sous  bnir  litière  i>our  n*trouver 
de  la  chaleur.  Ils  ont  île  la  peine  à  se  mettre  sur  leurs  jambes, 
et,  s'ils  |H!uvcnt  encore  marcher,  leurs  mouvements  sont  diffi- 
ciles, h*urs  nienibn*s  llageolent  conuu«*  s'ils  allaient  tomber.  Us 
se  couchent  bientôt  et  il  est  encore  plus  difficile  de  les  faire 
se  relever.  Il  send)le  |mrr«iis,  à  les  voir  marcher,  que  le  train  de 
derrière  soit  seuii-imralysé,  sdiisi  que  nous  l'a  fait  (d)scn'cr 
nolri*  collègm*  M.  U<i<'i>*^*l«  I^irfois  la  paralysie  est  précédée  de 
sec«»usses  musculaires  et  même  «le  contractures.  Ce|>eud*uil  il 
n'y  a  pas  de  lésion  médullaire  appréciabb*.  lorsque  les  synip- 
tùuu*s  prédominants  siègent  au  pouihon,  ainsi  que  nousl'aveiis 
vu  |M>ur  Tépidémie  de  Gentilly,  les  naseaux  sont  mouillés 
de  nmcus  qui  vient  des  bronches,  les  flancs  battent  et  la  res- 
piration est  difficile,  en  même  temps  qu'on  peut  entendre  de  la 
t«)ux.  Si  les  lésions  intestinales  sont  plus  intenses,  connue  c«*Ih 
avait  li«>u  dans  répidémie  de  Marseille,  il  est  lacile  de  constater 
la  diarrhée  liquide,  séreuse  ou  jauniklre  que  rendent  les  ani- 
maux mtnlades  et  qui  souille  leur  litière.  Cette  diarrhée  est  très 
fétide,  elle  a  une  odeur  caractéristi(pi<\  Parfois  cependant 
les  lésions  intestinales,  même  les  ulcérations,  coïncident  avec 
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une  coDiitipalion  opiniàtrr.  La  ri>tcnli«m  dcii  niuUères  fécales 
s*accoinpagnc  de  productions  gazeui^es  qui  occasionnent  la 
tynipanile.  Cola  s>c  voil  surloul  dans  les  premières  périodes 
de  la  maladie,  et  cette  tym|ianite  peut  fiiire  croire  que  les  ani- 
maux oui  pris  une  nourriture  très  alK)ndante,  et  sont  par  con- 
séquent en  iKinuc  sanlé. 

Les  syniplômes  du  début  ont  nue  valeur  d*autanl  plus  grande 
que  la  pneiuno-entérite  sévit  dans  le  pays,  dans  Tétable  où  ou 
les  observe.  Kn  temps  d*épidémie  de  cette  maladie  «m  peut 
affirmer  qu*un  eocboii  en  est  atteint  si  Ton  constate  qne|qu(*s- 
uns  des  symplAuies  précédents,  même  peu  accentués,  et  a\ant 
que  la  faiblesse  n  ail  fait  des  progrès  inquiétants,  annonçant 
une  terminaison  funeste. 

Li  peau  des  animaux  olTre  presque  toujours  des  motliCcations 
de  couleur  très  imp«)rlanles,  qui  varient  du  bleu  pAle.ou  du 
rouge  clair  au  blt*u  foncé,  livide  ou  noir.  l\irfois  cVst  un  éry- 
llième  à|MMne  perceptible  de  la  peau  de  TalNlomen,  de  la  vuUe, 
des  bourses,  des  oreilles,  du  nuisoau,  de  la  racine  des  niem- 
bres  et  parfois  unv  cyanose  deson*illes.  On  rend  cette  coloration 
des  on*illes  plus  évidente  en  soulevant  le  porc  par  les  jand)es  de 
derrière.  Enfin,  sur  un  même  animal,  la  couleur  de  Térythème 
peut  clianger  plusieurs  fois  de  nuances.  Signalons  aussi  la  pré- 
sence de  papules  qui  apparaissent  sur  la  peau  pendant  le  cours 
de  la  maladie.  Du  volunu*.  d*une  lentille  à  celui  d'un  petit  pois, 
elles  ont  une  couleur  foncée  et  siègent  sur  la  pe<iu  de  Tabdo- 
mcn  ou  la  face  interne  des  cuisses.  Elles  |HTsistent  dans  cet 
état  jusqu'à  la  fin  de  la  maladie  ou  disparaissent  sans  laisser 
de  vésicules  ni  de  pustules. 

Dans  lieux  de  nos  observations,  la  {H^au  avait  une  teinte 
ncltenienl  ictérique.  Il  s  agissiut  là,  comme  nous  lavons  reconnu 
à  rautopsic,  non  d*un  désordre  de  la  sécrétion  biliaire  ou  de 
rétention  de  la  bilo,  mais  d*une  couleur  duc  à  la  présenee  du 
pigment  sanguin  dans  la  p4*au,  à  une  congestion  ou  à  une 
sufTusion  hémorrhagique  du  tégument. 

Presque  tous  les  porcs  en  contact  les  uns  avec  les  autres  sont 
otleints  par  la  pneumo-entérile  lorsqu'elle  éclate  dans  un.e 
porcherie  ;  elle  se  transmet  avec  la  plus  grande  facilité  d*une 
éeurie  à  une  autre  dans  la  même  contrée  par  l*intermèdiaire 
des  relations  de  commerce  ou  de  voisinage. 
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Li  plii|iarl  (l(>s  animaux  atteints  succombent  on  un  temps 
iri'i^  variable,  en  rapport  aver  rétemlue  des  lésion».  La  mort 
peut  survenir  huit  ou  dix  jours  après  le  début  du  mal,  mais 
elle  peut  aussi  se  faire  attendre  plusieurs  semaines,  un  ou  même 
deux  mois. 

Le  rouget  est  la  maladie  du  porc  qui  se  rapproche  le  plus  de 
la  pncumo-entcrite  par  ses  symptômes.  Dans  le  rouget»  en 
effet,  on  obsen'e  de  la  pleuro-pneumonie,  de  Tentéritc,  des 
inflammations  Gbrineuses  des  séreuses  et  une  coiifrestion  de 
la  peau  marquée  par  les  plaques  rouges,  plus  ou  moins  éten- 
dues, qui  ont  servi  àdcnoiuniercette  maladie.  Ceiiendanl,  dans 
le  rouget,  la  marche  des  symptômes  est  beaucoup  plus  rapide. 

11  nVst  pas  rare  qu'elle  se  termine  par  la  mort  en  IVspocc  de 

12  à  36  heures.  Le  rouget  n*est  pas  aussi  meurtrier  que  la 
pneumo-entéritc,  car  tous  les  porcs  ne  sont  pas  atteints,  et  un 
assez  grand  nombre  des  {lorcs  malades  peut  guérir.  On  voit 
combien  il  serait  difncile  de  se  prononcer  entre  le  rouget  et  la 
pncunio-entérite,  si  Ton  ne  tenait  compte  que  des  symptômes. 
On  ne  pourrait,  en  réalité,  y  parvenir  ti»ujours.  La  difficulté 
d*élablir  le  diagnostic  entre  ces  deux  maladies  par  Texaiuen 
post-morlem  des  organes  ne  serait  pas  moins  grande*  à  moins 
qu*on  ne  soit  en  mesure  de  donner  son  appréciation  sur  une  série 
d*autopsies.  Dans  le  rouget,  en  effet,  ce  sont  les  inflanmiations 
séro-fibrineuses  des  grandes  séreuses  qui  dominent,  en  niénic 
temps  qu'on  observe  de  la  pneumonie  et  de  Tenténtc.  Mais,  en 
somme,  la  distinction  ne  saurait  être  établie  d*après  des  carac- 
tères absolus.  Itépétons,  cependant,  que  la  marche  du  rouget 
est  d'ordinaire  très  rapide,  tandis  que  celle  de  la  pneumo-enté- 
ritc, beaucoup  plus  longue,  est  comprise  entre  une  et  plusieurs 
semaines. 

Les  seules  données  différentielles,  absolument  sûres,  nous 
sont  fournies  par  le  caractère  du  micro-parasite  qui  est  un 
bacille  très  mince  de  0|a,  1  à  Ok*  2  de  largeur  sur  1  |a  de  long 
dans  le  rouget,  tandis  quil  s'agit  d*unc  bactérie  ovoïde  de 
0  (A,  4  de  largeur  sur  1  à  2  |a  de  longueur  dans  la  pneumo- 
entérite.  Ces  caractères  sont  parfaitement  nets  ci  sufQsanLs, 
mais  il  n*est  pas  à  la  portée  de  tout  vétérinaire  ou  de  tout 
médecin  de  les  apprécier.  On  peut  y  ajouter  les  caractères 
de  la  coloration  do  ces  bactéries  sur  les  coupes  des  tissus 
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tnaladrs,  car  les  bacillos  ilii  rotifrrt  su?  rulomit  très  hien  par  le 
proc^ilé  do  Gruiii  et  non  roux  Ai*  la  pnoumo-î*nl(^rilc.  Mais  il 
est  iircess^aire  do  cnnnaltro  bim  la  tcrhnii|uc  micro-histolo- 
{çique  des  bactéries  pour  faire  une  semblable  constatation. 

Lc)(  cultures  du  bacille  du  rouget  poussent  d«uis  un  tube  de 
gélatine  inoculé  pjur  piqûre,  sous  la  forme  de  rayons  très  fins 
romme  nuageux  tout  autour  de  la  piqûre,  et  différent  absolu- 
ment de  celles  de  la  pneumo-entérite  que  nous  avons  décrites 
plus  baut.  Mais  encore  faudrait-il,  {mur  consLiter  ces  carac- 
tères différentiels,  que  Tobservateur  connût  la  technique  des 
<*nsemenrements  sur  gélatine,  qu*il  possédât  tout  le  matériel 
des  tubes  stérilisés,  contenant  fies  mili<*u\  nutritifs  de  culture, 
des  étuves,  etc.  l 

Cela  revient  à  dire  que  pour  affirmer,  dans  une  maladie 
du  porc,  s*il  s'agit  de  pneumo-entérite  ou  de  rouget,  il  faul 
s'adresser  â  un  laboratoire  de  microbiologie.  On  n*a,  du 
reste,  aujourd*hui,  que  Tembarras  du  choix.  Cette  détermi- 
nation est  absolument  nécessaire  si  Ton  veut  pn^ndre  des 
mesures  prophylactiques,  soit  de  désinfection  des  étables,  soit 
de  vaccination  préventive,  car  le  vaccin  du  rouget  ne  sert  nidle- 
ment  a  préserver  de  la  pneumo-entérite. 

Le  meilleur  moyen  pour  envoyer  des  pièces  utilisables  dans 
un  laboratoire  de  microbiologie,  consiste  à  prendre,  dans  Tau- 
iopsie  faite  aussitôt  après  la  mort  du  porc  malade,  Tintestin 
^Itéré,  les  ganglions  mésentériques,  une  partie  du  foie  et  du 
|K)umoD,  ù  entourer  ces  pièces  avec  un  linge  imbibé  d*actde 
jihénique  et  ù  les  envoyer  dans  une  caisse  remplie  de  sciure 
de  bois.  Il  faut  bien  se  garder  de  les  placer  dans  de  Talcool. 
Si  le  voyage  ne  dure  que  12  û  16  heures,  ces  pièces  arrive- 
ront dans  un  assez  bon  état  de  conservation  pour  qu'im 
puisse  les  examiner  et  en  tirer  parti  pour  les  ensemencements 
sur  les  milieux  gélatinisés  et  les  bouillons,  aussi  bien  que  pour 
les  inoculations  aux  animaux. 

Si  Tmitopsie  n'était  pas  faite  de  suite  après  la  moK,  si  rt>n 
était  très  éloigné  d'un  laboratoire  ou  si  la  température  élevée 
•usait  supposer  que  les  pièces  seraient  putréfiées  avant  d'ar- 
river à  destination,  nous  conseillerions  le  moven  suivant  : 

Avec  le  suc  raclé  à  la  surface  d'un  ganglion  mésenlériquc 
tuméfié  et  enflammé,  corresp<mdant  à  une  ulcération  intesli- 
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naV,  on  avec  Ir  me  raclé  à  la  Mtrfarr  du  foie,  dilué  avec  im 
peu  d*eaii  boi*'llie  puis  refroidie  5*il  est  nécessaire  de  le  rendre 
plus  liquide,  on  fera  une  injection  à  Taide  d'une  seringue  do 
Pravaz,  successivement  dans  le  Ussu  sous-cutané  d*un  ou  deux 
pigeons  au-devant  du  muscle  pectoraU  et  dans  le  lissu  sou5« 
cutané  de  deux  lapins. 

S'il  existe  une  pneumonie,  on  peut  se  servir,  pour  faire  Tin* 
jection.  du  suc  raclé  à  la  surface  du  i>oumon  hépatisé.  S'il  y  a 
de  la  pleurésie  ou  de  la  péritonite  avec  un  exsudai  séro-fibri- 
neux,  on  injectera  directement  aux  lapins  et  aux  pigeons  le 
liquide  provenant  des  séreuses  enflammées. 

Les  opérations  faites,  on  enverra  le  plus  tôt  possible  les 
animaux  vivants  au  directeur  d*un  laboratoire  de  bactériologie. 
Ce  dernier  fera  facilement  le  diagnostic,  car  sH  s'agit  du  rou- 
get, les  bacilles  de  cette  maladie  tueront  en  quelques  jours 
le  pigeon  et  le  lapin,  et  se  trouveront  dans  le  sang  de  ces  ani- 
maux qui  fournira  des  cultures  caractéristiques  sur  gélatine. 

S'il  s'agit  de  la  pneunio-cntérite,  les  pigeons  survivront  habi- 
tuellement, mais  les  lapins  succomberont  et  donneront  le  ma- 
tériel nécessaire  pour  cultiver  et  détemiiner  les  microbes  de  la 
maladie  que  nous  étudions. 

pRornvuxiB.  —  L'éiiologie  de  celte  maladie  nous  a  appris 
qu'elleest  essentiellement  contagieuse.  I^s  micro-organismes  qui 
en  sont  la  cause  siègent,  en  eflet,  en  nombre  colossal  dans  les 
selles  diarrhéiques.  dans  le  mucus  bronchique  et  dans  l'écou- 
lement nastil,  qui  est  la  conséquence  de  la  sécrétion  des  bron- 
ches, et  dans  les  urines.  Le  microbe  spécifique  résiste  en  outre 
à  la  dessication  et  il  se  cultive  dans  l'eau,  c*est-ii-dire  dans  la 
boisson  et  dans  les  aliments  liquides  dotmOs  aux  animaux. 
Comme  les  {lorcs  fouillent  constamment  avec  leur  groin  la 
litière,  si  celle-ci  est  souillée  par  les  déjections  [et  l'urine  d'un 
{lorc  malade,  tous  ceux  qui  se  trouveront  dans  la  même  étable 
seront  sûrement  contagionnés.  L'eau  qu*ils  boivent  en  com- 
mun sera  polluée  par  le  jetagc  des  naseaux,  si  un  animal  ma- 
lade est  atteint  de  bronchite  .«spécifique.  On  sait,  d'ailleurs,  que 
les  porcs  ne  se  gênent  nullement  pour  mettre  leurs  pattes 
souillées  de  fumier  dans  l'auge  où  ils  boivent  et  mangent,  et 
même  pour  y  faire  leurs  déjections.  La  ^ITusion  des  bactè- 
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ries  de  la  pncunio-enlêrilt*  dans  los  sécrétions,  leur  résistance 
à  la  dessication,  la  facilité  de  leur  culture  à  une  température 
au-dessus  de  20®.  leur  végétation  diins  Tcau,  leur  action  sur  la 
muqueuse  des  voies  digestives  et  pulmonaires,  la  malpropreté 
proverbiale  des  cochons,  sont  autant  de  causes  évidentes  de  la 
propagation  rapide  et  inéviliiblc  A  tous  les  habitants  d'une 
porcherie,  si  l'on  n'intervient  pas  à  temps. 

S*il  existe  une  épidémie  de  *;neumo-entérite  dans  une  région 
donnée,  une  porcherie  jusque-là  indemne  doit  être  absolument 
fermée  à  rentrée  d'animaux  venant  du  dehors,  ou  de  ganliens 
et  sen'anls  ayant  des  relations  avec  une  porcherie  voisine 
contaminée.  Les  chaussures  d'un  individu  qui  a  marché  dans 
une  étâble  habitée  par  des  porcs  malades,  peuvent,  en  eiTct, 
apporter  dans  une  étable  saine  do  la  litière  imprégnée  du 
virus.  Un  porc  sain  qui  serait  amené  dans  une  foire  o&  se  trou- 
vent des  malades  doit  y  être  vendu  et  ne  jamais  être  réintégré 
dans  une  étiible  propre.  Les  voilures  qui  ont  transporté  des 
porcs  suspects,  la  paille  qui  se  trouvait  dans  ces  voitures,  peu- 
vent aussi  être  des  agents  de  contagion.  Kn  prenant  les  pré- 
cautions ci-dessus,  on  pourra  prcsi*rver  une  porcherie,  même 
au  mili(*u  d'une  contrée  ravagéi^  par  l'épizootie. 

Lorsque,'  dans  un  pays  alleiril  par  l'épidémie,  on  suppose 
qu'un  porc  devient  malade,  il  iloit  être  immédiatement  isolé, 
soumis  a  une  surveillance  spéciale.  L'étubie  où  il  se  trouvait 
dtiîlétre  évacuée,  les  porcs,  ses  voisins,  isolés  eux-mêmes,  çt 
il  doit  être  procédé  a  la  désinfection  de  celte  étable. 

Les  grandes  porcheries  contenant  plusieurs  étables  ou  un 
nombre  considérable  d'étables  sous  un  immense  hangar  corn* 
mun  sont  assurément  dans  les  conditions  les  plus  propres  A 
la  transmission,  à  la  généralisation  de  la  maladie.  Si.  en  effet, 
un  des  box  contient  un  ou  plusieurs  porcs  nialsidos,  les  servi- 
teurs, en  pcissant  de  ce  compartiment  à  un  autre  entraînent 
avec  leurs  chaussures  de  la  litière  souillée,  à  moins  que  le  pro- 
priétaire n'exige  qu'ils  changent  de  sabots  à  la  porte  de  chaque 
écurie.  Les  animaux  boivent  habituellement  la  même  eau  souil- 
lèCf  soit  que  cette  eau  soit  placée  dans  un  bassin  commun, 
soit  qu'on  la  fasse  couler  dans  les  auges  qui  sont  situées  en 
tète  de  chaque  box;  il  en  est  souvent  de  même  des  aliments, 
des  drèches  liquides  par  exemple,  qui  coulent  au-devant  de 
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chaque  roinparlimont  dsins  un  inAmc  canal  et  qui  peuvent 
porter  la  inalailie  d'un  |iArc  aflecié  à  tousi  le»  autres»  qui  «*abreu- 
vent  au-(ie>!i<iuj(  de  lui  dans  le  courant.  De  plu»  les  animaux 
sont  promenés  parfois  dans  un  préau,  dans  uu  pré  où  ils  sont 
tous  iwrqués  et  où  les  déjections  des  malades  sont  à  la  |iortéc 
du  Kroin  des  animaux  n*stés  sains  jusque-là. 

n  où  la  nér(*ssité  de  surveiller  tous  les  animaux  en  temp» 
d'épidémie,  d'isoler  ceux  qui  |iaraissent  tristes,  d'évacuer  «^t 
de  désinfecter  leurs  étahles. 

Si  une  porcherie  a  eu  un  certiu'n  nombre  de  malades  et  de 
morts,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  vendre  pour  la  boucherie  tous  les 
animaux  restés  sains,  car  ils  ne  tarderaient  pas  à  être  tous  piis 
successivement.  On  évacuera  ainsi  la  porcherie  et  on  procé- 
dera a  sa  désinfection. 

La  désinfection  des  étahles  consiste  d'abord  à  brûler  la  li- 
tière, a  brosser  et  à  laver  à  grande  eau  les  murs  jusqu'à  hau- 
teur d*appui,  les  cloisons,  portes,  A  bidayer  et  nettoyer  les 
auges,  le  sol,  le  pavé,  etc.  Le  liquide  désinfectant  qui  nous  a 
paru  le  meilleur  est  le  suivant, 
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Acide  phéniquc i 

Acide  cidorhvdriqni S 

avec  lequel  on  lavera  luutos  les  parois  de  retable  et  le  s<il.  11 
est  nécessaire  de  désinfecter  de  la  uiémi*  façon  les  instruments. 
|N*llrs,  hidais,  voitnri»s  «i  funiiiT,  brouettes,  voiliu*es  qiu  ont 
si*r\'i  à  transporter  les  |Nires,  la  fosse  à  fumier,  le  préau,  etc.  Il 
svra  lK>n  de  laisser  un  ou  deux  mois  la  |Kirchcric  vide  et  de 
rn'fimmenrer  la  désinfection  avant  de  Ih  peupler  de  nouveau 
d«*  jNires  dont  la  prfjvrnance  sera  eiilouK*e  de  toutes  les  ga- 
ranties. 

IjC  sublimé  a  donné  de  bons  résultais  à  Sidmon,  mais  son 
prix  est  assurément  plus  cher  que  celui  de  l'aride  phéniquc 
impur  que  nous  recommandons. 

Comme  les  micro-organismes  de  la  pneumo-entérite  ne 
résistent  pas  A  la  température  de  55",  bien  inféri^iure  à  celle 
de  la  coagulation  de  l'albumine,  nous  pouvons  affirmer  qu'il 
n'y  a  aucun  inconvénient  à  manger  la  viande  des  iN>rcs  à  la 
condition  de  la  faire  bien  cuire  ou  même  bouillir.  Les  muscles 
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ne  préscnlcni  jamais  de  lésion»  visibles  à  TodiI  nu.  U  n*en  se- 
rait vraiseroblablcrocnt  |mis  de  môme  des  jiarties  altérées  telles 
que  les  intestins  employés  dans  la  charcuterie  à  la  fabrication 
du  boudin  ei  des  andouilles.  Nous  n*avons  pas  de  données  rela- 
tives ù  des  accidents  observés  à  la  suite  de  cette  ingestion  si 
tant  est  qu'elle  ait  eu  lieu;  il  serait  difficile  d'employer  les 
intestins  ulcérés  ou  enflammés  parce  que  malgré  leur  épais- 
sisscment  inflammatoire  ils  sont  devenus  très  friables  et  se 
casseraient,  se  fendraient  sou!«  la  prertsion  de  la  viande  hachée 
ou  du  sang  qu'on  y  mettrait.  Il  est  nécessaire  toutefois  de 
prohiber  la  consommation  des  intestins  d'animaux  malades. 

Vaccination.  —  La  prophylaxie  de  la  maladie  que  nous 
étudions  ne  sera  complète  que  lorsqu'on  sera  parvenu  à  trouver 
un  vaccin  qui  empi^che  son  développement  chez  les  porcs. 

Nous  avons  réus^si  à  vacciner  les  lapins  et  les  cobayes  en 
leur  injectant  des  virus  affaiblis  par  le  chauffage  à  43*  pendant 
90  jours,  puis  successivement  des  virus  plus  forts  jusqu'au 
virus  le  plus  virulent. 

Les  tentatives  du  môme  g^nre  que  nous  avons  faites  chei 
le  porc  et  que  nous  avons  ex]K)sées  plus  haut  n'ont  pas  donné 
jusqu'ici  de  résultats  assez  satisfaisants  pour  être  généralisés. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES  X\l,  XXII  et  XXllI. 
pLAJicaR   XXI   {pHeumo''enlérUe  du  pore), 

Fm.  1.  —  Muqueuse  do  rinlcstin  grrlo  couverte  do  iMCudo-rocmbranct 
rccentei»  (grandeur  naturulle). 

La  surface  de  la  mu(|ucuflo  éiKiiniûc  présente  des  plis  Iransversaut  dont 
U  partie  saillante  a  est  courcrtc  de  fausses  membranes  Jaunâtres  ou  ver- 
dàtros  adhérentes.  L6s  plis  longitudinaux  6  sont  tapissés  par  les  mêmes 
exsudations. 
F».  S.  —  Deux  ulcérations  de  la  muqueuse  du  gros  intestin  (grandeur 
naturelle]. 
a,  a,  partie  centrale  excavée  des  ulcérations  dont  le  fond  est  occupa 
par  une  fausse  membrane  verdâtro  et  gangrenée.  6,  fr,  bord  éleré 
des  ulcérations,  e,  muqueuse  voisine  qui  est  épaissie  et  plisséo. 
F».  S.  -*  Une  ulcération  plus  étendue  du  gros  intestin  (grandeur  natu- 
relle), 
«f  fond  do  Tulcération  qui  est  déprimé  et  couvert  d*une  fausse 
membrane  jaunAtro;  n,  bord  élevé  de  Tuleération;  p,  plis  de  la 
muqueuse. 
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Fm«  a.  —  Tumear  OTOlido  marroniiëe,  taillante,  da  gros  intastin  (grandeur 
natnrcllo). 
a,  6,  les  deux  moitiés  de  la  iiimear  qui  a  éid  sectionnée  en  «• 
La  surface  de  la  tumeur  est  noire,  mais  cette  couleur  esi  due  seu- 
lement à  un  enduit  superficiel  très  adhérent,  car  les  deux  faces 
opposées  de  la  section,  c,  c,  sont  blanches  et  dorneni  Papparence 
d*un  tissu  fibreux. 
Fis.  5.  —  Celle  figure  représente  la  muqueuse  du  eœeum  après  ToaTer» 
lure  de  cette  partie  du  gros  intestin  (grandeur  naturello  réduite  d*un 
tiers). 

La  muqueuse  du  ccecum,  qui  forme  la  iralnde  iléo-cœeale,  est  épaissie 
de  telle  sorte  que  cette  Talrule  e  est  transformée  en  une  tumeur  hémi- 
sphérique saillante,  grosse  comme  une  noix,  tapissée  por  une  fausse 
membrane  adhérente,  et  que  Touverture  o  de  la  falTule  est  réduite  à 
une  fente  qui  laisse  paswr  à  peine  un  stjlet. 
p,  paroi  du  coecum  très  épaiwue.  Kn  «  et  en  A  on  Yoit  la  eoupe  de  la 
fiiusw  membrane  qui  recouvre  la  muqueuse  du  coscum;  9,  plis, 
ulcérations  et  fausses  membranes  de  la  muqueuse  ;  #,  bout  inférieur 
de  rUuon. 

Plamib  XXII  {Pmwnth^Mritê  du  pore), 

Vm.  6.  —  Coupe  de  la  muqueuse  dn  gros  intestin  dans  un  point  où  elle 
est  couverte  d*une  fausse  membrane  mince  de  formation  récente  (gros* 
aissement  de  iO  diamètres). 

La  prcparation  a  été  doublement  colorée  au  carmin  et  au  Tîolet  6  B,  et 
traitée  ^Mir  la  méthode  de  Wcigcrt. 
a,  a,  a,  fibrine  exsudée  &  rintérieur  des  glandes  en  tube  de  Ueberk&hn 
et  colorée  en  riolet  bleu;  A,  A,  A,  revêtement  formé  par  les  cellules 
cylindriques  des  m^mes  glandes  coloré  en  rouge  ;  s,  euls-de-sac  glan- 
dulaires; m,  fausse  membrane  superficielle;  s,  surface  de  la  mu- 
queuse irrégulière  et  mortifiée;  1,  tissu  coojonctif  de  la  muqueuse; 
e,  e,  vaisseaux  qui  présentent  dans  leur  intérieur  un  rétieulum 
de  fibrine  coagulée  et  colorée  en  violet  bleu. 
Fm.  7»  —  Coupe  de  la  muqueuse  de  TintesUn  grêle  an  niveau  d*une 
plaque  de  Peyer  (grossissement  de  40  diamètres). 
s,  surface  de  la  muqueuse;  m,  fausse  membrane  el  partie  mortifiée 
de  la  surface  de  la  muqueuse;  9,  9,  glandes  en  tube  dont  la  partie 
superficielle  est  détruite  et  le  cul-de-sac  seul  roeonnaissables 
I,  tissu  conjonctif  sous-glandulaire;  p^p^  p,  deux  moitiés  de  folU* 
cules  dos  enflammés,  séparées  Tune  de  Pautre  par  la  bande  de 
tissu  conjonctif  A.  Dans  le  tissu  enflammé  et  mortifié  de  ces  loUi- 
eulçs,  on  voit  des  fentes  ou  pertes  de  substances  f» 
«1  tissu  conjonctif  profond  du  chorion  muqueux;  c,  eouehe  de  fibres 
musctthures  transversales,  et  d,  Ihisceaux  musculaires  longitudi- 
nanx;  s,  péritoine. 
fm.  8.  —  Coupe  do  la  muqueuse  dana  un  point  ok  elle  est  mortifiée, 
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dessinée  au  grossissement  de  600  diamèlros.  La  préparation  a  été  colorée 

d^près  la  méthode  de  Weigert. 
f,  9,  les  culs-de-sac  de  deux  glandes  en  tube  de  Uebcrkiihn.  Leurs 
cellules  cjiindriques  sont  détruites  et  il  ne  reste  plus  que  quel- 
ques cellules  déformées  et  mortifiées  m,  La  cavité  des  glandes  est 
remplie  de  bactéries  petites  et  ovoïdes  a  et  do  bAtoiinets  voliuni- 
neuz  6.  Dans  le  tissu  coiijonctif  l,  situé  au-dessous  des  glandes, 
on  Tolt  beaucoup  de  cellulen  migratrices  m  et  des  cellules  contenant 
des  grains  hyalins  fortement  colorés  en  bleu  violet,  <«  ^  «•  En  v, 
on  voit  un  vaisseau  dont  la  cavité  est  remplie  dlin  réseau  mince 
de  fibrine  dont  les  filaments  sont  colorés  en  bleu  violet. 


pLâsciR  XXIII  (Pii^iiiiio-fiil^rtflf  du  porc). 

•  • 

Fm.  9.  —  Portion  inf'jricurc  et  cul-de-sac  d*une  glande  de  Ucberklkhn 
analogue  à  celles  de  la  figure  t»  (grossissement  do  HOO  diamètres). 
p,  paroi  de  la  glande;  y,  son  cul-de-sae;  c,  cellules  cylindriques  for- 
mant le  revêtement  épithélial  ;  n,  noyau  de  ces  cellules;  /,  filaments 
de  fibrine  <*oagulée  disposés  en  faisceaux  dans  riniérieur  de  la 
lumière  de  la  glande.  Ces  filaments  partent  des  cellules  vésiculeuaes 
a  contenant  aussi  de  minces  filaments  de  fibrine.  1^  faisceau  et 
les  filaments  de  fibrine  et  les  cellules  vésienleuses  sont  colorés  en 
violet  intense  par  le  procédé  de  Weigert. 
Fw.  iO.  «  Elle  représente,  à  un  grossissement  de  10  diamètres,  une 
coupe  passant  à  travers  un  Ilot  casûeux  situé  au-dessous  de  la  surlKo 
de  la  muqueuse  de  Tintcstin  grAlo,  sans  qu*il  y  ait  d*ulcératioii« 
g,  couche  des  glandes  de  Lieberktthn;  n,  n»  Ilot  casceux;  p,  paroi  du 
chorion  muqueux  séparé  de  Tllot  mortifié  par  une  fente  f. 
Fis.  10  biê.  —  Microbes  contenus  dans  ntot  caséeux  (grossissement  de 

HOO  diamètres) 
Fis.  il.  —  Coupe  du  poumon  au  milieu  d^n  nodule  do  broncho-piiett« 
aooie  (grossissement  de  500  diamètres)» 
Le  centra  de  cette  figure  est  occupé  par  une  bronche. 
p,  p,  paroi  de  la  bronche  qui  est  rompUe  dllots  bleus  violets  a,  a,  ^ 
qui  ne  sont  autres  que  des  amas  de  petites  bactéries  ovoïdes  et  de 
eei  mêmes  bactSiesiscrtées  ou  plus  ou  moins  groupées  6,  b;t^  tias« 
eei^oiieiir  qui  entouro  les  bronches. 
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(Plaucik  XXV) 

L(*s  Infiisoiroti  ilu  iM)rl  de  Ihistia  (Corsir)  comprennent  un 
f(*rtain  nombre  de  formes»  nouvelles  et  curieus^es.  Avant  de 
|Miiivoir  présenter  un  travail  d^ens^eiiible  à  ce  f(ujet,  nous 
avons  cm  qu*il  ne  tuerait  |ias  inutile  dlndiqiier,  dans  leur» 
grande!^  li^ney,  le!«  phénomènes  de  conjngaiiion  et  de  bour- 
geonnement du  Strombidium  snlcainm^  et  de  décrire  une 
espèce  intéressante  par  ses  caractères  absolument  origi- 
naux. 

.4.  —  Strombidium  sulcatum  (Clap.  et  Laclim.). 

Èludct  sur  les  Infusoirct  et  les  Rhixopodcs,  ('•pari.,  p.  37t.  PI.  XUI,  fig.  6. 

Pl^  I,  ng.  1-13. 

Le  SfromhidiHM  sulcatum^  signalé  |mr  Claparède  et  I<arli- 
niann  dans  le  [fjord  de  Bergen,  se  trouve  en  abondance  dan» 
le  ]ii)rl  de  llaslia].  en  compagnie  des  nombreuses  es|)ère9. 
I/Infusuire  flguré  dans  les  «  Ktudes  sur  les  Infusoires  et  len 
lUiizo|»odes,  »»  et  dans  le  i<  Manual  of  tlie  Infusoria»»  (8av. 
Kent.  pi.  XWII,  fig.  47)  se  rapiiorle  évidenunent  au\  individu!!^ 
que  nous  avons  n'cueillis,  quoiqull  présente  bien  des  lacunes 
dt*  détail. 

Ct*tte  espèce  est  très  difficile  A  étudier.  Si*s  mouvements 
s  lUt  rapides,  brustpies,  continuels.  Nous  sommes  {uirvemis 
cependant  à  obtenir  un  re]>os  relatif  en  la  soumettant  {Mandant 
•'10-40  secondes  aux  vapeurs  de  chloroforme.  0*est  dans  ces 
conditions  qu*il  nous  a  été  permis  de  contrôler  sur  le  vivant 
les  détiiils  que  donne  la  fixation  par  Tacide  osmique. 

La  forme  est  fixe  et  se  rapproche  de  la  sphère(PL  XXV,  fig.  1 , 2). 
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On  peut  distinguer  deux  hémisphères  :  le  supérieur,  arrondi 
sur  les  côtés,  s*aniincit  et  devient  conique  vers  le  pôle  anté* 
rieur;  rinférieur  déhorde  Thémisphère  opposé  vers  le  milieu 
de  la  longueur  totale  du  corps  et  s*aplatit  ensuite  graduelle- 
ment jusquau  pôle  iK>stérieur,  qui  décrit  une  légère  con- 
vexité. 

Les  dimensions  varient  dans  de  faihles  proportions,  que 
rend  évidentes  la  comparaison  des  figures  i  et  2.. 

La  menihrane  cuticulaire  est  parsemée  de  granulations 
symétriques  dans  la  région  i^upérieure,  qui  difflue  le  plus  sou- 
vent lors  de  la  fixation  par  Tacide  osmique,  tandis  que  la  ré- 
gion opposée  résiste  et  se  sépare  sous  forme   de  cupule 

(fiff.  5  et  7). 

Le  pôle  antérieur  est  percé  en  son  centre  d*une  petite  ouver- 
ture buccale  entourée  |)ar  une  couronne  de  cirrhes  vibratiles. 
Ceux-ci,  au  nonihre  de  16  à  18,  se  juxtaposent  à  leur  base. 
Ils  sont  vigoureux,  longs  et  8*atténuent  progressivement  jus- 
qu*à  leur  extrémité.  Par  fixation,  ils  se  dissocient  en  nombreux 
filaments  granuleux  (fig.  TS)  ou  restent  tels  quels  (fig.  7),  Sdit 
réunis  en  cercle,  soit  séparés  les  uns  des  autres,  après  môme 
que  le  resle  de  Tlnfusoire  a  difflué. 

Les  cirrhes  buccaux  servent  aux  mouvements  de  progression 
et  de  rotation,  ainsi  qu*A  ralinient<ition. 

Outre  rorificc  buccal  et  les  cirrhcM»  qui  l'entourent,  Thémis- 
phère  supérieur  montre  une  vésicule  contractile,  un  nucléus 
et  une  substance  protoplasmique. 

Ia  vésicule  contractile,  très  petite  et  unique,  est  très  diffi- 
cile à  distinguer,  A  c<iuse  des  mouvements  incessants  du 
Strombidium.  D'ailleurs,  elle  n'existe  p{is  dans  tous  les  indi- 
vidus, ce  qui  laisse  supposer  qu'elle  est  intermittente. 

L'endoplaste  granuleux,  de  forme  tantùt  sphérique,  tantôt 
allongée,  contient  un  endoplastule  cenlral.  Le  meilleur  moyen 
de  le  mettre  en  relief  est  la  coloration  par  le  vert  de  roéthyle 
acétique,  après  fixation  par  .l'acide  osmique. 

Le  protoplasme  est  fortement  granuleux.  Au  milieu  de  sa 
substance  se  trouvent  des  aliments  plus  ou  moins  digérés 
(Algues  vertes  unicellulaires  et  Diatomées)  et  des  granulations 
jaunAlres  très  réfringentes.  Lors  do  la  fixation  par  l'acide 
osmique,  il  arrive  quelquefois  que  le  protoplasme  sort  par  les 
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granulations  disposées  en  lignes  symétrique»  de  la  membrane 
cutieulairc  ;  il  forme  ainsi  de  nombrcu?i  rayons,  qu*il  ne  fau- 
drait pas  confondre  avec  les  cirrhes  buccau\  (fig.  6). 

L*hémisplièrc  inférieur  présente  un  grand  nombre  de  fines 
baguettes  rliitinouses,  très  rapprochéen  les  unes  des  autres  ci 
figurimt,  dans  leur  ensemble,  une  sorte  de  corbeille  dont  la 
partie  supérieure  affleure  vers  la  partie  médiane  du  corps,  dans 
une  zone  protoplasmiquo  beaucoup  plus  claire  (fig.  2).  Ces 
baguettes  se  réunissent,  au  pôle  fiostérieur,  autour  d*un  espace 
central,  circulaire,  d*où  elles  semblent  rayonner. 

Lorsque  le  Strombidium  difllue  (pression,  évaporation,  fixa- 
tion, chloroformisation),  rhémisphère  supérieur  se  soulève 
et  n*est  plu»  relié  à  la  cupule  inférieure  que  par  une  traînée 
fortement  granuleuse  de  protoplasme  qui  semble  entraîner 
et  projeter  au  dehors,  en  se  rétractant,  la  rangée  de  baguettes 
chitineuses.  En  effet,  ces  baguettes  se  répandent  tout  autour 
de  rinfusoire  en  se  dissociant,  tandis  que  la  cupule  inférieure 
reste  bien  formée. 

La  méthode  de  double  coloration,  après  fixation  par  Tacide 
osmique,  lait  ressortir  ces  détails  et  ceux  du  noyau,  en  traitant 
successivement  par  le  vert  de  méthyle  acétique  et  le  violet  5  B. 
Malheureusement,  cette  dernière  coloration  disparaît  vite  dans 
ces  conditions.  Plus  rarement  les  baguettes  chitineuses  se 
projettent  au  dehors  par  Thémisphère  inférieur  en  rayonnant 
de  tous  côtés  (fig.  6). 

Les  baguettes  sont  insolubles  dans  Tacide  acétique  et  dis- 
paraissent sous  l'action  de  la  potasse. 

Quant  à  leur  rôle,  il  semble  plutôt  être  un  rôle  de  soutien 
qu'un  rôle  d^attaque  ou  de  défense.  Ces  baguettes  ne  nous  parais- 
sent pas  pouvoir  être  assimilées  à  des  tricocystes  particuliers  ; 
elles  n*ont  jamais  été  vues  servant  à  cet  usage  sur  de  nom- 
breux exemplaires. 

Une  seule  fois  U  nous  a  été  donné  d*observer  un  mode  de 
reproduction  du  Strombidium.  Deux  individus  furent  trouvés 
en  conjugaison  ;  ils  étaient  unis  entre  eux  par  la  bouche  et 
étroitement  accolés  Tun  à  Tautre  par  Tun  de  leurs  côtés.  A 
rintérieur,  le  protoplasme  fortement  granuleux  était  appliqué 
sur  les  parois  de  la  membrane  cuticulaire  et  présentait  vers 
la  partie  antérieure  de  chacun  des  individus  une  vésicule 
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pleine  do  vacuoles,  dont  le  conlcnu  liquide  ôlail  légèrement 
icinlé  en  jaune  (fig.  8). 

Du  côté  des  laces  juxtaposées,  ce  protoplasme  montrait 
deux  grandes  traînées  de  stries  finement  granuleuses  qui  des- 
cendaient de  la  lM)uche  et  allaient  en  s*élargissant  se  perdre 
dons  la  masse  protoplasniique  de  Textrémité  inférieure  (fig.  iO). 
Les  stries  paraissaient  divisé(*s  en  deux  cordons  laissant  entre 
eux  un  espace  plus  clair.  Elles  étaient  animées  d*un  mouve- 
ment régulier  de  va  et  vient  longitudinal.  Au  bout  d'une  heure 
environ,  de  légères  stries  perpendiculaires  à  ces  traînées  se 
formèrent  sur  la  cuticule,  dans  Tcspace  plus  clair,  presque 
vers  le  milieu  de  la  longueur.  Nous  avons  pu  constater 
ensuite  que  ces  stries  deviennent  plus  robustes,  se  détachent 
par  Tun  de  leurs  cùtés  de  la  cuticule  et  forment  ainsi  de  véri- 
tables cils,  tandis  que  leur  base  tend  &  sincurver  (fig.  9). 

Trois  heures  après,  un  cercle  cilié  était  constitué  et  entiè- 
rement fermé,  limitant  ainsi  la  bouche  avec  sa  couronne  de 
cils  vibratiles,  bouche  qui  surmontiiit  un  soulèvement  de  Ten- 
veloppe  cuticulaire  en  forme  de  bourgeon. 

Un  peu  plus  tard,  les  deux  faces  juxtaposées  se  séparent  et 
les  deux  Infusoires,  jusqu'ici  réunis,  ne  restent  unis  que  par 
leur  bouche.  Tranquilles  jus(pi*A  ce  moment,  ils  reprennent 
alors  leurs  mouvements  désordonnés  de  progression  •  et  de 
rotation  sur  eux-mêmes.  Leur  forme  s'est  quelque  peu  modi- 
fiée [pendant  -la  [conjugaison;  la  région  inférieure  {est  plutôt 
eonique.  Ils  portent  chacun,  vers  le  milieu  et  latéralement, 
un  jeune  individu  parfaitement  constitué,  avec  bouche  et 
cirrhes  buccaux  (fig.  43).  11  nous  a  été  impossible  de  poursuivre 
plus  loin  no»  observations  à  ce  sujet. 

U  nous  a  paru  intéressant  de  recueillir  ce  fait  de  conju- 
gaison, qui  se  rattache  directement  à  la  reproduction  par 
bourgeonnement,  qu'çllc  précède  et  accompagne.  Malheureu- 
sement, nous  n'avons  pas  pu  retrouver,  après  fixation  et 
coloration,  de  pareils  exemples  pour  nous  fixer  complètement 
sur  le  rôle  de  Tendoplaste  de  chaque  Infusoire  vis-à-vis  de 
Tautre,  et  chacun  vis-à-vis  de  son  bourgeon.  Toutefois,  on  ae 
peut  guère  attribuer  le  rôle  d>ndopiasto  aux  vésicules  à  va- 
cuoles qui  semblent  plutôt  ètro  des  réserves  de  matière  nutri- 
tive. Par  coatret  les  deux  cordons  de  stries  flnemeat  granu- 
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leu9C9  semblent  bien  être  les  deux  endopla^ies  se  pénétrant 
réciproquement  par  la  bouche,  se  renflant  légèrement  à  leur 
partie  inférieure,  et  celte  hypothèse  semble  d*autant  plus 
exacte  que  c*est  sur  ces  cordons  que  s*  ébauche  et  se  forme  le 
bourgeon. 

En  dehors  de  la  conjugaison  du  Sircmbidium  suicaium 
suivie  de  bourgeonnement,  nous  avons  constaté  que  cette 
espèce  se  reproduisait  aussi  par  scissiparité.  La  rapidité  des 
mouvements  nous  a  empêché  de  suivre  avec  exactitude  les 
diverses  phases  de  ce  phénomène,  sur  lequel  nous  croyons 
devoir  attirer  Tattention  des  spécialistes. 

Genre  Oloasa,  nov.  gen. 

Ce  genre  que  nous  croyons  devofr  créer  pour  une  espèce 
particulière  recueillie  dans  le  port  de  Bastia,  offre  les  carac- 
tères suivants  : 

Le  corps  plus  ou  moins  ovoïde  est  traversé  sur  Tun  des 
côtés  par  une  gouttière  verticale  peu  profonde,  qui  empiète 
quelque  pou  sur  la  fare  ventrale.  Ia*s  bords  de  cette  échan- 
crure  diOèrent  suivant  la  fuce  que  Ton  examine  :  le  bord  dorsal 
est  lisse  et  entier;  le  bord  ventnil  forme,  au  contraire,  non 
loin  de  sa  terminaison  postérieure,  une  dépression  semilu* 
nairc  qui  correspond  exactement  ù  la  bouche.  L'échancrurc 
débute  au  niveau  du  premier  quart  de  la  longueur  totale  et 
se  termine  au  niveau  du  dernier  quart;  elle  est  limitée  en 
haut  et  en  bas  par  un  repli  du  tégument. 

Deux  lames  mombranoTdes  triangulaires,  insérées  par  leur 
base  le  long  de  la  gouttière  et  de  la  dépression  ou  fossette 
buccale,  se  soudent  Tune  à  Taulrc  par  le  sommet.  Elles  cons- 
tituent, rinférieuro  une  sorte  do  poche,  la  supérieure  une 
lame  qui  a  pour  rôle  de  retenir  la  poche  dans  ses  mouvements 
de  bascule.  Poche  et  lame  peuvent  s*étendro  ou  se  rétracter 
et  dans  ce  cas  se  loger  entièrement  dans  la  gouttière.  Elles 
ne  sont  pas  vibratiles. 

Un  sillon  étroit  parcourt  Téchancrure  dans  toute  sa  lon- 
gueur, et  se  renfle  en  arrière  de  façon  à  constituer  un  rebord 
épais,  finement  strié,  entourant  Touverture  buccale  propre- 
ment dite.  Des  cils  bordent  cet  €fUloi/yli  et  concourent  à 
déterminer  un  tourbillon  alimentaire. 
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A  la  bouche  est  annexé  un  œs^oiihage  cylindrique,  court, 
abouti:«!4nnt  à  une  vésicule  nutritive.  Cet  œsophage  peut  se 
retourner  en  doigt  de  gant  et  faire  saillie  à  Textérieur.  G*csi 
alors  une  languette  qui  parait  doubler  le  fond  de  la  poche  cl 
qui  a  iH)ur  fonctions  de  retenir  les  p<irticules  alimentaires  ci 
do  participer  aux  divers  mouvements  de  la  poche. 

L*ouverture  anale  est  permanente  ;  elle  est  indiquée  par  la 
petite  échancruro  située  au  milieu  du  pôle  postérieur. 

Le  nucléus  est  placé  sur  la  ligne  médiane,  dans  le  tiers 
antérieur  du  corps.  I^  vésicule  contractile,  toujours  unique, 
se  trouve  proche  de  Tanus. 

Des  stries  régulièrement  distribuées,  parallèles  et  écartées, 
parcourent  le  corps  dans  sa  longueur.  Les  cils  qu*elles  pré- 
sentent mesurent  partout  les  mêmes  dimensions. 

Les  affinités  de  ce  genre  sont  très  difficiles  à  établir.  La 
position  latéro-ventrale  et  très  reculée  en  arrière  de  la  bouche 
se  constate  dans  certains  genres  tels  que  Ancistrum  Maupas, 
Ptycha$tomum^  etc.  Gomme  dans  ces  genres,  le  noyau  est 
antérieur  à  la  vésicule  contractile  postérieure.  Là  s*arrôte  la 
ressemblance,  car,  si  les  Ancistrum,  par  exemple,  possèdent 
une  longue  nasso  vibratile  niembranoTde,  com|iarable  &  la 
poche  des  Otossa,  ils  sont  dé|murvus  de  la  lame  supérieure 
annexée  à  cette  jioche.  D*ailleurs,  et  abstraction  faite  de  Ten- 
dostyle  et  de  la  languette  œsophagienne  propres  &  notre 
genre,  les  caractères  de  rap|mreil  riliaire  spéciaux  aux  Anciê" 
trum  (cils  buccaux  allongés,  poils  antérieurs  transformés  en 
crampons)  ne  sont  indiqués  d'aucune  manière  dans  les  Glossa 
dont  les  dis  mesurent  ])artout  la  même  longueur  et  la  même 
largeur. 

2.  —  Glossa  oorsica 

(PI.  XXV,  fig.  14-19.) 

La  forme  est  celle  d*un  ovoïde  qui,  arrondi  en  arrière, 
atteint  sa  plus  grande  largeur  vers  le  premier  tiers  pour  sa 
rétrécir  ensuite  graduellement  de  ce  point  jusqu^à  rextrèmité 
antérieure. 

On  peut  distinguer  deux  régions  ou  valves  convexes,  sépa- 
rées Tune  de  l'autre  par  une  échancrure  peu  profonde,  laléro- 

vmtrale,  qui  occupe  la  plus  grande  partie  du  bord  droit  et 
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qui  est  limitée  en  haut  et  en  bas  par  une  saillie  résultant  de 
Tunion  des  valves. 

Cette  échancnire  montre  deux  régions  :  une  région  anté- 
rieure ou  gouttière  et  une  région  postérieure  ou  fossette  buc- 
cale. La  gouttière  commence  en  haut  par  une  petite  dépres- 
sion qui  intéresse  la  valve  ventrale  ;  elle  se  termine  en  formant 
une  saillie  anguleuse,  visible  dans  tous  les  spécimens  et  dé- 
bordant la  fossette  buccale  (fig.  45,  46,  18,  49).  Celle-ci  décrit 
un  fer  à  cheval  ouvert  en  dehors  et  creusé  dans  la  valve  ven- 
trale. Un  sillon  très  étroit  (fig.  48)  parcourt  le  milieu  de  la 
gouttière  et,  s*élargissant  au  niveau  de  la  fossette,  constitue 
Torifice  buccal.  Ce  sillon  est  une  sorte  d*cndostyle,  limité  de 
chaque  cùié  par  un  rebord  qui  se  continue,  en  s*épaississant, 
tout  autour  do  la  bouche  et  qui  est  parcouru  par  des  strie» 
longitudinnlc!>,  sur  lesquelles  simplantont  des  cils  dont  le 
battement  détermine  un  tourbillon  alimentaire  le  long  de  la 
gouttière  et  de  la  fossette  buccale. 

Des  bords  de  cette  dernière,  part  une  membrane  triangu- 
laire formant  une  poche  étroite  dont  Tas^pect  ordinaire  esit 
représenté  fig.  45  et  48,  c'est-à-dire  lorsque  Tinfusoiri! est  en 
mouvement.  A  cet  état,  cette  membrane  décrit  une  con- 
vexité tournée  en  bas  et  une  concavité  antérieure.  Elle  est 
maintenue  dans  cette  position  passive  par  le  jeu  de  la  lame 
antérieure,  triangulaire,  étroite,  susceptible  d^étirement  et  de 
rétraction.  Dans  le  cas  que  nous  considérons,  la  lame  est  en 
partie  contractée  et  supporte  en  quelque  sorte  le  poids  de  la 
poche  (fig.  45). 

Le  cas  opposé  au  précédent  est  représenté  figure  46.  La 
lame  antérieure  s'est  étirée  ;  c'est  alors  une  longue  et  étroite 
lamelle,  très  légèrement  arquée  en  dedans.  La  poehe  ne  décrit 
plus  un  arc  antérieur  ;  elle  s'est  complètement  détournée.  Ce 
renversement  de  la  poche  est  brusque,  instantané,  très  peu 
fréquent.  Il  parait  destiné  é  rejeter  les  corps  impropres  A  la 
nutrition  et  entraînés  par  le  tourbillon  alimentaire,  qui,  dans 
le  premier  cas,  déverse  dans  la  poche  toutes  les  particules, 
quelle  que  soit  leur  nature.  La  sélection  des  éléments  nutri- 
tifs a  Heu  grâce  à  un  organe  particulier  que  nous  désignons 
sous  le  nom  de  lançueiie  œsophaçieime. 

En  effietf  la  bouche  se  continue  par  un  canal*  osophagien 
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étroit  et  court  (fig.  18),  venant  aboutir  à  la  vé^ticule  nutriliVo. 
Ce  canal  est  remarquable  par  la  curieuse  propriété  qu*il  posu 
9ède,  celle  de  se  retourner  en  doigt  de  gant,  de  façon  A  faire 
saillie  à  Textérieur,  où  il  apparaît  alors  comme  une  languette 
transparente.  Cette  languette  suit  toujours  rintcrieur  de  la 
poche;  elle  présente  des  renflements  et  des  rétrécissements 
alternatifs  qui  disparussent  lorsquVIle  s\*ilionge  outre  mesure. 
Dans  ce  dernier  cas,  elle  peut  se  projeter  hors  de  la  poche. 
Son  rôle  est  de  saisir  les  particules  alimentaires  entraînées  par 
le  courant  et,  après. s'être  contrticté  dans  Tintérieur  du  corps, 
de  les  remettre  en  quelque  sorte  à  la  vésicule  nutritive  qui, 
à  son  tour  se  vide  dans  le  protoplasme  sans  se  déplacer  et 
sans  perdre  sa  forme  sphérique.  Lorsque  des  corps  impropret 
A  la  nutrition  (i)  arrivent  dans  la  fossette  buccale,  la  lan* 
guette,  qui  est  continuellement  en  mouvement,  les  repousse. 
Le  renversement  de  la  poche  concourt  au  même  but. 

La  poche  possède  encore  une  autre  propriété,  celle  de  se  replier 
dans  la  gouttière.  liOrsque  Tlnfusoire  est  au  Tvpo9  ou  lorsque 
les  conditions  de  milieu  sont  changées,  par  exemple,  par  le 
lait  de  Tévaporation  sur  la  lamelle,  la  poche  ainsi  que  la  lame 
qui  lui  est  annexée  se  replient  et  se  rétractent  dans  Téchan- 
erurc,  où  elles  se  logent  entièrement  (Hg.  14).  Celte  échan- 
erurc  est  par  suite  bien  eiïacée,  mais  elle  se  distingue  tou- 
jours. 

La  cuticule  est  couverte  do  stries  longitudinales  hérissées 
de  cils  vibratiles  fins,  assez  longs,  tous  égaux,  dépendant  de 
Tectosarc  (fig.  47)  et  servant  A  la  progression.  Les  mouve- 
ments sont  peu  fréquents,  mais  très  rapides.  Le  plus  souvent, 
rinfusoire  reste  immobile,  la  poche  déployée  (Dg.  45). 

Au-dessous  d*un  ectosarc  hyalin  qui  constitue  une  mince 
sone  périphérique,  est  un  endosarc  granuleux,  presque  trans- 
parent. L'endoplaste,  situé  au-dessus  de  la  bouche,  dans  la 
partie  antérieure  du  corps,  est  arrondi,  finement  granuleux  et 
sans  trace  apparente  de  nucléole.  L|a  vésicule  contractile 
unique,  petite,  intermittente,  est  déjetée  A  gauche,  dans  le 
voisinage  de  Tanus. 

La  Oiùua  canica  a  été  recueilli  dans  le  port  neuf  de  Bas- 

(I)  Lm  principftttx  alimenlt  coaiKtat  «a  AlgaM  «aletUatoirti  el  en  ^o» 
tltts  UâteoBéss  fselànattlâlfis. 
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lia.  Il  fit  dans  Teau  salée  normale,  parfailemeni  elaire,  «u 
milieu  des  Algues  qui  tapissent  les  rochers  submergés  de  la 
c«te. 
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